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Ce  pendant  lesdicts  sieurs  des  Ëstatz  donnarent 
commission  audict  sieur  président  Sasboult  pour 
aller  en  Hollande  traicter  avecq  ceulx  d'Amsterdam, 
qui  ne  se  vouloient  submectre  soubz  le  gouverne- 
ment dudict  seigneur  prince;  et  le  conseillier  Mi- 
cault,  avecq  aultre  commission,  fut  envoyé  en  Frize, 
où  l'on  ne  vouloit  recevoir  aultre  gouverneur  que 
monsieur  de  Ville',  y  ayant  esté  estably  par  Sa  Ma- 
jesté et  Estatz  généraulx;  par  lesdicts  envoyz,  des- 
dicts  sieurs  président  et  conseillier  Micault  èsdictes 
commissions,  n'y  avoit  conseillier  plus  proche  que 
le  conseillier  d'AssonleviUe,  mal  répuft  dudict  com- 
mun pour  avoir  le  scel  du  Roy ,  si  est-ce ,  disoient- 

*  Greorges  de  Lalaing,  comte  de  Rennebourg  ou  Renneberg, 
baron,  puis  marquis  de  Ville,  gouverneur  de  Frise  pour  les  États 
généraux,  dont  plus  tard  il  trahit  la  cause.  D  était  le  second  fils 
de  Philippe,  comte  de  Lalaing,  et  d*Anne  de  Rennebourg.  Il 
mourut  à  Groningue,  le  22  juillet  1581. 

TOIE  II.  l'* 
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ilz,  que  ledict  président  Tauroit  trop  légièrement 
laissé  es  mains  d'icelluy  d'Assonleville  * . 

Durant  lesquelles  manières  de  faire,  lesdicts  lieux 
de  Louvain,  Mallines,  Liere  et  Vilvoorde,  ensamble 
ledict  chasteau  de  la  ville  d*ÂnyerS|  ref usoient  irece- 
voir  garnisons,  démonstrans  estre  plus  affectionnez 
les  habitans  d'iceulx  lieux  vers  ledict  don  Jan  que 
pour  la  patrie,  et  signatnent  ceulx  dudict  chasteau 
d'Anvers,  où  estoit  mis  de  par  ledict  don  Jan  le  sieur 
TrélonS  lequel  avoit  promis  et  juré  fidélité  d'union 

'  Don  Juan  avait  emporté  ayec  lui,  au  ohftteaa  de  Namur,  le 
sceau  du  Roi,  ce  qui  gênait  fort  les  États-généraux  et  les  empd- 
chait  d*expédier  les  affaire  avec  toute  la  célérité  qu'elles  com- 
portaient. Plus  tard,  ils  eurent  recours  au  sceau  du  grand  con- 
seU  de  MaUnes  ;  voici  la  dépêche  qu'ils  adressèrent  à  cet  effet ,  à 
cette  assemblée,  le  13  ééaemhw  VSTI  : 

«  Messelgaeurs,  comme  le  sceau  du  Roi  nostre  Sire ,  ayant 
reposé  dessoubz  le  président  du  conseil  privé,  n'est  devant  la 
maiu,  ains  hors  du  povolr  dudict  S**  président,  par  où  pluisieurs 
d^tches  se  postposent  au  grand  détriment  et  intérest  des  par- 
ties et  retardement  de  la  justice,  et  que  ne  sommes  résolus  de 
enooires  faire  ung  sceau  nouveau ,  vous  avons  bien  voulu  re- 
quérir de  vouloir  tant  faire  en  faveur  de  Justice  et  advancement 
des  part^,  ou  nous  prester  celuy  reposant  lez  vous  et  foire  ap- 
poser ioriuy  aux  enseignemens,  commissions  et  aultres  lettraiges 
que  doresenavant  recepvrez  de  nous  par  billet  ou  autrement, 
soubz  ta  sig^oature  de  Cornélius  Weellemans,  nostre  greffier.  En 
^uoy  nous  ferez  singulier  plaisir  et  graad  advancement  à  la 
justice,  et  nous  oonflans  que  ne  feras  difficulté  en  chose  sy  rai- 
sonnable, finiront  coste  avec  noz  très-affectueuses  recomman- 
dations, après  avoir  pryé  le  Créateur  vous  octroyer,  messei- 
gnenrs,  en  santé  bonne  et  heureuse  vye.  De  Bruxelles,  le  xiU« 
de  décembre  1577.»  —  Archives  du  Royaume,  Dépêches  des  re- 
belles. 1. 1. 

'  Louis  de  Blois,  chevalier,  seigneur  de  Trélon,  mattre  de 
rartillerie.  Par  commission  du  5  septembre  1566,  un  seigneur  de 
Trélon,  le  même  sans  doute  que  celui-ci,  reçut  le  commande- 
ment de  cent  arquebusiers  à  cheval  que  Marguerite  de  Parmo 
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avec  lesdicts  Estatz  généraulx,  n'ayant  icelluy  don 
Jan  esté  content  du  gouvernear  mis  par  iceulx  des 
Estatz  de  la  personne  du  seigneur  de  Willerval  '  ;  par 
où  lesdicts  des  Pays-Bas  en  furent  fort  troublez  et 
eu  grande  perplexité,  et  mesmement  oeulx  dudict 
Bruxelles,  lesquels  eâtoient  journellement  menachez 
de  ny  laisser  pierre  sur  pierre,  pour  ce  qu'iceulx  de 
Broxdles  ne  vouloient  (ayant  Texemple  d'aultres 
villes  voysînes)  mectre  les  armes  bas  sur  la  demande 
et  menacbes  dudict  don  Jan ,  veuUant  entrer  audict 
Bruxelles  avec  trois  cens  mousquetères,  chose  trop 
barbare  de  user  de  telles  facbons  de  faire  contre  ses- 
dictes  promesses  et  juremens,  y  estant  venu  tant 
doulcement,  démonstrans  faire  grand  service  ans* 
dicts  Pays-Bas  et  de  les  maintenir  en  leurs  droictz  et 
privilèges  susdictz. 

Mais  aucuns  que  Ton  estimôit  estre  bons  seigneurs 
à  la  patrie,  si  comme  les  comtes  de  Lallaing  et  d'Eg- 
mont,  les  seigneurs  de  Hèze  et  de  Bersele,  ensamble 
le  seigneur  de  Cappres,  cerchèrent  moyens  pour  ré- 
sister à  la  malicieuse  entreprinse  de  Son  Altèze,  qu'es- 
toit  d'entretenir  par  lettres  et  dons  pluisieurs  sei- 
gneurs et  capitaines  de  tenir  de  son  costé  pour  Sa 


flaisait  loTer  pour  sa  garde.  Il  ne  ftuit  pas  le  confondre  avec 
Guillaume  de  BioîB,  dit  Tiélon,  qui  figura  ^larmi  les  gentils- 
hommes confédérés  et  doTint  par  la  suite  amiral  de  Hollande. 

*  Adrien  d'Ongnies,  ou  plutôt  d'Ongnyes,  oomme  tt  signait, 
chevalier*  seigneur  dô  Willerval,  ancien  confédéré,  se  montrait 
alors  Tennemi  acharné  du  despotisme  espagnol;  le  prince 
d'Orange  le  fit  entrer  au  nouyeau  conseU  d*6tat.  En  1679, 
il  s^unltaux  mécontents  et,  plus  tard,  se  rallia  au  prince  de 
Parme.  Il  mourut  en  1603.  Il  avait  été  gouverneur  de  Toumay 
pour  les  États-généraux. 
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Majesté*,  sans  recevoir  aucune  garnison  de  la  part 
desdicts  Estatz  généraulx,  ayant  faict  présent  à  ceulx 
dudict  chasteau  d'Anvers  de  six  mois  de  gaiges. 


>  Don  Juan,  qui  d'après  ses  écrits  semblait  être  plein  d'inten- 
tions conciliantes  et  pacifiques,  ne  tu'j^ligeait  aucun  moyen 
de  faire  tomber  en  discrédit  lautorit*'-  dos  États -^-"/néraux. 
En  voici  un  exemple.  Dans  le  courant  du  mois  d'août,  les 
États  d'Artois  furent  invités  à  se  réunir  pour  donner  leur  avis 
sur  certaines  affaires  qui  devaient  leur  ôtro  soumises.  Don  Juan 
l'ayant  appris ,  adressa  aussitôt  aux  seigneurs  de  Beaufort ,  de 
Bailleul,  de  Morbecque,  de  Steenbecque,  de  Rumengben,  de  la 
Tbieulloye,  de  Cappres  et  de  Beaumont;  au  vicariat  d'Arras, 
aux  cbapitres  de  Notre-Dame-lez-Arras  et  de  Saint-Omer,  au 
prieur  de  Saint -Vaast,  aux  abbés  d'Anchin  et  de  Mont-Saint- 
Eloy;  aux  villes  d'Arras,  de  Saint-Omer,  de  Béthune,  Bapaume, 
Hesdin  et  Saint-Pol,  une  lettre  circulaire  dont  la  minute  fut 
rédigée  par  le  secrétaire  Berty,  et  dont  voici  la  teneur  : 

a  Vous  sçavcz  qu'il  n'est  permis  aux  vassaulx  et  subjectz 
de  quelque  Estât  et  pays  bien  policié  et  moins  à  ceulx  de  par- 
deçà,  de  faire  quelzques  jointes  ou  assemblées  en  forme  d'Estat 
ny  autrement,  que  par  ordonnance  et  commandement  exprès  de 
Sa  Majesté  ou  du  lieutenant  et  gouverneur  général  des  pays  de 
par  deçà,  comme  icy  a  esté  tousjours  usé ,  et  que  tout  ce  qui 
s'est  fait  autrement  est  illicite  ^  contre  Vautorité  et  Majesté 
du  Roy,  et  que  ce  que  se  fait  au  contraire  ne  peult  estre  à 
quelque  bonne  fin  ny  pour  bon  effect ,  sinon  au  déservice  de 
Dieu,  deSadicte  Majesté  et  contre  le  bien  du  pays.  Parquoy, 
ayant  entendu  que  Ton  vous  a  appelle  de  nouveau  à  comparoir 
en  forme  d'Estat  d'Arthois  avec  les  autres ,  nous  vous  avons 
bien  voulu  faire  sçavoir  que  c'est  sans  nostre  sçeu  ny  ordon- 
nance, meismes  contre  nostre  volunté,  et  conséquemment  que 
c'est  par  ceulx  qui  usurpent  ceste  auctorité  contre  la  majesté 
royalle  et  contre  leur  debvoir,  serment,  fidélyté  et  obéyssance. 
Vous  requérant  partant  et  néantmoins  au  nom  et  de  la  jmrt  de 
Sadicte  Majesté  ordonnant  bien  expressément,  soubz  paine  de 
désobéyssance  et  d'encourir  l'indignation  de  Sadicte  Majesté, 
que  n'ayez  à  comparoir  à  telle  assemblée  illicite  en  façon  que  ce 
soit,  comme  le  meisme  escripvons  à  autres.  Et  vous  requérons 
aussi  que  le  faites  entendre  à  ceulx  qui  vous  semblera  bien  conve- 
nir d'ainsi  le  faire,  pour  ne  faire  ceste  faulte  de  se  trouver  aux 
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comme  beaucoup  d'aultres  estoient  gaignez  par  telles 
voyes  de  dons  et  promesses,  de  manière  que  ung 
nommé  Osse*,  aman  dudict  Bruxelles,  avoitfaict  re- 
fuz  de  recevoir  audict  chasteau  dudict  Vilvoorde 
quelque  trois  cens  d'arquebousiers  y  envoyez  par 
lesdicts  Estatz.  Suyvant  quoy  ledict  seigneur  de 
Cappres,  monstrant  acte  de  fidélité ,  déclara  audict 
Osse,  qui  avoit  Testât  de  cbastellain  dudict  chasteau 
de  Vilvoorde,  que,  s'il  y  contredieoit  encoires,  luy 
mesmes  en  feroit  la  justice,  estant  icelluy  aman 
avecq  aultres  de  la  loy  dudict  Bruxelles  lenuz,  entre 
ledict  commun,  pour  flateurs  et  adhérens  aux  mal- 
lins de  la  patrie. 

En  ce  temps  perdit  le  Roy  de  France  une  bataille 
vers  la  Rochelle*,  où  demeurarent  grand  nombre  de 
gens  d'ung  costé  et  d'aultre ,  voires  des  principaulx 

Estatz  au  mand  de  ceulx  qui  n'ont  ce  poToir.  Et  si  le  faites  ainsi, 
comme  espérons,  nous  ne  fauldrons  en  avoir  la  mémoire,  en 
toutes  occasions  qui  se  présenteront  de  recoguoistre  le  service 
que  faites  à  Sa  Majesté  et  bénéfice  au  pays.  Yeu  que  n  avons 
cerché  et  ne  cerchons  que  la  pacification ,  le  service  de  Dieu  et 
de  Sa  Majesté,  et  le  repoz  et  tranquillité  publique,  selon  qu'au- 
rez entendu  par  diverses  noz  lettres  qu'en  avons  envoyé  partout, 
si  tant  est  toutesfolz  que  ces  mal  intentlonnez ,  procurans  la 
guerre  à  voz  despens,  ne  les  ayent  supprimé ,  comme  ilz  sont 
bien  coustumiers  de  faire,  en  quoy  povez  recognoistre  leur 
bonne  foy  et  intention  de  vous  celler  le  vouloir  de  Sadicte  Ma- 
jesté et  le  nostre.  A  tant,  etc.  Escript  à  Namur,  le  xxiij«  jour 
d'aoust  1577.  »  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  d*Éfai  et  de 
l'Audience  y  liasse  171. 

*  Messire  Antoine  Van  Oss,  seigneur  d'Heembeke,  Rans- 
beke,  etc.  Il  avait  été  nommé  châtelain  de  Vilvorde  le  22  no- 
vembre 1567.  Remplacé  le  27  mai  1578,  par  Philippe-Réné 
d'Oyenbrugghe,  drossard  de  Grimberghe,  il  fut  rétabli  en  1585. 
—  A.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  ii,  p.  481. 

*  Vop.  Sismondi,  Histoire  des  Français,  t,  xiii,  p.  447.  Edition 
de  la  Société  typographique  belge. 
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d'icelluy  Roy  de  France,  que  refroida  et  retarda  l'en- 
treprinse  dudict  don  Jan. 

Et  estant  le  seigneur  de  Liedekercke',  lequel  8*es- 
toit  paravant  mal  acquitté  au  gré  dudict  peuple,  en- 
voyé pour  gouverneur  audict  Anvers,  assambla  quel* 
ques  soldatz  affectionnez  au  service  desdicts  Estatz 
généraulx,  et,  à  l'assistence  desdits  bourgeois  d'An- 
vers, lesquelz  avoient  estez  tant  tourmentez  et  tra- 
vaillez, comme  dict  est,  chassèrent  et  tuèrent  aucuns 
desdicts  Âllemans  y  estans  encoires  en  garnison,  as- 
sçavoir  lesdicts  portans  lesdicts  rameaux  audict  mas- 
sacre d'Anvers,  si  qu'ilz  prindrent  incontinent  la 
fuyte  sur  le  bruit  de  Tabordement  dudict  seigneur 
de  Lydekercke  et  ses  gens  en  petit -nombre,  par  où 
ledict  seigneur  de  Lydekercke  recouvra  grand  hon- 
neur. 

Cependant  messire  Pontus  de  Noyelle,  chevalier, 
seigneur  de  Bours ,  Bel  val ,  etc. ,  en  ce  temps  capi- 
taine et  chief  de  trois  vielles  compaignies  ordinaires 
de  gens  de  piedt ,  temporisoit  attendant  soigneuse- 
ment l'occasion  de  se  faire  maistre  dudict  chasteau 
d'Anvers  au  nom  du  Boy  et  desdicts  Estatz,  suyvant 
la  charge  qu'il  en  avoit,  estant  en  garnison  avecq 
aultres  compaignies  audict  chasteau  d'Anvers  de  par 
lesdicts  Estatz.  Mais  îcelluy  seigneur  de  Bours  es- 
toit  en  craincte  que  la  compaignie  de  monsieur  de 
Wavrou*  ne  se  joindit  avecq  celle  dudict  seigneur  duc 
d'Arschot  ou  du  seigneur  prince  de  Sy  mey  son  filz , 

w 

*  Charles  de  Redelghem  dît  Hannaert,  chevalier,  vicomte  de 
Bmxellefl et  de  Lombeke,  baron  de  Liedekercke,  Zombeke,  etc., 
chef  des  finances.  Voy.  t.  t,  p.  199  et  suivantes. 

*  Ne  8erait<^  pas  Robert  de  Helfault,  seigneur  d'Havroult  ? 
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appellée  audict  chaste^u  la  mauvaise  compaignie. 
Pourquoy  estoient  aucuns  soldats  journellement  en 
querelle,  les  ungz  veullans  tenir  la  part  itucliet  don 
Jan,  et  les  aultres  pour  lœdiotz  E^tatss  généraulic  au 
nom  de  Sa  Majesté.  Et  fînallement,  en  ayant  ioeUuy 
seigneur  de  Bours  gaigné  quelque  partie  à  sadiote 
intention,  advint  le  jour  Saint-Pierre,  preipier  jour 
d'aoust  dudiot  an  1577,  que  ladicte  mauvaise  com- 
paignie sortoit  de  gardç ,  estant  ladicte  oompaignie 
dudlct  seigneur  de  Bours  et  celle  du  seigneur  de 
PMUomme'  jointes  ensamble  pour  lesdicts  Estata,  S0 
présentîrent  contre  ceulx  dudict  party  de  Trélon, 
gouverneur  d'illecq,  qui  commenchèrent  aucuns 
d'eulx  à  avaller*  leurs  picques;  mais  comme  oeulx 
dudict  party  du  seigneur  de  Bours  donnarent  dedens 
par  furie  telle  qu'ilz  en  abatirent  par  terre,  lors 
crièrent  lesdicts  adversaires,  du  moingz  grand  partie 
d'eulx  :  Vivent  les  Estati^.  Et  les  ayans  icelluy  sei- 
gneurs de  Bours  vertueusement,  en  grand  vaillan^ 
tize ,  vaincu ,  s'addressa  avecq  lesdicts  siens  amys 
vers  ledict  gouverneur  Trélon  et  le  saisirent  prison* 
nier,  le  tenant  dois  lors  captyf  audict  chasteau  pour 
ses  sallaires  d'avoir  contrevenu  à  ladicte  union  par 
luy  promise  et  jurée.  Et  ledict  seigneur  de  Bours, 
comme  valeureux  capitaine,  parvint  à  sadicte  inten- 
tion, demeurant  maistre  et  gouverneur  dudict  chas- 
teau  d'Anvers,  au  nom  de  Sa  dicte  Majesté'.  Tant  que 

*  Nous  trouvons  menlion  d*un  geignear  de  PhUomes,  flis  du 
seigneur  de  W^lllerval,  dans  les  Aréhivet  de  la  maison  d'Orange" 
NassaUt  t.  vi,  p.  287. 

'  Avattefy  abaisser. 

*  Bn  récompense  du  service  qu*il  venait  de  rendre  aux  États, 
Pontus  de  NoyeUes  obtint  le  gouvernement  de  MaUnes.  I>ans  la 
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ausdictz  adversaires  et  ennemys  desdictz  Estatz,  se 
sauvèrent  ceulx  povant  eschaper,  et  se  retirarent 
avecqlesdictz  AUemans  en  ladicte  nouvelle  ville,  jus- 
ques  au  lendemain  quMlz  furent  constrainct  de  sortir 
par  le  commandement  que  leur  fut  faict,  sans  aul- 
trement  les  payer  de  leurs  mérites  ;  mais  lesdictz 
bons  affectez  du  costé  desdictz  Estatz  furent  payez 
de  six  mois  de  gaiges  et  eurent  chascun  deux  mois 
de  don  de  ceulx  de  ladicte  ville  d'Anvers. 

Le  mesme  jour,  second  dudict  mois  d'aoust  1577, 
fut  appréhendé  ledict  Osse,  aman  dudict  Bruxelles  et 
chastellain  dudict  Villevoorde,  auquel  l'on  feist  signer 
lettres  à  ceulx  de  la  garde  d'icelluy  chasteau ,  affin 
qu'ilz  eussent  à  recevoir  <îeulx  desdictz  Estatz,  que 
estoient  aucuns  bourgeois  dudict  Bruxelles  y  estans 
envoyez ,  ayant  pour  leur  chief  ung  bourgeois  du- 
dict Bruxelles,  ung  cordewannier  nommé  Hubelo' 

Au  mesme  temps,  furent  renvoyez  lesdictz  sei- 
gneurs de  Rassenghien  et  de  Boussu,  esquelz  ledict 
commun  n'avoit  trop  de  confiance ,  vers  ledict  don 
Jan,  pour  sçavoir  absolutement  son  intention*.  Et  si 

suite,  il  abandonna  le  parti  de  Tunion  et  livra  la  ville  dont  les 
Etats  lui  avaient  confié  la  garde  an  prince  de  Parme.  Il  mourut 
en  1581  au  siège  de  Tournay. 

*  Jean  Hubelo,  qui  fit  partie  plus  tard  du  collège  des  dix-huit 
et  exerça  pendant  quelque  temps  un  grand  ascendant  sur  le 
peuple  de  Bruxelles. 

*  Pour  les  négociations  qui  eurent  lieu  entre  les  États-géné- 
raux et  don  Juan  d'Autriche ,  après  la  retraite  de  ce  dernier  au 
château  de  Namur ,  on  lira  avec  intérôt  le  Mémorial  et  Re- 
cueil,etc.  ^  rédigé  par  escriptpar  le  sieur  Grohbendoncq,  dans  les 
Bulletins  de  la  Commission  d'histoire^  première  série,  t.  x,  p.  172 
et  suivantes. 

Nous  ferons  observer  ici  que  le  seigneur  de  Rassenghien,  por- 
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furent  aussy  mandez  par  lettres  aucuns  seigneurs 
estantz  près  dudict  don  Jan,  affin  de  eulx  purger  de 
leur  serment,  qn'ilz  avoient  faict  avecq  lesdictz  des 
Estatz. 

Cependant  vindrent  quatorze  batteaux  de  guerre 
avecq  gendarmerie  devant  ladicte  ville  d'Anvers*, 
ayant  aussy  ledict  seigneur  prince  d'Orenge  envoyé 
le  seigneur  Saincte-Aldegonde  audîct  Bruxelles  avecq 
aultres  seigneurs  capitaines  de  sa  part ,  lesquelz  te- 
noient  la  main  avecq  les  bons  seigneurs  des  Estatz 
patriotz,  pour  parvenir  au  bien  et  repos  d'iceulx,. 
advisant  TExcellence  d'icelluy  seigneur  prince  de  ce 
que  se  passoit  par  decbà,  pour  y  estre  pourveu  con- 
venablement. 

Et  comme  lesdictz  de  Vilvoorde  et  Lière  diffé- 
roient  encoires  recevoir  garnison  de  par  lesdictz  Es- 
tatz ,  ledict  seigneur  comte  d*Egmont  y  fut  envoyé 
avecq  quelques  gens  de  piedt  et  de  cheval,  pour  les 
amener  et  induire  à  la  bonne  intention  desdictz  Es- 
tatz. A  quoy  ilz  s'accordèrent  aucunement  aprèz  se 
avoir  mocquez  desdictz  soldatz  bourgeois  dudict 
Bruxelles,  les  renvoyant  à  ceulx  de  la  ville  pour 
avoir  entrée,  et  ceulx  de  la  ville  à  ceulx  dudict  chas- 
teau  de  Villevoorde,  plus  par  craincte  que  par  bonne 
affection  patriale  qu'ilz  avoient,  voyant  que  lesdictz 
ville  et  cbasteau  d'Anvers  estoient  assubjectez ,  par 

tenr  des  propositions  de  don  Jnan,  arriva  à  Bruxelles  le  29  juil- 
let, qn'il  repartit  aussitôt  après  avoir  exposé  aux  États  Tobjet  de 
sa  mission ,  et  que  le  lendemain  les  États  envoyèrent  à  Namur, 
avec  leur  réponse ,  le  comte  de  Boussu  et  Adolphe  de  Meet- 
kercke. 

■  La  venue  à  Anvers  de  ces  bateaux  de  guerre,  conduits  par  le 
seigneur  de  Houtain-le-Val,  fit  retirer  les  soldats  allemands  qui 
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oi  ilz  n'atteodoient  estre  secoaruz,  ains  de  estre  ri- 
goreusement  traictez  8*ik  Q*y  conaentoient»  aaeaj 
que  lesdictz  bourgeois  de  Bruxelles  démonstrèrent 
vouloir  mectre  le  feu  à  la  porte  dudict  chasteau.  Et 
estantz  iceuk  bourgeois  de  Bruxelles  entrez  dedens 
ledict  chasteau  par  ordonnance  dudict  seigneur 
comte  d'Egmont ,  suy  vaut  la  charge  qu'il  en  avoit 
desdictz  Estatz  généraulx,  futdict  par  le  curé  dudict 
ViUevoorde  :  Que  dira  don  Jan?  Et  de  là  en  ayant 
couroit  ce  terme  entre  le  peuple,  par  mocquerie  :  Que 
dira  don  Jan? 

Et  le  lendemain,  tiers  jour  d'aoust  1577,  du  soir^ 
arrivèrent  audict  Bruxelles  lesdictz  seigneurs  duo 
d'Arschot  et  de  Havre  *  avecq  les  femme  et  enffans 
d'icelluy  seigneur  duc,  courant  ung  bruit  entre  le 
peuple  qulceulx  seigneurs  estoient  escbappez  du- 
dict Namur,  arrière  dudict  don  Jan,  estans  pour- 
suyvyz  en  diligence  d'aucuns  de  la  part  dudict  don 
Jan  &  cheval,  de  sorte  que  par  la  grand  course  des- 
dictz chevaulx  se  disoit  en  estre  demeurez  deux 
morts,  sans  qu'iceulx  seigneurs  duc  et  Havre  furent 
ratainctz,  tenant  chemin  contraire  tant  qu'ilz  vin- 
drent  au  lieu  de  Hévre'  appartenant  audict  seigneur 
duc  d'Arschot.  Et  la  dame  et  espouze  dudict  sei* 
gneur  de  Havre'  estoit  demeurée  ou  détenue  audict 

8*étai6ntTéfagiés  dans  la  nouveUeyiUe. — Bor,  Ht.  zt,  fol.  2^73  <7. 
Mémoires  azUographes  du  duc  Charles  de  Croy,  publiés  par  le  ba- 
ronde  Reiffenberg,  p.  11. 

I  Le  2  août,  à  la  nouTelle  de  la  rédaction  du  chftteau  d'An- 
vers, ils  avaient  quitté  furtivement  Namur,  sous  prétexte  de 
faire  une  promenade.  —  Correspondance  de  Guillaume  le  Tad^ 
iume,  t.  IV,  p.  xlviii. 

*  Héverlé,  près  de  Louvain. 

*  Diane  de  Dommartin,  comtesse  de  Fontenoy,  fille  de  Guil- 
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chasteau  de  Namur*  On  disoit  qu'icelle  dame,  douée 
d'excellente  beanlté,  plaisante  et  désirée,  ayant  cous- 
ttunièrement  les  tétins  atrayans  descouvertz,  estre 
en  la  gr&ce  d*icellay  don  Jan  non  marié.  Et  estans 
iceulx  seigneurs  audict  lieu  de  Hévre  eschapez, 
comme  dessus ,  le  prince  de  Simey  ' ,  fils  dudict  sei- 
gneur duc,  feist  demander  à  ceulx  dudict  Bruxelles 
si  ledict  seigneur  duc,  sadicte  compaigne  et  seigneur 
de  Havre  pouroient  retourner  en  icelle  ville  ;  à  quoy 
luy  fut  respondu  par  advis  desdictes  nations  que  oy, 
moyennant  qu'ilz  vinssent  pour  bien  et  non  pour 
trahyson.  Suyvant  quoy,  furent  ordonnez  ledict  sei- 
gneur comte  de  Lallaing  et  ledict  seigneur  de  Ga- 
près,  lequel  s'estoit  eschappé  dudict  Namur  des 
premiers,  d'aller  à  la  porte  dudict  Louvain  pour 
les  recevoir  et  affin  que  ceulx  de  la  ville  dudict 
Bruxelles  estantz  de  la  garde  d'icelle  porte,  n'en 
fussent  troublez ,  pour  ce  qu'ilz  n'estoient  en  grâce 
dudict  commun  peuple,  entre  lesquelz  se  disoient 
lesdicte  eschapemens  faictz  à  poste ,  pour  traicter 
audict  Bruxelles  avecq  lesdictz  Estatz  par  secrète 
intelligence  et  correspondance  d'icelluy  don  Jan  ; 
ayant  icelluy  comun  peuple,  comme  prophètes,  dict 
que  ladicte  pacification  n'estoit  que  pour  abuser  le- 
dict seigneur  prince  d'Orange ,  et  à  intention  que 
tous  luy  feroient  la  guerre  avecq  luy. 
Le  vj"*  dudict  mois  d'aoust  1577,  aprèz  qiïe  ledict 

laume  de  Dommarttn  et  de  Philippine  de  la  Mark.  Bile  avait 
éponsé  en  pTemières  noces  Jean-Philippe  de  Daun  et  de  Kir- 
bourg,  comte  de  Salm,  tué  le  3  octobre  1569,  à  la  bataiUe  de 
Montcontonr,  où  il  commandait  les  rettres,  au  service  du  roi  do 
France. 
'  Chimay. 
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Trélon  fut  amené  prisonnier  dudict  chasteau  d'An- 
vers audict  Bruxelles,  et  mis  audict  lieu  de  Broot- 
huys,  ledict  duc  d'Arschot  fut  mandé  du  matin  de 
venir  près  desdictz  Estatz  assamUez  sur  la  maison 
de  ville  dudict  Bruxelles,  accompaigné  des  seigneurs 
de  Goigniez  et  de  Cappres,  qui  alloient  devant  les- 
dictz  seigneurs  duc  d'Arschot,  ledict  prince  son  filz 
et  ledict  Havre.  Et  ayant  esté  en  communication  en 
icelle  maison  de  ville  quelque  peu  de  temps,  sorti- 
rent hors ,  que  lors  fut  criez  par  aucuns  bourgeois 
estans  sur  le  marché,  près  la  descente  de  ladicte  mai- 
son de  ville ,  ces  motz  en  thiois  :  Daer  zyn  de  te- 
raeders!  Qu'est  en  franchois:  Voylà  les  terraistres! 
Pour  quoy  iceulx  seigneurs  estoient  en  craincte,  es- 
tans iceulx  bourgeois  impatientz  de  tant  de  menées 
et  communications  d'entretenemens  abusifz,  sans 
faire  fin.  Néantmoingz,  par  la  prière  d'aucuns  sei- 
gneurs, iceulx  bourgeois  s'apaisèrent,  sans  aultres 
inconvéniens  d'émotion  ny  aultrement,  pour  y  avoir 
entre  lesdictz  bourgeois  pluisieurs  discrêtes  personnes 
Bupportans  le  tout  pour  ung  mieulx  soubz  espoir  de 
bon  succès;  demeurant  tousjours  audict  Namur 
près  dudict  don  Jan,  ledict  conseillier  d'Assonleville 
avecc  ledict  scel  du  Roy  à  luy  délaissé,  comme  dict 
est;  comme  aussy  demeuroient  lesdictz  docteur  del 
Ryo,  Foncq  et  Boosschot*,  tous  trois  conseilliers 
nouveaux  dudict  privé  conseil ,  lesquelz  trois  con- 
seilliers avoient  gracieusement  esté  eslargyz  avecq 
ledict  d'Assonleville,  oires  qu'ilz  fussent  mal  renom- 
mez entre  ledict  peuple,  de  tendre  par  leurs  ambi- 

<  Jean-Baptiste  Boisscbot,  ancien  avocat  fiscal  au  conseil  de 
Brabant. 
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tion  et  avarice,  rachines  de  tous  maulx,  à  plus 
Laultz  estatz  et  honneur  à  eubc  non  convenable.  En 
ce  temps  d'aonst  1577,  revint  ledict  seigneur  de 
Boussu  audict  Bruxelles  dudict  Namur ,  où  il  avoit 
paravant  esté  envoyé  de  par  lesdictz  Estatz  comme 
ambassadeur,  ayant  la  résolution  dudict  don  Jan 
fourée,  comme  Ton  disoit  entre  ledict  peuple. 

Ce  pendant  ledict  seigneur  comte  d'Egmont  mist 
garnison  de  ses  gens,  soubz  la  charge  du  capitaine 
Bernard',  en  la  viUe  de  Liere,  qui  longtemps  para- 
vant en  avoit  faict  refuz  le  recevoir  par  ledict  sei- 
gneur comte  de  Lallaing,  gouverneur  d'Haynaut  et 
capitaine  général  des  Pays-Bas  estably  par  lesdictz 
Estatz.  Et  fut  lors  aussy  commis  et  estably  ung  con- 
seil de  guerres  de  six  ou  sept  seigneurs  appeliez  pa- 
triotz  pour  ledict  faict  de  guerre ,  où  ne  se  debvoit 
trouver  plus  nulz  prélatz  et  gens  d'église,  pour  n'y 
estre  treuvé  convenable,  ains  seuUement  pour  or- 
donner avecq  aultres  desdictz  Estatz  des  deniers  ap- 
partenans  ausdictz  gens  de  guerres  et  aultres  af- 
faires politiques  d'iceux  pays. 

Et  le  lendemain,  vij'  dudict  mois  d*aoust  1577, 
reçeurent  ceulx  de  NyveUe  en  Brabant  garnison  de 
par  les  Estatz,  ce  qu'ils  auroient  acceptez  aprèz  plui- 
sieurs  difficultez,  pour  avoir,  du  moingz  les  magis- 
tratz,  charge  et  intelligence  secrète  avecq  ledict  don 
Jan,  comme  se  disoit,  et  qu'icelluy  don  Jan  avoit, 
par  ne  sçay  quelle  praticque,  proposé  d'environner 
ladicte  ville  de  Bruxelles,  se  tenant  lors  asseuré  des- 
dictz chasteau  et  ville  d'Anvers,  ensamble  des  villes 

■  Nicolas  Bernard,  cité  dans  la  Correspondance  de  Guillaume  le 
Taciturne,  t.  iv,  p.  304. 
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de  Mallines,  Louvain,  Villevoorde,  Liere,  Nyvelle  el 
Hault;  mais  par  ladicte  surprinse  dudict  chasteaa 
d'Anvers  icelle  proposition  s'arresta,  icelles  villes 
ayantz  démonstrez  tenir  le  party  d'icelluj  don  Jan 
en  l'obéissance  desdictz  Estaiz,  n'estant  néantnroings 
encoires  asseurez  desdictes  villes  de  Mallines  et  Lou- 
vain. 

Au  mesme  temps,  ledict  seigneur  duc  d'Ârschot 
manda  aucuns  bourgeois  dudict  Bruxelles  près  de 
luy  pour  faire  ses  excuses  et  sçavoir  si  que  Ton  l'ad- 
metoit.  Lesquels  bourgeois ,  oyant  ses  excuses  par 
grands  juremensy  luy  remonstrërent  comment  ilavoit 
voulu  faire  entrer  les  gens  dudict  comte  de  Boeux 
audict  Bruxelles  et  aussy  faict  sortir  hors  d'icelle 
ville  lesdictz  Boda  et  capitaine  Julien  *  avecq  ledict 
seigneur  comte  de  Mansfelt ,  et  aultres  faultes , 
comme  dict  est,  qui  les  occasionnoit  le  tenir  suspect 
d'estre  contraire  à  ladicte  patrie. 

Ledict  jour,  ledict  don  Jan  manda  ausdictz  £s^ 
tatz  par  le  trésorier  général  Scbets  *  son  intention  et 
demande,  et  entre  aultres  qu'iceulx  des  Estatz  eus- 
sent à  rendre  lesdictz  chasteau  et  ville  d'Anvers 
avecq  ledict  Trelon  prisonnier,  en  tel  estât  qu'ilz  les 
avaient  trouvez,  Liere,  Mallines  et  Vilvoorde,  et  que 
lesdictz  Estatz  se  vinssent  tenir  &  Louvain,  et  de 
faire  la  guerre  audict  seigneur  prince  d'Oranges*; 
demandant  aussy  luy  estre  livré  ledict  seigneur 
Sainte- Aldegonde ,   contraire  à  ladicte  pacification 

*  Le  mestre  de  camp  Julien  Romero. 

*  Gaspar  Scbets,  seigneur  de  Grobbendonck,  trésorier  général 
des  finances. 

*  Vojf,  le  Mémorial  et  recueil,  etc.,  dans  les  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  !'•  série,  t.  x,  p.  184  et  suir. 
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qu'icelluy  don  Jan  avoit  promis  et  juré  de  en  tous 
ses  poinctz  accomplir.  Et,  en  cas  de  refuz,  il  mec- 
troit  tout  au  feu  et  à  Tespée,  comme  il  avoit  advisé 
Sadicte  Majesté  par  lettres  *  qu'il  n'y  voyoit  aultre 
moyen  pour  chastier  les  rebelles  et  héréticquea  des 
Pays-Bas»  oires  qu-iceulx  luy  eussent  monstre  tout 
honneur  et  obéissance,  comme  appartient  de  faire  à 
bons  et  loyaulx  vassaulx  et  subjectz  à  leur  prince 
et  seigneur,  lesquelles  lettres  furent  descouvertes  et 
destroussées  en  chemin,  et  apporté  le  pacquet  à 
€eulx  desdictz  Estatz  ;  par  où  se  démonstroit  de  plus 
en  plus  estre  vray  ce  que  le  comun  avoit  prédict  de 
ladicte  paix  fourée,  tendant  à  fin  venimeuse,  comme 
par  aultres  lettres  venant  d'Espaigne,  aussy  des- 
couvertes, que  Sa  Majesté,  entre  aultres,  escripvoit 
audict  don  Jan,  qu'il  avoit  entendu  que  lesdicts 
pays  s'estoient  de  nouveau  révoltez  et  qu'ilz  ne  se 
vouloient  renger  à  la  foy  catholicque  et  romaine, 
dont  il  s'esmerveilloit  veu  qu'il  estoit  envoyé  pour 
les  pacifier  et  y  mectre  le  bien,  et  que  partant  icelluy 
don  Jan  euist  à  en  faire  le  mieux,  comme  il  treuve- 
roît  convenir;  ayant  aussy  advisé  d'exécuter  par 
l'espée  pluisieurs  seigneurs  et  nobles  des  Pays-Bas 
qui  démonstroient  estre  affectionnez  de  résister 
contre  ladicte  perverse  intention,  ne  veullans  estre 
subjectz  et  captyfz,  voires  esclaves,  des  maranes  et 
barbares  gouverneurs  et  conseilliers  estrangers,  les- 
quelz  ne  tachoient  à  aultre  fin  que  de  tenir  à  tous  le 
pied  sur  la  gorge,  se  vantant  qu'ilz  gouverneroient 
toute  l'Europe. 

1  Les  fameuses  lettres  interceptées  en  France  et  publiées  par 
ordre  du  prince  d*Orange. 
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Au  mesme  temps,  ceulx  dudict  Anvers  commen- 
chërent  à  faire  xxug  rampar  avecq  grand  nombre  de 
pionniers,  de  bourgeois,  femmes  et  enflFans,  pour 
clore  ladicte  ville  depuis  la  porte  Saint-Georges  jus- 
ques  au  coing  dudict  chasteau  vers  Berchem,  lequel 
chasteau  estoit  ainsy  compris  en  icelle  ville,  et  les- 
dictz  bourgeois  se  équipoient  en  armes  pour  la  gar- 
der, estans  joyeulx  d'eulx  treuver  libres  desdictz 
ennemys  mutins. 

Le  xij*  d'aoust  1577,  la  ville  de  Bergbes  sur  le 
Zoom,  occupée  et  tenue  par  les  Allemans  en  nombre 
de  iiij  enseignes  dont  estoit  chief  le  coUonel  Caerle 
Focre*,  fut  mise  en  obéissance  par  le  seigneur  de 
Hëze  et  ses  gens,  assisté  du  régiment  de  monsieur 
de  Montigny  *  et  aussy  du  régiment  de  monsieur  de 


<  Charles  Foucker,  Tun  des  colonels  allemands  avec  lesquels 
don  Juan  avait  négocié  à  Malines,  avant  de  s'emparer  du  ch&> 
teau  de  Namur.  MM.  Kervyn  de  Volkaersbeke  et  Diegeriok  ont 
confondu  ce  personnage  avec  le  conseiller  Jean  Fonck ,  dans 
]es  Documents  historiques  inédits  concernant  les  trouâtes  des  Pays- 
Bas,  t.  II,  p.  454. 

*  Philibert>£mmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Montigny,  sei- 
gneur de  Condé,  vicomte  de  Bourbourg  et  par  sa  femme,  Anne 
de  Croy,  marquis  de  Renty.  D'abord  partisan  de  la  cause  de 
rindépendance  nationale,  il  ne  tarda  pas  à  changer  d'opinion, 
devint  le  chef  du  parti  des  mécontents  et  se  réconcilia  avec  le 
roi  d'Espagne  par  l'entremise  du  seigneur  de  la  Motte.  En  158I| 
il  fut  présent  au  siège  de  Tournay;  Tannée  suivante  il  fut  nommé 
grand-bailli  de  Hainaut,  puis  amiral  de  Flandre  et  créé  cheva- 
lier de  la  Toison  d'Or.  Il  contribua  pour  une  large  part  à  la  prise 
de  Dunkerque,  qui  eut  lieu  le  16  juillet  1583.  En  1587,  au  siège 
de  rÉcluse,  il  fût  blessé  au  bras  d'un  coup  de  mousquet  et  per- 
dit dans  cette  aflTaire  son  fils  unique,  Alexandre  de  Lalaing. 
Lui>mdme  mourut  à  Mons,  le  27  décembre  1590,  laissant  une 
fille,  Jeanne  de  Lalaing,  qai  épousa  Jean  de  Croy,  oomte  de 
Solre,  chevalier  de  la  Toison  d'Or. 
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Ghampaigney^  Et  fut  détenu  prisonnier  ledict 
Caerle  Focre.  Lesquelz  Âllemans,  ensamble  ceulx 
de  Steenberghe,  furent  conduictz  hors  du  pays.  Et 
s*en  allèrent  lesdictz  régimentz  à  la  ToUe  et  h  Bréda 
aussy  gamye  d'ÂIlemans,  d'environ  vij  enseignes 
qui  le  détenoient  soubz  umbre  de  leurdict  paye- 
ment, comme  dict  est»  aînsy  que  faisoient  les  Âlle- 
mans  de  la  garnison  de  Boisleduc  avecq  aultresdeleur 
snyte,  y  survenu2  pour  renforcher  leur  mutinerie. 
Pendant  lesquelles  menées  et  entretènement,  le- 
dict don  Jan  se  fortiffioit  tousjours  audict  quartier 
de  Namur,  y  mectant  force  vivres  et  munitions  de- 
dans le  chasteau  à  son  plaisir,  sans  luy  estre  donné 
empeschement  comme  Ton  euist  peu  faire,  veu  qu'il 
se  fortiffioit  illecq,  ayant  aussi  lors  quelques  ar- 
cbiers,  hallabardiers,  chantres  et  aultres  ses  gens 
qui  s'en  revenoient  d'eulx-mesmes,  pour  ne  vouloir 
le  party  dudict  don  Jan,  comme  ilz  disoient. 

Âudict  temps,  vindrent  deux  enseignes  d'Âlle- 
mans  devant  le  lieu  de  Gibloux  de  la  part  dudict  don 
Jan,  et  y  entrèrent  par  menaches  et  force,  sans  que 
lesdictz  Estatz  les  secourassent,  comme  ilz  debvoient 
faire,  en  temps  deu,  mais  se  démonstroit  en  tout  et 
par  tout  le  peu  d'affection  patriaUe  qu'il  y  avoit  entre 


'  On  lit  en  marge  du  maniuerit  :  «  Lequel  démonstra  loyaux 
«  debvoirs  au  repoulsement  des  Allemans  eetans  en  garnison 
«  audict  Berghea  et  aultres  places  de  ce  quartier  ;  mais  quoyl 
«  iœlluy  peuple,  plain  de  deffiance,  disoit  que  ledict  seigneur  de 
«  Champaign^  et  aultres  seigneurs  estoient  ainsy  en  crédit 
«  pour  acoonduire  les  affaires  à  Tintention  dudict  don  Jan,  pour 
«  en  après  ainsy  tenir  icelles  places  à  leur  intention,  que  Ton 
«  disoit  contraire  à  celle  dudict  seigneur  prince  etd*aultres  ré- 
«  puiez  bons  patriote.» 

Ton  11.  â* 
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aucuns  seigneurs  en  ayans  charge.  Lors  fut  aussj 
faict  entreprinse  par  rarchevesque  de  Cambray  ' ,  filz 
dudict  Berlaymont,  de  mectre  cincq  enseignes  d'Es- 
paignolz  audict  Cambray,  et  aultres  compaignies  de 
Franchois  à  Saint-Omer,  Ayre  et  Douay,  de  la  part 
dudict  don  Jan,  faisant  ainsy  mynes  de  tous  costez. 
Mais  Dieu  voulut  par  sa  saincte  gr&ce  contremyner, 
en  sorte  que  le  tout  fut  descouvert,  aucuns  d'iceulx 
malveullans  prins,  et  ledict  archevesque  tant  bault 
monté,  conmie  estoient  aussy  lesdicts  seigneurs 
d'Hierges,  de  Floyon',  celuy  estant  parvenu  au  ma* 
riaige  de  la  niepce  dudict  seigneur  comte  de  Me- 
gbem  trespassé  sans  hoirs  ',  et  aultres  ses  frères,  de 
manière  que  entre  ledict  peuple  se  disoit  avoir  ledict 
seigneur  Berlajrmont  faict  plus  que  Dieu,  assçavoir 
sesdictzenffans  plus  grandz  queiuy,  se  sauva  icelluy 
archevesque  hors  dudict  Cambray  ;  estant  icelluy 

^  Louis  de  Berlayznont ,  deuxième  archeydqne  de  Cambray 
élu  par  le  chapitre  le  5  septembre  1^70  et  mort  à  Mous  le  15  fé- 
▼rier  1596. 

*  Florent  de  Berlaymont,  seigneur  de  Floyon,  sixième  fila  de 
Charles  de  Berlaymont.  Le  10  avril  1978,  il  fut  nommé  chef  eC 
colonel  de  dix  enseignes  d'infanterie  wallonne ,  et  le  20  juin  de 
la  même  année,  le  prince  de  Panne  lui  ât  expédier  des  patentes 
de  capitaine  de  la  bande  d*ordonnance,  vacante  par  la  mort  de 
son  frère  Lancelot. 

*  Lancelot  de  Berlaymont,  seigneur  de  Beauraing,  deuxième 
fils  de  Charles  de  Berlaymont,  gratifié,  en  1570,  d'une  oomman- 
derie  de  1,000  fiorins  de  rente  sur  les  revenus  des  biens  confis- 
qués des  chevaliers  de  Tordre ,  plus  tard  capitaine  d'une  bande 
d'ordonnances.  H  fut  quelque  temps  gouverneur  de  Charlemont. 
Il  épousa  Marie,  fille  de  George  de  Brimeu  et  nièce  de  Charles  de 
Brimeu,  dernier  comte  de  Meghem,  laquelle  lui  apporta  en  dot  le 
comté  de  ce  nom.  Devenue  veuve ,  cette  dernière  épousa  en  se- 
condes noces,  à  Aix-la^hapelle,  le  8  septembre  1560,  Charles 
de  Croy,  duc  d'Arschot,  prince  de  Chimay. 
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don  Jan  en  ce  temps  appelé  entre  ledict  peuple 
Jehan  de  Namur. 

Lors  vindrent  nouveUes  que  le  secours  des  gens 
de  chevaulx  soubz  le  duc  de  Bruns^ck',  en  nombre 
de  4,000,  levez  pour  ledict  don  Jan,  furent  deffaicts 
ou  destournez  par  ung  sien  présent,  ce  que  amoin- 
drissoit  peu  à  peu  la  force  prétendue  d'icelluy  don 
Jan  CBotre  aea.  Pa^ys^Bes.  Et»  le  17  dudict  mois 
d*aoii0t  1577,  fut  amené  lediiEt  Gaoeift  Focre  prison- 
nier audict  Bruxelles,  et  mis  entre  ceulx  de  la  garde 
audict  BmxélleB  de  bon  matin,  dont  le  peuple  mur- 
muroit  que  Tonne  Tamenoit  publicquement  de  jour, 
pour  estre  veu  d'ung  chascun  à  exemple  d'aultres, 
disant  aussj  que  telz  prisonniers  ne  debvoient  avoir 
tant  de  faveur,  ayant  esté  cause  d'ung  si  horrible  et 
crud  massacre  et  ruyne  que  dessus.  Lors  vindrent 
autres  nouvelles  que  Morillon  avecq  aultres  de  sa 
suyte  avoient  esté  prins  au  quartier  d'Âllost,  estans 
,  poursuy viz  d'aulcuns  bourgeois  harquebousiers  du- 
dict Bruxelles  en  nombre  de  cincquante,  dont  estoit 
chief  ledict  Hubelo,  par  ordonnance  dudict  seigneur 
comte  de  Lallaing.  Il  y  avoit  bruit  entre  le  peuple 
que  ledict  Morillon  faisoit  collecte  de  grand  nombre 
de  deniers  entre  les  prélatz  et  gens  d'église,  par  dis- 
pensation  et  auctorité  papale,  liguez  avecq  nostre 

>  Éric  II,  fils  d*Éric  !•',  duc  de  Branswick-Wolfenbuttel, 
bien  qu'élevé  dans  la  leligrion  luthérienne,  avaii  embrassé  le 
cathoLioisme.  Il  prit  p^  à  la  gaene  de  Charles-Quint  contre 
les  protestants  d*AUemagne,  assista  k  la  bataUle  de  Mnlhberg  et 
fût  un  de  ceux  que  Philippe  II  retint  à  sa  solde  dès  le  oommen- 
cernent  des  troubles.  11  mourut  en  1564 ,  décoré  du  collier  de  la 
Toison  d'Or,  n  avait  reçu  en  partage  les  principautés  de  Oalen- 
berg  et  de  Gottingen,  et  possédait  aux  Pays-Bas  la  seigneurie 
de  Woerden. 
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Eoy,  Tempereur*,  le  roy  de  France*,  le  duc  de  Sa- 
voye%  le  duc  de  Florence*,  le  duc  de  Mantua',  le 
duc  de  Parma*  et  le  prince  son  filz\  tous  joinctz 
avecq  aultres  potentatz  et  confédérez  pour  parvenir 
à  leur  dicte  dévotion  tyranyque,  au  lieu,  comnoe  le 
peuple  disoit,  qu'icelluy  pape' ,  appelle  Sainct-Père, 
debvoit,  par  toutes  voyes  de  clémence  et  miséri- 
corde, moyenner  les  troubles  à  bonne  fin« 

Le  lendemain ,  ledict  comte  de  Lallaing  envoya 
lettres  de  par  les  Estatz  que  on  eslargyt  ledict  Mo- 
rillon et  les  siens  prins  comme  dessus,  estant  ame- 
nez près  dudict  Bru;xelles  au  lieu  dict  Bogarde% 


*  Rodolphe  II,  filB  et  successeur  de  Maximilien  n,  né  &  Vienne 
en  1562,  oonronné  roi  de  Hongrie,  en  1572,  et  roi  des  Romains 
à  Ratisbonne,  le  Sf7  octobre  1575;  élu  empereur  en  1576.  11  fût 
détrOné  par  son  f^ère  Matliias  en  1611. 

'  Henri  IH. 

*  Emmanuel-Philibert,  ancien  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas.  Foy.  1. 1,  p.  1. 

*  François  de  Médicis,  deuxième  grand-duc  de  Toscane,  fils 
et  successeur  de  Cosme  !•'.  Il  régna  de  1574  à  1567  et  surpassa 
son  père  en  tyrannie. 

*  Guillaume  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue  et  de  Montferrat, 
né  le  14  aTril  1538,  de  Frédéric  II  de  Gonzague  et  de  Marie  Pa- 
léologue.  Il  succéda  à  son  frère  atné  François  III,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  et  du  cardinal  Hercule  de  Gonzague ,  son  oncle.  Il 
mourut  le  14  août  1587.  Il  avait  épousé ,  en  1561 ,  Éléonore 
d* Autriche,  fille  puînée  de  Tempereur  Ferdinand  I*',  morte  le  5 
août  1594. 

*  Octave  Famèse,  deuxième  duc  de  Parme,  fils  aîné  de  Pierre- 
Louis  Famèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance. 

*  Alexandre  Farnèse,  né  à  Rome  en*1544,  futur  gouverneur 
général  des  Pays-Bas. 

'  Cétait  alors  Grégoire  XHI,  dit  Buoncompagnoni.  Il  avait 
succédé  à  Pie  V  en  1572;  il  mourut  en  1585. 

*  Bigard  ou  Grand-Bigard ,  localité  près  de  Bruxelles,  sur  le 
chemin  d^Alost. 
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dont  le  peuple  ne  se  contentoit»  parce  qu'il  estoit 
fort  suspecté  de  tenir  plu»  le  party  desdicte  mutins 
et  ennemys  de  la  patrie,  que  te  bien  et  advancement 
d*icelle,  disant  entre  icelluy  peuple  que  ce  n'estoit 
que  mocquerie  et  abusion  de  ainsj  commander  de 
appréhender  les  gens  et  les  eslargir  sans  eulx  estre 
purgez  convenablement,  et  disoient  aussy  qu'iceUuy 
Morillon  estoit  favorizé  comme  âultres  prisonniers, 
et  qu'il  faUoit  qu'il  y  eust  des  affectez  audict  don 
Jan  entre  les  seigneurs  desdictz  Estatz,  ayant  se- 
crète intelligence  avecq  lesdictz  mutins  et  rebelles, 
par  dons  et  aultrement,  mectant  de  costé  touttes 
vertuz  de  bien  et  honneur,  que  doibvent  ensuyvre 
principaHement  les  seigneurs  et  gens  ayans  charge 
de  gouvernement  ou  administration  de  la  républic* 
que,  de  quelle  condition  que  ce  soict. 

Ledict  jour,  fut  faicte  une  proposition  et  demande 
d'argent  de  chascune  teste,  pour  lever  gens  et  les 
payer;  mais  lesdictes  nations  de  Bruxelles,  avant 
que  de  résoutdre,  demandèrent,  comme  gens  saiges 
et  vertueux,  où  que  l'on  employroit  lesdictz  gens  de 
guerre  et  argent,  puisque  les  Estatz  par  ladicte  pro«- 
position  disoient  ne  sçavoir  si  don  Jan  et  les  siens 
estoient  ennemys ,  et  que  partant  ilz  demandoient 
sçavoir  quelz  estoient  tenuz  pour  enuemys  et  que 
l'on  enist  à  les  déclarer  publicquement,  et  ilz  treu- 
veroient  argent.  Le  mesme  jour,  que  l'on  attendoit 
les  députez  envoyez  vers  Son  Âltèze  audict  Namur, 
fut  accordé  sur  ladicte  proposition  d'argent  une  an- 
née de  rente,  tant  des  gens  d'église  que  séculiers, 
pour  mener  la  guerre  contre  tous  les  ennemys  et  in- 
vasions desdictz  pays,  sans  aucunement  déclairer 
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iceuk  ennemys.  Et  pour  entretenir  et  affectionner 
le  peuple,  vindrent  nouvelles  que  le  fort  de  Charle- 
mont,  estant  prins  et  tenu  par  subtilz  moyens  et 
ruse  dudict  sei^eur  d'Hierge  adjoinct  avecq  ses 
père  et  aultres  frères  audict  don  Jan,  oonune  dict  est, 
estoit  mis  en  l'obéissance  desdictzEstatz  et  qu'icelluy 
seigneur  d'Hierge  estoit  prins  de  ses  gens  propres, 
que  aprèz  fut  treuvé  n*estre  que  vent  et  nouvéDes 
feyntes  aux  fins  susdictes  d*abusion. 

Aprèz  retournèrent  audict  Bruxelles  lesdictz  com* 
missaires  de  Namur,  si  comme  lesdictz  évesque 
dTpre*  et  abbé  de  Sainct-GhiUin'  avecq  ledict  tré- 
sorier général  Scbets ,  lequel  le  peuple  suspectoit, 
ayans  iceulx  députez  raporté  ausdicts  Estatz  ne  sçay 
quelles  excuses  dudict  don  Jan%  qu'icelluy  ne  de- 
mandoit  la  guerre,  se  veullant  accorder  avecq  les* 
dictz  Estatz  ;  à  quoy  le  peuple  ne  se  vouloit  arrester, 
disant  que  ce  n'estoit  que  miel  pour  soy  tant  mieux 
apprester  audict  faict  de  guerre  contre  lesdictz  pays, 
comme  paravant  et  depuis  son  entrée  en  cesdicts 
pays  il  avoit  assez  démonstré  n'y  aller  de  bonne  foy, 
ains  par  touttes  voyes  de  doulceur  et  menées  ten- 
dantes à  sadicte  dévotion  tiranyque,  dont  il  s'estoit 

'  Martin  Bythove,  ancien  professeur  an  collège  de  Dillingen, 
puis  doyen  de  Téglise  Saint-Pierre  à  Louvain,  créé  évéque 
d'Ypres,  lors  de  Vaugmentation  du  nombre  des  évéchés.  Il 
mourut  à  SaintOmer,  le  9  octobre  1583,  de  la  peste,  à  ce  que 
Ton  croit.  Vof*  les  Uémoitt»  de  Viglius  et  d^ffopperus,  p.  96. 

*  Mathieu  Moullart,  abbé  de  Saint-Ghislain.  Il  avait  succédé, 
en  1^,  àVéTÔque  d'Arras,  François  de  Richardot.  Il  mourut  à 
BruzeUes  le  2  Juillet  1600. 

*  7op,  le  Mémorial  etreeueil,  etc. ,  dans  les  Bulleiint  de  la  Com^ 
missiûn  royale  d'histoire,  \^  série,  t.  x,  p.  188  et  suivantes.  ^ 
Bor.,  liv.  XI,  fol.  2f76  *. 
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vanté  dois  son  commencement  d'entrée  audict  pays 
de  Luxembourg,  disant  aux  députe?  que  luy  estoîent 
envoyez  pour  le  recevoir  au  gouvernement  desdict? 
pays»  soubz  conditions  raisonnables,  ensuyvant  les- 
dictz  francbizes  et  privilèges  à  euU  promis  et  jurez, 
comme  devant,  qu'il  estoit  venu  à  boult  de  tous  ses 
affaires  et  entreprinses  du  passé  et  qu'il  viendroit 
àussy  bien  à  fin  de  celle  de  ces  pays. 

Tost  aprez,  sur  Fextrôme  poursuyte  deceulxd'An^r 
vers,  les  Estatz  mandèrent  d'abatre  et  desmoUr  le^ 
dict  cbasteai»  du  costé  d^  la  ville;  mais,  environ 
trois  beures  aprez,  par  les  persuasions  d'aucuns  àear 
dictz  Estatz  fut  contremandé  de  ne  l'abatre;  de  quoy 
les  bom^eois  dudictBruxelles,  s'en  sentans  aggravez 
aussy  que  lesdictz  d'Anvers,  se  trouvèrent  en  bon 
nombre  sur  ledict  mardié,  veuUant  que  lesdictz  sei- 
gneurs des  Estatz  le  auroient  à  commander  de  re- 
ebief  incontinent  par  lettres  de  le  faire ,  ou  qu'ilz 
sçavoient  ce  qu'ilz  avoient  à  faire,  comme  ilz  feirent 
prestement  à  la  poursuyte  et  forme  de  menacbes 
susdictes  faictes  par  ung  maistre  Cornille  Vander 
Straeten  advocat,  ung  nommé  Hujoel,  ledict  Hubelo 
et  aultres  bourgeois  ses  adjoinctz,  qui  s'employ oient 
Journellement,  en  grand  diligence  et  travail,  nuicf 
et  jour,  pour  l'advancement  des  affaires  requises  en 
eesditz  pays,  et  signament  au  quartier  de  Bruxelles. 
Et  si  voulurent  lesdictz  bourgeois  sçavoir  quelz  es- 
toient  les  contredisans  à  ladicte  rompture  dudict 
chasteau,  qui  furent  sçeu,  assçavoir  :  les  seigneurs 
de  Zweveghem,  Bassengbien,  le  seigneur  de  Mpus- 
cron,  grand  bailly  de  GundtS  avecq  aultres  pen- 

'  Ferdinand  de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscion,  Frenois, 


88  lliHOiBBS  [1S77] 

sionnaires  des  villes  de  ces  Pays-Bas,  que  Ton  disoit 
n'y  avoir  entre  eulx  que  deux  affectez  à  la  patrie. 
£t  craindant  iceulx  bourgeois  de  Bruxelles  estre 
faict  ledict  mandement  d'abatre  ledict  cbasteau  fri- 
volement et  pour  les  abuser,  comme  devant,  en- 
voyarent  à  la  mesme  heure  ung  messagier  audict 
Anvers  pour  sçavoir  la  vérité.  Il  y  avoit  bruit  que 
les  jésuistes  d'Anvers  y  estans  encoires  faisoient 
offre  de  trois  tonneaux  d'or  pour  ne  le  point  desmolir 
et  le  tenir  pour  ledict  don  Jan.  Et,  la  nuict  Sainct- 
Bartholoméi  dudict  an  1577,  lesdictz  d'Anvers  com- 
menchërent  en  diligence  par  grand  nombre,  jusques 
aux  femmes  et  enffans,  à  rompre  ledict  cbasteau, 
aprez  avoir  par  les  soldatz  y  estans  £aict  difficulté 
de  y  consentir,  sans  premier  estre  asseures  des  six 
mois  de  gai^  que  leur  avoit  esté  promis,  pour  la- 
dicte  surprinse  avec  ledict  seigneur  de  Bourse, 
comme  dessus. 

Devant  ledict  Gyblou  que  les  Allemans  avoient 
surprins  quelque  peu  paravant,  comme  dict  est, 
furent  tellement  chargez  d'escarmusades  iceulx  Al- 
lemans, qu'ilz  sortirent  par  constraincte,  se  rendans 
à  la  miséricorde  desdictz  Estatz  généraulx;  suyvant 
quoy  furent  aussy  reprins  les  fortresses  d'Olhain^ 
Sombrech'  et  aultres  places  à  Tentour  dudict  Na- 
mur,  prinses  et  occupées  par  ledict  don  Jan  de  Na- 

Acren,  Vael,  Aelbeke,  conBeiller  et  chambellan  du  Roi ,  soaye- 
rain-bailli  de  Flandre ,  avait  échangé  cette  charge  contre  celle 
de  bailli  de  Gand,  en  1570.  U  mourut  en  1578.  Il  épousa  en  pre- 
mières noces  Marie  de  Thiennes,  iille  du  seigneur  de  Castre  et 
de  Ca^erine  d^Ongnies ,  et  en  secondes  noces  JacqueUne  de 
Montmorency,  fille  de  Baudouin ,  seigneur  de  Croisilles. 
>  Ohain.  *  Sombreffe. 
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mur,  qu'ils  appelloient.  Le  20  dudict  mois  d*aoust 
1577,  estant  ledict  seigneur  dé  Hèze  avecq  aucunes 
compaignies  de  ses  gens  près  Breda,  envoya  deux 
enseignes  d'iceulx  pour  trenchir  devant  îcelle  ville 
de  Breda;  mais  comme  en  icelle  ville  y  avoit  grand 
nombre  d'Allemans,  jusqu'à  xv*  et  plus,  sortirent 
grand  partye  d'iceulx  sur  lesdictz  nostres  faisantz 
ledict  trenchiz ,  dont  ilz  furent  en  grand  danger. 
Mais  par  le  secours  et  ayde  des  gens  dudict  seigneur 
prince  d*Orenge,  ilz  repoulsèrent  lesdictz  AUemans 
estans  sortyz,  non  sans  perte  4*&ucuns  d*eulx,  comme 
aussy  en  demeurarent  aucuns  desdictz  du  seigneur 
de  Hèze.  Et  peu  aprez,  poursuyvant  les  nostres  la 
fortune  qui  se  présentoit,  ensérërent  ceulx  dudict 
Breda  et  de  Boisleduc,  de  manière  qu*ilz  estoient  en 
grand  nécessité  de  vivres.  Ce  pendant  lesdictz  régi- 
mentz  de  Champaigney  et  de  Montigny  avecq  aul- 
très  qui  s'estoient  venu  rendre  aux  Estatz,  appro- 
choient  dudict  Namur,  où  ledict  don  Jan  avoit  receu 
garnison  de  piedt  et  de  cheval.  Lors  commencè- 
rent lesdictz  de  Ckndt,  sicomme  le  26  dudict  mois 
d*aoust  1577,  à  desmolir  en  grand  diligence  le  chas- 
teau  d'illecq,  dont  ilz  avoient  esté  tant  bridez  et 
tenuz  en  captivité. 

Le  lendemain ,  estans  les  seigneurs  comte  de  Lal- 
laing  et  de  Cappres,  par  charge  desdictz  Estatz,  allez 
en  Ârthois  et  en  Haynaut  pour  mectre  ordre  aux 
gens  et  argent  qu'estoit  dict  de  lever,  se  partirent  de 
Bruxelles  lesdictz  duc  d'Ârschot  et  aultres  seigneurs 
pour  Gandt  pour  faire  le  mesme  avecq  les  Estatz  de 
Flandres. 

Aprèz  fut  amené  ung  anglois  de  Louvain,  ayant 


espenzé  la  yetve  Van  der  Tomme,  en  la  viQe  de 
Bruxelles,  ayant  esté  prins  audîct  Loayain  par  an- 
enns  soldatz  bourgeois  dndict.  Bruxelles,  lesquelz  y 
estoient  allé  par  charge  desdictz  Estatz,  estant  icel- 
Iny  anglois  dia^  d*ayoir  vonla  tnihir  la  BoTne* 
d* Angleterre,  et  le  avoit  icelle  Boyne  mis  à  nng  ton- 
neau d'or.  Fut  aussy  amené  le  mesme  jour  audict 
BruxeUes,  ungcaphaine  prisonnier  nommé  Hopmair 
Gomélis,  frère  d^ing  chapelier  dudict  Bruxelles,  na- 
tyf  deScharebeke,  lequel  estoit  diargé  d^avoir  comme* 
terra jBtre  esté  lieutenant  du  coUond  Anibal*"  et  soy 
treuT é  audict  massacre  d'Anvers ,  ayant  promis  et 
juré  fidélité  aux  bourgeois  dudict  Anvers  ;  et  avoit 
peu  paravant  esté  prins  près  de  Mastrecht  où  il  es- 
toit  venu  avecq  quatre  enseignes  d'AUemans  ra- 
massez, qui  furent  surprins  et  deffaictz  des  gens  du- 
dict seigneur  prince  d'Orange.  Encoures  fut  amené 
nng  prisonnier  audict  Bruxelles  et  mis  au  logis  du- 
dict seigneur  de  Berssele',  estant  chargé  d'avoir 
porté  lettres  de  Tempereur  audict  don  Jan  pour  son 
secours  ;  et  ung  autre  prisonnier  y  fut  aussy  amené,, 
ayant  esté  treuvé  près  de  Nyvelle  en  Brabant  avecq 
lettres  dudict  don  Jan  et  dudict  comte  du  Bœux  au- 
dict seigneur  baron  de  Rassenghien,  contenant , 
entre  aultres,  estre  joyeulx  de  son  eschappement  de 

*  Sans  donte  le  comte  Annibftl  d'Altaemps,  colonel  d*an  régi- 
ment de  gens  de  pied  allemands. 

*  Llidtel  des  selgneors  de  Beersel,  saccagé  par  les  BmxéUois 
en  1469  on  1490,  était  sitné  rue  des  Foulons,  aujourdliui  rue  du 
Lombard.  Isaac  de  Wayre,  fondé  de  pouvoirs  du  comte  de 
Berghes,  en  vendit  quelques  parties  en  1603 ,  et  le  restant  fut 
cédé  plus  tard  au  gouvernement,  qui  le  convertit  en  mont-de- 
piété.— Henné  et  Wauters,  Histoire  de  BruxeUes,  t.  ui,  p.  161. 
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Bruxelles,  et  qu'il  euist  h  entretenir  les  Estatz  tant 
que  ses  gens  seroient  prestz'. 

Ce  pendant  le  seigneur  eomte  de  Mansfelt,  qui 
avoit  dict  aprëz  son  eslargissement ,  estant  au  paya 
de  Luxembourg,  ne  vouloir  tenir  le  partjr  dudict  don 
Jan  et  ne  se  mesler  de  riens,  ariva  avecq  secours  de 
gens  audict  Namur,  contraire  à  Tunion  par  luy  pro- 
mise ausdictz  des  Estatz,  aprëz  qu'ilz  le  avoient  es- 
largy  comme  dessus '•  Et  demonstrans  de  plus  en 
plus  par  iceulx  seigneurs  leur  malicieuse  entreprinse 
avecq  ledict  don  Jan,ledictseignear  de  Bassenghien 
se  trouva,  comme  gouverneur,  au  quartier  de  Douaj, 
où  il  prétendit  faire  et  créer  des  capitaines  à  sa  poste- 
sur  les  bourgeois,  mais  iceulx  le  ayant  entendu  se 
misrent  tous  en  armes  et  choisirent  d'aultrea  capi- 

'  n  aendt  assez  difficile  de  découvrir  les  noms  de  ces  prison- 
niers ;  à  cet  égard,  nn  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  inti- 
tulé :  Britf  recueil  et  diecours  dee  tkoêes  plus  mémorables  passées 
è9-Pafs-Bas,  de  1564  à  1588,  n«  15,888,  contient  le  passage  sui- 
vant qui  peuVétre  un  jour  mettra  sur  la  voie  de  plus  amples 
déoouTertes  :  —  «  Et  combien  que  l'exemple  de  tant  de  pri- 
.«  sonnlers  susdits  me  deust  donner  occasion  de  me  oontre- 
«  garder  n'eatre  du  nombre  d*iceux,  si  ne  me  sçeu-je  tenir  mé- 
«  rlter  de  Testre  le  Jour  Nostre-Bame  à  mi«aoust  par  ordonnance 
a  des  Estats  à  Bruxelles,  à  cause  de  quelques  lettres  secrètes 
«  prinses  à  un  courrier  allant  à  Namur.  Mais  par  monsieur  de 
«  la  Motte  qui  m*ezcusa,  j'en  sortis  le  même  jour.  »  L'auteur  de 
ce  récit  a  gardé  le  voile  de  l'anonyme  ;  on  sait  seulement  qu'il 
occupait  un  emploi  du  gouTemement  espagnol  à  Bruxelles , 
qu'il  suivit  le  duo  d'Albe  dans  la  plupart  de  ses  expéditions,  et 
qu'après  le  départ  de  Bruxelles  de  don  Juan,  il  remplit  pen- 
dant quelque  temps  «  l'office  du  général  des  postes  niecq.  » 

>  Il  y  a  aux  Archives  du  Hoyaume,  dans  la  collection  des  Pa- 
piers d'État,  une  longue  correspondance  entre  don  Juan  d'Au- 
triche et  le  comte  de  Mansfelt;  cette  correspondance  renferme 
de  très-curieux  détails  sur  les  services  que  le  comte  rendait  au 
prince. 
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taines  d'entre  enlx,  et  tindrent  la  nnict  sayvante  le- 
dict  seignear  de  Rassenghiep  comme  prisonnier, 
mais  la  matinée  le  laissaient  sortir. 

En  ce  temps  dndict  mois  d'aonst  1577,  lesdictes 
nations  de  BroxeUes  appercevant  que  aocnns  des^ 
dictzEstatz  arecq  cenlxdes  magistrats  d*icdle  viUe, 
retardoient  toosjonrs  les  bons  debvoirs  reqois  et  né^ 
cessaires  pour  résister  «nx  perverses  menées  que 
dessus,  ordonnèrent  deux  de  diascane  nation,  fai- 
sant xviij  hommes,  dont  estoient  lesdictz  Vander 
Straeten,  Hojoel,  advocatz,  et  Habelo,  pour  mectre 
ordre  ad  ce  que  seroit  de  besoing  à  ladicte  ville 
contre  tons  ennemys,  sans  la  voix  desdictz  magis- 
trats ,  lesqnélz  ne  aoroient  anitre  connoissance  que 
des  procédures*. 

Et  aprëz  que  ceulx  de  Marienboui^  eurent  advert7 
et  mandé  qu'ilz  se  rendoient  ausdictz  Estatz,  se  ren- 
dirent audict  don  Jan*,  pour  les  promesses  d'estre 

*  Ootre  les  dix-huit  hommes  nommés  par  les  nations ,  huit 
antres  personnes  furent  encore  désignées  pour  fkîre  partie  du 
nouveau  comité  :  messlre  Lihert  Yander  Dnssen,  écherin ,  mes- 
sire  Adolphe  de  Douyrin,  receveur,  Nicolas  de  Beckere  et  Phi- 
lippe Boots,  par  le  premier  membre  de  la  yiUe  ;  et  messire  An- 
toine Pipenpoy,  Jean  de  Fraye,  Jean  Yan  den  Ghersmoirtere  et 
Melchior  Quebels,  par  le  second  membre.  Les  délégués  des  na- 
tions ftirent  Jean  Jacops,  Adolphe  Hujoelf  Jérôme  Yanderheyden, 
Hubert  de  Yaddere,  Guillaume  Cerbo,  Guillaume  Desmet,  Jean 
Yandenbeempde ,  mattre  Jean  Yandenbossche,  Pierre  Yander- 
borch,  le  brasseur  à  Y  Âne,  Charles  Yan  den  Horicke,  Jean  Bout, 
maître  ComeUIe  Yan  der  Straeten,  Hugues  Gaillaert,  François 
Beydaels,  Denis  Jaoops,  Jean  Schot  et  Jean  Hubelo. —Henné  et 
Wauters,  Histoire  de  Bruxelles,  1. 1,  p.  4G2  et  463. 

*  Invité  par  don  Juan  à  lui  faire  remise  de  la  place  qu*il  oc- 
cupait, le  seigneur  de  Rongy,  gouverneur  de  Marienbourg, 
avait  répondu,  le  17 août,  qu'il  était  tout  prêt  à  obéir  à  Son  Al- 
tesse en  ce  qu'il  lui  plaisait  de  lui  commander,  mais  qu'ayant 
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payez  de  leurs  arriéraiges^  à  quoy  lesdictz  des  Es- 
tatz  ne  avoient  tenu  la  bonne  main  de  les  appaîser, 
comme  ilz  debvoient»  à  cause,  comme  se  disoit  entre 
le  peuple,  quilz  laissoient,  par  les  secrètes  practi- 
ques  et  correspondance  avecq  ledict  don  Jan ,  faire 
le  pont  d'icelluy  et  se  fortifier  contre  lesdictz  pays 
tant  appovriz  et  troublez,  que  le  peuple  endurcit  à 
grand  paine  et  travail  de  veoir  les  continuelles 
<;harges  et  oppressions. 

Lors  vint  de  retour  ledict  seigneur  duc  d'Arschot 
audict  Bruxelles  de  la  ville  de  Gand ,  où  les  Estatz 
de  Flandres  s'avoient  assemblez  pour  résouldre  de 
leur  intention  contre  lesdictz  ennemys  de  la  patrie. 
Et  le  lendemain  furent  amenez  dudict  Anvers  huict 
pièces  d'artilleries,  canons  renforcez  de  bronse,  et 
quattre  canons  de  fer  et  aultres  pièces  de  campaigne, 
jusques  en  nombre  de  vingt-cincq.  Et,  le  second  de 
septembre  dudict  an  1577,  se  portyt  ledict  seigneur 
comte  de  Lallaing,  cbief  et  capitaine  général  de  Tar- 
mée,  dudict  Bruxelles  vers  ledict  Namur,  pour  veoir 
et  remarcquer  la  place  plus  commode  à  asseoir  le 

prêté  sennent  au  Roi  et  aux  États,  il  lui  semblait  ne  pouvoir 
abaBdonner  le  lieu  dont  la  garde  lui  avait  été  confiée ,  aanB  en 
avoir  reçu  Tordre  exprès  de  ces  derniers.  Les  soldats  de  la  gar- 
nison avaient  fait  une  réponse  à  peu  près  semblable;  ils  avaient 
déclaré  qu'ils  étaient  délibérés  de  tenir  leur  serment  comme  ils 
y  étaient  naturellement  obligés ,  et  de  continuer  «  en  tous  deb- 
voira  de  bons  et  léaulx  soldats.  »  Toutefois,  quelques  jours 
après,  ébranlés  par  Tespoir  d*ôtre  payés  de  ce  qui  leur  était  dû, 
ils  enlevèrent  les  clefs  de  la  viUe  au  seig^neur  de  Rongy,  s*em- 
parèrent  de  sa  personne  et  se  déclarèrent  en  faveur  de  don  Juan 
d*Autriche.  Gilles  de  Berlaymont,  qui  se  trouvait  alors  à  Char- 
lemont,  s'empressa  de  faire  part  de  cette  bonne  nouvelle  à 
don  Juan.  Nous  publions  sa  lettre,  datée  du  22  août,  à  la  suite 
de  ce  volume. 


84  iiéMontu  liSTi\ 

camp,  que,  le  peuple  disoit,  debvoit  avoir  esté  faict 
paravant  et  si  tost  qu'iceUuj  don  Jan  eost  surprins 
ledict  cliasteau  de  Namur,  sans  y  laisser  avoir  faict 
une  forteresse  du  costé  de  la  montagne  et  se  pour- 
veoir  de  gens  et  vivres  audict  Namur ,  que  démons- 
troit  assez  quel  desseing  avoit  icelluy  don  Jan  à 
ceulx  n'estai»  aveugl;jra  par  dons  et  aultrement. 

En  ce  mesme  temps  vindioit  nouvelles  que  le  roj 
de  France  avoit  faict  aultre  paix  avecq  les  confé* 
dérezpour  la  religion,  sessubjectz',  que  Ton  n'esti- 
moit  de  taût  ne  sçay  quelles  paix  fourées,  comme 
dessus.  Et  comme  le  povre  peuple  et  signamment 
ceulx  dudict  Bruxelles  se  malcontentoient ,  disant 
que  lesdictz  Estatz  ou  aucuns  d*eulx  ne  cerchoient 
que  retarder  l'advanc^nent  du  bien  desdictz  pays 
par  leurs  dictz  entretènemens  et  paroles  sans  efiect, 
iceulx  des  Estatz  envoyèrent  lettres  audict  don  Jan% 
le  iiij*  dudict  mois  de  septembre  1577,  pour  la  der- 
nière fois,  comme  se  disoit,  qu'il  euist  à  abandonner 
les  viUe  et  chasteau  de  Namur,  et  aultres  places  par 
luy  tenues  et  occupées ,  et  se  retirer  hors  des  pays 
déans  iiij  jours,  sur  paine  de  estre  tenu  pour  en- 
nemy,  ou  qu  il  vinst  avecq  lesdictz  Estatz,  et  se  ré- 
gler selon  ladicte  pacification,  comme  paravant  il 
avoit  promis,  et  que  l'on  n'entendoit  aultrement  plus 

I  La  paix  de  Bergerac,  en  Pérlgord,  signée  le  17  septembre 
1577. 

>  C'était  leur  réponse  aux  propositions  qui  leur  avaient  été 
soumises  le  25  août  par  le  seigneur  de  Qrobbendonoq,  et  à  eeUes 
contenues  dans  une  lettre  de  don  Juan  du  2è  du  même  mois.  — 
Voy,  le  Mémorial  cité,  dans  les  Bulletins  de  la  Comminion 
d'histoire,  1"  série,  t.  x,  p.  196  et  suivantes.  —  Bor,,  liv.  xi,  fbl. 
278  et  suivants. 
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rescripre  né  recevoir  pour  gouyemeur»  oires.qae  par 
diverses  telles  quelles  ses  excuses  il  faiudoit  de  vou- 
loir cercher  paix. 

Tost  aprez  ariva  audict  Bruxelles  ledict  seigneur 
de  Lume,  lequel  se  venoit  présenter  pour  servir  les 
Estatz*.  Icélluy  seigneur  de  Lume  avoit  paravant 
servy  ledict  seigneur  prince  d*Orenge  et  prins  la 
Brille  en  Hollande,  comme  dict  est,  et  faict  pluisieurs 
aultres  vaiUantz  exploix  de  guerre  audict  quartier 
de  Hollande  contre  ledict  duc  d'Alve  et  ses  adhé- 
rens  ;  mais  en  la  fin  fut  détenu  prisonnier  par  ledict 
seigneur  prince  certaine  espace,  pour  quelque  faulte 
qu'icelluy  seigneur  prince  avoit  trouvé,  selon  le 
bruit ,  de  manière  qu'icelluy  seigneur  de  Lume  fut 
démis  de  son  gouvernement  de  ladicte  Brille  et  se 
retira  arrière  dudict  seigneur  prince  assez  mal  con- 
tent, comme  se  disoit.Ce  pendant  furent  encoires  en- 
voyées audict  Bruxelles  de  Gandt  cincq  pièces  de 
bronse,  doubles  canons  et  doubles  courtaulx.  Et 
après  avoir  traicté  et  accordé  avecq  ledict  seigneur 

*  Cest  BUT  VinTitation  des  États  généraux  que  Guillaume  de  la 
Marck  se  rendit  à  BnixéUes.  Bs  lui  adressèrent  le  30  août  1S77 
la  lettre  suivante,  que  nous  extrayons  du  Mb.  delà  Bibliothèque 
royale,  n«  9238,  p.  297  : 

«  Monsieur,  comme  tous  tenons  Tung  des  plus  affectionnez 
à  la  patrie  et  désirerions  grandement  tous  communicqner  quel- 
que nostre  affaire  importante  pour  la  défonce  de  nostre  com- 
mune patrie,  vous  prions  bien  instamment  tous  transporter,  au 
plus  tost  que  possible  est,  en  ceste  Tille,  et  espérant  que  n'y 
ferez  faulte,  prions  Dieu  tous  maintenir  en  sa  saincte  grâce, 
nous  recommandant  bien  affectueusement  en  la  Tostre  bonne. 
De  Bruxelles,  le  xxx*  d*aoust  VSTJ.  » 

«  Voz  très-affectionnez  et  bons  amys, 

«  LbS  BSTATZ  QisiSLAXJLX,  » 
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de  Lume,  luy  fut  présenté  charge  de  trois  cens  che- 
vaulx  qu'il  ne  voulut  accepter;  aucuns  d*entre  le  po- 
pulare  ne  avoient  trop  bonne  confiance  de  sa  fidélité 
à  la  patrie,  pour  ce  qu'il  s'estoit  party  dudict  sei- 
gneur prince  avec  sa  mal  grâce,  craindant  que  par 
sa  légiëreté  il  pouroit  avoir  esté  gaigné  dudict  don 
Jan,  pendant  qu'icelluy  seigneur  de  Lume  se  avoit 
tenu  longtemps  en  Liège  coyment,  sans  se  mesler 
de  riens,  du  moings  qui  venoit  à  congnoissance. 

Lors  se  mutinarent  quelques  compaignies  dudict 
seigneur  de  Hëze  devant  Breda,  en  temps  requis  de 
faire  service,  soubz  umbre  de  leur  payement,  chas- 
sant leurs  capitaines  ;  comme  aussy  se  mutinarent 
ledict  régiment  dudict  seigneur  de  Montigny,  para- 
vànt  dudict  Dragon,  et  y  eult  grand  désordre  près 
Giblou  où  l'on  entendoit  dresser  ledict  camp,  estans 
leurs  capitaines,  voires  ledict  seigneur  de  Lallaing 
leur  chief  d'armée,  constrainctz  de  eulx  retirer  ail- 
leurs, par  où  aucuns  dudict  peuple  disoient  estre  ce 
faict  à  poste  et  y  avoir  quelque  trahyson  sur  la  main, 
ayans  iceulx  nostres  ainsy  crédit  ou  moyen  d'en- 
suyvre  ladicte  fachon  de  mutinerie  des  estrangers, 
dont  on  cergeoit*  le  plus  leurs  chiefz  et  capitaines 
que  le  commun  disoit  ne  faire  leurs  debvoirs  à  l'en- 
tretènement  de  leurs  gens,  mais  iceulx  chiefz  et  ca- 
pitaines s'excusoient  que  lesdictz  Estatz  ne  leur  fur- 
nissoient  argent,  et  icelluy  commun  disoit  estre 
grandement  esmerveilliez  qu'estoient  devenuz  et  où 
estoient  employez  tant  de  deniers  infiniz  donnez  en 
aydes  par  ceulx  desdicts  Pays-Bas  ;  et  ne  s'en  conten- 
toient  trop  iceulx  commun  que  lesdictz  Estatz  ou 

'  Cergeoit,  chargeait. 
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aucuns  d*eulK  n*estoient  d'advis  recevoir  les  gens  du- 
dict  seigneur  prince  et  aultres  d'Escoche  et  Angle- 
terre pour  assistence\  comme  ilz  se  présentoient,  et 
partant  ilz  doubtoient  de  bon  ordre  entre  ceulx  des- 
dictz  Estatz,  par  subtile  menée  pour  entretenir  la 
foy  catholicque  et  romaine,  sans  y  vouloir  pourveoir 
par  assemblée  desdictz  Estatz,  en  conformité  de  la^ 
dicte  pacification'.  Audict  temps  vindrent  nouvelles 

'  Les  âtats-généraux  avaient  envoyé  le  marquis  d'Havre  en 
Angleterre  pour  exposer  à  la  reine  Elisabeth  Tétat  de  leurs  af- 
faires et  solliciter  son  appui  contre  don  Juan.  Sa  commission, 
datée  du  31  août ,  est  àla  suite  de  ce  volume.  Il  fut  fort  bien  ac- 
cueilli en  Angleterre  et  trouva  la  reine  et  les  principaux  sei- 
gneurs du  conseil  très-disposés  à  satisfaire  à  la  demande  des 
États.  «  Sa  Majesté ,  écrivit-il  de  Windsor ,  le  28  septembre,  ne 
«  veult  rien  obmectre  de  ce  que  servira  à  nostre  juste  querelle, 
«  et  de  non  seulement  maintenir  les  amitiés  et  alliances  passées, 
«  mais  les  confirmer  plus  estroictement  qu'oncques,  estimant  à 
«  beaucop  la  grande  sincérité  et  bienveillance  aveoq  laquelle 
«  elle  et  tous  les  seigneurs  de  son  conseil  traictent  avec  nous.  » 
Mais  les  États,  tout  intéressés  qu'ils  étaient  au  succès  des  négo- 
ciations, montrèrent  une  incroyable  lenteur.  La  correspondance 
du  marquis  d'Hàvré  et  celle  du  conseiller  de  Meetkercke,  qui 
lui  fat  adjoint,  sont  remplies  de  plaintes  sur  le  retard  que  les 
États  apportaient  h  prendre  une  décision.  Ils  gagnèrent  ainsi 
ITiiver  et  furent  forcés  de  refuser  les  troupes  dont  ils  avaient 
sollicité  le  secours.  Lorsque  peu  de  temps  après  ils  eurent  de 
nouveau  recours  à  la  reine  Elisabeth  et  qu'ils  réclamèrent  l'en- 
vol des  soldats  qui  leur  avaient  été  promis,  ce  fut  la  reine  à  son 
tour  qui  refusa:  elle  craignait  de  dégarnir  ses  États.  — Recueil 
concernant  l'histoire  des  Pays-Bas  au  XVI*  siècle^  Ms.  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  n««  5884-5925,  fol.  106  à  144.— PtVcw  curieuses 
touchant  les  troubles  du  XVJ"  siècle,  Ms.  du  même  dépôt,  n«  7199, 
fol.  316  à. 

*  En  cet  endroit  du  manuscrit,  nous  lisons  en  marge,  écrites 
d'une  autre  main  que  le  reste  de  l'ouvrage,  les  lignes  suivantes  : 

0 

«  Ce  pendant  fut  résolu,  le  vj«  du  présent,  par  les  Estats  géné- 
«  raux  estants  à  Bruxelles  de  requérir  monseigneur  le  prince 
H  d'Oranges  de  venir  en  leur  assemblée,  et  firent  choisis  pour 
Toac  II.  5*^ 
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de  la  destruction  d'ung  cloistre  en  Espaigne'  par  la 
fooldre  de  tonnoire,  lequel  cloistre  nostre  dict  Boj  y 
ayoit  faict  ériger  en  grand  magnificence  et  richesse 
inestimable,  où  Sa  Majesté  se  tenoit. 

Le  7  dudict  mois  de  septembre  1577,  estant  ledict 
évesque  de  Liège  pour  venir  audict  Bruxelles  vers 
lesdictz  Estatz ,  affin  de  traicter  aultrefois  de  ladicte 
paix,  fut  ledict  vojaige  changé,  entendant  qu'il  ne 
seroit  trop  bien  venu  desdictz  bourgeois  de  Bruxelles, 
pour  les  faulses  menées  qu'il  avoit  traictées  paravant 
avecq  lesdictz  députez  de  l'empire  et  nonce  du  pape, 
tendant,  selon  le  bruit  entre  le  peuple,  à  une  gran- 
dissime trahjson  comme  dict  est.  Ledict  évesque  y 
envoya  partant  quelque  son  dél^ué  dudict  Liège 
avecq  ung  aultre,  lesquelz,  estans  arivez  audict 
Bruxelles,  furent  le  mesme  jour  renvoyez  sans  que 
Ton  traicta  avecq  eulx,  par  ce  qu'il  en  avoit  assez 
mal  usé*.  Et  furent  envoyées  incontinent  lettres  aux 
nobles  et  aultres  estans  audict  Nainur  près  dudict 
don  Jan,  contenant  que  les  ayant  veues,  ilz  eussent 
à  venir  sans  délay  comparoir  par  devant  lesdictz  des 
Estatz,  pour  eulx  purger,  sur  paine  de  corps  et 
biens*.  Et  le  lendemain  se  partirent  ledict  seigneur 
comte  d'Egmont  et  aultres  seigneurs  vers  Anvers 

«  envoyeryers  Son  Excellence,  messieurs  Jean  Vander  Linden, 
«  abbé  de  Sainte^eertrad,  Fréderioq  Perrenot,  cheyalier,  baron 
«  de  Renaix ,  seigneur  de  Champaigney,  oolonnel  d  un  régi- 
«  ment  dlnfanterle  wallonne  ;  Blbertus  Léonlnus ,  docteur  et 
«  professeur  es  droits  ;  et  Vadvocat  Liesvelt.  » 

^  Saînt-LaurenMe-Boyal,  qui  fut  en  partie  détruit  le  S4  juQ- 
let  1CT7.  Voy.  Bor,  liv.  XI,  fol.  283  a. 

>  Foy.  le  Mémorialciié,  p.  202  et  suiv. 

•  Foy.  Groen  Van  Prinsterer,  Archives  de  la  maison  â^Orang^ 
Nassau,  t.  vi,  p,  164. 
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pour  communicquer  les  affaires  desdictz  pays  avecq 
rExcellence  dudict  seigneur  prince  et  le  recevoir» 
comme  se  disoit,  pour  chief  et  gouverneur \  Et  fut 
ce  pendant  envoyé  argent  vers  lesdictz  lieux  de  6y^ 
bloux  et  Breda,  pour  contenter  lesdictz  nostres  mu- 
tins, comme  dict  est,  estans  iceulx  en  grandt  néces- 
sité, comme  ilz  disoient. 

Audict  mois  de  septembre  dudict  an  1577»  se  par- 
tit le  prince  archevêque  de  Cambray  par  la  poste 
vers  Rome  *,  voyant  quelesdictes  entreprinses  estoient 
descouvertes  et  destoumées,  ayant  dict  qu'il  se  ven- 
geroit  de  la  prinse  dudict  comte  de  Barlaymont  son 
père.  Et  les  Âllemans,  environ  buict  cens»  sortirent 
en  ce  temps  dudict  Breda  pour  y  amener  quelques 
bestiaulx  et  aultres  munitions  de  vivres  qu'ils  pou- 
roient  recouvrer,  mais  ceulx  estans  trencbez  devant 
la  ville»  comme  dict  est»  en  nombre  d'environ  cincq 
à  six  cens,  les  assaillirent  et  donnèrent  si  vaillante 
escarmussade  qu'ilz  deffeirent  plus  de  trois  cens  d'i- 

*  Par  résolution  du  6  septembre,  les  États-généraux  avaient 
chargé  Jean  Vander  Linden,  abbé  de  Sainte-Gertrude  h  Lou- 
▼ain ,  Frédéric  Perrenot ,  seigneur  de  Cbampagney ,  le  doc^ 
leur  Elbertus  Léoninus  et  Vayocat  Liesrelt  de  se  rendre  au- 
près du  prince  d*Orange  à  Gertrudenberg ,  et  de  le  supplier  de 
venir  immédiatement  à  Bruxelles ,  afin  que  les  États  pussent 
aviser  avec  lui  sur  les  besoins  du  pays.  L'instruction  de  ces 
envoyés  a  été  publiée  dans  les  Archives  de  la  maison  d'Orange 
Nassau,  t.  vi,  p.  155,  mais  d*une  manière  très-incomplète .  Us 
étaient  également  porteurs  d'une   lettre  de  créance,  datée 
du  6  septembre,  et  que  le  lecteur  trouvera  dans  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  royale,  n«  16,123,  fol.  75. 

s  Nous  publions  parmi  les  Pièces  Justificatives ,  imprimées  à  la 
suite  de  ce  volume,  une  curieuse  lettre  adressée  à  don  Juan 
d'Autriche  par  Louis  de  Berlaymont,  et  dans  laquelle  ce  der- 
nier énumère  les  raisons  qui  Vont  porté  à  se  retirer  des  Pays- 
Bas.  Cette  lettre  porte  la  date  du  8  août  1577. 


40  idhfoiBBs  [is^n] 

ceulx  Allemans  sur  la  place,  par  où  on  esperoit  avoir 
k  meillear  mturcké  ledict  Breda. 

Le  12^adicl  mois  de  septembre  1577,  ledict  tré- 
sorier gtoénd  Schets ,  qui  avoit  été  envoyé  de  par 
lesdictz  Estatz  vers  ledict  don  Jan,  ariva  audict 
Bruxelles  avecq  la  dernière  intention  desdictz  Estatz 
allencontre  dudict  don  Jan  et  ses  adhérens.  Et  es- 
tant icelluy  trésorier  venu  jnsqnes  an  marché  dadict 
Bruxelles,  aucuns  boui^eois  le  prétendirent  mettre 
sur  ledict  Broothuys  prisonnier,  demandant  sçavoir 
ce  qu'il  avoit  apporté  dudict  don  Jan,  ce  qui  ne  fut 
feict,  et  s'assamblërent  sur  ce  lesdictes  nations  da- 
dict Bruxelles  le  lendemain,  jnsqnes  à  deux  heures 
aprez  midy.  Et  fut  treuvé  Tintention  dudict  don  Jan 
estre  de  abandonner  les  places  qu'il  tenoit,  asscavoir 
lesdictz  ville  et  chasteau  de  Namur,  Charlemont  et 
Mariebourg,  et  soy  retirer,  moyennant  que  ledict 
comte  de  Barlaymont  et  ses  enffans  fussent  remis  en 
leurs  Estatz ,  ledict  seigneur  de  Licques  en  ladicte 
citadelle  de  Cambray,  ledict  Trelon  gouverneur  des- 
dictz ville  et  chasteau  d'Anvers,  comme  il  estoit  pa- 
ravant,  et  aussy  que  l'on  quicteroit  les  armes,  ce 
faict,  se  retireroit  en  Luxembourg  tant  qu'il  y  au- 
roit  gouverneur  venu  en  ces  pays  de  par  Sa  Ma- 
jesté ' .  De  laquelle  dernière  intention  dudict  don  Jan 
ainsy  conditionnée  ledict  peuple  se  contentoit  en- 
coîres  moingz  que  paravant,  parce  qu  îcelles  condi- 
tions ne  tendoient,  disoient-ilz ,  que  de  mal  en  pire 
fin. 

Le  xvj*  jour  dudict  mois  de  septembre  dudict 
an  1577,  se  partyt  aultrefois  ledict  trésorier  Schets 

«  Yoy.  le  Mémorial  cité,  p.  202  et  suivantes. 
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vers  ledict  don  Jan,  dont  le  peuple  dudict  Bruxelles 
murmuroit,  parce  qu'il  avoit  esté  dict  de  n*y  plus 
envoyer,  dkant  que  c'estoient  continuelz  entretene- 
mentz,  par  quoy  ilz  n'estoient  d'advis  le  laisser  sortir 
ladiete  ville  ;  mais  par  le  moyen  d'aucuns  desdictz 
bourgeois  prindpaulx  dudict  Bruxelles,  lesquels 
vindrent  remonstrer  à  ceulx  de  la  porte  que  Ton  n'y 
envoyeroit  plus  aprez  ceUe  fois,  icelle  garde  obéyt, 
et  le  laissèrent  sortir. 

Et  entendans  icdles  nations  dudict  Bruxelles  que 
ledict  seigneur  prince  d'Orenge  se  délibéroit  de  ve- 
Bir  en  brief  audict  Bruxelles,  envoyèrent  aucuns 
personnaiges ,  tant  de  leurs  nations  que  desdictz 
sermentz,  vers  ledict  seigneur  prince,  pour  luy 
remonstrer  que  Son  Excellence  seroit  bien  venue 
audict  Bruxelles ,  et  qu*ilz  le  requeroient  bien  affec- 
tueusement pour  leur  chief  et  gouverneur.  Ce  pen- 
dant se  préparoient  les  logis  pour  la  venue  d'icelle 
Son  Excellence  en  très-grand  joye  et  liesse.  Suyvant 
quoy,  le  18  dudict  mois  de  septembre  1577,  icelluy 
seigneur  prince  feist  son  entrée  audict  Anvers  en 
ung  cbariot  h  coche ,  accompaignié  de  quelque  peu 
de  gens  de  pied  et  de  cheval,  et  estoit  son  logis  pré- 
paré audict  cloistre  Saint-Michiel ,  ayant  couché  la 
nuict  précédente  à  Hoochstraete.  Auquel  lieu  d'An- 
vers icelle  Son  Excellence  fut  honorablement  et 
avecq  g^and  allégrie  receue  de  pluisieurs  seigneurs 
dudict  pays  de  Brabant  et  aultres',  lesquelz  se  y  es- 

*  Aussitôt  que  les  États-généranx  apprirent  la  venue  du 
prince  d'Orange  à  Anvers,  ils  chargèrent  les  abbés  de  Villers  et 
de  MaraUles,  le  sénéchal  de  Hainaut  et  les  seigneurs  de  Câpres 
et  de  Frésin,  d'aller  le  complimenter  et  le  prier  de  se  rendre  à 
Bruxelles.  Le  magistrat  de  cette  dernière  viUe  envoya  de  son 
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toient  treavez,  assistex  de  huict  milz  harquebousiers 
bouigeois  dudict  âhtws  en  fort  brave  ordre  et  équi- 
paige  d'armes,  enseignes  et  tambourins,  avecq  ceulx 
des  sermentz  qoi  estoient  restablyz  en  leurs  oonfrai* 
ries  suyvant  les  octrojs  par  eulx  obtenuz  longftempe 
parafant  ;  mais  fut  deffendu  ausdictz  bourgeois  de 
ne  tirer  pour  éviter  que  quelque  desgrftoe  ou  mal* 
veuUance  ne  advint  dliarquebousade,  et  que  l'on  ne 
pouroit  scavoir  le  malheureux  qui  Fanroit  tiré,  par 
oji  demeureroit  la  mort  et  meurdre  de  quelque  sei- 
g^ur  inpugny,  et  en  pouroit  ensuyvre  plus  grand 
mal  de  massacre  et  aultrement,  considérant  les  mal- 
heureuses actes  advenues  du  passé,  servant  à  tous 
seigneurs  de  miroir  et  exemple.  Et  nonobstant  la- 
dicte  deffSense,  lesdictz  bourgeois,  tant  altérez  et  dé- 
libérez de  bonne  affection  vers  ledict  seigneur  prince, 
ne  se  sçeurent  contenir  de  fiedre  une  salve  ou  deux, 
estant  ledict  seigneur  prince  près  de  son  logis  à 
Saint-Michel ,  avecq  une  si  grand  résonnance  d*ar- 
quebousades  qu  il  sambloit  ung  tremblement  dudict 
Anvers,  sans  povoir  congnoistre  l'ung  Taultre  ny 
Teoir  Tair  pour  la  grand  fumée  d'ioelles  harquebou- 
sades.  Et  estant  ledict  seigneur  prince  en  icelle  ville 
se  descouvra  certaines  lettres  de  change  pour  fumir 
grand  somme  d'argent  audict  don  Jan,  qui  ne  cessoit 
de  myner  à  tous  costez ,  à  cause  duquel  désoeuvre- 
ment furent  plusieurs  comptoirs  fermez  et,  entre 
aultres,  dTt^ens  et  d'Espaignols  ;  aucuns  furent 
constituez  prisonniers. 

côté  meesire  Libert  Vander  Dussen,  Philippe  Diertyts  et  le  secré- 
taire Jean  Melyn.  —  Henné  et  Wantere,  Histoire  de  JBfuxélUs^ 
t.  r,  p.  465.  Gachard,  Corresprmdance  de  Guillaume  le  Taciturne, 
t.  IV,  pp.  IX  et  10. 
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Et  le  20'  dadict  mois  de  septembre  lappoincte- 
ment  se  feist  avecq  les  AUemans  estans  en  la  ville 
de  BoisleduCy  place  forte  et  miysable  audict  pays  de 
Brabant  pour  estre  assize  Qn  lieu  aquaticque  et  à 
descouvert»  de  sorte  qu'il  eust  convenu  faire  de 
gfrand  despence  et  perte  de  gens  pour  la  recon- 
quester  par  force;  estant  ledict  appoinctement  tel 
qu*ilz  AUemans  sortiroient,  en  les  payant  cincq  moi& 
en  drap  et  ar^nt.  Et  se  parlementoit  en  ce  mesme 
temps  avecq  ceulx  dudict  Breda,  lesquelz  estoient 
en  division,  assçavoir  ceulx  y  ayant  esté  paravant 
en  garnison  contre  ceulx  qui  sortirent  dudict  An- 
vers ,  lorsqu'ils  furent  chassez  d'illecq ,  comme  dict 
est  ;  de  manière  que  l'on  espéroit  en  brief  parvenir 
à  la  wydanghe  d'iceulx  mutins  allemans  ainsy  en 
division,  par  laquelle  touttes  places  et  pays  ne  peu- 
vent estre  de  durée. 

Ce  pendant  retourna  ledict  trésorier  Schets  audict 
Bruxelles  dudict  Namur,  où  il  avoit  esté  envoyé  par 
lesdictzEstatz  pour  la  dernière  fois  sans  phis^  comme 
dict  est,  apportant  aultres  lettres  dudict  don  Jan', 
contenant  estre  content ,  comme  devant ,  se  retirer 
moyennant  q ae  lesdictz  de  Berlaymont,  le  comte  du 
Bœulx,  monsieur  de  Licques  et  seigneur  de  Trélon' 

>  Vof,  le  Mémorial (Aié^  p.  215  et  Bm^Kaies,^ Correspondance 
de  Guillaume  le  Taciturne^  t.  iv,  p.  xxni. 

s  Jeanne  de  Blois,  sœur  de  Louis  de  Trélon,  ne  cessait  de  solli- 
citer auprès  de  don  Juan  pour  qu'il  s'occupât  de  faire  rendre  la 
liberté  à  son  frère.  Voici  une  requête  qu'elle  lui  adressait 
le  20  septembre  1577,  et  que  nous  trouvons  dans  la  coUectiondes 
Papiers  d'ilôt  et  de  V Audience,  aux  Archives  du  Rojaulne 
liasse  171  : 

«  Monseîgrneur,  comme  il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  me  paroistre 
par  sa  lettre  d'estre  en  seing  de  monsieur  de  Terlon,  mon  frère, 


44  MÉMOIRES  l^^'^^] 

fussent  remis  en  leurs  Estatz  et  gouvernements,  sur 
quoy  estoit  dict  et  arresté  que  ce  se  remectoit  à  Tas- 
samblée  desdictz  Estatz  généraulx. 

En  aprëz,  le  27  ^  dudict  mois  de  septembre  an  sus- 
dict,  feist  ledict  seigneur  prince  son  entrée  en  la- 
dicte  ville  de  Bruxelles,  par  la  porte  de  la  nouvelle 
rivière,  où  estoient  appareillez  quelques  batteaux 
en  brave  équipaige,  riches  et  triomphantz  de  pain- 
tut*es  et  tapisseries.  Et  se  jouoient  sur  lesdictz  bat- 
teaux,  à  la  entrée  d'icelluy  seigneur  prince  d'O- 
range, les  histoires  de  Joseph  ayant  esté  vendu  par 

pour  sa  relaxation ,  m'oblige  rendre  grâce  et  très-humble  mar- 
chiement  à  Yostre  Altè2e,  voyant  que  plait  à  icelle  Thonorer  de 
Ba  faveur,  que  je  tiens  pour  le  plus  grand  heur  que  luy  sçau- 
roit  advenir  au  monde ,  dont  je  prens  tout  bon  espoir  et  m*al- 
lège  grandement  la  peine  que  j'ay  reçeu  depuis  sa  retenue, 
suppliant  très-humblement  Vostre  Âltèze  le  tenir  pour  jamais 
au  nombre  de  ses  très-humbles  et  obéissantz  serviteurs.  Et 
comme  j'entens  que  le  sieur  de  Grobbendonck  est  à  présent 'vers 
Vostre  Âltèze,  je  la  suplie  avoir  pitié  de  moy,  ayant  mémoire  de 
ma  prière,  n'ayant  nul  moyen  de  vivre  sans  estre  dressée  de  ce 
qui  m'est  deu,  et  par  faulte  d'avoir  assignation  particulière  sur 
quelque  terre,  il  y  at  trois  ans  que  n'ay  rien  reçeu.  Qui  me  cause 
de  rechieff  supplier  très-humblement  Vostre  Altèze  m*accorder 
Tordonnance  sur  la  terre  de  Binch  pour  trois  milz  florins  par 
an.  Ce  faisant,  je  seray  toute  ma  vie  obligée  prier  Dieu  per- 
mestre  à  Vostre  Altèze  le  parfaict  de  ses  meilleurs  désirs,  bai- 
sant les  mains  d^icelle  très-humblement.  De  Thuyn ,  le  xx«  jour 
de  septembre  1577. 

«  De  Vostre  Altèze, 

«  Très-humble  et  trè&obéisante, 

«  Jbnkb  de  BLOtS.  » 

*  Ce  flit  le  23  septembre ,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  que 
le  prince  débarqua  à  Bruxelles.  —  Correspondance  de_  Guillaume 
le  Taciturne,  t.  iv,  p.  xiii.—Eisioire  de  Bruxelles,  1. 1,  p.  465  et 
suivantes. 
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ses  frères  et  racheté  des  Philistins,  ensamble  de  la 
captivité  des  Ysraëlistes  souhz  le  roy  Pharaon  et  du 
prophète  réal  David  ayant  deffaict  le  grand  Golias, 
démonstrans  touttes  les  tiranyes  du  roy  Pharaon  et 
aultres,  et  les  victoires  divines  sur  ce  ensuyvîes.  Ce 
faict,  vint  ledict  seigneur  prince  avecq  ses  gens  des- 
cendre à  terre  à  ung  rivayge  iUecq  faict  avecq  quel- 
ques dégretz  et  ung  portai  magnifiquement  paré, 
estant  convoyé  de  trois  cens  bourgeois  dudict  An* 
vers  harquebousiers  pour  sa  garde  en  fort  brave 
équipaige  d*armes,  estant  aussy  accompaignié  des 
seigneurs  comte  d*Egmont,  son  frère  maisnéS  le 
comte  de  Houtkercke',  ayant  espouzé  la  seconde 
fille  dudict  feu  seigneur  comte  d'Egmont,  et  mon- 
sieur de  Hèze,  avecq  les  députez  dudict  Bruxelles 
qui  le  estoient  allé  recevoir  audict  Anvers.  Et  fut 
aussy  reçeu  ledict  seigneur  prince  de  26  enseignes 
d'arcquebousiers  desdictz  bourgeois  de  Bruxelles, 
lesquelz  vindrent  audevant  Son  Excellence  et  l'ame- 
nèrent ainsy  en  ordre  très-honorablement  par  le 
marché  dudict  Bruxelles ,  ladicte  gendarmerie  de- 
vant ;  auquel  marché  luy  fut  présenté  à  boire,  mais 
ne  le  vouloit  accepter  si  on  ne  beuvoit  à  luy,  que 
lors  quelque  desdictz  sermentz  beut  à  Son  Excel- 


>  Philippe  d'Bgrmont,  fils  dti.célèbre  LamoraI,ent  deux  frères  : 
Lamoral ,  deuxième  du  nom ,  qui  mourut  à  Bruges ,  le  23  mai 
1617,  et  Charles,  qui  fût  fait  prisonnier  en  môme  temps  que  son 
ftcTQ  aîné  f  à  la  prise  de  Ninove ,  et  qui  mourut  à  la  Ha  je , 
le  18  janvier  1620,  après  avoir  obtenu  le  collier  de  la  Toison 
d*Or,  et  rempli  les  fonctions  d'ambassadeur  en  Allemagne  et  en 
Danemarck. 

'  Greorges  de  Hornes,  comte  de  Houtekercke,  époux  d'Eléo- 
nopc  d'Egmont.  Foy.  1. 1,  p.  167. 
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lence^  disant  qulcelle  estoit  bien  venue,  suyvant 
quoy  Son  Excellence  feist  raison.  Les  seigneurs 
comte  d'Egmont  et  sesdictz.  beau-frère  et  frère 
maisné  alloient  devant  avecq  ledict  seigneur  de 
Hèze;  aprez  suyvoient  plusieurs  seigneurs  et  gen- 
tilzhommes^  et  aprez  ledict  seigneiir  prince  accom- 
paigné  dudict  seigneur  duc  d'jâjrsdhiot  et  ung  ambas- 
sadeur d'Ân^eterre'.  Et  oires  qu'il  fut  deffendu  de 
tirer,  comme  audict  Anvers ,  I^dictï  bourgeois  de 
Bruxelles  ne  se  sçavoient  garder  de  faire  aucunes 
salves  en  chemin  vers  sondict  logis,  et  mesmes  à  la 
seconde  porte  de  Flandres.  Et  passé  les  bailles,  ap- 
prochant la  porte  d'icelluy  son  logis,  dict  la  maison 
de  Nassau,  grand  nombre  de  chambres  pozées  sur 
les  bailles  préparées,  donnèrent  si  grand  et  horible 
bruit  qu'il  sambloit  estre  foudre  du  ciel,  comme  fei- 
rent  aussy  lesdictz  bourgeois  de  pluisieurs  coupz 
d'arquebousades ,  faisant  une  telle  résonnance  et 
obscurité  de  fumée  en  l'air,  que  l'on  ne  voyoyt  ny 
entendoit  en  ce  quartier  de  ladicte  maison  de  Nas- 
sau; de  sorte  que  pluisieurs  pierres,  ardoises  et  d'aul- 
très  couvertures  de  thoys  et  murailles  environ  les- 
dictes  bailles  se  crevèrent,  saillant  l'une  dechà  et 
l'aultre  de  là  en  pièces,  sans  en  advenir,  par  l'ayde 
de  Dieu,  aucun  mal.  Et  fut  ainsy  reçeu  ledict  sei- 
gneur prince  en  si  grand  honneur  et  allégresse  des- 
dictz  bourgeois  de  Bruxelles,  que  aucuns  avoient 
les  larmes  aux  yeulx  de  ayse  et  liesse  de  veoir  ung 
tant  grand ,  noble  et  vertueux  seigneur  et  prince 
retourner  en  ses  biens,  dont  il  avoit  esté  privé  et 
tenu  hors  de  ces  pays  par  longue  espace  de  temps, 

'  Cet  ambassadeur  s'appelait  Davidson. 
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oultre  la  cauteleuse  furte'  du  noble  seigneur  comte 
de  Bure',  son  filz,  lequel  avoit  esté  emmené  de  par 
le  duc  d'Âlve,  estant  servy  d'aulcuns  malveuUans 
de  Louvain  «  où  qu'icelluy  seigneur  comte  de  Bore 
enfant  estoit  mis  à  Festude,  et  d'aultres  ennemys  et 
adhérens  dudict  duc  d'Alve.  Ce  que  ledit  seigneur 
prince  avoit  enduré  et  souffert ,  se  deffendant  tant 
qu'il  povoit,  comme  à  tel  noble  et  vertueux  seigneur 
et  chevallier  appartient  pour  la  garde  de  sa  no- 
blesse, ayant  néantmoingz  esté  désadvancé  de  sa 
bonne  fortune  par  aucuns  le  servant  à  double  face, 
comme  &  diverses  fois  s'est  démonstré,  où  les  ex- 
ploictz  vertueux  se  présentoient,  tant  en  Zélande, 
Hollande,  Brabant,  que  ailleurs,  assez  notoire, 
n'estant  besoing  d'en  faire  plus  long  récit. 

Et  ayant  ledict  seigneur  esté  quelque  peu  en  son 
logis,  sortyt  ledict  duc  d'Ârschot  allant  vers  le  sien. 
Icelluy  seigneur  prince  le  suyvit  tost  aprez  avecq 
quelque  peu  de  sa  garde  desdictz  bourgeois  d'An- 
vers, lesquelz  demeuroient  en  nombre  susdict  de 
trois  cens  audict  Bruxelles,  tant  que  la  garde  ordi- 
naire dudict  seigneur  prince  viendroit.  Et  estant 
ledict  seigneur  prince  près  des  bailles  de  la  court 
dudict  seigneur  duc  d'Arschot,  icelluy  seigneur  duc 
accompaigné  de  monsieur  le  prince  de  Chimey,  son 
filz,  et  d'aultres  ses  gentilzhommes ,  luy  vindrent 
audevant  et  le  recourent  à  l'entrée  d'icelles  bailles 

«  Furte,  defurtum,  larcin,  vol. 

'  Philippe-Quillaume  de  Nassau,  comte  de  Buren,  fils  aîné  du 
prince  d*Orange,  que  le  duc  d*Albe  avait  ftût  enlever  de  Tuni- 
vereité  de  Louvain  et  conduire  en  Espagne.  Il  revint  aux  Pays- 
Bas  avec  rarchidnc  Albert  et  mourut  à  Bruxelles  en  1618.  Il 
épousa  Éléonore  de  Bourbon ,  âUe  du  prince  Henri  de  Condé. 
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avecq  grande  révérence  et  accolade.  Et  y  demeura 
ledict  seigneur  prince  ce  soir  là  de  sa  venue  audict 
Bruxelles  au  souper.  La  nuict  ensuyvant,  fut  con- 
tinuée grand  allégrie  et  joyeuseté  de  feuz  et  aultres 
récréations  par  lesdictz  bourgeois  de  Bruxelles,  de- 
vant leurs  maisons,  du  moing  d'aucuns  ses  amys  et 
amateurs  du  bien  de  la  patrie. 

En  ce  temps  se  descouvra  encoires  ung  aultre 
venin  audict  Anvers,  de  5,000  casaques  de  légière 
estoffe  tirant  sur  le  blancq,  en  trois  ou  quatre  lieux, 
si  comme  au  logis  d'ung  Espaignol  et  aultres  gens 
d^église,  qui  se  excusoient  disant  que  c'estoient  ca- 
saques pour  des  pionniers  y  gardées  de  longtemps, 
cboze  que  sembloit  audict  peuple  controuvée  et 
moings  que  véritable,  qu'icelluy  peuple  disoit  estre 
practiquée  pour  y  massacrer,  à  la  comodité  dudict 
don  Jan,  les  bons  et  loyaulx  seigneurs  et  bourgeois 
dudict  Anvers  affectionnez  à  ladicte  patrie,  n^es- 
tant  ledict  seigneur  prince  trop  asseuré,  selon  l'o- 
pinion de  pluisieurs  ses  amateurs,  pour  n*estre  tous 
ses  amys  qui  le  saluoient  et  faisoient  honneurs  et 
caressies  avecq  masques  et  farderies  de  beaux  sem- 
blans  et  ryantes  mynes  judayques. 

La  matinée  ensuyvante ,  24  dudict  mois  de  sep- 
tembre 1577,  allèrent  au  Idgis  dudict  seigneur 
prince  d'Orange,  les  seigneurs  des  finances,  assça- 
voir  les  trésorier  Scbets,  commis  Damboudre ,  Rin- 
gout  et  Oyenbrugbe*,  avecq  le  receveur  général 

'  Josse  de  Damhondere,  ohevftller,  Jacques  Reingout  et  Bn- 
gelbert  d'Oyenbrug^be  étaient  tous  trois  conseiller  et  oommiB 
des  finances  ;  le  premier  était  de  plus  garde  des  chartes  et  let- 
triaiges;  le  dcuxièmo,  trésorier  de  l'épargne. 
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Baert\  et  saluèrent  Son  Excellence,  luy  donnant  la 
bien  venue  et  aultres  présentations  qu*ilz  feirent  d'à- 
mytié  et  services  qu'ilz  démonstroient. 

Pendant  lesquelles  menées  estoient  secourues  les 
villes  de  Mariebourg  et  aultres  places  occupées  par 
ledictdon  Jan,  de  vivres  et  munitions  de  guerre, 
sans  j  estre  remédié  convenablement  par  lesdictz 
Estatz,  venant  icelluy  secours  par  la  voye  de  Mal- 
lines,  Louvain  et  Liere,  qui  leur  donnoient  secours 
soubz  umbre  de  leur  tenir  comme  neutres,  comme  se 
faisoit  par  la  voye  d'Anvers  et  de  Liège.  Iceulx  des 
Estatz  feirent  refus  de  signer  la  commission  conte- 
nant  que  ledict  don  Jan  euist  à  sortir  avecq  ses  ad- 
bérens,  en  brief  jours,  des  places  qu'il  occupoit,  sur 
paine  d'estre  rebelle  au  Boy  et  déclairé  ennemy  des- 
dictz  Estatz ,  et  ceulx  de  ses  adbérens  prétendans 
estre  remis  en  leurs  estatz  et  honneurs  se  retireroient 
en  Liège,  place  neutrale,  où  ilz  demeureroient 
comme  prisonniers,  tant  que  par  lesdictz  Estatz  gé- 
néraulx  assamblez  en  seroit  aultrement  ordonné.  A 
raison  duquel  refuz  icelluy  seigneur  prince  déclara 
ausdictz  Estatz  que  tel  estoit  son  intention,  sans 
plus  délayer,  ou  aultrement  qu'il  s'en  pouroit  re- 
tourner de  où  il  estoit  venu.  Que  lors  fut  icelle  com- 
mission signée,  et  furent  députez  le  Bevérendissime 
évesque  d-e  Bruges  et  ledict  seigneur  de  Willerval, 
pour  aller  vers  ledict  don  ïan  avecq  icelle  commis- 
sion, par  dessus  la  dernière  fois  d'envoy  *. 

La  nuict  Sainct-Michiel  dudict  an  1577,  estant  le- 

*  Nicolas  Baert,  receveur  général  des  finances  da  Roi. 

*  Voff,  le  Mémorial,  etc.,  p.  216  à  220.  —  Correspondance  de 
Guillaume  le  Taciturne ,  t.  iv,  p.  xxvm. 
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dict  seigneur  duc  d'ÂrscIiot  choisy  et  commis  gou« 
vernear  de  Flandres  '  par  lesdictz  Estatz  généraulx, 
se  feist  procession  générale  audict  Bruxelles,  et  se 
partyt  le  consdl  desdicts  Estatz  ayant  esté  assam- 
Uez  de  bon  matin  sur  ladicte  maison  de  ville  dudict 
Bruxelles  avecq  ledict  seigneur  prince,  lequd  se 
retira  en  son  logis  avecq  sa  garde  d*aucuns  bour- 
geois dudict  Bruxelles,  et  lesdictz  seigneurs  duc 
d'Arschot,  comte  d'Egmont  et  ses  frères,  monsieur  de 
Hëze  et  son  frère,  le  comte  de  Houtkerke,  les  sei-* 
gneurs  du  privé  conseil  et  des  finances  allèrent  à 
ladicte  procession .  Entre  le  peuple  se  parloit  diver- 
sement de  ladicte  allée  à  la  procession ,  disant  au- 
cuns  que  c'estoit  pour  esprouver  ledict  seigneur 
prince,  qu'ilz  disoient  ne  faire  cas  d'icelle  tradition 
romaine  ;  aultres  disoient  qu'il  n'y  alloit  pour  éviter 
aucuns  incdnvéniens  de  trahison  que  journellement 
se  practiquoient,  comme  des  pistoUez  en  façon  de 
torses  et  aultres  inventions  barbares,  pour  amener 
les  bons  princes  et  seigneurs  à  leur  dévotion  de  mas- 
sacre, comme  du  passé  s'estoit  iniquement  practiqué, 
soubz  Tumbre  de  bonne  dévotion  de  mariaige  et 
aultrement. 

Le  lendemain,  jour  Sainct-Micbiel',  se  feist  aultre 
procession  générale,  mais  lesdictz  seigneurs  prince, 
duc  d'Ârscbot,  d'Egmont,  de  Lallaing  et  aultres 
desdictz  Estatz  demeurèrent  en  conseil  sur  ladicte 
maison  de  ville,  et  y  disnèrent,  dont  pluisieurs  fu- 

1  Le  duc  d'Arschot  avait  été  nommé  gouverneur  et  capitaine 
général  de  Flandres  par  acte  des  Etate-généraux  du  dO  sep- 
tembre ISTl. 

*  Le  29  septembre. 
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rent  assez  remplyz  de  vin,  ayant  le  bancquet  esté 
plus  sumptneux  et  réal*  que  du  passé  ;  dont  icèlluj 
seignear  prince  démonstrûit  ne  faire  grand  cas  de 
bancqaëtz,  mais  bien  de  aller  à  la  portion  ordinaire, 
sans  excès,  ce  que  entretenant  discrètement,  les  af- 
faires et  bonne  occasion  ne  s'oublient,  ains  chascun 
se  peult  mieux  conduire  et  régler  à  la  raison,  comme 
disoient  aucuns  d'entre  le  peuple ,  qu'il  estoit  bien 
requis  sobrier  '  et  vigiler  en  temps  convenable. 

Ce  mesme  jour  yindrent  lettres  des  députez  en- 
voyez par  lesdictz  Estatz  pour  aultre  dernière  fois 
sans  plus,  comme  se  disoit,  que  ledict  don  Jan  ne 
leur  avoit  encoures  donné  audience',  usant,  comme 
ledict  peuple  disoit,  de  ses  ruses  et  subtilz  entretene- 
mens,  pour,  par  telz  moyens,  advancer  sondict  pont, 
que  se  souffroit  trop  indiscrètement  fedre,  faisant 
lesdictz  bancquetz. 

Lors  vindrentaussy  nouvelles  que  nos  gens  avoient 
attaché  une  escarmousse  devant  ledict  Namur,  tel- 
lement qu'ilz  eussent  peu  entrer  s'ilz  eussent  poussé 
oultre  leur  fortune,  ayant  tant  vaillamment  chassé 
et  faict  fuyr  lesdictz  ennemys  en  icelle  ville  de  Na^ 
mur  où  y  avoit  grand  nombre  de  gendarmerie;  mais 
quoy  f  ce  n'est  tout  d'entrer  en  ung  lieu,  ains  con- 
vient adviser  la  sortye,  par  où  et  comment  l'exploit 
que  l'on  commenche^,  regardant  les  choses  deloing, 
selon  l'apparence  du  temps  et  lieu.  Si  est-ce  que 

*  BMt  royal. 

*  Sobrier,  être  sobre. 

*  Voy,  la  Correspondance  de  GniUawne  le  Taeiiume,  t.  iv, 

p.  XXXV. 

*  Cette  phrase  n*est  pas  complète;  nous  croyons  qn'il  faat  lire 
par  oH  et  comment  s'accomplit  Vexpîoitqite  Von  commendie. 
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souvent  &*est  veu  par  les  vaillantz  et  hardyz  sei- 
gneurs, chiefz  et  capitaines  entreprendre  sur  leurs 
ennemys  sans  les  craindre»  oires  qu'ilz  fussent  trois 
contre  ung,  et  estre  vainqueurs  d'iceulx  leurs  enne- 
mys, non  sans  bon  ordre  et  conduicte  de  leurs  cliie&« 
requise  en  toutte  armée  et  exploit  de  guerre ,  à  la 
mienne  voUunté  que  si  pluisieurs  de  passé  ne  s'eus- 
sent tant  oubliez  et  mal  adviséz,  cesdictz  pays  ne 
fussent  en  tek  désordres. 

Ledict  jour  Sainct-Michiel  au  soir  s'assamblërent 
lesdictz  seigneurs  au  souper  dudict  seigneur  comte 
d*Egmont,  ayant  deux  jours  paravant  ledict  comte 
de  Lallaing  donné  son  bancquet,  non  trop  aggréable 
audict  seigneur  prince,  pour  estre,  disoit  ledict  peu- 
ple, le  temps  assez  convenable  de  postposer  tous 
bancquetz  et  festins,  et  s'employer  en  tous  bons  deb- 
voirs  requis  et  nécessaires  aux  aiSTaires  desdictz  pays 
plus  importantes.  Ce  pendant  noz  gens  commen- 
choient  à  approcher  ladicte  ville  de  Namur ,  assez 
tard,  disoient  aucuns  dudict  peuple,  et  que  noz  gens 
se  deb voient  avoir  approché  en  diligence ,  si  tost 
que  ledict  don  Jan  eust  démonstré  son  desseing  par 
ladicte  surprinse  de  chasteau  dudict  Kamur  ;  mais 
il  sambloit  audict  peuple  qu*icelluy  don  Jan  ne  fai- 
soit  telle  entreprinse,  sans  avoir  entre  lesdictz  des 
Ëstatz  aucuns  amys,  lesquelz  donnoient  conseil  et 
ad  vis  contraire,  selon  sadicte  dévotion  d'icelluy  don 
Jan.  Car,  disoient-ilz  aussy,  que  moyennant  qu'il  y 
eust  fidélité  et  union  patriale,  les  Espaignolz  ny 
aultres  nations  estranges', leurs adhérens,  n'estoient 
bastans  pour  vaincre  ces  dictz  pays,  avecq  Tayde  de 

'  Estranges,  étrangères. 
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Dieu,  duquel  procèdent  les  principales  gardes  et 
protections,  en  soy  conduisant  aussy  selon  qu'il  nous 
en  at  donné  l'entendement ,  pour  comprendre  nostre 
bien  et  salut. 

Le  mesme  jour  Sainct^Michiel  vindrent  nouvelles 
que  ladicte  ville  de  Breda  estoit  rendue  par  les  Âlle- 
mans  es  mains  des  Estatz.  Et  s'estoient  aussy  les 
députez  de  la  ville  d'Amsterdam,  qui  avoi^at  ce  jour 
là  estez  près  dudict  seigneur  prince,  comme  accordé 
souhz  son  gouvernement  d'Hollande,  dont  ilz  avoient 
£uct  grande  difficulté,  comme  dict  est.  Si  que  en 
fut  faict  grand  joye  et  allégrie  de  feuz  et  aultrement, 
mesme  sur  les  tours  et  maisons  de  pluisieurs  sei-* 
gneurs  et  bourgeois  audict  Bruxelles.  Lequel  accord 
estoit  estimé  grand  advancement  d'avoir  assubjectiz 
et  mis  en  obéissance  une  telle  ville  et  porte  de  dé- 
rière  fort  nuysante  aux  aultres  villes  dudict  Hol- 
lande, et  qui  avoit  causé  beaucoup  de  mal  audict 
Herlem  et  à  l'environ ,  et  ne  ozoient  bonnement  les 
ennemys  et  occupeurs  d'icelles  villes  tenir  pour  le- 
dicf  don  Jan,  entendant  ladicte  venue  dudict  sei- 
gneur prince  audict  Bruxelles  en  Brabant. 

Lesdictz  ÂUemans  sortyz  dudict  Boisleduc,  comme 
dict  est,  avecq  aucuns  bourgeois  qu'ilz  ennemys  mu- 
tins avoient  choysiz  pour  hostagiers ,  ne  vouloient 
tenir  leu)*dict  accord  sans  estre  payez,  entretenans 
ainsy  lesdictz  Estatz  »  par  quelque  intelligence  du- 
dict don  Jan  et  aultres  desdictz  Estatz,  ses  bienveul- 
lans  et  ennemys  de  ladicte  patrie,  que  ledict  peuple 
appelloit,  menant  ainsy  par  ledict  don  Jan  lesdictz 
Estatz  sans  résouldre  sur  lesdictz  articles  à  luy  en- 
voyez pour  la  dernière  fois,  comme  dessus.  Et  feist 

roME  ti.  4* 
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tant  icelluy  don  Jan»  ika  sans  grand  ajde  et  faveur 
d*aacaiid  noalrea,  comme  le  peaple  disoil,  qn^il  ob- 
tint  trèTes  de  troifl  jours»  lesquels  s  expiroient  le 
second  dadict  mois  d'octobre  dadict  an  1577.  Comme 
aossy  ne  ToQnient  les  Alleraans  t&nr  leur  dict  ac- 
catà  £ûct  de  iiij  mois,  en  livrant  ledict  Breda  et 
leor  ooUond  Fronsberghe  S  disant  qa'ilz  ne  trea- 
▼oient  bon  le  livrer»  ayant  ioeolx  Allemans  envoyez 
certains  députez  vers  ledict  Bruxdles ,  pour  traicter 
avecq  ledict  seigneur  prince,  lequel,  entendant 
qu'ils  doutez  estoient  en  chemin,  manda  par  trois 
costez  gens  pour  les  trouver,  affin  qu'iLs  se  retiras- 
sent, et  quil  ne  vouloit  faire  aultre  traictement  et 
les  oyr  parier.  Et  tant  que  ausdictz  d'Amsterdam, 
iceulx  démonstroient  aussy  ne  vouloir  tenir  leurdict 
accord. 

En  ce  temps,  ung  réputé  vaillant  et  bardy  capi- 
taine nommé  Marnau',  dudict  Mons  en  Hainaut, 
passyt  la  Meuse,  tirant  vers  Maestrecht ,  avecq  sept 
enseignes  de  gens  de  piedt  dudict  régiment  de  Cbam- 

>  Georges  de  Frondsberg  oa  plutôt  Frenndsperg,  d\in  châ- 
teau situé  près  de  Schna^vrat,  dans  l'Erschland,  seigneur  de 
Mindelbeim,  de  Pétersbourget  de  Stertnngen,  en  Souabe,  colo- 
nel d*nA  régiment  d'infanteiie  allemande,  n  s'était  distingué 
au  massacre  d'AuTers,  et  pour  perpétuer  le  souvenir  des  ser- 
vices qu'il  rendit  alors  à  la  cause  royale,  on  ât  frapper,  en  son 
honneur ,  une  médaille,  avec  cette  légende  :  (horgins  fwro  a 
Freundtsberg,  dfnasU  in  MindeikHm.  AekUis  4d.  Au  revers,  on 
voyait  les  soldats  des  Etat&généraux,  chassés  de  la  ville,  se  jeter 
par  troupes  dans  l'Escaut ,  avec  cette  autre  légende  :  Perseve- 
rantia  rerum  viciriaf.  Anno  ISTO.  — Van  Loon,  Histoire  méiaUi' 
çfte,  etc.,  1. 1*',  p.  221.  - 

'  Le  capitaine  Mamean,  ou  Momeau,  rendit  d'importants  ser- 
vices au  parti  des  Btats.  Le  23  juin  157B,  en  incompensé  de  ses 
actions  d'éclat,  il  ftit  créé  chevalier  par  rarchidue  Màthias. 
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paigny  et  quelques  chevaulx  de  sa  bende  ;  estans  en 
uDg  lieu  mal  accomodé  de  vivres  furent  trouvez 
des  gens  dudict  don  Jan,  d'environ  de  4  milz  d*Âl* 
lemans,  entremeslez  de  pluisieurs  Bourguignons, 
Franchois ,  Ytaliens  et  Espaignolz  »  accoustrez  à  la 
mode  d*ÂlIemans,  et  estoit  leur  chief  ledict  capitaine 
Dragon.  Auquel  lieu,  les  nos  très  se  monstrèrent 
vaillantz  soldatz  à  l'arrivée  desdictz  mutins  ;  mais 
comme  iceulx  ennemys  les  serrarent  et  encloèrent 
s^nibdainemeat  de  tous  costez  par  le  grand  nombre 
de  gens  qu'ilz  estoient  contre  le  peu  desdictz  nostres, 
lesquels  se  dôffendoient  vaiUament,  tant  qu'ilz  fu- 
rent rompuz,  de  manière  qu'en  demeurarent  environ 
trois  cens  des  nostres,  entre  lesquelz  y  avoit  mortz 
aucuns  capitaines  et  enseignes,  et  desdictz  ennemys 
en  demeurarent  petit  nombre.  Iceulx  ennemys  abu- 
sèrent noz  gens  à  leur  abordée  vers  eulx,  parcequ'ilz 
ne  monstroient  estre  que  quattre  enseignes  ;  à  cause 
de  quoy  lesdictz  nostres  Wallons,  toujours  fort  alté- 
rez et  délibérez,  comme  de  coustume ,  à  faire  bon 
exploict  de  guerre,  aventureusement,  sans  craincte, 
dirent  audict  Marnau  qu'ilz  marchassent  vers  iceulx 
ennemys,  n'estimans  leurdict  nombre  qu'ilz  mons- 
troient, comme  dict  est,  ignorans  les  Espaignolz 
estant  embuschez  avec  cincq  cens  chevaulx;  mais  le- 
dict Marnault  qui  prévoyoit  l'advenir  de  plus  loing, 
ne  estoit  d'advis  de  y  demeurer,  ains  de  se  retirer, 
comme  en  icelle  deffaicte  ne  se  auroit  treuvé,  tenans 
ainsy  les  ennemys  la  place ,  où  ik  barquebousarent 
environ  cincquante  desdictz  nostres,  tous  dépouUez, 
desquelz  s'en  escbapirent  aucuns  à  courre ,  et  entre 
aultres  deux  capitaines  que  Ton  avoit  estimez  mortz 
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aa  lieu  de  ladicte  deffaicte.  On  avoit  promis  secour 
de  chevallerie  aosdictz  nostres,  mais,  par  quelque 
démenée  secrète,  lesdictz  des  Estatz  n'en  feirent  deb- 
voir»  par  où  noz  gens  avoient  souvent  du  pire,  et 
oires  que  pluisieurs  continuellement  présentoient 
service  de  chevaUerie,  fort  nécessaire  avecq  noz 
gens  de  piedt,  estans  en  assez  bon  nombre,  si  est-ce 
qu*iceulx  Estatz  généraulx  ou  aucuns  d*eulx  ny 
vouloient  entendre,  démonstrant,  comme  disoit  ]e- 
dict  peuple,  vouloir  Tadvantaige  ausdictz  noz  enne- 
mjs  de  povoir  entrer  en  pays  et  nous  destruire  et 
massacrer  plus  que  devant,  ordre  et  conduicte  trop 
misérable. 

Tost  aprez,  sur  ce  que  commission  fut  envoyée 
par  les  Estatz  aux  souldoyers  du  chasteau  dudict 
Lille,  qu'ilz  eussent  à  remectre  icelluy  chasteau  entre 
leurs  mains,  estant  ceulx  d'icelle  ville  de  Lille  prest 
de  le  rompre  et  Fabatre  avecq  instrumens  de  massons 
et  aultres  en  tel  cas  nécessaires,  iceulx  dudict  chas- 
teau feirent  refuz ,  disant  qu'ilz  le  tenoient  pour  le 
Boy  et  leur  gouverneur  et  cajMitaine  ledict  Bassen- 
ghien,  et  qu'ilz  n'entendoient  le  rendre  sans  charge 
d'icelluy  leur  capitaine,  par  lequel  leur  estoit  faict 
deffenoe  de  n'y  consentir,  ayans  touttesfois  lesdictz 
soldatz  offre  desdictz  de  la  ville  de  LiUe  de  les  main- 
tenir en  leurs  gaiges  leur  vie  durant. 

Ce  pendant  le  4uc  de  Guise  '  se  préparoit  avecq 
gens  et  artillerie  pour  venir  àl'ayde  dudict  don  Jan*. 

'  Henri  de  Lorraine ,  dac  de  Qnise ,  prince  de  Joinyille,  sar- 
nommé  le  Balafré,  assassiné  dans  Tantichambre  du  Roi,  au 
château  de  Blois,  le  23  décembre  1588. 

s  Le  3  octobre  1977,  le  seigneur  de  Gomiécourt  écrivait  de 
NoYian  à  don  Juan  :  a  J'ay  maintenant  entendu  que  le  duc  de 
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Et  se  paxtyt  lors,  3  du  mois  d'octobre  1577,  icelluy 
don  Jan  de  Namur  vers  Luxembourg^,  ayant  dé- 
laissé audict  Namur  bonne  garnison  et  munitions 
de  vivres,  ayant  eu  temps  et  loysyr  assez  de  ce  faire, 
estant  retourné  ledict  Rassenghjen  dudict  Namur 
audict  Bruxelles,  par  la  poste,  ce  jour  mesme,  et 
apporté  nouvelles,  entre  aultres  dudict  partement 
d'icelluy  don  Jan*.  Et  l'on  atendoit  cestuy  jour  au 
disner  lesdictz  commissaires  envoyez  audict  Namur, 
comme  ilz  viendront  ensuyvant  îcelluy  disner,  ap- 
portant la  résolution  dudict  don  Jan,  contenant  entre 
aultres  qu'il  s'esbabysoit  que  lesdictz  Estatz  avoient 
ozé  entreprendre  contre  Sa  Majesté,  et  mesmes  d'à- 
batre  les  fortresses  et  cbasteaux  des  pays,  et  reçeu 
le  prince  d'Orange  en  leur  ayde*,  et  qu'il  pensoit 

«  Loraine  est  party  de  Nancy  pour  aller  à  Méricourt  et  doiz  là 
«  à  Janville ,  où  s'attend  le  Roy  de  France,  et  est  grrand  bruit 
«  qu*U  dresse  nn  grant  appareU  pour  se  jetter  sur  les  Pays-Bas, 
«  etc.  »  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  d^Etat  et  de  r Au- 
dience, liasse  r72. 

Bas  les  premiers  jours  de  septembre,  les  Etats  avaient  envoyé 
Gilles  de  Lens,  baron  d'Aubigny.  et  le  seigneur  de  WiUerval 
auprès  de  la  reine  de  Navarre  et  du  duc  d'Alençon,  afin  de  les 
engager  à  s'employer  auprès  du  Roi  pour  qu'il  désapprouvât  les 
préparatif)9  du  duc  de  Guise.  —  Correspondance  de  QuUlaume  le 
Taciturne,  t.  rv,  p.  xvin. 

'  Le  2  octobre,  avant  de  quitter  Namur,  don  Juan  avait 
adressé  aux  Etats  une  lettre  qui  laissait  peu  d'espoir  d'arriver  à 
un  accommodement;  il  ne  faisait  que  s'y  plaindre  des  nou- 
veautés contenues  dans  leur  dernier  écrit.  Cette  lettre  est  en 
flamand  dans^(>r,  liv.  xi,  fol.  289  a.  Voy.  aussi  le  Véritable 
récit  des  choses  passées  aux  Pays-Bas,  in-4»,  Luxembourg,  1577. 

*  L'arrivée  du  prince  d'Orange  servit  de  prétexte  à  la  rupture 
des  négociations  ;  le  fait  est  que  don  Juan  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  rompre  ouvertement  avec  les  Etats-généraux. 
M.  Qachard  a  fort  bien  établi  ce  point  dans  la  Correèpondance  de 
Guillaume  le  Taciturne,  t.  iv,  p.  xxxv  et  suivantes.  Puisque  le 
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bien  que  Sa  Majesté  ne  Toubliroit  voUuntiers,  et 
aussy  qu*il  s'en  alloit  retirer  à  March  en  Famine,  at- 
tendant les  responces  du  Boy  ;  se  préparant  aussy 
lors  ledict  comte  Charles  de  Mansfelt,  avecq  ses 
gens  de  piedt  et  de  cheval,  en  France,  pour  venir 
assister  ledict  don  Jan,  avecq  ledict  seigneur  de 
Guyse,  à  ruyner  et  massacrer  lesdictz  Pays-Bas,  où 
qu'il  avoit  receut  tant  de  bien  et  honneur. 

Et  le  iiij*  jour  dudict  mois  d'octobre  1577  lesdictz 
Allemans  de  Breda  se  voyant  fort  enserrez,  ayant 
faulte  de  vivres ,  sans  apparence  de  secours ,  se 
rendirent  aux  nostres,  suyvant  le  susdict  appoincte- 
ment  par  eulx  &ict  de  payer  les  trois  enseignes  y 
ayans  esté  paravant  en  garnison,  mais  lesaultres  en- 
seignes par  aprez  y  survenues  à  sauveté  hors  ladicte 
ville  d'Anvers  auroient  patience,  et  seroit  livré  leur- 
dict  coUonel  Fronsberghe  en  leurs  mains ,  comme  il 
fut,  pour  le  mener  audict  Bruxelles,  surquoy  fut 
mandé  par  ledict  seigneur  prince  de  le  retenir  audict 
Breda  tant  qu'en  seroit  aultrement  ordonné,  ayant 
icelluy  Fronsberghe  bien  le  moyen  de  payer  les  es- 
leux. 

En  ce  temps  mesme,  aprez  pluisieurs  diJSicultez 
débatues ,  fut  mandé  par  les  Estatz  de  rompre  et 
desmanteler  ledict  chasteau  de  Lille ,  estant  ledict 
seigneur  de  Bassenghien  audict  Bruxelles,  comme 
dessus,  moyennant  que  ceulx  dudict  Lille  donnoient 
trente  milz  florins  pour  la  descharge  d'icelle  ville  et 
trente  milz  audictz  Estatz  généraulx.  Et  estans  quel- 
Roi  exigeait  qu'il  restât  aux  Pays-Bas ,  son  esprit  inquiet  vou- 
lait de  la  vie  et  du  mouvement.  La  guerre  devait  lui  fournir 
cette  existence  active  et  aventureuse  qui  lui  plaisait. 
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ques  compaignies  de  Wallons  du  régiment  mon- 
sieur d'Hierge  mis  en  garnison  à  Bovigne  de  par 
ledict  don  Jan,  prindrent  leur  capitaine  et  se  rendi- 
rent ausdictz  EstatzS  questoit  estimé  ung  grand 
adyancement  pour  avoir  ledict  Namur^  par  ce  que 
ledict  lieu  de  Boyigne  estoit  sur  la  Meuse  et  propice 
pour  empesdier  le  passaige  des  vivres  par  ladicte 
Meuse  audict  Namur*.  Audict  temps  fut  aussy  fàict 
poursuite  par  les  bourgeois  de  Béthune  d'avoir 
abatu  leur  chasteau,  ce  que  Ton  accorda  »  et  le  des- 
mantelërent  du  costé  de  la  ville.. 

*'  La  oollectlon  des  Papiers  d'État,  aux  ArohiTes  du  Royaume, 
nous  fournit  une  lettre  relative  k  cet  événement;  elle  est  adressée 
par  le  comto  du  Rœulx  à  don  Juan  : 

«  Monseigneur,  je  viens  d'entendre  par  voye  commune  que 
les  deux  c<Nnpaignies  qui  sont  à  Bouvignes  ont  promis  de  servir 
les  Estatz  sur  condition  de  trois  mois  de  gaiges  qu'ilz  doibvent 
recepvoir.  Je  ne  scay  s'il  est  vray.  Touttesfois  me  samble, 
sauve  correction,  que  Yostre  Altàze  fera  bien  d'y  envoyer  et  les 
contenter,  ou  y  remédier  comme  elle  trouvera  le  mieulx  conve- 
nir. J'en  escripz  aussi  un  mot  à  monsieur  de  Hierges  comme 
estans  de  son  régiment.  Et  n*ayant  aultre  chose  It  escripre  à 
Vostre  Altèze ,  suplicray  le  Créateur,  monseigneur ,  donner  à 
icelle  longue  et  heureuse  vie,  me  recommandant  très-humble- 
ment en  sa  bonne  grâce.  De  Namur,  le  iiij«  d'octobre  1371.  » 

<  De  Vostre  Altèze, 

ff  Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

«  Jan  db  Croy.  » 

*  La  prise  de  Bouvignes  contrariait  fort  les  projets  des  enne» 
mis.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivait  le  6  octobre  à  don  Juan,  le 
comte  du  Rœulx  disait  encore:  «  Ce  seroit  beaucoup  de  ravoir 
«  Bouvignes,  si  Vostre  Altèse  en  sçavoit  le  moyen,  pour  la  li-^ 
«  berté  du  passaige  qu'ilz  nous  estent  ;  il  n'y  a  que  deux  cens 
«  testes  dcdens,  mal  muniz  de  toutes  choses.  »  —  Archives  du 
Boyaume,  Papiers  d'État  et  de  V Audience,  liasse  ITS. 
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Et  aindj  que  les  soldatz  levez  d*un  costé  et  d*aul- 
tre  vouloient  avoir  argent,  vi voient  -à  discrétion, 
travaillans  et  branscatans  les  villaigeois  et  maisons 
à  leur  plaisir,  qu'iceulx  soldatz  ne  appelloient  lors 
branscatz,  ains  brulaiges,  sans  en  administrer  jus- 
tice et  discipline  militaire,  estans  en  ce  soustenuz  et 
permis,  Ton  voulut  sçavoir  en  ce  temps  qu*estoient 
devenuz  tant  d'aydes  d'argent,  de  centième,  ving- 
tième et  aultres  parties  de  biens  donnez ,  oultre  les 
prestz  faictz  par  ceulx  desdictz  pays,  et  mesmes  de- 
puis trois  mois  paravant  que  avoient  esté  délivrez 
ausdictz  Estatz  dix-buict  cens  milz  florins ,  comme 
se  disoit  par  aucuns  en  ayantz  faict  délivrance  de 
bonne  partie  ;  et  vivant  néantmoings  lesdictes  gen- 
darmeries ainsy  à  discrétion,  se  plaindans  toujours 
du  payement  de  leurs  gaiges ,  sans  avoir  aussy  ad- 
vance  les  bendes  d'ordonnance,  tant  nécessaire  pour 
eulx  monter ,  lesquelles  partant  n'entendoient  faire 
service  sans  recevoir  du  moingz  ung  an ,  que  estoit 
peu  assez,  veu  les  longz  arriéraiges  à  eulx  deuz  de 
douze  mois.  Par  lesquelz  retardemens  et  menées  ad- 
vantaigeuses  pour  nos  ennemys,  demeuroient  celles 
de  ces  pays  tant  nécessaires  en  dérière,  oires  que 
ledict  seigneur  prince  y  eust  voUuntiers  remédié 
proposant  ausdictz  dez  Estatz  moyens  convenables 
pour  y  satisfaire;  mais,  comme  disoit  le  peuple. 
Ton  n'y  vouloit  venir,  ains  aucuns  desdictz  Estatz 
l'empeschoient  secrètement,  mesmes  estoient  iceulx 
des  Estatz,  ou  aucuns  d'eulx,  refusans  de  accepter 
ladicte  présentation  de  secours  des  gens  de  piedt  et 
de  cbeval  anglois  et  escochois  faicte  par  la  Régînale 
Majesté  d'Angleterre,  payez  pour  trois  mois,  ou  en 
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partie ,  acceptant  fînallement  lesdictz  des  Estatz  les 
cent  mil  livres  sterling  aussy  présentées  par  icelle 
Béginale  Majesté  en  prest,  sans  interrest,  qu'estoit 
un  tour  d'amytié  et  favorable  assistence  de  voysin  ' . 
Lors  se  treuva  le  seigneur  comte  de  Lallaing  au- 
dict  Bruxelles  près  dudict  seigneur  prince  d'Orange, 
pour  y  traicter  des  affaires  nécessaires  desdictz  pays, 
démonstrant  icelluy  seigneur  comte  de  Lallaing 
avoir  bonne  affection  de  deffendre  et  soustenir  al- 
lencontre  des  ennemys  d'iceulx  pays,  mais  plui- 
sieurs  dudict  peuple  disoient  ne  s*en  tenir  trop  as- 
seurez. 

En  ce  temps  dudict  mois  d'octobre  1577,  furent 
imprimez  certains  livres  de  justifications  desdictz 
Estatz,  contenant  pluisieurs  causes  et  raisons  pour- 
quoy  iceulxdes  Estatz  généraulx  de  ces  pays  estoient 
forcez  et  constrainctz ,  à  leur  très-grand  regret, 

•  Le  11  octobre  1577,  les  États-généraux  écrivirent  an  mar-. 
qnis  d'Havre  qu'ils  avaient  été  fort  joyeux  d'apprendre  la  bonne 
aflbddoii  qne  la  reine  Elisabeth  avait  manifestée  à  leur  égard, 
et  principalement  de  ce  qa^elle  avait  consenti  à  les  aider  dhine 
somme  de  cent  mille  livres  sterlings,  remboursables  en  huit  mois, 
et  d*iin  secours  de  miUe  chevaux  et  de  cinq  mille  hommes  de 
pied  aous  la  conduite  du  comte  de  Leycester.  Us  avaient  envoyé 
Nicolas  de  Carenzoni  à  Anvers,  pour  négocier  le  recouvrement 
des  deniers,  en  le  faisant  accompagner  de  quelques-uns  de 
leurs  députés  ;  mais  quant  au  secours  d'hommes  et  de  chevaux, 
ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  l'accepter  en  ce  moment  ;  la  saison 
était  déjà  fort  avancée  et  ils  désiraient  tout  au  moins  se  débar- 
rasser des  Allemands  qui  leur  restaient  encore  en  grand  nom- 
bre, avant  d'engager  de  nouvelles  troupes.  Ils  chargeaient  le 
marquis  dUavré  de  prier  la  reine  de  vouloir  tenir  ses  forces  à 
leur  disposition  et  de  les  leur  envoyer,  quand  elles  leur  seraient 
nécessaires.  Le  même  jour  ils  écrivirent  dans  le  môme  sens 
à  la  reine.  Le  lecteur  trouvera  cette  dernière  lettre  aux  Pièces 
justificatives. 
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soustenir  gti^re  contre  ledict  don  Jan  et  ses  adhé- 
rens*,  pour  leur  deffence  de  si  cruelle  guerre  mwia- 
chée  de  faire  contre  ceulx  de  cesdictz  pays,  comme 
icelluy  don  Jan  avoit  escript,  entre  aultres  diverse» 
lettres  descouvertes ,  qu*il  ne  sçavoit  aultre  remède 
que  de  mectre  lesdictz  pays  au  feu  et  à  sangv  pro* 
testant  devant  Dieu  et  les  hommes  de  tous  maufac  et 
inconvéniens  qui  en  pourroient  advenir.  Et  pour 
par  icelluy  don  Jan  parvenir  à  tel  son  inhumain 
desseing,  auroit  induict  lesdictz  coUonelz  allemans, 
lorsqu'il  estoit  audict  lieu  de  Mallines ,  comme  dict 
est,  de  tenir  bon  contre  lesdictz  Estatz  et  qu'ilz  se- 
roient  bien  récompensez,  les  persuadans  que  lesdictz 
Estatz  tachoient  à  les  frustrer  de  leurs  gaiges,  au 
lieu  de  les  avoir  accordez,  par  tous  bons  moyens 
convenables  de  les  payer  et  faire  sortir  en  confor- 
mité de  ladicte  pacification.  Et,  comme  à  sondict 
partement  dudict  Bruxelles  vers  Mallines  il  avoit 
promis  de  faire  comme  dict  est,  dont  est  apparu  par 
Tune  des  dictes  lettres  descouvertes  mentionnées  en 
ladicte  justification,   ensamble  d'une  lettre  aussy 

*  La  querelle  entre  don  Juan  d'Autriche  et  les  États-géné- 
raux a  donné  lieu  à  différentes  publications  devenues  aujour- 
d'hui assez  rares.  Voici  les  titres  des  principales  :  Sommaire 
discours  des  justes  causes  et  raisons  qu'ont  constrainct  les  Estais* 
générauîx  des  Pays-Bas  de  pourveoir  à  leur  décence  contre  les 
emprinses  de  don  Jehan  d*Austrice,  Anvers,  Sylvius,  1577,  petit 
in-4o  (no  26,516  du  catalogue  Van  Hulthem);  Apologie  contre  cer- 
tain discours  émis  soubs  le  nom  des  Éstats-généraulx  des  Pays- 
Bas,  par  Philippe  Le  Franc,  Ardenois,  sans  lieu,  1577,  petit  in-8« 
(n<»  26,521);  Véritable  récit  des  choses  passées  aux  Pays-Bas  depuis 
la  venue  de  Jehan d"Âustrice^h\iii<QWiiQ\XT^^  1577, in-4*  (n» 26,524); 
Response  aux  lettres  de  don  Jehan  d'Austrice  sur  le  faict  des 
troubles  dernièrement  advenus  au  Pays-Bas,  Anvers,  Jehan  le 
Goust,  1577,  in-8o  (n»  26,527).  Voy.  aussi  Bor,  liv.  xi,  foL  2ft9  b. 
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audict  seigneur  de  Trélon,  auquel  icelluy  don  Jan 
avoit  escript  de  bien  garder  et  tenir  ladicte  place  et 
chasteau  d* Anvers,  faisant  mention  obscurément  de 
raasistence  d'ung  petit  et  grand  amy,  que  Ton 
présumoit  estre  monsieur  d*Hierges  et  monsieur  de 
Floyon,  frères  et  enffans  dudict  seigneur  de  Barlay- 
mont ,  lequel  Floyon  se  estoît  paravant  treuvé  en 
quelque  rencontre  desdicz  mutins  près  de  Lîere,  où 
il  fat  prins  et  quelque  peu  de  ses  gens  deffaictz ,  es- 
tant au  service  desdictz  Estatz.  Si  aueroît  aussy  le- 
dict  d'Hierges,  son  frère,  démonstrant  pareillement 
estre  audict  service  des  Estatz ,  faict  sortir  les  Aile- 
mans  hors  de  Grave,  mais  dès  lors  ledict  commun  en 
murmuroit ,  disant  qu'il  n'y  faîsoit  trop  bon  se  fier, 
et  qu'ilz  de  Berlaymont  n'estoient  mis  en  service 
desdictz  Estatz  que  pour  avoir  crédit  et  moyen  de 
faire  passer  ledict  don  Jan,  comme  en  aprez  ilz  ont 
démonstré  avecq  ledict  comte  de  Berlaymont  leur 
père,  ayant  esté  prins  ledict  chasteau  de  Namur  par 
icelluy  don  Jan,  comme  devant  est  déclairé;  par  où 
l'on  ne  se  doibt  trop  arrester  ny  confier  aux  enne- 
mys  réconseilliez  qui  souvent  monstrent  une  queuwe 
venimeuse. 

En  aprez,  le  9  dudict  mois  d'octobre ,  ung  Loys 
Carlier ,  pensionnaire  ou  greffier  de  ladicte  ville  de 
Mons,  estant  assamblé  av«cq  aultres  desdictz  Estatz 
audict  Bruxelles ,  fut  d'advis  de  renvoyer  aultrefois 
vers  ledict  don  Jan  ;  comme  aussy  quelques  aultres 
desdictz  Estatz  mectoient  en  avant  certaines  allé- 
guations  tendans  à  trahyson,  ledict  seigneur  prince 
d'Orange  reprint  ledict  greffier,  déclairant  qu'il 
estoit  ung  meschant,  monstrant  icelluy  seigneur 
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prince  une  lettre  par  où  se  voyoyt  que  ledict  don 
Jan  estoit  adverty  de  ce  que  se  passoit  en  leur  con- 
seil ;  de  sorte  qu'icelluy  Loys  Carlier  et  Tévesque 
d'Ypre,  craindans  de  plus  prez  estre  recerchez,  se 
levèrent  et  sortirent  hastivement  de  ladicte  maison 
de  ville'. 

En  ce  temps  fut  prins  audict  Bruxelles  le  secré- 
taire dudict  comte  du  Bœulx  et  ung  Espaignol  ac- 
coustré  en  paysan  ;  mais  ledict  peuple  disoit  que  ce 
n'estoient  que  jeuz  et  farses  de  prendre  des  gens  pri- 
sonniers et  les  laisser  aller,  sans  les  deuement  exa*- 
miner  et  faire  justice  exemplaire,  que  causoit  aux 
terraistres  et  espiez  estre  tant  plus  hardyz  en  leurs 
entreprinses. 

Audict  temps  d'octobre  1577*,  ledict  seigneur 
prince  invita  lesdictz  dix-buict  bommes  de  nations 
dudict  Bruxelles  à  disner,  ayant  proposé  se  retirer 
le  lendemain  vers  Breda;  mais  son  parlement  fut 
retardé,  et  promist  quil  estoit  ppur  le  bien  de  la 
patrie  et  qu'il  ne  les  laisseroit  jusques  à  la  dernière 
gouste  de  son  sang,  et,  sur  ce,  beut  à  pluisieurs 
bourgeois  dudict  Bruxelles  estans  en  sa  court  fort 
resjouyz  de  oyr  le  reconfort  d'ung  tel  noble  sei- 
gneur et  prince.  Lesdictz  bourgeois,  oyant  sa  noble 
voUunté  estre  tant  affectionné  au  bien  de  la  répu- 
blicque,  luy  prièrent,  aprez  le  disner  achevé ,  qu'il 
pleut  à  Son  Excellence  de  tenir  la  main  et  estre  leur 
protecteur,  se  confiant  bien  qu'il  ne  laisseroit  de 

>  Ce  foit  eut  lieu  le  7  octobre.  —  Correspondance  de  Guillaume 
îe  Taciturne,  t.  iv,  p.  xxxvni. 
*  Le  13  octobre.  —  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne, 

t.  IV,  p.  LIX. 
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faire  tous  bons  debvoirs  requis  pour  remectre  les 
pays  en  paix  et  transquilité ,  hors  de  servitude  et 
captivité  des  estrangers  leurs  malveullans.  Sur  quoy 
icelluy  seigneur  prince  respondit  qu'il  en  feroit  son 
pousible  avecq  l'ayde  de  Dieu.  Entre  lesquelz  bour- 
geois y  survint  une  femme  de  qualité,  laquelle 
voyant  la  bonne  affection  dudict  seigneur  prince, 
se  mist  à  genoul,  priant  pour  l'amour  de  Dieu  vou- 
loir avoir  en  recommandation  cesdictz  Pays-Bas, 
estant  en  grands  péril  et  danger,  comme  dict  est  ;  et 
l'ayant  faict  soubdainement  lever,  ne  demandant 
telle  révérence  à  luy  estre  faicte,  luy  dict,  comme 
devant,  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  luy  seroit  pousible. 
Lors  vindrent  nouvelles  au  logis  dudict  seigneur 
prince  que  grand  nombre  d'Ytaliens  et  Espaignolz 
avoient  demandé  passaige  par  le  pays  de  Piémont, 
ce  que  on  estimoit  ledict  seigneur  duc  de  Savoye  ne 
vouloir  refuser,  par  ce  que  ledict  duc  estoit  de  ladicte 
ligue  du  pape,  de  nostre  Roy  et  de  l'empereur,  et 
aultres  potentas,  comme  dessus  est  déclairé,  comme 
aprez  se  descouvrera.  Et  comme  ledict  seigneur 
prince  avoit  en  personne  esté  bors  de  la  porte  de 
Caudebergbe  pour  y  enseigner  et  remarquer  les 
places  baultes  au  devant  des  murailles,  nuysables  à 
ladicte  ville  de  Bruxelles,  par  ce  que  pluisieurs  mon- 
tagnes dominent  sur  icelle ,  ordonna  de  y  faire  des 
forts  de  plateformes  en  tryangle,  la  poincte  d'iceulx 
fortz  vers  les  ennemys,  en  nombre  de  sept,  depuis  la 
porte  de  Scbarebeque,  et  qu'il  faiUoit  que  cela  se 
feist  en  diligence,  disant  icelluy  seigneur  prince 
que  ung  jour  en  vailloit  cent,  et,  se  délibérant  aprez 
s'en  aller  vers  Anvers,  pour  entendre  aux  affaires 
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nécessaires  des  quartiers  d*  An  vers  et  Breda,  lesdictz 
bourgeois  de  Bruxelles  prièrent  qu  icelle  Son  Excel- 
lence voulsist  encoires  retarder  quelques  jours  son 
dict  partement ,  comme  il  feist,  pour  lesdictes  nou- 
velles de  Piémont,  et  mectre  meilleur  ordre  à  tout, 
par  ce  que  aucuns  desdictz  Estatz  contredisoient  à 
faire  guerre  audict  don  Jan  ^ ,  lequel  ne  laissoit  de 
tousjours  se  préparer  avecq  Tayde  de  ses  adhérens. 


*  Le  prince  d'Orange  prolongeait  son  séjour  à  Bruxelles  pour 
d'autres  motifs  encore,  qu^il  est  nécessaire,  croyons-nous,  d'ex- 
pliquer ici.  Au  mois  d'octobre  1OT6,  avant  qu'on  eût  eu  connais- 
sance aux  Pays-Bas  de  l'arrivée  de  don  Juan  d'Autriche,  le 
seigneur  de  Mœlstede  avait  été  envoyé  à  Vienne  par  les  États- 
généraux,  ostensiblement  pour  solliciter  de  Tempereur  Maximi- 
lien  II  qu'il  intimât  aux  troupes  allemandes  la  défense  de  se 
joindre  aux  Espagnols,  mais  secrètement  pour  engager  Tarchi- 
duc  Mathias  à  venir  aux  Pays-Bas.  L'arrivée  de  don  Juan  fit  avor- 
ter la  négociation,  qui  fut  reprise  au  mois  de  septembre  1577. 
A  cette  époque,  le  duc  d'Arschot,  après  s'être  brouillé  avec  don 
Juan,  en  s'enfuyant  de  Namur  à  la  nouvelle  de  la  réduction  du 
château  d'Anvers,  ne  pouvait  plus  désirer  un  rapprochement 
entre  ce  prince  et  les  États;  or,  il  craignait,  d*un  au^  côté, 
que  le  prince  d'Orange,  dont  il  redoutait  la  supériorité,  ne  flntt 
par  se  substituer  au  trère  de  Philippe  II.  Il  s'entendit  donc  avec 
les  principaux  membres  de  la  noblesse  catholique  pour  appeler 
de  nouveau  l'archiduc  Mathias.  Ce  fut  encore  le  seigneur  de 
Mœlstede,  cousin  germain  de  la  duchesse  d'Arschot,  qui  con- 
duisit cette  négociation  secrète.  On  sait  q^e  Mathias  accepta 
les  propositions  qui  lui  fureift  faites,  et  qu'il  quitta  Vienne  dans 
la  nuit  du  3  au  4  octobre.  Son  arrivée,  que  le  duc  d'Arschot  an- 
nonça le  9  aux  États,  avait  jeté  dans  la  consternation  les  par^ 
tisans  de  Guillaume  de  Nassau,  et  ils  n*avaient  trouvé  d'autre 
moyen  de  contrebalancer  l'influence  que  l'archiduc  allait,  sans 
nul  doute,  exercer,  que  de  proposer  aux  États-généraux  la  no- 
mination du  prince  d'Orange  comme  ruward  ou  gouverneur  du 
Brabant.  C'était  surtout  pour  favoriser  le  succès  de  cette  propo- 
sition que  le  prince  restait  à  Bruxelles.  —  Voy.  la  Correspon- 
dance de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  iv,  p.  xuii  et  suivantes. 
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pour  faire  la  guerre  contre  cesdictz  pays»  par  telle 
rigeur  et  voye  cruelle  que  dict  est. 

Et  le  14  dudict  mois  d'octobre  1577,  aprez  lon- 
gues communications  et  difficultez  d'aucuns  des- 
dictz  Estatz,  furent  acceptez  les  soldatz  de  chevaulx 
et  de  pied  escochois  et  anglois,  offertz  de  longtemps, 
comme  dessus,  payez  pour  trois  mois  par  ladicte  Bé- 
ginale  Majesté  d'Angleterre  en  favorable  prest*;  les- 

'  Voici  quelques  détails  au  sujet  de  cette  négociation  avec  la 
reine  Elisabeth,  négociation  sur  laquelle  Tauteur  ne  semble  pas 
avoir  eu  des  données  bien  exactes.  A  la  lettre  des  États  du  11 
octobre,  citée  ^plus  haut,  le  marquis  d'Havre  avait  répondu 
le  17  (Ms.  cité,  n«  9,288,  p.  289  et  suivantes): 

«  Messieurs,  vous  nesçauriez  croire  en  queUe  paine  avons  esté 
ff  de  n'avoir  reçeu  responces  sur  nos  lettres  envoyées  par  le 
«  sieur  de  Famas  et  les  articles  y  jolncts ,  tellement  que  voyans 
«  hier  vostre  pacquet  de  Tungziesme  de  ce  mois,  sommes  esté 
«  réjouys,  pensant  que  c'estoit  vostre  charge  absolute  sur  le 
«  tout,  mais  le  lisant  n'avons  trouvé  autre  résolution  fors  que 
«  que  sur  deux  poinctz,  sçavoir  qu'avez  députez  quelques  ungs 
«  avec  Nicolas  Carenzoni  pour  négotier  en  Anvers  le  recouvre- 
«  ment  de  cent  mil  livres  sterlings  que  la  Royne  d^Angleterre 
<«  est  contente  vous  prester  et  estre  levez  sur  son  crédit,  et  le 
«  second  poinct,  que  n'aurez  sitost  besoing  de  mil  chevaulx  et 
«  cinq  mil  hommes  de  pied,  pour  estre  la  saison  jà  fort  advancée 
a  et  qu'auparavant  désirez  vous  faire  quictes  des  AUemans, 
«  nous  chergeant  touttefois  de  supplier  Sa  Majesté  que  quand 
«  les  dictes  forces  vous  seront  nécessaires,  vous  les  vouloir  en- 
R  voier;  de  sorte  que  ne  fauldra  remercier  Sa  Majesté  de  sa 
«  bonne  volunté,  affection  et  offres,  et  donner  à  entendre  vostre 
a  instention  à  icelle ,  selon  le  contenu  de  vos  lettres,  ne  vous 
m  veuiUant  touttefois  celer  qu'appercevons  bien  que  les  sei- 
«  gneurs  de  pardeçà  se  commencent  à  refroidir ,  estimans  que 
«  leur  nation  est  désestimée  et  que  l'on  ne  se  veult  servir 
m  d'iceUe » 

Outre  cette  cause  de  refroidissement,  il  s'en  vint  présenter 
d'autres.  Le  12  octobre,  Davidson,  agent  anglais  à  ifouxelles, 
avait  écrit  au  secrétaire  d*État  Walslngham  «  que  les  Estatz  du 
a  Pays-Bas,  ayans  entendu  que  monsieur  l'archiduc  Mathias 
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quelz  ayant  faict  ladicte  difficulté  de  ne  les  accepter 
démonstroient  amplement,  comme  disoit  ledict  peu- 
ple, qu'ilz  estoient  plus  affectionnez  audict  don  Jan 
que  au  bien  et  repos  desdictz  pays,  et  qu'iLs  avoient 

«  estoit  en  chemin,  sont  esté  fort  altérez  et  tumbez  en  disaen- 
«  tion  et  contrariété  d'opinions,  disans  aulouns  que  l'on  le  deb- 
«  voit  faire  venir  à  Nymèghe,  aultres  à  Mons  en  Haynnault, 
«  aultres  que  Ton  ne  le  debvoit  point  recevoir  pour  plusieurs 
«  grands  considérations  et  suspicions,  mesmes  poiat  en  la  ville 
«  de  Mons,  estant  place  de  grandissime  imxx)rtance,  et  aultres 
«  d*aultres  advis,  y  joinct  que  monsieur  le  prince  d'Oranges 
«  s'estoit  retiré  vers  Breda  en  intention  de  point  retourner.  » 
Walsingham  communiqua  cette  lettre  au  conseUler  de  Meet- 
kercke,  et  lui  dit  «  que  ceste  diversité  d*opinions  estoit  fort  dan- 
ff  gereuse  en  ceste  conjoncture  et  semblolt  tendre  à  la  rompture 
(I  de  Tunion  et  accord  des  Estatz;....  que  la  royne  et  toutte  ceste 
«  court  estoit  fort  estonnée  et  altérée  de  ces  nouvelles  tant  sou- 
B  daines,  mesmes  considéré  que  ledict  archiduc,  combien  qu'il 
«  pouvoit  estre  de  bon  naturel  et  grande  expectation,  touttes- 
«  fois  n'avoit  encores  nulle  des  trois  chozes  requises  à  ung 
«  prince,  qui  pourroient  servir  aux  Estatz,  sçavolr  ny  expé- 
«  rience  ou  conseil,  ny  forces,  ny  trésor  pour  les  secourir  et 
«  assister  ;  et  encores  qu'on  eut  mandé  ledict  archiduc  en  toutte 
«  sincérité  et  pour  le  bien  du  pays,  touttefois  le  roy  (Philippe  II) 
«  qui  est  plein  de  vindicte  et  simulation  se  servira  de  cette 
«^  bonne  occasion  pour  se  venger  des  injures  et  indignitez  qu'il 
«  pense  luy  estre  faictz,  et  luy  seroit  facile  de  suborner  ledict 
«  seigneur  archiduc  pour  estre  son  neveu  et  frère  delà  royne;... 
«  tellement'  que  l'acceptation  dudict  prince  Mathias  pourroit 
M  causer  la  totale  ruyne  et  horrible  vengeance  du  pays.  »  Wal- 
singham assura  Meetkercke  qu'en  présence  d'une  telle  situation 
«  messieurs  de  ce  conseil  (le  conseil  privé  d'Angleterre)  ne 
«  vouldroient  jamais  conseiller  à  la  royne  de  secourir  les  Bstatz 
«  de  deniers  et  de  gens  de  guerre  par  elle  offertz,  les  affaires 
«  estans  en  telz  termes  et  en  danger  d'un  grand  discord,  dissen- 
«  tion  et  tumulte,  où  son  secours  ne  serviroit  de  riens  fors  que 
«  tirer  la  guerre  sur  ce  royaulme  (celui  d'Angleterre)  sans  feuid 
«  ou  propos.  B  Meetkercke,  qui  ignorait  que  la  retraite  du  prince 
d'Orange  fût  un  faux  bruit,  eut  beau  répondre  que  l'absence  du 
prince  n'était  que  momentanée,  «  que  Ton  ne  se  debvoit  esbahir 
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quelquB  secrète  intelligence  et  correspondance  avecq 
icelluy  don  Jan. 

Lors  vindrent  nouvelles  que  ceulx  de  ladicte  ville 
d'Amsterdam  estoient  accordez  avec  ledict  seigneur 

«  si  en  une  si  grande  assemblée  des  Estais  il  y  avoit  aulennes 
«  fois  diversité  d*opinions,  et  que  hors  cela  on  ne  pouvoit 
«  inférer  quelque  dissention  ou  désunion,  d'aultant  que  en  tous 
«  consaulx  cela  advenoit,  et  que  néantmoins  par  bonne  confé- 
«  rence  les  opinions  se  venoient  après  à  concilier  et  accorder, 
a  comme  sans  doute  se  feroit  aussy  entre  lesdictz  Estatz;  »  Wal- 
singham  ne  i)arut  pas  très-convaincu.  [Verbal  d*une  co^iversation 
que  le  conseiller  de  Meetkercke  eut  à  Windsor,  le  18  octobre  1517, 
avec  le  secrétaire  Walsinçham,  Ms.  de  la  Bibliothèque  royale, 
n»  15,901,  fol.  339.) 

Le  lendemain,  en  transmettant  aux  États  un  résumé  de  cette 

conversation,  le  marquis  d'Havre  ajoutait  :  «  Aussy  de  vray 

«  trouvons,  depuis  ceste  dernière  despêche  du  xj,  les  affections 

«  Don  seulement  refroidies,  mais  aussi  altérez,  de  ce  que  plus 

«  Ylvement  on  ne  se  prépare  contre  les  forces  que  s'amassent  de 

«  tous  costelz  pour  nous  oppresser,  voyant  les  intelligences  que 

«  don  Juan  dresse  partout  et  que  les  François  le  favorisent  tant 

«  ouvertement.  La  royne  mesme,  le  jour  d*hier,  après  luy  avoir 

«  délivré  voz  lettres  et  remonstré  ce  qu'avons  de  charge,  et 

«  aultres  seigneurs  de  son  conseil  me  feirent  assez  entendre  le 

«  ressentiment  quHlz  avoient  des  longues  résolutions  de  par 

M  delà  et  qu'ilz  prévoyoient  à  leur  très-grand  regret  nostre  to- 

R  taie  ruyne,  voyant  apparence  que  serons  oppressez  tout  en 

m  ung  soudain,  et  que  par  faute  d'ung  bon  et  vray  accord  nous 

<f  estions  pour  tomber  en  plus  grand  erreur  que  du  passé.  A 

«  quoy  j'ay  contremlné,  tesmoîngnant  la  sincérité  de  nostre 

«  union  et  combien  estions  obligez  à  nous  maintenir  Tung  Tau- 

«  tre,  en  |»t>curant  par  touttes  voyes  le  bien  et  salut  de  la  patrie, 

«  et  que  les  exemples  passez  estoient  assez  soufflsants  pour 

«  establir  noz  résolutions  prinses,  sans  se  laisser  suborner,  par 

«  voyes  directes  ou  indirectes,  h  donner  pied  ou  entrée  à  ceste 

•  tirannique  nation  qui  ne  cerche  que  Toccasion  pour  se  venger 

m  de  leur  sortie  et  planter  absolument  leur  domination  tant 

«  préjudiciable.  A  quoy  je  vous  prie,  messieurs,  prendre  Soi-» 

Cl  gneux  esgard  et  pour  chose  que  ce  soit  ne  vous  laisser  decep- 

«  voir,  en  maintenant  pour  ce  toute  moilleure  correspon- 

TOVC  II.  5* 
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prince,  leur  gouverneur,  aprez  longues  menées  et 
traictemens ,  assçavoir  que  lesdictz  d'Amsterdam 
demeuroient  en  leurs  entiers  sans  y  avoir  garnison, 
mais  les  sermentz,  ajans  longtemps  estez  tenuz  hors 
de  leurs  confraries  sans  povoir  porter  armes,  furent 
remiz  en  leurs  privilèges  et  octroyz,  comme  ilz  es- 
toient  paravant.  Et  si  furent  envoyez  au  mesme 
temps  quelque  nombre  de  gens  desdictz  Estatz  de- 
vant la  ville  de  Remunde'  en  Glieldre,  où  il  y  avoit 
huîct  enseignes  d'AUemans,  portant  environ  deux 
milz  cincq  cens  hommes,  soubz  leur  chief  coUonel 


<(  danco....  veu  que  cest  chose  certaine  que  nostre  ennemy^ 
«  qui  est  à  présent  inférieur  à  nos  forces  ,  taschera  à  nous  dis- 
«  joindre  par  tous  moyens  jusques  à  ce  que  ay t  forces  basians 
«  pour  nous  chastier  et  faire  que  tous  princes  s'y  dégousteront 
«  de  nous  ayder  et  favoriser ,  cognoissaas  nos  l^ièretez  et  en- 
«  treprinses  si  peu  résolues,  et  le  peu  d  arrest  de  nos  affaires. 
«  Par  quoy  je  crains  fort  que  si  je  n'ay  bientost  de  vos  nouvelles 
«  plus  absolûtes  et  que  démonstrez  ouvertement  la  confidence 
«  que  désirez  avoir  en  ceste  roy ne ,  veu  la  promptitude  en  la- 
ïc quelle  elle  s'est  démonstrée  en  tout  ce  que  s'est  traicté  do 
M  vostre  part,  déterminant  de  fioiira  ceste  vosire  cause  sienne, 
«  que  nostre  négociation  irat  en  fumée,  sans  aulcung  progrès; 
«  et  vous  conseille  do  toscher  par  tous  moyens  de  luy  donner 
«  tout  raisonnable  contentement  en  faisant  entendre  que  désirez 
•<  estre  promptement  assistez  de  ses  forces,  desquelles  elle  juge 
«  avez  besoing,  puisque  l'onnemy  en  prépare  si  grand  nombre, 
«  comprenant  que  leur  principal  mesoontentement  est  qu'on 
«  désestime  leur  nation  et  que  on  ne  se  veult  servir  d'eulx, 
M  sinon  de  leurs  deniers,  ce  pondant  que  du  costel  de  France  on 
M  arreste  ses  basteaux  pour  nostre  occasion,  et  pour  estre 
«  joints  avecq  nous....»  [Ms.  cité,  a°  9,238,  p.  292  et  suivantes}. 

Ce  fut  seulement  le  23  novembre,  que  les  États,  après  avoir 
demandé  l'avis  du  prince  d'Orange,  donnèrent  Tordre  au  mar- 
quis d'Havre  d'accepter  les  propositions  de  la  reine  d'Angle- 
terre* 

*  Ruremonde,  sur  la  Meuse.  Voy.  Bor,  liv.  xi,  fol.  303. 


[lo77]  ÀNONTMBS.  71 

PolwildreS  tenans  icelle  ville  pour  l'ayde  dudict 
don  Jan,  estant  icelle  ville  de  Bemunde  de  grand 
importance,  parce  que  iceulx  de  Namur  en  estoient 
grandement  assistez. 

Aprez,  le  17  dudict  mois  d'octobre  1577,  ung  Jac- 
ques Van  Melle,  huyssier  dudict  conseil  d*Estatlez 
ledict  don  Jan,  vint  audict  Bruxelles,  envoyé  aus- 
dictz  Estatz  avecq  lettres  d'icelluy  don  Jan  ' ,  par 
lesquelles  il  escripvoit  à  ceulx  dudict  privé  conseil, 
des  finances,  à  Pierre  Per  (?)  et  à  ses  commis,  mes- 
sagiers  d'escurie,  ensamble  à  ceulx  de  la  chapelle 
de  la  court,  qu'ilz  eussent  à  venir  vers  luy,  aussy  à 
certains  arehiers  de  sa  garde  qui  s^en  estoient  para- 
vant  retirez ,  ne  veuUans  disoient-ilz ,  servir  ledict 
don  Jan  contre  les  Estatz,  prétendant  y  aussy  avoir 
iceulx  desdictz  Estatz  généraulx. 

Ce  pendant  s'approchoient  de  nostre  camp  près 
Namur  les  vielles  garnisons  des  frontières*.  Et  ayant 

*  Nicolas,  baron  de  PolweUer,  grand>bailli  et  gouverneur  de 
Hagnenau,  colonel  d'un  régiment  de  gens  de  pied  allemands. 
Voy,  1. 1«,  p.  223. 

*  Ces  lettres  sont  du  14  octobre.  Voy.  Bar,  liv.  xi,  fol.  294  b, 

*  Les  lettres  adressées  à  don  Juan  et  conservées  dans  la  col- 
lection des  Papiers  d'État  et  de  V Audience,  aux  Archives  du 
Royaume,  liasse  172,  nous  fournissent  quelques  détails  sur  les 
mouvements  opérés  ,  vers  cette  épo<jue,  par  les  troupes  des 
États.  Nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Audict  Chimay  entrarent  hier,  18*  de  ce  mois,  deulx  com- 
«  paignies  d'infànterye  soubz  la  condulcte  des  sieurs  de  Bourse 
«  et  Avrou,  et  cent  et  cincquante  cfaevaulx  conduictz  par  le 
«  sieur  de  Roisin ,  savoien ,  se  retrouvant  lesdictz  susnommés 
«  avecques  le  sieur  de  Philome  audict  Chimay,  ne  sçachantà 
«  quelle  entente,  n  (Lettre  de  Florent  de  Beriaymont,  de  Ma- 
rienbourg,  20  octobre  1577). 

a  Ceulx  de  Philippoville  et  Chimay  se  sont  avant-hier  assem- 
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par  ledict  seigneur  de  Lume  desconvert  certains 
deux  Angloîs  qui  levoient  gens  en  Liège  pour  ledict 
don  Jan,  les  envoya  ausdictz  des  Estatz  généraulx 
pour  en  estre  faict  telle  justice  qu*il  appartiendroit. 
Tost  aprez  audict  mois  d'octobre  1577,  lesdictz  de 
Bruxelles  présentèrent  aultre  requeste,  tendant  d'a- 
voir garnison  esdictes  villes  de  Mallines,  Louvain, 
Diest  et  Tillemont,  et  que  les  conseilliez  desdictz 
consaulx  d'Estat,  privé  et  des  finances,  suspectez, 

«  blez  en  nombre  de  six  à  sept  cens  harquebouziers  pour  se- 
«  courir  Fumay  sur  le  bruyt  qui  couroit  que  le  voulions  aller 
«  assiéger ,  et  après  avoir  miz  audict  Fumay  quelzques  vivres 
«  et  pouldre,  se  retirarent  les  ungz  audict  Philippeville  et  les 
«  aultres  audict  Chimay.  »  (Lettre  de  Gilles  de  Berlaymont,  de 
Cliarlemont,  môme  date). 

«  Les  compaignies  de  pied  de  Bours  et  Âvroulx  et  celle  de 
«  cheval  de  Roysln,  qui  estiont  entrées  dedens  Chimay,  sont 
«  parties  et  retirées  vers  Beaumont,  Avesnes,  Trélon  et  aultres 
«  lieux  ctrcumvoysins,  estans  souUement  venues  audict  Chi- 
li may<,  à  ce  que  je  puis  entendre,  que  pour  secourir  Fumay 
«  qu  ilz  entendiont  que  nous  allions  assiéger.  »  (Lettre  du  môme, 
de  Charlemont,  23  octobre  1577). 

«  Le  comte  de  Lalaing  est  arrivé  depuis  trois  jOurs  au  camp 
«  de  Templou  ;  à  Philippeville  est  arrivé  le  sieur  d*Allouaigne, 
«  envoyé  de  la  part  des  Estatz  pour  revisiter  la  fortiffication,  k 
«  laquelle  Ton  commence  besoigner  en  diligence;  audict  Phi- 
«  lippeville  y  a  quatre  compaignies  de  gens  de  pied  en  garni- 
«  son,  à  Bouvignes  y  en  a  trois,  reparties  tant  à  Tabbaye  de 
«  Molhi  et  aultres  petitz  fortz  circumvoysins .  »  (Lettre  du 
môme,  de  Charlemont,  môme  date). 

<«  Mon  frère  de  Floyon  m^escrit  avoir  advertenoe  que  alentour 
«  d' Avesnes  et  de  Chimay  s'assemblent  quelzques  gens  de  pied 
o  et  de  cheval,  courant  le  bruy t  d'entre  eulx  que  c'est  pour  aller 
«  rencontrer  aucuns  Bspaignolz  qui  viennent  en  ce  pays.  J'en- 
«  tendz  aussi  que  auprès  de  Philippeville  marchent  quelzques 
«  enseignes  venans  de  Haynnau  et  Artois  vers  Bouvignes  ;  au- 
«  cuns  d'entre  «ulz  discourent  et  disent  que  c'est  pours'aUer 
«  mettre  entre  Marche  et  Namur.  »  (Lettre  du  mÔme,  de  Charle- 
mont, 27  octobre  1S77). 
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ensamble  tous  magistratz  et  pensionnaires,  treuvez 
contraires  au  bien  de  la  patrie  et  comme  telz  ayans 
favorizé  et  adhéré  aux  gouverneurs  duc  d'ALve,  com- 
mandeur don  Loys  et  don  Jan,  et  par  eulx  esté  mis 
en  estatz  et  offices»  fussent  démis  et  destituez  incon- 
tinent, et  y  constituez  et  mis  aultres  patriotz  affec- 
tionnez au  bien  et  transquilité  desdictz  Pays-Bas; 
aussy  que  Ton  auroit  à  accepter  le  seigneur  duc  Je- 
han-Cassemir'  avecq  ses  gens  pour  la  garde  et  as- 
sistence  d'iceulx  pays*.  A  quoy  pluisieurs,  rempliz 
de  gloire,  ambitions  et  avarice,  vouloient  mal  en- 
tendre, y  donnant  des  traverses  d*empeschemens 
tant  qu*ilz  povoient ,  comme  disoit  le  peuple,  crain- 
dant  que  la  clarté  ne  descouvra  l'ordure  si  long- 
temps cachée,  et  d'estre  destituez  de  leurs  estatz  et 
dignitez. 

Le  21  dudict  mois  d'octobre  1577,  fut  accepté  le- 
dict  seigneur  prince  d'Orange  pour  gouverneur  de 
Brabant,  aprez  pluisieurs  difficultez  par  aucuns  des- 
dictz Estatz,  et  entre  aultres  ceulx  de  Louvain*. 
Duquel  accord  lesdictz  de  Bruxelles  en  furent  fort 
joyeulx,  soubz  espoir  quilz  avoient  d'estre  mainte- 

■  Jean-Casimir  de  Bavière ,  comte  palatin  du  Khin,  frère  de 
rélecteur  palatin  Louis  VI,  dit  le  Facile,  et  fils  de  Frédériû  III, 
dit  le  Pieux, 

'  La  requête  dont  il  est  question  ici  avait  été  présentée  aux 
États-généraux,  en  séance  du  8  octobre,  par  Tavocat  Van  der 
Straeten,  un  des  chefs  les  plus  ardents  de  la  bourgeoisie  bruxel- 
loise. Elle  est  aux  Archives  du  Royaume,  sous  ce  titre  :  «  Cer- 
ff  tains  articles  qui  sont  esté  proposez  à  ces  derniers  jours  aux 
»  Estats  généraulx  des  PaTs-Bas,  de  la  part  des  xvîij  des  nations 
«  de  la  ville  de  Bruxelles.  »  —  Correspondance  de  Guillainne  le 
Tadhtme,  t.  rv,  p.  lxi. 

•  Voy.  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  iv, 
p.  Lxi  et  suivantes. 
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nxxz  en  leurs  privilèges  etlibertez,  donnez  et  confir- 
mez par  leurs  feuz  seigneurs  et  gouverneurs  de  la 
duccé  de  Brabant.  Mais  le  lendemain  fut  faicte  dif- 
ficulté par  aucuns  desdictz  Estatz  de  recevoir  ledict 
seigneur  prince  à  serment  d'icelluy  gouvernement 
de  Brabant  à  luy  accordé  au  grand  contentement 
de  pluisieurs  amateurs  de  la  patrie,  et  signament 
en  ladicte  ville  de  Bruxelles,  qui  en  avoient  faict  le 
soir  devant  feuz  de  joye  par  la  ville  ;  à  cause,  comme 
disoient  aucuns  desdictz  Estatz,  que  ledict  seigneur 
prince  auroit  à  maintenir  la  religion  catholicque 
et  romaine,  à  quoy  ledict  seigneur  prince  avoit  res- 
pondu  qu'il  ne  vouloit  aller  contre  ladicte  pacifica- 
tion et  aultres  paroUes  en  substance.  Et  aprez  plui- 
sieurs débatz  et  argumentz,  feist  ledict  seigneur 
prince  ledict  serment  en  présence  desdictz  Estatz  gé- 
néraulx,  comme  il  le  demandoit  à  faire,  et  non  pré- 
sentz  les  Estatz  de  Brabant,  seulement  par  le  moyen 
des  bourgeois  dudict  Bruxelles  qui  soustenoient  que 
ainsy  se  feroit ,  estantz  fort  animez  de  tant  d*abu- 
sions  ne  veullans  faire  la  guerre  contre  ung  tel  en- 
nemy  que  ledict  don  Jan  et  ses  assistons.  Et  le  len- 
demain Son  Excellence  se  partyt  du  matin  vers  sa 
ville  de  Breda  qu'il  ne  avoit  veu  de  longtemps.  Le 
mesme  jour  se  partyt  aussy  ledict  duc  d'Arschot  du- 
dict Bruxelles  vers  Gand ,  avecq  sa  commission  de 
gouverneur  de  Flandres,  donnée  par  lesdictz  Estatz 
généraulxr 

En  ce  temps  dudict  mois  d'octobre  arriva  le  sei- 
gneur Mathias,  archeduc  d'Austrice,  jeune  filz, 
frère  de  l'empereur ,  que  Ton  disoit  n'estre  Espa- 
gnolizé ,  au  quartier  de  Mastrecht ,  estant  venu 
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arrière  dudict  seigneur  empereiur  son  frère  secte- 
texaent ,  sans  argent  ny  accoostremens  aaltres  qu'il 
avoit  vestu ,  estant  conduict  et  mené  du  seigneur 
de  MalstedeS  lequel  avoit  entreprins  le  voyaige 
de  aller  quérir  icelluy  seigneur  archeduc  et  de 
ramener  en  ces  pays  pour  les  gouverner.  Et  le 
26  dudict  mois  d'octobre  s'approchoit  ledict  seigneur 
archeduc  vers  Liere,  et  fut  receut  en  chemin  des* 
dictz  seigneurs  comte  d'Egmont  et  de  fiersele  avec 
pluisieurs  aultres  seigneurs,  qui  le  amenèrent  et 
conduirent  jusques  audict  Liere,  où  il  fut  receut 
en  grand  honneur  et  aUégrie ,  estans  fort  joyeulx 
qtfîlz  auroient  ung  tel  hault  et  noble  seigneur  pour 
gouverneur,  pourquoy  se  disoit  estre  venu  par 
deçà.  Mais  entre  aucuns  du  peuple  y  avoit  murmure 
de  son  advénement,  ne  povant  entendre  comment 
il  avoit  esté  mandé,  parce  que  aucuns  des  Estatz 
disoient  n'en  rien  sçavoir  et  que  ce  avoit  ^té  ad*^ 
visé  par  quelque  seigneur  particulier  sans  le  sçeu 
des  aultres  %  par  où  ledict  peuple  commenchoit  dere- 

'  Qauihier Vfm  der  Gracht ,  ohevalier ,  seigrnear  de  Mœlsfiedô, 
éouyef  tmnohaiïit  de  rem|>erettr  Rodolphe  H.  Le  18  octobre,  les 
Étate-génémux  écrivirent  ani  provinces  pour  les  Informer  de 
Tarrivée  de  Tarchldac  Matbias.  Â  lenr  lettre,  ils  joignirent  un 
projet  de  capitulation  dont  le  prince  devait  jurer  Taccomplis^ 
sèment  avant  d'être  accepté  au  gonvemement  général  des  pro- 
vinces. Sauf  quelques  légers  changements ,  ce  projet  était  le 
même  que  celui  qui  fût  approuvé  le^  décembre  suivant,  et  qui 
est  imprimé  dans  Bor,  liv.  zn,  fol.  7. 

>  On  soupçonnait  surtout  et  avec  raison ,  le  duc  d*Ar80hot 
d*étre  le  principal  auteur  de  la  venue  de  rarehiduo  aux  Pays- 
Bas.  Lorsque  ce  seigneur  fut  arrêté  à  Oand  quelqnes  jours 
plus  tard,  on  Tinterrogea  sur  les  raisons  qui»  avaient' motivé 
sa  conduite  et  le  secret  qu'il  avait  gardé  vis-à-vis  des  Btats- 
généraux.  Ba  réponse  fût  :  «  Après  que  le  seigâeor  don  Jean 
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chief  avoir  suspition  de  mauvais  desseing  plus  que 
paravant,  de  tant  que  ledict  seigneur  archeduc  avoit 
esté  mis  en  une  des  fortes  villes  du  pays  de  Bra- 
bant,  sans  venir  le  droict  chemin  en  ladicte  ville  de 
Bruxelles ,  où  on  le  eust  peu  recevoir  en  tout  hon- 
neur et  magnificence,  selon  que  à  sa  noble  haulteur 
appartient,  en  venant  pour  le  bien  et  confort  des- 
dictz  Pays-Bas  tant  ruynez ,  comme  devant  est  dé- 
clairé,  demeurant  partant  tousjours  en  doubte  de 
bon  succès,  ainsy  que  entre  ledict  peuple  se  disoit. 

«  d'AoBtrice  avoit  rompu  avecq  les  Estatz,  lorsqu'il  s'estoit 
«  saiey  du  chasteau  de  Namur  en  la  manière  chascun  oognue, 
«  et  pour  avoir  voulu  entreprendre  sur  la  citadelle  d'Anvers , 
«  il  avoit  BemY)lé  à  aucuns  prélatz,  seigneurs  et  gBntilzhommes 
«  de  qualité,  que  le  corps  des  Estatz  avoit  besoing  d*un  cbief , 
«  et  pour  observer  inviolablement  le  fondament  de  l'union  des 
«  Bstatz,  à  sçavoir  le  malntenement  de  la  religion  ancbienne 
«  eatholicque  et  romsiine  et  Tobéissance  deue  à  Sa  Majestét 
«  qu^il  tûBBB  oathoHcque  et  tel  qu'il  ne  debvroit  apparentement 
«  desplaire  à  Sa  Majesté  pour  estre  de  son  sang  et  de  la  maison 
«  dAustrice,  son  cousin  germain  et  beau-fVère  et  seulement 
«  filz  troisiesme  de  feu  Tempereur  Maximilien  le  second  de 
«  glorieuse  mémoire;  sy  que  pour  ces respectz  lavoient  voulu 
«  présenter  ausdictz  Estatz  et  leur  proposer  pour  en  résouldre 
«  par  ensemble,  toutesfois  ne  Tadmeçtre  ny  recepvoir  abso- 
«  lutement  pour  gouverneur,  aîns  soubz  le  bon  plaisir  et  ag- 
«I  gréation  de  Sa  Majesté,  pour  ne  donner  à  icelle  occasion  d'en- 
«  courir  jalouzie  malfamilière  à  tous  princes,  et  cela  comme  à 
«  rimproveu  et  le  plus  secrètement  que  faire  se  pouroit  pour 
«  retrencher  toutes  les  practicques  sinistres  au  contraire  et 
«  lempescbement  queTencpereur  Rudolphê,  &ère  dudict  sei- 
«  gneur  arcbiducq,  Timpératrice  leur  mère,  le  seigneur  don 
«  Jean  et  la  nation  espaignole  eussent  peu  donner  tant  au 
«  partir  de  la  cour  de  TEmpereur  que  par  les  chemins,  pour 
«  divertir  une  si  bonne  Intention  et  salutaire  résolution.  •  — 
Ms.  de  la  Bibliothèque  royale,  n«  16,890,  intitulé  :  I^cit  circon- 
stancié de  tout  ce  qui  est  arrivé  à  &and  pendant  les  troubles  sous 
Philippe  II,  depuis  l'an  VSTl  Jusqu'en  septembre  1579,  foL  14. 
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Lors  futdesmoly  le  chasteaa  deVaUenchiennesS 
aprez  pluisieurs  argumentz  et  disputes  de  le  laisser 
ou  de  le  rompre.  Et  le  27  dudict  mois  d'octobre  du- 
dict  an  1577,  vindrent  nouvelles  de  Paris  que  ledict 
don  Jan  estoit  venu  secrètement  en  icelle  ville  ^  où 
estoit  envoyé  le  seigneur  d'Âubignj*  de  par  les  Es- 
tatz  vers  le  Roy  de  France,  ad  ce  qu'iceUuy  seigneur 
d*Aubigny  moyenna  vers  ledict  Boy  de  France  de  ne 
donner  ayde  et  assistence  audict  don  Jan,  comme 

*  Dans  on  avertissement,  daté  du  26  octobre  IfSTI  et  adressé 
à  don  Juan  par  un  certain  PhUippe  Dubois,  on  lit  :  «  Le  ohas- 
«  teau  de  Valenciennes  est  abattu,  ayant  le  conte  de  Lalaing-, 
«  le  xxij«  de  ce  mois  d'octobre  15T7,  donné  les  cincq  premiers 
«  coups,  et  avoit  ung  taffetas  devant  luy  en  forme  d'escor^ 
«  coys,  pour  ne  gaster  ses  chausses.  »  —  Archiveg  du  Royaume, 
registre  intitulé  :  Arrivée  et  réception  deVarchidue  Mathias. 

*  Ce  voyage  se  rattachait-il  à  cette  confédération  secrète  et 
factieuse  qui  aurait  été  formée  entre  don  Juan  et  les  Guise  sous 
le  titre  de  défense  des  deux  couronnes ,  confédération  que  Ferez 
signale  dans  son  Mémorial  comme  ayant  motivé  de  la  part  de 
Philippe  H  Vassassinat  d'Bscovedo?  On  sait  que  don  Juan,  con- 
traint de  renoncer  à  cette  expédition  d*AngIeterre  qui  était  le 
rdve  favori  de  son  imagination,  avait  fréquemment  manifesté 
le  dessein  de  quitter  les  Pays-Bas  où  U  se  considérait  conmie 
en  exil,  et  de  se  rendre  en  France  à  la  tête  des  troupes  espar- 
gnoles,  pour  y  soutenir  les  princes  de  la  maison  de  Guise  aveo 
lesquels  il  entretenait  d'étroites  relations.  —  Mignet,  Antonio 
Perez  et  Philippe  II,  passim. 

'  Gilles  de  Lens,  baron  d'Aubigny,  avait  été  renvoyé  en 
France  par  les  États^généraox,  en  même  temps  que  Guillaume 
de  Maulde,  seigneur  de  Mansart,  grand-bailli  et  gouverneur 
d'Audenarde.  Ils  avaient  charge  de  solliciter  de  nouveau 
Henri  m  de  ne  point  secourir  don  Juan  et  d'interdire  au  duo  de 
Guise  de  continuer  ses  armements  en  faveur  de  la  cause  espa- 
gnole. Us  devaient  s'adresser  dans  le  môme  but  à  Catherine  de 
Médîcis.  Nous  donnons  à  la  suite  de  ce  volume  la  réponse  du 
roi  et  ceUe  de  la  reine-mère,  datées  toutes  les  deux  du  17  no- 
vembre. M.  Groen  Van  Prinsterer  a  fait  connaître  dans  les 
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d'aultre  costéladicte  Béginale  Majesté  y  avoit  mandé 
le  semblable,  aultrement  elle  luy  méneroit  la  guerre  ; 
par  lequel  moyen  ledict  peuple  avoit  bon  espoir  de 
vaincre  lesdictz  ennemys  et  malveuHans  de  ces  pays 
tant  fouliez  et  tirannizez. 

Le  28  dudict  mois  d'octobre  1577,  estant  ledict 
seigneur  duc  d*Arschot  reçeut  en  grand  honneur  en 
ladicte  ville  de  Gand,  de  29  enseignes  de  bourgeois 
d'icelle  ville  en  bon  équipaige  de  gendarmerie  « 
ayant  entendu  qu  icelluy  seigneur  duc  estoit  choisy 
et  esleu  pour  gouverner  le  païs  de  Flandres,  comme 
dict  est,  par  commission  desdictz  Estatz  générauk, 
se  descouvra  une  lettre  que  maistre  Jacob  Hessele, 
conseillier  au  Conseil  en  Flandres ,  escrivoit  audict 
seigneur  comte  de  Roeux,  en  date  du  26  dudict  mois 
d'octobre ,  par  laquelle  lettre  icelluy  Hessele  advi- 
soit  que  ceulx  ayant  l'intelligence  du  pays  de  Flan- 
dres avoient  desjà  réduict  des  plus  notables  magis* 
tratz  à  la  dévotion  de  Son  Altèze ,  et  qu'il  estoit 
nécessaire  qu'icelle  Son  Altèze  envoya  homme  ins* 
truit  de  paroUes  et  de  crédence  pour  faire  entendre 
la  bonne  volunté  de  Sa  Majesté  aux  favorables  de  la 
cause,  singulièrement  à  monsieur  d'Oigny\  le  sei- 
gneur de  Moscron,  le  seigneur  de  Zweveghem,  le 


Archivée  de  la  tfuUson  d'Oran^e^Nassau,  t.  vi,  p.  94S,  une  lettre 
du  dno  d'Anjon  aux  États^généraux,  du  12  noTembre  et  relati^d 
également  à  Tambassade  des  seigneurs  d'AubIgny  et  de  Man- 
sart;  nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  publier  la  réponse 
que  firent  les  Étatfrgénéraux  au  frère  d*Henri  III,  pour  le  re* 
mercier  de  Taffection  qu'il  manifestait  en  leur  endroit,  et  le  prier 
de  les  soutenir  dans  leur  juste  querelle. 

*  PhiUppe  d'Ongnies,  ehevalier,  seigneur  dudit  lieu,  de  Was- 
tinnes,  de  Nevele,  bailli  de  Bruges. 
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président  du  Conseil  en  Flandres^  et  tous  les  aultres 
que  sçavez  qui  sont  de  bonne  dévotion  d*acconduire 
ledict  duc  d'Ârschot  à  faire  tout  ce  que  Ton  le  per- 
suadera estant  d'humeur  que  congnoissez. 

Ce  -pendant  estant  noz  gens  devant  Namur,  fu- 
rent envoyez  quelques  deux  soldatz  d'entreprinse  ac- 
coustrez  en  paysans,  pour  tuer  les  centenelles  près 
d'ung  fort  que  les  ennemys  avoient  faict  du  costé 
dudict  Namur,  et  ayant  tué  les  deux  centenelles,  ve- 
nant iceulx  soldatz  à  la  iij"',  en  faisant  tousjours  si- 
gne qu'Ûz  vouloient  estre  audict  Namur,  sans  parler, 
cria  icelle  iij^  centenelle  :  allaffnel  de  sorte  que  sur 
ledict  cry  d*armes  sortirent  cincq  ou  six  enseignes; 
mais  aucunes  compaignies  des  nostres  souhz  la  con- 
duite dudict  seigneur  vicomte  de  Gand  se  monstrè- 
rent  ai  vaillantz  qu*ilz  en  deffeirent  plus  de  deux 
cens  desdictz  soldatz  sortyz ,  tant  espaignolz,  bour- 
goignons  que  aultres,  dont  les  aucuns  retournèrent 
vers  ledict  don  Jan  sans  oreilles  et  nez  '. 

Peu  aprèz  furent  prins  aucuns  batteaux  de  guerre 
angloîs,  qui  avoient  peu  paravant  eu  quelque  perte 
en  mer  par  lesdictz  franchois,  qui  venoient  en  nom- 
bre de  quatre  milz  hommes  pour  entrer  en  Flan- 
dres et  surprendre  aucunes  villes  par  l'intelligence 
secrète  menée  par  quelques  seigneurs  acconduisant 
l'intention  dudict  don  Jan. 

Suyvant  ledict  descouvrement  de  lettre  dudict 
conseiUier  Bessele,  survint  à  grands  course  de  che- 

*  Gafllaume  de  Pamele,  président  du  conseil  privé  en  lS$ei, 
mort  en  1592. 

'  Jean  de  Croy,  comte  da  Rœulx,  rendit  compte  de  cette  es- 
carmouche à  don  Juan  d'Autriche,  le  90  octobre  1577.  Voyas  sa 
lettre  aux  Pièces  juttijlcaiiveê. 
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val  audict  Gand  le  seigneur  de  Ryhove»,  grand 
bailly  de  Terremonde,  renommé  bon  et  fidelle  pa*- 
triot,  lequel  avoît  esté  en  Anvers  vers  ledict  seigneur 
prince  d'Orange,  treuvant  icelluy  seigneur  grand 
bailly  qu'iceulx  de  Gand  avoient,  peu  paravant  son 
arivement  iUecq,  faict  demande  audict  seigneur  duc 
leur  gouverneur  de  ravoir  leurs  privilèges  entière- 
ment, à  quoy  icelluy  seigneur  duc  ne  auroit  res- 
pondu  aultrement  qu'il  feroit  son  mieux  qullz  leur 
seroient  renduz,  dont  ilz  bourgeois  de  Gand  n'es- 
toient  appaisez.  Que  lors  icelluy  seigneur  de  Ry- 
hove et  maistre  Jan  Van  Inbyze*,  hommes  riches  et 
estimez  de  grand  sçavoir,  advisèrent  lesdictz  bour- 
geois qu'ilz  estoient  tous  trabyz ,  disant  entre  aul- 
très  :  CAiers  bourgeois,  en  langue  thyoise,  gue 
ehascun  se  arme,  pour  se  mectre  à  éUfefice  et  appré^ 
hender  les  terraysires* .  Mais  trouvèrent  convenable 


1  François  de  la  Ketbulle,  seign^eur  de  Ryhove,  grand-baiUi 
et  gouTerneur  de  Termonde,  fils  de  Philippe,  seigneur  d'Âssche, 
de  Hayerle,  de  Yolkeghem,  etc.,  et  de  Fnmçoise  de  Deumae- 
gle.  Il  devint  grand-bailli  de  Gand  après  la  mort  de  Ferdinand 
de  la  Barre,  seigneur  de  Mouscron.  Ses  désordres  contribuèrent 
puissamment,  en  môme  temps  que  ceux  d'Hembyse,  à  favoriser 
le  parti  de  la  réaction. 

*  On  connaît  Vhistoire  de  ce  tribun  fameux  devenu  premier 
échevin  de  la  Keure ,  à  la  suite  du  coup  de  main  exécuté  par 
Hybove,  le  28  octobre.  On  sait  comment  il  s'empara,  le  88  juil- 
let 1578,  de  Tautorité  supérieure;  comment  il  fut  destitué  par 
le  prince  d'Orange,  au  mois  d'août  suivant,  des  fonctions  qu'il 
avait  inégalement  acquises;  son  exil  volontaire  à  Frankenthal, 
son  retour  à  Gand  le  M  octobre  1583,  et  enfin  sa  mort  tragique 
le  4  août  de  Tannée  suivante. 

■  Voy.  Sur  les  événements  de  Gand  et  sur  l'arrestation  des 
seigneurs,  la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  iv^ 
p.  Lxvni  et  suivantes. 
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de  cesser  pour  lors  et  attendre  la  nuict  ensuyvant 
dudict  28*^  jour  d'octobre,  comme  ilz  feirent  inconti- 
nent deffence  à  ceulx  de  la  garde  aux  portes  de  ne 
laisser  sortir  personne.  Et  environ  la  minuict  es* 
toient  tous  en  armes  et  saisjrent  pluisieurs  logis,  si 
comme  celuy  dudict  seigneur  duc  d'Arschot ,  lequel 
ilz  feirent  lever  de  son  lict  et  accoustrer ,  et  l'ame- 
nèrent prisonnier  avecq  ledict  seigneur  prince  de 
Cfa  jmey  son  filz  ;  allèrent  aprez  au  logis  du  prési- 
dent du  Conseil  en  Flandres ,  lequel  ilz  ne  treuvè- 
renty  s'estant  escbappé  par  ung  thoit  nud  ou  en  sa 
chemise  ',  ayant  laissé  ses  accoustremens  illecq 
treuvez  en  sa  chambre  ;  prindrent  aussy  les  sei- 
gneurs de  Bassengbien  et  Zwevegbem ,  ensamble  le 
seigneur  de  Mouscron  et  ses  deux  filz' ,  avec  le  sei- 
gneur d'Eeke*  et  ledict  conseillier  Hessele,  et  prin- 
drent encoires  le  conseillier  La  Porte  *  et  quelques 
aultres%  lesquelz  furent  tous  constituez  prisonniers 
es  maisons  d'aucuns  seigneurs  dudict  Gand  avecq 
bonne  garde.  De  laquelle  prinse  aucuns  murmu- 
roient  disant  icelle  avoir  esté  faicte  à  tort,  et  que  la* 
dictelettre  estoit  forgéeàposte*  ;  aultres  disoient  que 

*  On  lit  dans  le  Me.  cité,  n»  16,890,  fol.  7  :  «  Ledict  président  se 
«  sauva  avecq  pareille  grftce  et  bénéfice  de  Dieu  «  hors  la  ville 
«  de  Gand,  le  jour  .de  Sainct-Martin,  unziesme  de  novembre 
«  ensuivant.  » 

'  Guillebert,  seigneur  de  Frenois,  et  Jean,  seig^neur  d'Acren. 

*  Cornélius  de  Scbeppere,  seigneur  d*Eecke. 

^  Jean  de  La  Porte ,  ancien  membre  du  conseil  des  troubles, 
conseiller  et  avocat  fiscal  au  conseil  de  Flandre. 

■  Parmi  ces  derniers,  se  trouvaient  les  évéques  dTpres  et  de 
Bruges,  messire  Jacques  de  Salempin,  chanoine  de  Sainte-Pha- 
raUde  à  Gand,  Adolphe  de  Pamele,  firère  du  président  de  Flandre 
et  Jean  Van  der  Straeten,  gouverneur  du  prince  de  Chlmay. 

*  Le  comte  du  Rœulx  se  défendit  d'avoir  jamais  été  en  rela- 
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ceulx  l'ayant  faict  faire  sçaToient  assez  quelle  cons- 
piration leadictz  seigneurs  prisonniers  avecq  leurs 
adhérens  avoient  faiete  contre  cesdictz  pays,  comme 
cy-aprez  sera  touché  plus  amplement. 

Ce  pendant,  le  5*"  jour  du  mois  de  novembre  1577, 
ceulx  de  nostre  camp  escarmouchoient  sur  les  sail- 
lyes  que  faisoient  ceulx  dudict  Namur  ' ,  ausquelz  es- 
tions bien  intimes  avec  le  conseiller  Hesse).  Voici  ce  qu'A 
écrivait  au  sujet  de  cette  lettre  interceptée,  le   15  novem- 
bre suivant,  à  don  Juan  :  «  Toucbant  ce  qae  Vostre  Altèze 
a  désire  d'entendre  si  j'ay  eu  cy-devant  familiarité  avecq  Jehan 
«  do  Hessele,  duquel  se  dict  estre  signée  la  copie  que  j'ay  en- 
«  voyé  à  Vostre  Altèze,  je  cognoy  fort  bien  ledict  Hessele,  pour 
«  estre  ungr  des  premiers  conseilliers  du  conseil  en  Flandres  ; 
«  mais  d'avoir  eu  familiarité  ni  estre  ung  de  mes  plus  gnaidz 
0  amys,  non,  s'il  n'est  reoonseillé  depuis  que  je  Tay  veu.  Par- 
ti quoy  croiroie  que  ce  seroit  une  chose  composée  par  le  prince 
«  d'Orenges  ou  ses  adhérens,  veu  aussi  que  je  suis  adverty  en- 
M  ooires  ce  jourd'hui  que  Toriginalle  n'est  jusques  à  ceste  heure 
«  mis  en  lumière,  sinon  ladicte  copie.  Je  sçais  que  de  longtemps 
«  ledict  Hessele  est  fort  mal  volu  dudict  prince  et  les  siens.  » — 
Archives  du  Royaume,  Papiers  d'État  et  de  V Audience,  liasse  172. 

<  Voici  des  extraits  empruntés  aux  lettres  du  comte  du  Bœulx 
à  don  Juan  et  qui  donnent  quelques  détails  sur  ce  qui  se  passait 
au  camp  des  États  vers  cette  époque  : 

«  Quant  aux  nouvelles  d'icy  n  y  a  riens  survenu  depuis  mes 
«  dernières,  sinon  que  monsieur  de  Lume  avecq  ses  gens  est 
«  venu  depuis  deux  jours  à  Bouvesse  pour  se  joindre  avecq  les 
«  aultres.  Toutesfois  j'ay  entendu  ce  matin  qu'il  seroit  retiré 
«  allentour  de  Hougarde,  je  ne  scay  à  quelle  occasion,  si  ce  se- 
«  roit  par  le  partement  du  coUonnel  Mondragon.  Hz  attendent 
«  aussi  à  Templou  le  régiment  de  monsieur  de  Cappres  et  aul- 
R  très.  Je  n*ay  encoires  nouveUe  que  l'artillerie  soit  partie  de 
«  Bruxelles.  »  (Namur,  2  novembre  1577). 

ti  Quant  aux  nouvelles  d'icy,  les  ennemiz  sont  tousjours  en 
n  leur  lieu  accoustumé  et  se  renforcent  joumclement  de  gens. 
«  Monsieur  de  Lume  y  arrivât  hier  avecq  son  régiment.  Sy  vint 
«  aussi  quelques  capitaines  de  reytrcs  demandant  leur  quartier 
«  au  sieur  de  Goingnies.  »  (Namur,  7  novembre  1577). 
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toit  venu  secour  de  huict  enseignes  de  haulx  Bour- 
gongnons  soubz  la  charge  du  collonel  baron  de  Che« 
vreau  * .  Comme  faisoit  ledict  comte  de  HoUacb  aveoq 
tous  ses  assistons  à  Tayde  dudict  seigneur  prince 
d'Orenge  tous  debvoirs  de  guerre  devant  Remunde 
que  Ton  disoit  estre  en  nécessité  extrême.  Et  dé* 
monstrant  lesdictz  Dragon  et  Billy  faire  lever  le 
camp  devant  ledict  Remunde,  marchèrent  celle  part 
avec  XV  enseignes  de  fanterie  et  quattre  cens  che- 
vaulx,  mais  ny  tardèrent,  ains  retournèrent  court 
vers  ledict  Namur  avecq  perte  de  leurs  gens. 

En  ce  temps  ledict  seigneur  comte  d'Egmont 
ayant  festoyé  ledict  seigneur  archeduc  audict  Liere 
et  luy  délivré  quelque  bonne  somme  d'argent  à  luy 
envoyée  par  lesdictz  Estatz,  revint  audict  Bruxelles, 
et  tost  aprez  s'en  alla  en  nostre  camp  devant  ledict 
Namur',  où  estoient  mandez  de  venir  tous  aultres 

«  Les  reytrcs  que  tous  avoie  eseript  dernièarement  sont  à  ce 
«  que  j*entens  quatre  cens  et  soubz  la  charge  du  sieur  de  Groo- 
«  ningbe.  Hz  nous  menassent  tonsjours  et  prineipaUement  du 
«  costé  du  fort.  »  (Namur,  9  noyembre  1577].  —  Archives  du 
Royaume,  Papiers  d*ÉM  et  de  V Audience,  liasse  112. 

•  Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevreaulx,  colonel,  en  1^,  de 
1,000  arquebusiers  bourguignons.  Par  commission  du  31  octo- 
bre 1573,  le  duc  d'Albe  Tavait  nommé  mestre  de  camp  général  de 
tous  les  gens  de  guerre,  tant  de  pied  qu'à  cheval,  Espagnols, 
Wallons,  Allemands  et  autres,  logés  depuis  Alkmaer  jusqu*à 
Harlem.  Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  en  1578,  il  fût  nommé 
gouvemeiar  des  villes  de  Dlest»  Sichem  et  Arschot,  tombées  au 
pouvoir  des  Espagnols.  Jean-Baptiste  de  Monte  le  remplaça 
dans  cette  dernière  charge  le  d9  mai  1978. 

*  Le  comte  du  Rœulx.  écrivait  encore  à  don  Juan  le  13  no- 
vembre :  «  Quant  aux  nouvelles,  U  n'y  a  encoires  artillerie  an 
«  camp  des  ennemiz  et  n'y  atapparenoe  qu'il  en  viengne.  Hz  font 
«  ung  fort  entre  leur  camp  et  ceste' ville  où  ilz  veullent  mettre 
«  quelques  gens.  Monsieur  d'Egmont  arrivât  avant-hier  au  soir 
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collonelz  et  capitaines  pour  mectre  ordre  audict 
camp  entre  les  soldatz  qui  fouUoient  et  branscha- 
toient  à  leur  plaisir  les  povres  paysans  de  ce  quar- 
tier, sans  respecter  justice,  mise  soubz  le  pied,  ban^ 
nye  desdictz  pays,  comme  il  sambloit  audict  peuple 
entre  lequel  se  disoit  que  ledict  seigneur  de  Lallaing 
ne  s'en  acquictoit  comme  à  sa  qualité  de  général 
d'armée  appartenoit. 

Et  aprez  Texamination  amiable  desdictz  seigneurs 
prisonniers  sur  les  charges  à  eulx  inposées,  feirent 
imprimer  leur  justification  d'icelles  prinses,  dont  la 
teneur  s'ensuyt  :  Sommaire  d'aucuns  poinctz  et  arti- 
cles pourquoi/  le  saisissement  et  arrest  des  seigneurs 
et  aultres  personnes  est  advenu,  comme  estant  icelluy 
arrest  faict  trop  nécessairement  pour  diverses  rai- 
sons cy-aprez  déclair ées  *  : 

c  Car  si  ledict  arrest  et  saisissement  n'eust  esté 

<  faict,  la  disjunction  et  dissensions  d'entre  ceulx  de 
«  ces  Pays-Bas  estoit  dois  lors  évidament  advenue 

<  et  l'infraction  de  la  paix  et  accord  générale  des  £s- 
c  tatz  et  Pays-Bas,  ce  que  eust  faict  retourner  la  dé- 
«  solation  et  ruyne,  ensamble  la  tîranye  des  Espai- 
«  gnolz  par  telz  moyens  en  iceulx  ces  Pays-Bas , 
«  contre  lequel  chacun,  désirant  son  bien  et  bon  por- 
«  tement  avecq  leurs  femmes,  enffants  et  leurs  biens, 
«  debvroit  affectionnellement  résister  et  deffendre, 
c  ayant  encoires  devant  les  yeux  fresche  mémoire 

«  à  Templou.  »  —  Archives  du  Royaume ,  Papiers  d'État  et  de 
V Audience,  liasse  172. 

>  Cette  justification  est  reproduite  dansle  Ms.  n«  16,890,  fol.  16. 
Elle  est  suivie  d'une  seconde  justification  datée  du  3  décembre 
et  beaucoup  plus  étendue  que  la  première.  Voy,  aussi  Bcr^ 
liv.  XI,  fol.  908  6. 


[15771  ANONYMES.  85 

des  oultraiges,  meurdres  et  pilleries,  et  pitoyables 
forces  et  violences  de  femmes  et  filles,  à  nostre 
grand  regret  et  desplaisir, 
c  Car  entre  lesdictz  seigneurs  et  aultres  prison- 
niers» en  la  dernière  assadiblée  des  Estatz  de 
Flandres  en  la  yille  de  6and,  fut  faict  certain 
protest  et  icelluy  dict  par  le  seigneur  des  Charn^ 
pigny  et  escript  par  les  mains  du  seigneur  de 
Zweveghem,  contre  le  gouvernement  de  Brabant 
auquel  le  prince  d*Orange  estoit  choisy  par  les 
Estatz  de  Brabant  et  aggréé  par  les  Estatz  gêné- 
raulx  de  ces  pays. 

«  Lequel  protest  estoit  pour  .despourvoir  et  empes- 
cher  ledict  gouvernement  audict  seigneur  prince 
d^Orange  et  ainsy  mectre  désunion  et  discord  d'en- 
tre lesdictz  Pays-Bas,  et  signament  d'entre  Bra- 
bant et  Flandres. 

€  Et  estoient  aussy  d'intention  de  amener  l'ar- 
cbeduc  Mathias,  frère  de  l'empereur,  avec  gar- 
nison de  gens  de  guerre,  en  la  ville  de  Termonde, 
pour  ainsy  tenir  frontière  contre  Brabant,  et  ainsy 
séparer  les  Pays-Bas. 

«  Et  par  dessus  ce  faire  ledict  Mathias  fort  et  puis- 
sant en  Flandres,  et  le  mectre  gouverneur  géné- 
ral desdictz  Pays-Bas,  sans  le  sçeu  et  auctoriié  de 
Sa  Majesté  et  aussy  sans  aggréation  desdictz  Es- 
tatz généraulx,  et  faire  et  former  à  6and  ou  à  Ter- 
monde  ung  nouveau  Conseil  d'Estat  à  leur  fian- 
tasie. 

c  Le  tout  au  préjudice  de  la  générale  pacification 
et  union  de  ces  Pays-Bas,  ensamble  d'amener  au- 
dict Gand  gens  de  guerres ,  pour  ainsy  détenir  de 
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<  force  les  villes  et  oster  les  testes  de  ceulx  qui 
«  avoient  poursuy vy  les  privilèges  de  la  ville  en  dé- 

<  sirant  les  avoir  mis  eu  exécution,  pour  ainsy  dé- 
«  tenir  leurs  privilèges  accordez  et  ne  1^  en  laisser 
c  joyr,  usant  ad  ces  fins  de  divers  propos,  disant 
«  que  l'on  treuveroit  bien  les  demandeurs  des  privi- 
«  lèges  et  avant  longtemps  les  corrigeroit  de  leur 
«  mis  en  avant,  les  appelans  comme  mutins,   re- 

<  belles  et  sédicieux. 

<  Et  si  ledict  seigneur  prince  d'Orange  ne  eult 
«  voulu  céder  ledict  gouvernement  de  Brabant  et 
c  accorder  diverses  choses  contre  la  générale  paci- 
«  fication,  estoient  d'intention  de  remener  la  guerre 
«  contre  luj,  et  plus,  faire  revenir  les  Espaignolz, 
«  YtaUens  et  haulx  Bourgoingnons,  ensamble  les 
«  Franchois  en  ces  Pays-Bas ,  que  de  faillir  à  leur 
«  entreprinse,  et,  comme  telz,  mectre  lesdictz  Pays- 
«  Bas  à  générale  désolation ,  misère  et  destruction, 
«  dont^  nous  veulle  le  tout-puissant  seigneur  def- 
«  fendre,  ensamble  de  telz  division  et  périlz. 

c  Comme  aussy  icelles  menaches  et  desseingz 
<E  sont  plus  que  assez  descouvertz,  estant  advenu  à 
«  Douay  en  leur  dernière  assamblée,  comme  ayant 
«  volut  arrester  illecq  les  deniers  servant  à  la  gé- 

<  néralité,  pour  employer  à  la  guerre  de  division 
c  de  ces  pays  et  contre  le  prince  d'Orange  et  ceulx 
«  de  ces  pays,  ce  que  on  pourra  informer  de  ceulx 
€  de  Douay,  comment  et  en  quelle  manière  ce  est 

<  advenu,  tout  ce  que  en  temps  et  lieu  apparaîtra 
%  pertinament. 

«  Par  où  l'on  peult  sçavoir  grand  grâce  à  ceulx 

<  qui  de  Dieu  ont  esté  réveillez ,  d'arrester  et  saisir 
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«  lesdictz  seigneurs  pour  empescher  telz  ef  d*auitres 
c  mauvais  deaseingz  et  conspiratioiLS, 

c  Âiiisy  envoyé  hors  par  charge  des  nobles ,  no-  • 
«  tables  et  commun  de  la  ville  de  Gand,  ce  ix*  de  no- 
«  vembre  1577.  Par  ordonnance  de  mesdictz  sei* 
c  gneurs,  SQubsigné  Sanbebs.  » 

Et  aprez  pluisieurs  poursuites  vers  ceulx  de  Gand 
pour  avoir  estargj  ledict  seigneur  duc  d'Arschot,  et 
signament  par  les  prières  et  requeste  dudict  sei- 
gneur prince  d'Orange  et  des  révérendz  abbez  de  Ma- 
roUe  »  et  de  Saincte-Greertruy  *  avecq  aultres  desdictz 

ê 

>  Frédéric  dTver  abbé  de  Maroilles,  se  montra,  dans  le  prin- 
cipe, un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  cause  des  confédérés. 
Don  Juan  avait  tenté  de  se  Vattacher  en  le  nommant  son  chape- 
lain, mais  sans  réussir.  Le  29  décembre  15f77,  le  prince  d*Orange 
le  fit  entrer  au  nouveau  conseil  d'État  et  par  acte  du  9  avril  1579, 
les  États-généraux  l'envoyèrent  aux  négociations  du  congrès 
de  Cologne.  Là,  paratt-il,  il  se  laissa  gagner  par  le  duc  de  Ter- 
ranova ,  ambassadeur  de  Philippe  II.  La  continuation  de  sa 
charge  de  conseiller  d^État,  une  pension  de  5,000  ducats  sur  le 
monastère  de  Saint-Bertin,  à  Saint-Omer,  Tagréation  par  le  roi 
de  Vadministration  qu*il  avait  exercée  sur  ce  monastère,  par 
commission  des  États-généraux,  telles  furent  les  conditions  que 
Frédéric  d'Yve  mit  à  son  retour  à  Vobéissance  ;  le  duc  de  Terra- 
nova  y  souscrivit  au  nom  de  Philippe  II,  et  des  lettres  patentes 
du  30  novembre  1579  confirmèrent  Tabbé  de  Maroilles  dans  sa 
charge  de  cdnseiller.  Toutefois  ce  ne  fut  qu*au  mois  de  jan- 
vier 1581,  après  de  longs  pourparlers  avec  les  États  d'Artois  et 
de  Hainaut,  que  Frédéric  d'Yve  reprît  sa  place  au  conseil.  Il 
mourut  à  Mons  le  9  avril  1599. 

«  Jean  Van  der  Linden,  élu  abbé  de  Sainte-Gertrude  à  Lou- 
vain,  par  les  religieux  de  ce  monastère,  le  9  août  1569,  s'était 
signalé  aux  États  de  Brabant  par  son  opposition  au  gouverne- 
ment espagnol.  Lors  du  soulèvement  des  provinces,  en  1OT6,  il 
se  montra  Tun  des  plus  chauds  partisans  du  prince  d'Orange  et 
Ton  croit  qu'il  ne  fut  pas  étranger  à  l'arrestation  des  membres 
du  conseil  d'État.  Il  signa  la  pacification  de  Gand,  et  lorsque 
les  États-généraux,  après  leur  rupture  avec  don  Juan,  eurent 
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Estatz  généraulx,  relaxèrent  icelluy  seigneur  duc 
lybreS  à  condition  qu'il  ne  reprocheroit  ou  feroit 
jamais  aucune  recerche  contre  ceulx  de  Gand  ny  de 
Flandres,  et  confesseroit  n*avoir  esté  prins  sans 
cause,  aprez  s'en  aller  tenir  en  Bruxelles  et  aultre- 
ment.  Suy  vaut  quoy  fut  envoyé  homme  exprès  vers 
ceulx  dudict  Bruxelles,  pour  sçavoir  s'ilz  vouloient 
recevoir  ledict  seigneur  duc,  lesquelz  Ae  Bruxelles 
ne  veuUans  désobéyr  consentirent  qu'il  reviendroit, 
de  manière  que  le  26  dudict  mois  de  novembre  icel- 
luy seigneur  duc  rentra*  audict  Bruxelles ,  et ,  tost 
aprèz,  de  l'aprez-disner,  madame  la  duccesse  sa  corn- 
paigne  et  ledict  prince  de  Chymey,  son  filz,  et  deux 
filles*  leurs  enffans,  ayant  icelluy  prince  de  Chymey 
esté  relaxé  le  lendemain  au  matin  de  ladicte  prinse' 

résolu  d'appeler  auprès  d'eux  le  prince  d'Orange,  il  fit  partie  de 
la  députation  qui  alla  trouver  Guillaume  de  Nassau  à  Gertru- 
denberg.  Il  entra  également  au  nouveau  conseil  d'État,  fût 
envoyé  au  congrès  de  Cologne  et  s'y  laissa  gagner ,  comme 
Tabbé  de  Maroilles,  par  le  duc  de  Terranova.  Des  lettres  pa- 
tentes données  à  Madrid  le  80  novembre  1579  le  confirmèrent 
dans  sa  charge  de  conseiller.  A  partir  de  cette  époque,  il  se 
montra  l'ennemi  acharné  du  prince  d'Orange  et,  dans  cette  haine 
subite  qu'il  avait  épousée  avec  la  faveur  du  roi,  il  conçut  un. 
jour  le  projet  de  faire  assassiner  celui  dont  il  av^,it  jadis  dé- 
fendu la  cause.  Il  mourut  le  23  janvier  1588. 

■  n  fût  relftché  le  10  novembre,  en  même  temps  que  Jean 
Van  der  Straeten,  gouverneur  du  prince  de  Chimay. 

*  Anne  et  Marguerite  de  Croy.  La  première  épousa,  le  4  Jan- 
vier 1587,  Charles,  prince  d'Arenberg  et  du  Saint>Empire  ;  elle 
mourut  le  26  février  1635 ,  et  fit  passer  dans  la  maison  d'Aren- 
berg  les  terres  de  Croy  et  d'Arschot. 'Sa  sœur  Marguerite 
épousa,  le  2  septembre  1584,  Pierre  de  Hennin,  comte  de 
Boussu,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 

'  Ceci  ne  semble  pas  exact  ;  le  prince  de  Chimay  avait  réussi 
à  s'échapper  de  Gand  le  soir  même  qu'eut  lieu  l'arrestation  de 
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et  envoyé  en  Âllost  où  estoit  demeuré  ladicte  dame 
dacce&se  sa  mère.  Entre  le  commun  peuple  dudict 
Bruxelles  se  disoit  que  ledict  seigneur  duc  d^Ars- 
cbot,  sa  dicte  compaigne  et  enffans,  s*en  estoient 
aUé  de  Bruxelles  vers  Gand  fort  contentz,  ayant  dict 
qu*ilz  estoient  aises  de  sortir  hors  dudict  Bruxelles, 
arrière  des  mutins  ;  mais  icelluy  peuple  disoit  qu'ilz 
estoient  encoires  plus  aises  de  leur  dict  retour  au- 
dict  Bruxelles.  Et  le  soir  djidict  jour  de  Tarivée  d*i- 
celluy  seigneur  duc  en  Bruxelles,  lesdictz  xviij 
hommes  mandèrent  ledict  maistre  Corneille  Van  der 
Straete,  avecq  aultres  de  leur  collège,  vers  l'Excel- 
lence dudict  seigneur  duc,  luy  donnans  la  bien  ve- 
nue, et  qu'ils  se  confioient  leur  estre  fidelle  amy, 
comme  il  promist  estre  en  s'excusant  que  Ion  ne 
Teuist  à  tenir  pour  ennemy  et  qu*il  n'esfoit  tel  qu'il 
s'estoitdict  de  luy*. 

Ce  pendant  lesdictz  Ganthois  se  voyant  avecq  force 
dTarmes  et  desbridez  dudict  chasteau  qu'ilz  avoient 
desgourdimé  du  costé  nuisable  à  la  ville ,  ne  voulu- 
son  père.  On  lit  dans  le  Ms.  cité,  n«  16,880,  fol.  7  :  «  Et  la  sasdiete 
«  nuict  du  28*  Jour,  Croovelde  alla  dierohêr  ledict  seigneur 
«  prince  de  Gliimay  pour  le  loger  près  de  son  père;  mais  il 
«  estoit  escbappé,  et  à  paine  sorty  la  maison  par  l'hnys  de  der* 
«  rière,  lorsque  Croovelde  entra  en  la  chambre.  Et  deux  jours 
«  après  déguisé  en  habit  de  varlet  portant  la  maDe  de  Lojs 
«  Luucz,  seigneur  de  Zwevezele,  sortit  aveoq  luy  et  avecq  mes- 
«  sire  Frédéricq  Perrenot ,  chevalier,  baron  de  Renaix  et  sei- 
«  gneur  de  Champaingny,  lequel  avoit  obtenu  passeport  dudict 
«  Hembieze.  « 

*  Par  résolution  prise  en  séance  du  16  novembre  1977,  les 
Étata^néraux  avaient  ég^alement  envoyé  au  duc  d*Arschot  une 
députation  pour  lui  présenter  leurs  compliments  de  condo- 
léance et  rengager  à  reprendre  sa  place  dans  leur  assemblée. 
—  CorrespontUmce  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  iv,  p.  lxxix. 
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rent  perdre  Toccasion  que  se  présentoit  de  ravoir 
leurs  dictz  privilèges  telz  que  le  comte  de  Flandres 
ne  povoit  rien  faire  sans  Topinion  d*iceulx  Ganthois. 
Les  mestiers  avoient  grand  trésor  de  vaisselles  et 
joyaulx  d'inestimable  valeur,  et  si  avoient  aussy  ung 
estandard  appelé  en  thyois  calfveV  soubz  lequel,  au 
son  d'une  cloche  qu'ilz  appelloient  Roland  » ,  en  peu 
de  temps  s'assambloient  en  campaigne  cincquante 
milz  hommes  desdictz  Ganthois  et  aultres  en  dep- 
pendant,  esquelz  mestiers  et  offices  dudict  Gand 
nulz  estrangers  ne  povoient  entrer  par  achaptz,  ny 
aultrement  estre  pourveu  par  leur  souverain  sei- 
gneur, mais  appartenoient  seuUement  les  droictz 
d'iceux  mestiers  et  offices  auK  lignées  et  successeurs 
de  ceux  les  exerçeant,  ou.  aultrement ,  ainsy  qu'ilz 
trouveroient  bon  en  disposer. 

Lesquelz  privilèges  avoient  lesdictz  prédécesseurs 
desdictz  Ganthois  acquis  et  obtenuz  pour  avoir 
fourny  bonne  somme  de  deniers  promise  à  la  des- 
charge du  pays  et  comté  de  Flandres  joué  et  engaigé 
par  ung  seigneur  comte  d'icelluy  pays  de  Flandres», 

^  Notre  auteur  commet  ici  une  étrange  erreur.  Le  calfoél  n*é- 
tait  pas  un  étendart,  mais  un  décret  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  daté  du  11  avril  1515  et  confirmant  les  stipulations  de  la 
paix  de  Gadsand.  Loin  d*étre  un  privilégie,  il  rappelait  au  con- 
traire aux  Gantois  la  perte  de  leurs  libertés.  Aussi  ftit-il  lacéré 
par  le  peuple,  lors  de  rinsurrectlon  de  15S9,  et  ses  fragments  fu- 
rent portés  par  les  factieux  aux  bords  de  leurs  chapeaux  en  si- 
gne de  ralliement. 

'  La  cloche  Roland  fUt  confisquée  i»ar  Charles-Quint,  par  sen- 
tence remdue  le  dernier  d'avril  1540.  Mais,  soit  que  ce  souvenir 
de  Vsntique  splendeur  de  la  commune  n*eût  pas  trouvé  d'ache- 
teur, soit  qu'il  ait  même  trouvé  grâce  aux  yeux  du  vainqueur, 
toujoun  est-il  que  le  magistrat  la  fit  replacer  en  1544. 

*  L*auteur  fiiit  allusion  à  un  prétendu  privilège  que  les  Gan- 


-/ 
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et  partant  iceulx  privil^es  leur  debvoient  ensuy vir 
et  ne  les  ester  sans  cause  légitime.  Touttesfoia  seroit 
advenu  au  temps  de  madame  Roy  ne  d'Hongrie* ,  sœur  . 
dudict  feu  seigneur  empereur ,  que  icelle  royne  les 
auroit  subtillement  fait  cercher  et  prendre  avec  leurs 
dicta  vaiselles  et  joyaulx.  Ce  que  ayant  enteâdu  le&- 
dictz  Ganthois  s'en  mal  contentèrent  d'estre  aiusy 
surprins  et  privez  de  leur  dicte  léalle  acqueste  de 
privilèges,  et  prétendirent  de  par  voye  de  faict  avecq 
assistence  ûe  quelque  grand  seigneur  les  ravoir. 
Dont  estant  adverty  ledict  seigneur  empereur  pas- 
sant par  la  France ,  venant  d'Espaigne ,  feist  dili- 
gence de  se  treuver  audict  Gand,  Tan  1539^  avecq 
quelques  gens  de  guerre,  où,  estant  légièrement  ad- 
visé  du  Conseil  d'Espaigne,  lequel  cerchoit  lors, 
comme  paravant,  avoir  la  domination  de  cesdictz 
pays,  en  feist  exécuter  douze  ou  treize  &  deux  fois 
par  Tespée,  et  à  pluisieurs  aultres  les  feist  venir  soanr 

toif  décdgrnaiont  soug  le  nom  ô^achat  de  Flandre,  tdais  dont  ils  ne 
sont  jamais  panreaua  à  pioaver  rexistaiiee.  S'il  faut  en  cro<t>6 
une  YieiUe  tnuiition,  un  comte  en  Flandre,  après  ayoir  p^du 
tout  son  arg>ent  au  Jeu  en  Hollande,  se  serait  avisé  un  jour  de 
mettre  son  pays  au  hasard  d*an  coup  de  dé.  Trahi  pa^  la  fi^f- 
tune,  il  allait  voir  passer  son  patrimoine  à  la  maison  de  Bj(A*- 
lande,  sans  Imtervention  d'un  membre  de  Fi] lustre  famille  de 
Borluut,  qui  Taurait  fait  racheter  avec  Targent  de^  Qafttois  ses 
concitoyens.  Le  prince,  pour  récompenser  ces  derniers  des  sa- 
orifioes  qu'ils  venaient  de  faire^  leur  aurait  aeoordé  un  privilège 
en  vertu  duquel  la  Flandre  ne  pouvait  être  imposée  qu'avec  leur 
consentement.  Ce  privilège  joua  un  grand  role  pendant  les 
troubles  de  1539.  Les  Gantois  révoltés  prétendirent  que  Ton  avait 
violé  le  seeret  de  la  ville  et  soustrait  VachéU  dé  Flandre. 

■  Marie  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint,  née  à  BnixéUe3 
le  1»  octobre  1505,  morte  en  Espagne,  en  1558.  Bn  1501,  eUe 
épousa  Louis,  roi  de  Hongrie,  tué  à  la  bataiUe  de  Mohatx,  en 
1526.  Elle  fut  gouvernante  générale  des  Pays-Bas  de  1531  à  1556. 
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daleusement  en  deul  et  ^and  partie  d'iceulz  en  che- 
mise avecq  le  licol  au  col,  que  redondoit  h  une  in- 
fâme reproche  desdictz  Ganthois.  Ce  que  estant  par 
aprez  remonstré  audict  feu  seigneur  empereur  tel 
deshonneur  et  schandale  faict  audict  lieu  de  sa  na- 
tivité, icelle  impériale  Majesté  accorda  ausdictz  Gan- 
thois de  eulx  deffendre  contre  ceulx  qui  les  traicte- 
roient  de  reproches,  voires  s'ilz  en  commectoient 
homicide,  de  n'en  estre  reprins  ne  recerchez.  Et  pour 
assubjectir  et  brider  ceulx  dudict  Gand,  ledict  feu 
seigneur  empereur  fut  conseillié  de  y  faire  ériger 
ledict  chasteau  et  fortresse  imprenable  contre  icelle 
ville.  Ce  que  lesdictz  Ganthois  auroient  dissimulé 
et  souffert  jusques  aprez  ladicte  pacification  illecq 
d'entre  lesdictz  Estatz  et  le  dict  seigneur  prince 
d'Orange,  qu'icelluy  chasteau  auroit  esté  desgou- 
diné  ensuyvant  icelle  pacification,  comme  dict  est, 
s'estant  ainsy  remis  en  leurs  privilèges  h  eulx  ancien- 
nement accordez  avecq  réserve  d'aucuns  poinctz  que 
iceulx  de  Gand  n'entendoient  avoir  que  en  la  mesme 
forme  et  manière  qu'ilz  avoient  joy  et  usé  paravant, 
ainsy  qu'ilz  délibéroient  de  en  ce  estre  entretenuz  et 
gardez' . 
Et  quelque  peu  de  jours  aprèz  ledict  eslargisse- 


■  On  lit  en  marge  du  mannscrit  :  «  Pnlgqne  lesdictz  des  Bs- 
«  tatz  généraulx  on  plnisieurs  dlceolx,  doublons  masques ,  ne 
«  foisoient  léaulx  debroirs  de  chasser  et  repoulser  lesdictz  enne- 
«  mys  hors  de  ces  pays ,  pour  aprez  redresser  le  tout  par  Tas- 
ci  samblée  desdictz  Estatz  généraulx ,  suyyant  ladicte  pacifioa- 
«  tion,  ains  qu'ioeulx  masquez  lliyoient  la  résolution  d'iceUe 
«  assamblée,  comme  ledict  peuple  disoit,  donnant  continuel  pas- 
«  salgie  ausdictz  ennemys ,  pour  ne  descouvrir  Tordure  si  long- 
«  temps  cachée.  » 
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ment  dudict  seigneur  duc  d'Arschot ,  quelque  aultre 
desdictz  prisonniers  que  Ton  disoit  estre  le  seigneur 
d'Eeke  prétendit  s'eschaper  par  quelque  thoyt,  mais 
fut  ratainct  de  quelques  soldatz,  par  où  lesdictz  Gan- 
thois  s'estoient  mis  tous  en  armes ,  pour  ce  qu'il  se 
disoit  y  avoir  trahyson,  qui  irritoit  et  animoit  les- 
dictz Granihois,  estans  aucuns  en  paine ,  voires  des 
aultres  villes  de  Flandres'  etdeBrabantpour  Tobscure 
intelligence  que  l'on  avoit  encoires  de  la  prinse  des- 
dictz seigneurs,  sans  le  descouvrir  amplement.  Si 
est-ce  qu'il  se  disoit  estre  faict  à  bonne  intention  et 
juste  cause,  laquelle  se  descouvreroit  en  temps  et 
lieu.  Ledict  de  la  Porte  fut  en  ce  temps  deschargé 
des  soldatz  qui  l'avoient  en  garde  en  son  logis. 

Et  le  xj'  dudict  mois  de  novembre  dudict  an  1577, 
s'apperçut  une  estoille  à  queuwe  ou  comette,  vers  le 
soir  ;  laquelle  queuwe  estoit  longue  et  largue,  flam- 
boïante  plus  que  les  ancbiens  n'avoîent  veu  ny  oy 
parler ,  signifiant ,  selon  l'opinion  d'aucun  docteur, 
estre  les  opérations  d'icelle  fort  terribles  et  espouven- 
tables  tant  en  Turquie,  Ytalye,  Espaigne ,  France , 
que  aprez  en  ces  Pays-Bas.  A  quoy  ne  convient  s'ar- 
rester,  pour  estre  telles  verges  futures  en  la  seulle 
providence  divine,  laquelle  on  ne  doibt  laisser  de 
prier  continuellement  vouloir  destoumer  son  ire  et 
nous  monstrer  sa  grande  et  saincte  miséricorde. 

Au  mesme  temps  de  novembre  1577,  ledict  col- 

*  Les  magistrats  d'YpTes,  entre  antres,  firent  des  démarches 
pour  obtenir  quelques  renseignements  sar  les  motifii  des  arres- 
tations opérées  par  Ryhore.  On  tronvera  dans  les  DoammU 
historiques  inédits,  concernant  les  troubles  des  Pajfs^Bas,  t.  i**, 
p.  4,  la  réponse  que  les  magistrats  de  Gand  adressèrent  à  leurs 
coUègaes. 
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lonel  Fronsbergbe  ayant  esté  détenu  en  ladicte  ville 
de  Breda  prisonnier  par  la  rendition  d*icelle  ville, 
comme  dict  est,  le  seigneur  prince  d'Orange,  qui  le 
povoit  ranchonnerà  son  prouffit,  feisttel  party  et  ad* 
vancement  ausdictz  Estatz  qu*icelluy  coUonel  fat  es* 
largy  moyennant  de  payer  ce  que  avoit  esté  promis 
aux  Allemans  ayant  faict  ladicte  rendition  de  ville, 
que  portoit  plus  de  cent  milz  florins.  Lors  fut  prina 
ung  villaige  avecq  une  petite  fortresse  appartenant 
audict  seigneur  duc  d'Arschot ,  près  dudict  Char* 
lemont,  appelé  Ghymey\  lequel  fut  abandonné  par 

*  A  la  môme  époque,  les  Espagnols  se  rendirent  également 
maîtres  de  Fumay,  sur  la  Meuse.  Le  13  novembre,  Gilles  de  Ber-> 
laymont  annonçait  ce  succès  h  don  Juan  :  «  Monseigneur,  soy* 
«  vant  la  charge  qu*il  a  pieu  à  Vostre  Altèase  me  donner,  ay  faict 
«  encheminer  vers  Fumay  le  régiment  du  sieur  de  Sainct-Bal- 
«  mont  et  quelques  deux  aultres  enseignes  que  J'avoie  Icy  allen« 
«  tour,  ayant  aussy  sacqué  de  Charlemont  deux  piècbes  d^artll-* 
«  lerie  pour  réduire  ledict  lieu  à  Tobéissance  de  Vostre  Altèze,  sy 
«  les  soldatz  des  Estatz  quy  estiont  tant  dedens  le  chasteau  que 
c  dedens  Tesglize  au  nombre  de  quarante  cincq,  s'y  fussent  oppV 
«  niastrez.  Mais  entendans  iceulx  TarriTée  dudict  régiment  au 
«  yillage  de  Hervé,  qui  fust  le  %•  de  ce  mois ,  et  que  VartiUerye 
«  fùst  embarqué ,  abandonnarent  la  place  la  nuict  ensuyvant. 
«  Je  les  eusse  bien  serré  de  sorte  qu'ilz  n'en  fussent  nulz  e»- 
«  chappé ,  mais  je  craindois  qu'ilz  ne  s'oppiniatrassent  et  qu'ils 
«  ne  nous  eussent  donné  la  payne  de  desbarquer  et  rembarquer 
«  nostre  artillerye  et  gaster  pouldre  et  bouletz,  que  n'eust  aussy 
m  esté  que  perdre  temps  à  l'appétit  de  quarante  beUistres  les* 
V  quelz  en  parfln  Ton  eust  esté  empesehé  de  prendre.  »  Lanoelot 
de  Berlaymont  écrivait  également  à  la  mÔme  date  à  don  Juan 
la  lettre  suivante,  que  nous  extrayons  des  Papiers  d*BttU  et  die 
V Audience,  liasse  172  : 

«  Monseigneur,  encoires  que  ne  doubte  que  ne  soyez  bien  par- 
ticulièrement adverty  par  les  lettres  de  monsieur  de  Hierges, 
mon  frère ,  de  la  réduction  du  chasteau  et  ville  de  Fumay i  à 
l'obéissance  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Altèze,  sy  est  que  pour 
mon  debvoir,  n*ay  vollu  obmettre  par  cestes  en  touclier  quel-* 
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aucuns  paysans  y  estant  pour  le  garder ,  voyant , 
disoienirilz,  quilz  ne  povoient  résister  contre  la 
force  dudict  Don  Jan  en  nombre  de  xv  enseignes  de 
fanterie  et  quelque  chevallerie  ;  mais  iceulx  de  Don 
Jan  ayant  traicté  trop  cruellement  ceulx  qu'ilz  treu- 
vërent  audict  villaige,  l'abandonnèrent  tost  aprez, 
estans  adverty  de  noz  gens ,  lesquelz  y  venoient  en 
grand  diUigence  et  en  rataindirent  aucuns  à  la 
queuwe. 
Ce  pendant  vindrent  iceulx  de  Don  Jan  passer  la 

qae  mot  à  icelle,  pour  advertir  qu'après  ayoîr  monsieur  de 
Hierg6S  rendu  toutte  la  peine  possible  pour  dresser  Téquipaige 
tant  d'artillerie  que  munitions  de  guerre  nécessaires  pour  let- 
tre ledict  chasteau,  ceulx  qui  estoient  dedens,  au  nombre  de 
quarante-sept^  soldatz,  sentantzles  forces  approcher  que  Yostre 
Altèze  y  avoit  envoyez ,  aussy  par  leurs  espions  entenduz  Tar- 
rivée  de  Tartillerie,  laquelle  estoit  desjà  parvenue  à  une  Ueuwe 
près  d'eulx ,  trouvarent  en  leur  conseil  et  meure  délibération 
d*abandonner  le  susdict  chasteau  et  prendre  la  fuyte.  La  prin- 
cipale thour  qui  est  en  icelluy  at  quarante-septz  piedz  en  dia- 
mètre ,  Bcituée  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Meuze ,  et  ne  se  po~ 
voit  gaigner  en  sorte  que  ce  feusse,  sans  pièce  de  batterie.  Il  ne 
reste  plus  que  Bouvignes  pour  avoir  la  rivière  franche  depuis 
Mézières  jusques  à  Namur.  Sy  Yostre  Altèze  estoit  servie  d'en- 
voyer encor  ung  régiment  des  gens  de  piedz  à  monsieur  de 
Hiergesje  m'asseurequ'avecque  six  pièces  de  batterie  que  avons 
desjà  touttes  pretz  et  dadvantalge,  s'il  en  feusse  besoing, l'au- 
rions bien  tost  réduycte  à  la  raison.  Et  selon  ce  que  Yostre  Al- 
tèze advertira  à  monsieur  de  Hierges  de  ce  qu'il  aurat  at  faire, 
selon  ce,  me  conduiray  pour  aller  trouver  iceUe  à  Luxembourg. 
Monseigneur,  je  prieray  au  Créateur  donper  k  Yostre  Altèze 
longhue  et  heureuze  vie  avecq  offres  de  mes  recommandations 
très-humbles  à  la  bonne  grâce  d'icelle.  De  Hierges,  ce  13*,  en 
novembre  1OT7.  » 

«De Yostre  Alièze, 

«  Très-humble  et  trè&obéissant  serviteur, 

a  Laxcslot  OB  BïïMhAYUOnr,  9 
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Meuze,  mais  furent  si  vaiUamment  pouTsuyvyz  des 
nostres  qu'iceulx  furent  constrainctz  d'eulx  retirer 
non  sans  perte  de  leurs  gens  ■ .  Lors  y  survindrent 

*  La  collection  des  Papiers  d'BUU  et  de  V Audience,  liasse  1*72; 
aux  Archives  du  Royaume,  nous  fournit  encore  des  extraite  de 
lettres,  où  Ton  trouve  quelques  détails  sur  les  opérations  des 
deux  années  et  sur  ce  qui  se  passait  au  camp  des  Etats  : 

«  ....  Les  ennemyz  ont  gens  de  guerre  dedens  deux  maison» 
«de  monsieur  de  Monjoye,  Tune  nommée Havaille  et  Taultre 
«  Hour,  ayans  avant-hier  reçus  vivres,  pouldre  et  argent;  es- 
«  tans  aussy  avant-hier  à  huyt  heures  du  matin  entrées  deux 
«  oompaignles  de  gens  de  pied  avec  six  tonneaulx  de  pouldre 
«  dedens  Bouvignes ,  oultre  les  trois  qu'il  y  avoit  auparavant, 
c  lesquelles  sont  venues  accompaignées  de  deux  cens  chevaulx, 
«  qui  estions  encoires  hier  logiez  à  Tabbaye  du  Molin.  Différent 
«  bruyt  court  entre  eulx,  disans  les  ungz  qu'ilz  se  veuUent  em- 
«  parer  de  Pollvache  et  la  fortifier;  les  aultres  de  faire  ung  fort 
«  sur  la  montaigne  viz-à-vlz  de  Bouvignes,  du  costel  de  Di- 
«  nant  ;  Hz  ne  seront  point  peu  de  garder  ce  qu'ilz  tiennent  de  ce 
«  costel  de  la  rivière,  sans  empiéter  de  Taultre.  »  (Gilles  de  Ber- 
la3rmont  à  don  Juan,  Charlemont,  18  novembre  1^77.] 

«  A  cest  heure  m*est  venue  advertence  qu*il  est  arrivé  près  du 
«  camp  de  ce  costé  icy  dix  enseignes  du  prince  d'Orenges  et 
a  cincq  à  Perwe,  avecq  deux  compaignies  de  chbvaulx  qui  nous 
«menassent,  et  disent  qullz  feront  davantaige  que  les  aul- 

«  très Les  ennemis  se  vantent  de  venir  loger  à  Bouge,  et  une 

«  aultre  partie  passe  Veauwe  à  Floreffe  pour  nous  assiéger  de 
«  deux  costez.  »  (Jean  de  Croy  à  don  Juan,  Namur,  19  no- 
vembre Iffn.) 

«  Xenvoyay  hier  cincq  cens  harquebuziers  wallons  à  Bouge 
«  et  y  ftit  le  baron  de  Chevreau ,  son  lieutenant  le  sieur  de 
«  Floyon,  et  aultres  «  et  après  Tavoir  recog^u  ledict  baron  re- 
«  tourna  vers  moy  etme.dict  que  si  je  y  laissoie  les  gens  que  je 
«  y  avoie  envoyé,  qu'ilz  estoient  en  grand  hazard  d'estre  tous 
«  mis  en  pièche  et  que  pour  garder  le  lieu  U  y  convenoit  pour  le 
«  moingz  deux  mille  hommes  pour  la  grandeur  qu'il  at,  comme 
«  J'ay  aussy  recogneu  avec  le  sieur  de  Billy  et  le  coUonnel  Mon- 

«  dragon,  qui  ftit  cause  que  le  soir  je  retîray  mes  gens Es- 

«  cripvant  ceste  m'est  venue  nouvelle  que  monsieur  de  Boussu 
«  est  arrivé  en  leur  camp  et  que  le  sieur  de  la  Motte  est  allé  à 
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en  ajde  de  Bostre  dict  camp  le  régiment  dudiet  sei- 
gneur de  Lume  en  nombre  de  xy  enseignes  de  vail- 
lante iq)parence  avecq  six  cens  chevanlx  harquebou- 
siers  en  bon  ordre  et  équipaige  de  soldatz. 

Lors  fut  prins  ung  dict  De  Hertoghe  d'Anvers', 
greffier  de  la  Chambre  des  aydes ,  et  quelque  autre 
soubz  les  Estatz  généraulx  audict  Bruxelles  assam- 
blez ,  chargez  d'avoir  malversé  au  faict  de  leur  be* 
soingné  par  composition  et  exaction  de  certains  pour- 
sujvans  leurs  demandes  et  requestes  près  lesdictz 
Estatz  généraulx.  Et  se  disoit  qu'icelluy  De  Hertoghe 
avoit  dicty  en  quelques  compaignie  bancquetant,  ces 
motz,  ou  en  effect:  Que  ne  m'en  chaut-Ul  Tousjaurs 
ay-je  prouJUé  quatorze  censjlorins  de  rente  par  an. 
Qui  causoit  au  peuple  de  penser  qu'il  avoit  usé  des- 
dictes compositions ,  d'avoir  en  moingz  d'un  an  que 
lesdictz  Estatz  avoient  traicté  des  affaires  et  préten- 
tions des  poursujvans  d'estatz  et  offices ,  ensamble 
des  traictemens  de  leurs  gaiges  pour  leurs  services 
de  guerre  contre  lesdictz  mutins,  amassé  tant  de 
rente,  et  qu'il  £aUoit  bien  que  aultres  de  leur  collège 
de  plus  grande  qualité  eussent  fourfaict  beaucop  da- 
vantaige.  Par  lesquelles  voyes  illicites  et  indirectes, 
ledict  peuple  disoit  y  avoir  peu  d'amendement  de 
bien  conduire  et  administrer  la  républicque  en  droict 
et  raison,  mieulx  que  du  passé;  que  justice  n'avoit 


«  BraxélleB  poar  avoir,  à  oe  qu'ils  dieent,  artillerie.  »  (Le  même 
an  même,  Namnr,  SOnoTembre  IS^.) 

a  Abraham  De  Hertoghe ,  greffier  de  la  Chambre  des  aides  ;  il 
avait  oecapé  le  mflme  emploi  à  la  Chambre  des  comptes  d'An- 
vers.—  Voy.  Kervyn  de  Yolkaersbeke  et  Biegeriek,  Documenté 
iistoriquei  inédits,  etc.,  t.  n,  p.  451. 
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lieu,  ains  estoit  comme  mise  sou1)z  le  pied,  preadant 
le  plj  et  ranck  d'injustice  et  d'infidélité. 

En  ce  temps  fut  exécuté  par  la  corde  ung  soldat 
capitaine  dict  Poke,  sur  le  marché  dudict  Bruxelles, 
de  bon  matin ,  pour  lequel  y  fut  dressé  le  gibet ,  le 
jour  paravant,  qu'estoit  ung  dimenche,  chargé  icel- 
luy  Poke  d'avoir  commis  pluisieurs  foulles  et  brans- 
catz  sur  les  viUaîges;  laquelle  justice  par  extrdme 
poursuyte  des  intéressez,  pour  ce  que  aucuns  justi- 
ciers n'ayant  de  long  temps  faict  correction  sur  telz 
et  semblables  branscateurs,  le  vouloient  encoires  es* 
largir,  retardant  ainsy  le  train  de  justice,  qu'est  le 
souverain  remède  pour  Tentretenement  du  bien  pu- 
blique. 

Et  démonstrans  lors  vouloir  ensuyvre  la  discipline 
militaire  entre  les  soldatz,  furent  harquebousez  cer- 
tains soldatz  en  nostre  camp  devant  ledict  Namur, 
chargez  d'avoir  usé  de  grand  force  et  violence  et 
branscaté  les  villaiges  de  ce  quartier  de  Namur,  et 
mesme  d'avoir  voulu  user  de  trahyson  en  nostre  dict 
camp.  Ung  nommé  Jérôme,  fourier  dudict  don  Jan, 
fut  aussy  prins  audict  Bruxelles ,  lequel  disoit  pour 
ses  excuses  qu'il  s'estoit  eschappé  arrière  d'icelluy 
don  Jan,  mais  ledict  peuple,  que  c'estoit  pour  espier 
et  retirer  en  les  biens  qu'il  avoit  en  Brabant,  comme 
aultres  avoient  faict  et  faisoient  journellement,  sans 
y  donner  empeschement.  Et  soubz  tel  umbre  d'es- 
chapement  pluisieurs  s'enhardissoient  de  y  venir  es- 
timant que  ceulx  dudict  Bruxelles  et  signament  cealx 
de  la  justice  traictoient  les  prisonniers  d'une  douce 
fachon,  ne  les  appréhendant  que  pour  donner  con- 
tentement audict  peuple ,  lequel  murmuroit  par  ce 
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qu'ilz  estoient  journellement  eslargyz,  «ans  en  £ure 
correction,  comme  dict  est,  estant  néantmoingz  leur 
desseing  et  conspiration  contre  la  patrie  assez  clères, 
comme  par  TeslargisBement  de  aucuns  prisonniers 
s'est  montré  et,  entre  aultres,  desdictz  Barlajmont 
pèreetfllz,  del  Ryo,  d'Assonleville,  Foncq,  Berthy, 
Scharenberghe  et  plusieurs  aultres  qui  se  treuvoient 
journellement  avecq  lesdictz  mutins  et  rebelles  per- 
turbans  le  bien  et  repos  desdictz  Pays-Bas.  Au 
mesme  temps  ceulx  d*Amsterdam  s'accordèrent  soubz 
ledict  gouvernement  dudict  seigneur  prince  d'O- 
range, aprèz  longues  menées  et  difficultez  par  eulx 
faictes,  comme  devant  est  déclairé^ 

Le  21  dudict  mois  de  novembre  ledict  seigneur 
arcbeduc  d'Austrie  feist  son  entrée  audict  Anvers  '; 
le  ayant  esté  recevoir  ledict  seigneur  prince  d'Orange 
avecq  bonne  compaignie  de  seigneurs  de  sa  court 
et  d'aultres  des  plus  notables  seigneurs  et  marcbans 
d'Anvers,  tous  à  cheval  en  ordre  honnorable,  plus  de 
demye  lieuwe  dudict- Anvers,  où  icelluy  seigneur 
arcbeduc  fut  reçeut  en  très-grand  magnificence  et 
triumpbe  de  plus  de  buîct  milz  bourgeois  dudict 
Anvers,  en  bravissime  équipaige  d'armes,  tambou- 
rins et  enseignes  en  nombre  de  27  ;  comme  ne  manc- 
quoient  aussy  les  sermentz  d'icelle  ville  de  faire 

>  On  lit  en  marge  du  maDUScrit  :  «  Bn  icelluy  temps  de  no- 
«  vembre  ISTI,  fut  publié  ung  placcart  de  Sa  Majesté  sur  la 
«  haulcbe  des  monnoyes  d'or  et  d'argent  ayans  cours  èa  pays  de  - 
a  pardoebà,  et  ce  par  forme  de  tolérance  et  provisiûii.  » 

*  La  pesta  disait  de  grands  ravages  à  Lierre,  et,  par  résolu- 
tion du  15  novembre,  les  États-généraux  avaient  autorisé  l'ar- 
cbiduo  à  aétablir  à  Anvers.  —  Correspondance  de  Guillaume  U 
Taciturne,  t.  iv,  p.  82. 
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aussy  leurs  debvoirs  d'aUégrie,  n'espar^ans  la  poul- 
dre  d'une  infinité  d'arquebousades  et  cannonades  aux 
rampars  de  ladicte  ville,  tellement  qu*icelle  ville  et 
à  Tenviron  estoit  en  tremblement,  et  ne  se  voyoit  la 
ville  pour  la  grand  fumée  desdictz  innumérables 
coupz  d'arquebousades  et  cannonades  durant  icelle 
entrée,  environ  le  soir  que  TÂltèze  dudict  seig^neur 
arcbeduc  fut  ainsy  allègrement  amenée  au  logis  du- 
dict seigneur  prince  qui  estoit  au  cloistre  Sainct-Mi- 
chiel.  Et  icelluy  seigneur  s'en  alla  aprez  loger  au 
logis  des  Focres  *  près  la  porte  Sainct-Jean,  vers  le 
costé  de  l'eauwe  dudict  Anvers.  De  laquelle  venue 
ledict  peuple  en  parloit  diversement  pour  avoir  esté 
tant  secrète  et  tournoyé  le  quartier  de  Mastrecht  en 
divers  lieux  et  puis  aprez  audict  Liere  plus  de  quattre 
mois,  sans  sçavoir  clerement  pourquoy  et  &  quelle  fin 
c'estoity  disant  les  aucuns  qu'il  estoit  accepté  gou- 
verneur desdictz  Pays-Bas  et  qu'iceulx  s'en  porte- 
roient  de  mieulx,  mais  aultres  estoient  encoires  en 
doubte,  disant  qu'il  n'y  auroit  amendement  par  icelle 
sa  venue  audict  gouvernement,  aussy  qu'il  estoit  de 
la  maison  d'Austrice  qu'icelluy  peuple  disoit  favo- 
riser les  Ëspaignolz  et  aultres  ennemys  de  la  patrie. 
Si  est-ce  que  la  plus  grand  partie  dudict  peuple, 
lassez  de  tant  de  fouUes ,  charges  et  tourmens  hors 
touttes  raisons,  voires  tiraniques,  comme  dessus, 
disoient  qu'il  convenoit  le  tout  mectre  en  la  main  de 


*  Les  Foucker,  célèbres  banquiers  d'Augsbourg,  avaient  k  An- 
vers d'importants  comptoirs ,  et  étaient  établis  dans  cette  ville 
depuis  près  d'un  siècle.  Le  colonel  Charles  Foucker,  dont  il  a 
déjà  été  question  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  ap- 
partenait à  la  môme  famille. 
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Dieu  le  tout  puifiBant  remédiateur,  en  espérant 
bon  et  heureux  bucc&s,  de  tant  plus  que  le  bruit 
couroit  n^avoir  TÂltèze  dudict  seigneur  archeduc 
oncques  esté  en  Eâpaigne  et  n'estre  affecté  aus- 
dictz  Espaignolz  et  leurs  sujrtes,  partie  adverse 
de  cesdictz  Pays-Bas.  Aucuns  d'entre  le'  peuple 
disoient  que  ledict  seigneur  prince  se  confieit  trop 
en  ceulz  réputez  ses  ennemys,  et  que  luy  en  pou- 
roit  mal  advenir,  remémorant  les  traJijsons  et  meur- 
dres  du  passé,  pour  s*estre  trop  confiez  aux  enne- 
mys  reconseilliez  masquez  d*amytié,  ne  suffisant 
de  dire  que  ce  que  Dieu  garde  est  bien  gardé, 
mais  avecq  icelle  sa  saincte  garde  la  plus  seure 
convient  à  l'homme  se  garder  aussy,  prévoyant 
les  dangers  et  périlz  selon  que  Dieu  luy  at  donné 
l'entendement  naturel  et  raisonnable  pour  le  com- 
prendre allencontre  ses  ennemys,  l'ayant  formé  à  sa 
samblance. 

Suyvant  ledict  accord  fidct  entre  ledict  seigneur 
prince  et  ceulx  d'Amsterdam,  n'y  vouloient  recevoir 
garnison  dudict  seigneur  prince  leur  gouverneur, 
ains  entendoient  de  demeurer  libres  à  leur  plaisir  et 
voUunté,  par  où  ledict  seigneur  prince  n'estoit  trop 
asseuré  de  leur  fidellité  vers  luy  plus  que  paravant, 
ayant  iceulx  d'Amsterdam,  comme  se  disoit  entre  le 
peuple,  esté  cause  des  maulx  advenuz  en  ce  quartier 
par  les  estrangers  et  ennemys  de  la  patrie  qu'ilz 
avoient  soustenuz  et  favorizez  ;  ce  pendant  faisoient 
provision  de  vivres  et  munitions  qu'ilz  avoient  de 
besoing  en  la  ville.  Advint  que  les  Estatz  dudict  Zé- 
lande  et  Hollande  permirent  à  aucunes  compaignies 
de  soldatz  dudict  seigneur  prince  de  aller  surprendre 

TOBB  II.  7* 
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ladicte  ville  d'Amsterdam  S  sans  le  sçeu  dudict  aei- 
gneur  prince,  comme  sedisoit  entre  le  peuple.  Etes* 
tans  arrivez  en  certains  batteaux  devant  ledict  Âms- 
terdam,  le  samedy  23  du  dict  mois  de  novembre  1577, 
entrèrent  dix  ou  douze  d'iceulx  soldatz  dudict  sei- 
gneur prince  en  icelle  ville,  et  passant  par  la  porte 
leur  fut  faict  laisser  les  armes,  comme  ilz  feirent  di- 
sant qu'ilz  alloient  pour  prendre  leur  réfection.  £t 
ayant  faict  quelque  petit  desjeuné  se  retirarent  vers 
ladicte  porte,  où  se  meut  question  entre  ceulx  de  la 
garde,  estans  à  ladicte  porte,  et  aucuns  desdietz 
douze  soldatz,  à  cause  de  la  restitution  de  leurs  dictes 
armes  qu'ilz  disoient  estre  changées.  Tellement  que 
venant  de  parolles  en  faict,  furent  tuez  quelques  ungi 
d'icelle  garde ,  que  lors  y  survindrant  soubdainement 
quatre  enseignes  estans  esdictz  batteaux,  faisant  en- 
viron cincq  cenia  hommes,  dont  estoient  leurs  chiefi 
et  capitaines  le  sieur  Hellinghe',  coUûnel,  le  capi- 
taine Ruyckhave'  et  deux  aultres  des  plus  vaillants 
capitaines  que  le  seigneur  prince  avoit  entre  les 
siens.  De  mode  que  iceulx  ayant  gaigné  et  saysy  la- 
dicte porte,  lanchèrent*  en  icelle  ville  jusques  au 
marché,  pendant  quoy  s'apprestèrent  les  bourgeois 
en  armes ,  y  estans  trois  enseignes  de  leurs  bour^ 
geois  que  ladicte  ville  avoit  longtemps  entretenus  à 
gaiges  ;  commencèrent  iceulx  bourgeois  à  crier  en 
thyois  :  9us,  twftue!  Et  lesdictz  du  seigneur  prince 
ciyoient  tousjours  qu'ilz  n'estoient  venuz  pour  mal; 

*  Par  résolution  du  !•'  aoyembre  1577.  Voy.  Bor,  Ut.  xi, 
fol.  909  ». 
'  Herman  Van  HeUingh.  *  Nicolas  Rujckhaver. 
«  UmeKèftnt,  s^élanoèrent. 
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nonobstant  quoy  leedictz  bourgeois  ne  se  veullans 
contenter,  s^attaphèrent  ansdictz  du  prince,  et,  à 
leur  abordée ,  furent  incontinent  tuez  aucuns  capi* 
taines  et  sergentz  de  bendes  d*ung  costé  et  d'aultre, 
et  s'augmentoit  le  combat  et  meslée.  Si  furent  les- 
dictz  du  seigneur  prince  recbassez  jusques  près  la- 
dicte  porte  où  iceulx  du  prince  prindrent  une  tour. 
Pluisieurs  desdictz  bourgeois  leur  avoient  promis 
fidélité  au  besoing,  mais  n'en  fut  trouvé  que  ung  ou 
deux,  par  où  ilz  furent  abusez.  Et  dura  ladicte 
meslée  depuis  lés  neuf  heures  jusques  environ  le 
midy  dudict  jour,  que  lors  fut  force  ausdictz  du  sei* 
gneur  prince  de  sortir  par  ladicte  porte,  avecq  perte 
de  leurs  gens  d'environ  cincquante  et  quelque  dix- 
huict  7  détenus  prisonniers.  Et  desdictz  bourgeois  en 
furent  trouvez  mortz  environ  septante  ;  la  plus  grand 
partie  des  officiers,  si  comme  capitaines,  lieutenantz, 
enseignes  et  sei^eantz  de  bendes ,  tant  d*ung  costé 
que  d'aultre ,  et  entre  aultres ,  ledict  sieur  collonel 
Héllinghe  et  ledict  Ruyckhave  avecq  quelques  aul- 
tres ;  de  laquelle  perte  d'ieeulx  ledict  seigneur  prince 
estoit  fort  mary,  pour  les  vaillantz  exploix  de  guerres 
qu*ilz  avoient  faictz  pour  son  service  contre  ses  en* 
nemys,  et  dont  lesdictz  du  prince  furent  fort  animez 
audict  quartier  d'HoUande,  pour  ce  qu'ilz  avoient 
traicté  leurs  gens  tant  villainement  que  de  avoir 
traisné  les  corps  morts  de  leurs  gens  par  les  rues  et 
jecté  enl'eauwe  devant  ladicte  ville,  qu'est  ung  brach 
de  mer.  Dont  ledict  peuple  en  parloit  diversement , 
les  ungz  que  lesdictz  d'Amsterdam  avoient  ce  faict  à 
bonne  cause,  pour  avoir  contrevenu  audict  accord  ; 
aultres  disoient  qu'ilz  avoient  en  ce  perversement 
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usé  et  qu  il  n'estoit  convenable  qu^iceulx  d*Âmfi- 
terdam  demeurassent  en  leur  dicte  liberté  et  que  es- 
tant de  rechief  le  pays  d*Hollande  invahy,  ilz  se  pou- 
roient,  comme  devant,  destoumer  dudict  seigneur 
prince  et  faire  pont  à  sesdictz  ennemys ,  par  où  les- 
dictz  des  Estatz  d*Hollande  treuvoient  bon  d*assub- 
'  jactir  ladicte  viUe  à  la  raison,  pour  éviter  à  tous  ul- 
térieurs inconvéniens  ' .  Et  se  disoient  aussy  qu^en 
pouroit  advenir  de  plus  grand  mal  et  que  ceuls 
d'Amsterdam  le  pajeroient  quelque  jour.  Et  si  eus- 
Bent  les  seigneurs  d'icelle  ville  d'Amsterdam  bien 
peu  moyenner  et  remédier  ledict  désordre,  s'ik  eus- 
sent estez  amateurs  du  bien  et  repos  public.  Dieu 
par  sa  saincte  gr&ce  y  veulle  pourvoir  ad  ce  qu'il  y 
aye  milleure  union  contre  les  ennemys  de  la  patrie, 
et  non  les  ungz  contre  les  aultres ,  par  où  advient 
souvent  la  ruyne  desdictz  villes  et  pays. 

Le  27  dudict  mois  de  novembre  1577,  fut  par 
ceulx  de  Gand  présenté  requeste  ausdictz  Estatz  gé- 
néraulx,  affîn  d'avoir  commissaires  patriotz  pour  re- 
nouveller  leur  loy,  telz  que  ledict  seigneur  prince 
d'Orange,  monsieur  de  Hèze,  monsieur  d'Egmont  et 
monsieur  d'InchyS  au  lieu  de  monsieur  de  Barlay- 

*  Don  Juan  s'empressa  de  mettre  à  profit  les  sentiments  hos- 
tiles que  la  Tille  d'Amsterdam  nourrissait  contre  le  prince 
d'Orange.  Il  écrivit,  le  12  décembre,  aux  habitants  pour  les 
remercier  de  leur  vigilance  et  de  la  fidélité  qu'ils  gardaient  au 
Roi.  Dans  cette  lettre,  que  le  lecteur  trouvera  parmi  les  docu- 
menta imprimés  à  la  suite  de  ce  volume,  don  Juan  promettait 
aussi  aux  habitants  d'Amsterdam  un  secours  d'argrent  afin  de 
les  mettre  à  même  d'entretenir  deux  enseignes  de  six  cents 
bourgeois  pour  la  garde  de  la  ville. 

'  L'auteur  confond  Baudouin  de  Gavre,  seigneur  d7ncby, 
avec  Jacques  de  Hennhi-Liétard,  baron  de  Haossy  ou  d'Auxy. 
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mont,  monsieur  de  Rassenghien,  de  Zweveghem  et 
d'Oigny,  que  leur  fut  finallement  accordé,  aprez  plui- 
sieurs  argumentz  mis  en  avant  de  procurer  Teslar- 
gissement  desdictz  seigneurs  prisonniers  et  aultre- 
ment^ 

En  ce  temps ,  s'estant  voulu  eschaper  ledict  Hes' 
sele,  fut  mis  es  prisons  du  Chaucelet'  sur  le  marché 
de  bled  dudict  Gand,  en  menant  icelluy  Hessele  al- 
lentour  du  gibet  illecq  estant,  luy  demandant  s'il  le 
voyoyt  et  qu'il  le  avoit  bien  mérité.  Surquoy  il  res- 
pondit  que  oy.  Et  avoit  icelluy  Hessele  paravant 
faict  mectre  pluisieurs  povres  gens  esdictes  prisons 
et  les  faict  exécuter  trop  légiërement  avecq  Tadjunc- 
tion  dudict  inquisiteur,  doyen  de  Senaix ,  plus  par 
ambition  d'avoir  de  plus  en  plus  bault  degret  que 
par  bonne  affection  requise  à  ladicte  patrie. 

CTest  oe  dernier  qni  fht  oommissaire  pour  le  renotiTeUement  de 
la  loi  de  Oand,  en  même  temps  que  le  prince  d*Orange  et  le 
comte  d*Bgmont. 

^  Le  19  noTembre,  les  Etat^généraux  ayaient  invité  les  no- 
bles, notables  et  commune  de  Gand,  à  vouloir  procéder  sans 
plus  tarder  à  VélargiBsement  des  personnes  arrêta  par  Ryhove 
dans  la  nuit  du  28  octobre.  La  lettre  des  Etats  est  insérée  dans 
le  Ms.  cité,  n«  16,890,  fol.  24. 

*  Le  Chfttelet,  par  corruption  Sausselet,  Chmteîette  et  Saesie^ 
UUê.  On  appelait  ainsi  un  vaste  bâtiment  construit  en  pierres, 
situé  sur  le  Marché  aux  grains,  vis^irTis  de  la  grande  porte  de  Té- 
gllse  de  Saint-Nitolas,  et  dans  lequel  le  maire  de  Tancienne  yiUe 
de  Gand  exerçait  les  fonctions  de  geôlier.  Cet  édifice  communi- 
quait avec  la  Lys  au  moyen  d  un  canal;  il  fut  enveloppé,  en  même 
temps  que  les  privilèges  qui  y  étaient  attachés,  dans  la  confis- 
cation de  1540  ;  loué  depuis  lors  à  la  commune  jusqu'au  10  Juil- 
let 1716,  il  fut  à  cette  époque  vendu  aux  Gantois  pour  une 
somme  de  9,000  florins,  outre  une  redevance  de  30  florins  par  an, 
afin  qu'on  élevât  sur  son  emplacement  Tédifice  appelé  la  Facto- 
rerie. — Dierjcx ,  Mimoires  twr  la  ville  de  Qand,  t.  n,  p.  119. 
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Le  lendemain  28  dudict  mois  de  novembre,  fat 
faicte  proposition  par  lesdictz  Estatz  généraulx  ans* 
dictes  nations  de  Bruxelles  assamblées  sur  la  mai- 
son de  ville,  où  estoient  assistens  lesdictz  dix-buict 
hommes,  contenant  icelle  proposition  que  Ton  au- 
roit  à  recevoir  icelluy  archeduc  au  gouvernement 
desdictz  Pays-Bas,  et  qu'il  se  auroit  à  régler  selon 
les  articles  de  ladicte  pacification.  Et  aprez  avoir 
icelles  nations  esté  conseilliées  par  ensamble  respon- 
dirent  que  qui^t  à  eulx  ilz  estoient  contens  de  re- 
cevoir ledict  seigneur  archeduc  pour  ledict  gouver- 
nement, moyennant  que  ledict  don  Jan  fut  déclairé 
ennemy  avecq  ses  adhérons,  d*aultant  que  ne  conve- 
noit,  disoient-ilz ,  avoir  tant  de  gouverneurs,  estant 
ce  pendant  ledict  seigneur  archeduc  toujours  entre- 
tenu audict  Anvers  près  dudict  seigneur  prince. 

Lors  au  mesme  temps  vindrent  nouvelles  que  le- 
dict comte  Hollach  estoit  blessé  au  camp  devant 
ledict  Bemunde  ',  estant  fort  plaint  pour  estre  ré- 

*  Voioi  quelques  détaUi  sur  les  dispositions  prises  par  les  £taU 
pou?  le  giégre^de  RurenM>nde,  et  sur  la  composition  de  Tamiée. 
Us  sont  extraits  d'un  rapport  adressé  par  le  seigneur  de  Go- 
miéoourt  à  don  Juan  d* Autriche  ;  ce  rapport  porte  la  date 
du  Sn  décembre  ISH  et  fait  partie  de  la  coUection  des  PapUrs 
éPÉUU  aux  ArchiTes  du  Rosraume  : 

«  Premièrement,  le  comte  de  Holooli  a  soute  son  régiment 
quatorze  enseignes  de  gens  de  pied,  lesquelles  oompaignyes  ont 
esté  jusques  icy  souldoiées  par  les  Kstati  de  Hollande  et  en 
chacune  enseigne  seuUement  150  hommes. 

«  Les  HoUandois  devant  la  venue  dudict  Hidlooh  avoient  en- 
voyé six  enseignes  de  gens.  Les  Qeldrois  trois,  chacune  en 
nombre  de  soldats  comme  dessus.  Sur  lesdictes  neuf  enseignes 
est  oolonnel  le  sieur  d'Horst.  Lesdictes  enseignes  ont  été  levées 
par  les  Qeldrois  et  souldoyées  par  eulx,  mais  leur  payement  est 
tardif.  Ainssy  sont  devant  ladicte  viUe  xxiy  enseignes.  L*oa  tient 
qu'il  y  a  ausdictes  compaignies  de  bons  et  expérimentée  sol* 
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puté  tant  vaillant  et  vertueux  capitaine.  Et  conti- 
nuoient  toujours  lea  évocquez  àVauditiondes  comptes 
des  confiscations,  estant  la  chambre  dlceulx  mue 
et  changée  du  logis  dudict  seigneur  d'Egmont  en  la 

datt.  Lesdietes  enseignes  sont  oampées  du  long  de  la  Meuse, 
allentoor  de  ladicte  ville  de  Buremonde,  aux  TiUaiges  de  Oel, 
Harten,  Meeren,  Masseracht,  Lyn,  M&ssveele,  Lewen  et  Asseldt, 
ezeepté  une  enseigne  qny  est  logée  sur  le  bord  de  la  Meuse. 

«  Le  siear  de  HoUoch  a  environ  oent  ebevaulx  pour  sa  garde, 
lesquels  sont  à  présent  au  pays  de  Falckenborg.  De  la  part  des 
Geldrois  sont  audict  siège  150  chevaulx  sur  lesquels  le  sieur  de 
V^albegt,  Gilles  de  Buckholts  et  Prédério  de  Westrum  comman- 
dent, et  sont  loges  çà  et  là  aux  villaiges  nommes  et  en  aoleone 
maiteries. 

«  A  Cruthen  et  Berck  sont  logez  quelques  150  chevaulx  de 
wallons  appelez  les  casaoques  bleues,  d*aultant  quMlz  sont  tous 
▼estas  de  bleu,  sur  lesquels  commande  ung  haanoyer  nommé 
Mornau. 

«  Les  noms  des  aultres  capitaines  n'a  on  sçeu  asseurément 
sçavoir. 

«  Devant  lesdictz  viUaiges  et  censés  où  sont  logez  lesdlctz 
gens  de  guerre,  Hz  ont  faict  de  grandz  fossez  et  gabions. 

«  Devant  Àsselt  plus  bas  de  la  ville,  joignant  la  censé  du  sieur 
de  Schnyf ,  Hz  ont  fidct  une  forte  platte-forme,  de  sorte  que  si 
lesdictz  gens  de  guerre  estoient  attaquez  Hz  vouldroient  sur  la- 
dicte platte-forme  s'asseurer  et  deffendre. 

«  Tout  Joignant  ladicte  platte-fbrme,  n  y  a  sur  la  Meuze  deux 
%atte6ux  chargez  de  grosses  ptèoes  d*artUlerye  et  leurs  muni- 
tions. 

«  Bncore  en  bas  de  ladicte  ville  sur  ladicte  rivière  U  y  a  deux 
aultres  basteaux  chargez  de  pièces  de  campaigne  et  leurs  muni- 
tiens,  aussy  garnison  de  quelques  soldatz.  Lesquelz  basteaux 
eont  venuz  avec  le  sieur  de  HoUoch  et  tiennent  le  passaige  de  la 
rivière  libre,  de  façon  que  batteaux  peuvent  avaller  et  monter 
ftancement. 

«  De  la  vOle  d*Uti<echt,  six  grosses  pièces  d*artillerie  avecques 
les  nécessaires  munitions  sont  arrivées  en  la  ville  de  Venlo,  et 
les  dèbvoiton  user  devant  ladicte  viUe  de  Buremonde.  Len- 
dictes  pièces  sont  en  ladicte  ville  de  Venlo  dans  Tabbaye  de 
Oeinwerde. 


■I 
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court  dadict  Braxdles,  snr  la  porte  d*icelle  court. 
Mais  Ton  ne  oyoyt,  ny  entraidoit  estre  treavez  an-- 
cuDS  desdîcfz  receveurs  des  confiscations  en  ploi- 
sfenrs  fiinkes  et  abus  de  lenr  recepte,  comme  entre  le 
peuple  y  ayant  eu  à  faire  se  disoit  estre  commis, 
par  ce,  comme  il  commun  peuple  disoit,  que  lesdictz 
receveurs  estoient  portez  et  foTorîzez  desdict?  mais- 
très  et  auditeurs  en  leurs  dictz  comptes',  courant 
oultre  ce  le  bruit  entre  ledict  peuple  que  plus  am- 
plement se  pouroient  descouvrir  leurs  dictz  abus 
par  recerche  pertinente  en  quelle  manière  qu^iceulx 
receveurs  ou  aucun  d'eulx  estoient  en  si  bnef  temps 
parvenuz  en  si  grand  richesse. 

Le  premier  de  décembre  1577  s*approcbarent  près 
de  nostre  camp  *  devant  ledict  Namur  vingt  ensei- 

c  La  Tille  de  Yenlo  aToit  ordonné  an  commencement  du  sîégo 
Bîx  pièces  de  campaigne  et  anssy  enyo3ré  icelles  an  siège.  L'on 
les  a  ramenez  à  Veolo. 

«  Ung  gentilhomme  de  la  YîUe  de  Graye  nommé  Ysselstein 
est  campé  de  Taoltre  costé  de  la  Meuse  an  pays  de  Kessel ,  ayant 
sept  enseignes  de  gens  de  pied,  chacune  enseigne  de  150  hom- 
mes. » 

t  Ce  que  dit  Tauteur  n  est  pas  tout  à  fait  exact.  L'épuration 
des  comptes  de  la  recette  des  conâscations  fut  faite  avec  une 
grande  sévérité.  Le  receveur  Antoine  del  Rio,  seigneur  de  Claj- 
daele,  dont  la  gestion  offrait  un  déficit  assez  considérahle,  fat 
arrâté  à  cette  occasion;  il  séjourna  en  prison  pendant  plusieurs 
mois  et  ne  fat  remis  en  liberté  qu*en  vertu  d'un  compromis  qui 
Tobligea  à  de  fortes  restitutions.  —  Archives  du  Royaume, 
ÉtaU-générauœ,  t.  i^^passim. 

*  Les  fragments  suivants  de  lettres  adressées  à  don  Juan, 
fragments  extraits  comme  les  précédents  des  Papiers  d'État  et 
de  t Audience,  aux  Archives  du  Royaume,  nous  donnent  de  nou- 
veaux détails  sur  les  opérations  de  Tannée  des  États  et  sur  ce 
qni  se  passait  en  leur  camp  : 

«  Je  viens  à  oest  instant  de  recepvoir  Tadvertissement  comme 
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gnes  de  Fxanchois  soubz  la  charge  dudict  seigneur 
comte  Charles  de  Mansfelt ,  contre  lesquelz  furent 
envoyez  les  seigneurs  viconte  de  Gandt,  de  Mon* 
tigny  et  de  la  Motte ,  pour  leur  donner  empesche- 

«  au  camp  des  Estatz  y  seroyent  arrivez  jusqnes  à  deux  mil 
«  escossols  et  six  cents  rejters,  et  que  ceolx  de  PhilippeyiUe, 
«  Cymay,  Wallecoart,  de  Chastellet  et  anltres  avecq  qnattre 
«  cents  eheraulx  ont  délibéré  de  se  Tenyr  jecter  sur  les  Tillaiges 
«  circonvoysins  de  ceste  place  a£3n  de  nous  empescher  la  corn- 
«  modité  de  vivres  et  de  fourraige  pour  la  cavaillerye,  ce  qu'xlz 
«  ont  moyen  de  fayre,  se  joyndant  toutz  ensamble ,  bien  que 
«  seroyent  faciles  à  fkire  rettirer  au  cas  qu'ilz  se  viennent  ainsy 

■  à  exécuter  sur  lesdictz  villaiges.  »  (Florent  de  Berlaymont,  de 
Marienbourg,  29  novembre  1S?77.) 

«  Xay  reçeu  ce  matin  lettre  dudict  sieur  de  Hierges  de 

■  Spontîn,  et  m'escript  que  les  ennemlz  sont  passez  la  rivière  de 
«  Meuze  bon  nombre  de  gens  devant  Bouvignes  à  intention  de 
«  combattre  les  nostres.  Je  luy  donneray  d'icy  toute  Tassistenoe 
«  qu*il  me  sera  possible  tant  de  pouldre,  vivres  que  gens.  »  (Jean 
de  Croy,  de  Namur,  l*'  décembre  1577.) 

«  Depuis  avoir  escript  à  Vostre  Âltèze  que  Tennemy  estoit 
«  passé  la  rivière  tant  à  pied  qu'achevai  à  Bovignes,  au  lieu  de 
«  passer  plus  de  gens,  Uz  sont  à  ce  que  Ton  m*a  diot  repassé  la 
«  rivière  et  tiré  vers  Temploe;  faulte  de  bonnes  advertences,  de 
«  vivres  et  pouldre,  m*ont  empescbé  de  faire  quelque  bon  ex- 
«  ploiet,  d*aultant  que  d'une  part  Ton  me  faysoit  le  rapport  qu'Uz 
«  estiont  passé  la  rivière  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu*ilz 
«  n*sviont  foict,  et  que  d'aultre  les  gens  de  guerre  aviont  esté 
n  plus  de  huiot  jours  sans  pain  et  cervoise  et  sans  aultre  pouldre  ^ 
m  que  celle  qullz  aviont  en  leurs  flasques.  »  (Gilles  de  Berlay- 
laymont,  de  Qeeve,  2  décembre  1937.) 

«  J'escripvay  avant-hier  à  Vostre  Altèze  qbe  les  ennemiz  en 
«  bon  nombre  tant  d'inflsinterie  que  cavallerie  passarent  la  ri- 
«  vière  de  Meuze  vers  Bouvignes.  Depuis  après  avoir  faict  quel- 
«  que  escarmouche  de  petite  importance  contre  les  régimens  du 
m  conte  de  Mandrechet  et  seigneur  St-Balmont,  où  estoit  mon- 
«  sieur  de  Hierges,  lequel  je  ne  doubte  en  aura  adverty  Vostre 
m  Altèze,  ilz  se  sont  retirez  en  leur  camp  et  repassez  par  le 
«  meisme  chemin  qu'ils  avoient  prins.  Ceulx  qui  occupoient  le 
«  chasteau  d'Bverbaille  Tout  abandonné  et  suyvy  les  aultres. 
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ment  de  passaige»  accompaigniez  de  deux  niilz  hom- 
mes et  quelques  compaignies  de  chevallerie.  £t 
estans  passé  la  Meuze  vers  lesdictz  Franchois  se 
treuvarent  lesdictz  nostres  en  nécessité  de  vivres  l'es- 
pace de  deux  jours,  tellement  que  se  disoit  n*avoir 
moyen  de  poursuyvre  lesdictz  Franchois  qui  corn- 
menchoient  à  eulx  retirer.  Et  comme  aucuns  aven- 
turiers s'advancèrent  pour  attacher  quelque  escarmu- 
sade  furent  incontinent  environnez  d'aucuns  nostres 
entre  lesquelz  y  avoit  le  seigneur  de  Luchin,  lequel 
reçut  ung  coup  de  mousquette  au  corps,  dont  il 
morut.  Et  escarmussant  lesdictz  nostres  feirent  re- 
tirer lesdictz  Franchois  avecq  quelque  perte  de  leurs 
gens  et  aucuns  prisonniers.  Et  estans  iceulx  Fran- 
chois ainsy  retirez  jusques  ung  certain  fort  et  vil- 
laige  illecq  prochain,  se  tindrent  tellement  que  les 
nostres  n'y  savoient  mordre,  comme  se  disoit,  ains 
retournèrent  en  nostre  dict  camp.  Aucuns  d'entre  le 


« Le  bruict  est  toujourB  entre  les  ennemiz  qa*ilz  veaUent 

«  répartir  leur  oamp  en  deux,  Tung  à  Bouge,  et  l'aultre  entre  les 
«  rivières  de  Sambre  et  Meuze  ;  mais  U  y  a  si  longtemps  qu'ils 

m  le  disent  que  je  ne  le  peux  croire Ils  ont  trois  ou  quatre 

«  pièches  d'artillerie  de  campaigne  et  quelques  aultres  cincq  ou 
«  six  qu*ils  ont  an  chasteau  de  Walbain.  »  (Jean  de  Croy,  de 
Namur,  8  décembre  1577.) 

« Ceulx  de  Philippeville  sont  venuz  donner  sur  la  oom- 

f  paignie  du  capitaine  Filot  quy  estolt  à  Givet  et  delà,  de  sorte 
a  qu'une  grande  partie  de  la  compaignie  à  ce  que  Ton  m'at  ad- 
«  verty  sont  volontairement  allé  aveoq  les  ennemis  et  ont  pillé 
«  le  villaige,  là  où  il  n*y  avoit  guerre  dedans.  »  (Gilles  de  Ber* 
laymont,  de  Gesve,  3  décembre  1577.) 

«  n  leur  arrivât  hier  trois  compaignies  de  Franchois  soubx  la 
«  charge  du  sieur  de  la  Garde,  qui  est  ung  des  favoritz  du 
«  prince  d'Orenges.  »  (Jean  de  Croy,  de  Namur,  5  décembre 
1577.) 
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peuple  murmuroient  d'avoir  ains;  laissé  reuforcer 
ledict  don  Jan,  et  que  l'on  y  eust  peu  remédier', 
n  ayant  quelque  intelligence  secrète  d'aucuns  sel- 

I 

*  Les  États  ne  pouvaient  que  peu  de  chose  :  intercéder  auprès 
du  duc  d* Anjou.  Le  18  noyembre,  en  informant  le  duc  qu'ils 
étaient  décidés  à  receroir  Tarchiduc  Mathias  en  qualité  de  gou- 
verneur par  provision,  et  après  avoir  exprimé  Tespoir  que  cet 
acte  ne  serait  pas  interprété  comme  si  le  zèle  et  Taffection  qu*i]s 
portaient  au  duc  eussent  été  en  rien  diminués,  ils  avaient 
ajouté  :  «  Sur  laquelle  confiance,  après  avoir  très-humblement 
«  remercié  Vostre  Altèse  de  ce  qu*il  luy  a  pieu  escripre  et  mander 
«  à  monsieur  le  duc  de  Guise  pour  se  retirer  avecq  ses  forces  de 
«  la  frontière  et  de  ne  donner  aulcune  secours,  tant  de  gens  de 
«  guerre  que  de  vivres  et  de  munitions,  à  noz  ennemis,  nous  la 
«  supplierons  très-humblement  de  ne  trouver  mauvais  que  lui 
«  en  faisons  ceste  renchaige  pour  le  supplier  aultre  fois  qu'il 
«  luy  plaise  nous  tBÀre  réellement  et  par  effect  sentir  le  fruict 
«  final  de  ceste  tant  signalée  faveur  commencée  en  nostre  en- 
«r  droict,  veu  que  de  tous  costez  on  nous  advertit  que  noz  en- 

•  nemys  ne  laissent  d'estre  assistez  et  secourmz  tant  soubz 
«  main  que  aultrement,  non  seullement  de  vivres  et  de  muni- 
«  tiens,  mais  aussy  de  force  remarquable  de  gens  de  guerre  que 
m  JouméUement  se  joignent  à  hiy  du  costel  de  France;  ce  qui 
«  toumerolt  certes  à  ung  extrême  préjudice,  d'autant  que  nous 
«  espérons  que  par  la  grâce  de  Dieu  la  guerre  que  nous  pourroit 
m  fkire  don  Jehan  avecq  les  Bspaignolz  et  Italiens  sans  ledict 
«  secours  de  France,  ne  nous  pourrolt  estre  grandement  dom- 
«  mageable,  là  où  au  contraire  avecq  ledict  secours  nous  ne 
«  pouvons  attendre  sinon  ung  grand  dégast  de  nostre  pauvre 
«  patrie.  Or,  comme  nous  nous  asseurons  que  Vostre  Altèze  ne 
«  voudroit  volontiers  voir  la  ruyne  et  désolation  d*ung  pays 

•  auquel  eUe  a  tant  de  serviteurs  très-humbles  et  affectionnez, 
«  et  mesme  auquel  icelle  par  cy-après  pounpit  avoir  encores 
«  bonne  part ,  nous  la  supplions  très-humblement  de  vouloir  à 
«  bon  escient  tenir  la  main  envers  la  Majesté  du  roy  de  France 
«  que  lesdietes  forces  et  secours  puissent  par  effect  estre  des- 
«  tournées  et  nihilées  et  qu'à  ceste  fin  il  plaise  à  Sa  Majesté  faire 

•  ung  édict  et  ordonnance  à  ce  que  sur  paine  d'encourir  son 
«  indignation,  icelles  ayent  à  se  retirer  et  du  tout  cesser.  »  — 
Ms.  cité,  n«  7,199,  fol.  298». 


^ 
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gneurs  contrepatriotz  en  nostre  camp,  par  où  se 
voyoit  le  peu  d'amendement  de  désordre,  ains  dHung 
mal  en  pire,  augmentant  le  pont  dudict  don  Jan, 
auquel  estoit  aultant  pousible  d*avoir  attainct  si 
avant  sur  ces  pays  que  toucher  le  ciel,  s'il  ne  eusteu 
continuelle  ayde  et  faveur. 

En  ce  temps  dudict  mois  de  décembre  1577,  advint 
ësdict  quartier  de  Frize  certain  différent  et  commo- 
tion à  cause  de  leurs  anchiens  privilèges  qu'îlz  de- 
mandoient  avoir  maintenuz ,  et  signament  ceux  du- 
dict Groeningue,  ville  capitale  dudict  Frize,  où  les 
Estatz  des  Ommelandes  furent  convocquez  pour 
traicter  et  mectre  ordre  audict  différent*.  Et  y  estans 
assamblez  iceulx  des  Estatz  d'Ommelandes  se  treu- 
vèrent  appréhendez  de  ceulx  dudict  Groeninghe, 
assçavoir  cinq  abbez  et  vingt-quatre  nobles  et  gen- 
tilzhommes,  avecq  leurs  secrétaires  ou  landscryvers 
illecq  appeliez  et  pensionnaires.  Et  estoit ledict  diffé- 
rent que  lesdictz  de  Groeninghe  maintenoient  par 
leurs  dictz  privilèges,  que  lesdictz  d'Ommelandes  ne 
brasseroient,  ne  feroient  pain  ny  tueroient  aucuns 
bestiaulx  que  pour  leur  vivre  et  esseillement  en  leurs 
maisons,  et  pour  le  surplus,  le  veullant  vendre  en 
débit,  seroient  tenuz  de  le  venir  acheter  audict  Groe- 
ninghe et  de  y  mener  tous  bestiaulx,  grains  et  aultres 
chozes  pour  les  y  présenter  vendre  avant  que  de  les 
povoir  transporter  ou  esseiller  hors  leurs  maisons  et 
pourpris;  demandant  aussy  n'avoir  gouverneur  ny 
aultres  pour  y  régir  et  administrer  quelque  estât  ou 
office ,  que  leurs  propres  naturelz  du  pays ,  disant 

»  Voy.  Bor,  liv.  xi,  fol.  313*. 
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entre  aulires  que  par  le  gouvernement  et  adminis- 
tration des  estrangers  ilz  povoient  cheoir  en  ulté- 
rieure servitude  et  oultrageux  traictement  d'iceulx 
estrangers,  leur  servant  de  miroir  les  fouUes  et  oul- 
traiges  tiraniques  qu'ilz  avoient  endurez  et  souffertz 
du  passé;  comme  semUablement  ne  prétendoient 
estre  ceulx  de  Geldres  gouvernez  ny  administrez 
leurs  pays  que  par  gens  naturelz  d'iceulx.  Suyvant 
ce,  ceux  desdictz  Ommelandes  vindrent  présenter 
requeste  en  court»  tendant  avoir  eslargissement  des- 
dictz Estatz  prisonniers  par  ceulx  de  Groeninghe, 
comme  dessus ,  du  moingz  par  provision ,  tant  que 
aultrement  en  seroit  de  droict  et  raison  ordonné.  Sur 
quoy  ledict  seigneur  Saincte-Âldegonde  fut  député 
avecq  quelques  aultres  pour  y  aller  mectre  ordre  con- 
venable, suyvant  l'instruction  donnée  par  lesdictz 
Estatz  générauîx'. 

Au  mesme  temps  de  décembre  1577,  lesdictes  na* 
tiens  de  Bruxelles  s'assamblèrent  à  diverses  fois  sur 
la  proposition  à  eulx  faicte  par  lesdictz  Estatz  gêné- 
raulx,  affin  de  résouldre  s'ilz  vouldroient  accepter 
ledict  seigneur  arcbeduc  d'Austrice  pour  gouver- 
neur. Sur  quoy  icelles  nations  délibérarent  par  en- 
samble  de  recevoir  icelluy  seigneur  arcbeduc  audict 
gouvernement,  à  condition  de  déclairer  préallable- 

<  Ba  cet  endroit,  on  Ut  en  marge  du  manuscrit  :  «  Ce  pendant 
«  le  seigneur  de  Vave,  ayant  servy  paravant  es  temps  dudict 
«  feu  seigneur  empereur  et  de  son  fllz,  comme  servoit  encoires 
«  Boubz  ledict  don  Jan  de  général  de  viinres,  est  employé  es 
«  quartier  de  Luxembourg  et  Lembourg,  pour  acoonduire  les 
«  habitans  d*mecq  d*eulz  joindre  à  la  dévotion  dudict  don  Jan, 
«  sans  espargner  les  promesses  accoustumées  sans  les  entre- 
«  tenir,  comme  le  peuple  disoit.  » 
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nwot  ledict  don  Jan  et  les  âeas  ennemvs,  disant 
iceUes  nations,  conone  devant,  nealre  oanTnonaiile 
f aToiren  iceolx  Pajrs-Bas  deox  gunf  etneni»,  comme 
il  leur  aBinU<Ht  par  ladîcte  pnqxntion  Tooloir  ftire. 
Ce  pendant  eenlk  de  Gand  saisirent  qndqne  temps 
les  ooDpICHrs  d'ieeDe  ville  et  les  fionnèrent,  détenans 
ancuns  reeeTenrs  de  œ  quartier,  tant  ceolx  ajans  ea 
Fadministration  des  dinnaines  de  Sa  Miyesté,  qne 
ajsnt  ea  la  manianee  des  Uens  confisques  dndict 
quartier.  AriTèrent  anas^  lors  nng  ambassadeur  du 
roi  de  Partogal'  assisté  du  C^teur  dWecq,  avecq 
Fintantion  d*iedluy  seigneur  roy  de  Portugal  sur  les 
lettres  de  réquisition  à  luy  peu  panvant  envoyées 
touchant  qu'il  pleut  à  Sa  Majesté  de  délivrer  cer- 

>  Cétaii  mk»  le  loi  chanté  par  Caiangna ,  don  Sftsstkm, 
petit-fils  da  roi  Jean  in»  anqiid  il  avait  succédé  en  1557.  L'agent 
de  Portogal  mentionné  dans  le  texte  s'appdait  Nnnios  Al- 
vates  Perefia.  Noos  n*avona  point  trouvé  les  dceanie&ta  dont 
il  est  question.  Tontefois,  dans  la  oolleetion  des  Papiers  €ÈUt^ 
aux  Archives  da  Hovanme,  volume  intitulé  :  Étatt-gHiéraMX, 
t.  !«,  fol.  109,  il  ;  a  copie  d'une  lettre  des  États  des  Pays-Bas  à 
don  Sébastien,  datée  du  14  décembre  1577.  et  dans  iMiuéDe  les 
États  se  plaignent  très-vivement  de  don  Juan  d'Autriche,  dont 
les  menées  les  ont  obligés  à  prendre  les  armes,  pour  garantir 
leurs  femmes  et  leurs  enfents,  et  pour  se  garantir  eux-mêmes 
d^one  aenritnde  semblable  à  celle  qu'ils  avaient  endurée;  ils 
prient  le  roi  de  Portugal  de  s'entremettre  auprès  de  Philippe  II, 
afin  d'obtenir  le  rappel  de  don  Juan  et  Venvoi  d'un  nouveau 
gouverneur.  Le  S  septembre  1577,  les  États-généraux  avaient 
écrit  directement  à  Philippe  n  et  à  peu  près  dans  les  mêmes 
tannes;  leur  lettre  se  trouve  leprodotte  dans  une  dédantion 
du  roi,  datée  de  lladrid,  le  20  déœmhre  de  la  même  année,  et 
que  M.  Gachard  a  inaérée  dans  les  AnàleeUi  Belgiquês  qu'il  a 
publiées  en  1890.  C'est  dans  cette  déclaration  que  Philippe  II 
annonce  quil  a  fait  choix  du  baron  de  Selles  pour  apaiser  les 
troubles  des  Pays-Bas  et  remettre  le  tout  au  m^me  état  qne  sous 
l'empereur  Charles-Quint. 


[  1577]  ANONTMBS.  1 15 

taines  lettres  desdictz  Estotz  au  Boy  nostre  sire  en 
ses  maina  propres,  pour  estre  adverty  de  la  vérité  de 
ce  que  se  passoit  eu  eesdictz  Pays-Bas,  par  aucuns 
ses  xnalveuUans  qui  le  abusoient  journellement  par 
faulses  lettres,  destruisant  par  ce  sesdictz  Pays-Bas, 
ses  bous  et  loyaulx  subjectz. 

£t,  le  7  dudict  mois  de  décembre  1577,  fut  résolu 
unanimement  par  lesdictz  Estatz  d'accepter  ledict 
seigneur  archeduc  d*Âustrice  ausdictes  conditions  et 
aultres  cy-aprez  déclairées.  Mais  ceulx  du  privé  Con- 
seil feirent  refuz  de  le  signer  '  ;  si  est-ce  que  estant  au 
mesme  temps  mandés  devant  Tassamblée  desdictz 
Estatz  généraulx,  le  signèrent,  trouvant  difficulté  de 
dédairer  ledict  don  Jan  ennemy  avecq  ses  adhérons*. 
Et  tost  aprez,  le  septième  de  décembre  dudict 
an  1577,  fut  publié  au  lieu  accoustumé  de  publica- 
tion audict  Bruxelles,  de  par  les  prélatz,  nobles  et 
députez  des  provinces  et  villes  représentant  lesdictz 
Estatz  généraulx  des  Pays-Bas,  qu'ilz  tenoient  ledict 
don  Jan  et  tous  ses  adhérents  pour  ennemys  et  per- 
turbateurs du  bien  et  repos  publicq  de  eesdictz 
Pays-Bas,  avecq  déclaration  de  leurs  biens  confis- 
quez et  signamment  de  ceulx  desdictz  Pays-Bas  qui 
assistoient  ledict  don  Jan  de  conseil  et  aultrement, 
se  tenans  absentz  hors  de  ces  pays  arrière  desdictz 
Estatz  généraulx  ;  ordonnant  à  tous  justiciers  et  offi- 

*  Vay.  Qfoen  Van  Prinsterer,  Archives  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau,  t.  vi,  p.  260. 

*  On  Ut  en  maige  du  nKuiuBerit  les  lignes  snivantes  :  «  Mais 
«  qnoy  t  entre  ledict  peuple  ae  disoit  quIceUe  signature  de  dé- 
«  elafatlon  ne  tiendroit  Ueo,  pnis  qa'iœolx  desdieiz  Sstatz^  je 
«  dis  grand  partie,  Tavoient  signé  avecq  telle  dilation  et  dik* 
«  culte  qne  diet  est.  • 
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ciers  dlceulx  pays  d*entendre  deuement  à  Tappré- 
hension  et  saisissement  de  leurs  biens  et  debtes  quelz 
qu'ilz  fassent;  et  que  ung  chascun  seroit  tenu  de 
dénuncer  ce  qu'il  povoit  congnoistre  de  leurs  dictz 
biens  et  appertenances,  déans  huict  jours»  à  paine 
d'estre  tenuz  pour  faulteurs;  et  aussy  que  ceulz 
ayans  estatz  ou  offices  ainsy  absentz  seroient  tenuz 
de  comparoir  pardevant  lesdictz  Estatz  déans  quinze 
jours  pour  le  moingz ,  affin  de  respondre  ad  ce  que 
l'on  les  Touldra  eharger;  le  tout  plus  amplement 
contenu  au  placart  émané  desdictz  Estatz  généraulx, 
en  date  du  7  de  décembre  1577,  et,  par  le  Boy, 
signé  Mesdach  ^ . 

Et  fut  aussy  dédairé  quant  et  quant  ladicte  pu- 
blication que  lesdictz  Estatz  généraulx  entendoient 
ledict  don  Jan  et  les  siens  ennemys,  dois  le  temps 
qu'il  avoit  surprins  ledict  chasteau  de  Namur.  Mais 
ledict  commun  peuple  ne  s'en  contentoit,  disant  « 
comme  dessus ,  que  l'on  avoit  retardé  ladicte  publi- 
cation et  que  lesdictz  ennemys  et  malveuUans  s'en 
advanchoient ,  ayans  entre  aultres  dudict  Flandres 
aucuns  malaffectionnez  de  la  ville  de  Bruges  de- 
monstré  encoires  leur  affectionnelle  rébellion  d'ad* 
versaires  de  ces  Pays-Bas,  pour  avoir  fiedct  tous 
debvoirs  d'empescber  la  publication  dudict  placcart 
d'inimitié  et  rébellion,  néantmoingz  par  le  moyen  du 
principal  commun  peuple  qui  soustenoit  disant  qu'il 
se  publieroit  aussy  bien  que  audict  Bruxelles  et  ail- 
leurs,  fut  finallem*ent  faicte  ladicte  publication; 

*  Ce  placard  est  imprimé  dans  Èor,  liv.  xi,  fol.  317  6.  —  n  fat 
adressé  au  grand  oonseU  de  Malines  par  lettres  closes  du  11  dé- 
cembre, et  publié  dans  cette  dernière  ville  le  15  du  même  mois. 
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comme  Ton  n*estoit  trop  asseuré  de  ladicte  ville  de 
Mastrecht  qui  ne  voulloit  recevoir  garnison  de  par 
lesdictz  Estatz»  y  ayant  seullement  une  compaignie 
de  monsieur  de  Berssele,  non  bastante  pour  résister 
contre  lesdictz  ennemys  qui  tachoient  par  tous 
moyens  de  le  surprendre,  soubz  grande  promesse 
dudict  don  Jan,  par  où  Ton  demeuroit  en  doubte 
d'icelle  place  tant  importante  auxdictz  Pays-Bas. 

Le  xij*  dudict  mois  de  décembre  1577  se  partirent 
dudict  Bruxelles  les  seigneurs  duc  d'Arschot  et  de 
Frézin  * ,  avecq  les  révérons  seigneurs  abbez  de 
MaroUe  et  de  Saincte-Geertruy ,  pour  aller  vers  ledict 
seigneur  archeduc  d'Austrice,  estant  accepté,  comme 
dict  est,  audict  gouvernement,  ayant  icelluy  sei- 
gneur duc  les  articles'  contenant  en  quelle  manière 
icelluy  archeduc  auroit  à  recevoir  ledict  gouverne- 
ment, comme  plus  amplement  sera  déclairé  cy-aprez. 
Ce  pendant  il  y  eust  question  et  débat,  avant  ledict 
partement  dudict  seigneur  duc  qui  fut  retardé  pour 
ce  que  aucuns  prélatz  vouloient  toucher  esdictz  arti- 
cles arrestés  pour  ledict  gouvernement  dudict  sei- 
gneur archeduc,  d*avoir  asseurance  de  Tentretene- 
ment  de  la  religion  catholicque  et  romaine  et  de 
leurs  estatz.  A  quoy  fut  dict  et  résolu  par  lesdictes 


*  Charles  de  Gavre,  comte  de  Beanrieu,  baron  de  Frésin,  fils 
de  LouiB  de  Gavre  et  de  Jeanne  de  Rubempré,  colonel  d'infan- 
terie an  serrice  des  États ,  nommé  surintendant  général  des 
Tivres  en  1976,  membre  dn  Conseil  d'État  en  1577.  En  1581,  il 
trahit  la  cause  nationale  en  livrant  Breda  aux  Espagnols.  Sous 
le  gouvernement  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  il  Ait  gouver- 
neur et  châtelain  d'Ath.  Il  avait  épousé  Marguerite  de  La  Marck. 

*  Ces  articles  sont  imprimés  en  flamand  dans  Bor,  liv.  xir, 
fol.  7. 

Ton  fi.  S* 


118  *     MÉMniBOT  [ISTtl 

Bâtions  de  Bnucdles  qae  ce  que  sœtoit  traicté  en 
ladicte  pairifiration  s'entretiendroît. 

Lors  ledict  chanodlier  da  Conaeil  en  Brabant  feist 
lefoz  de  afler  en  Anvers  poor  renoaveller  la  loj. 
Mais  snr  œ  qae  lay  fat  mandé  qae  on  le  j  feroit 
mener,  se  transporta  illecq  qadqaes  joors  aprez.  Et 
se  ment  aossy  qadqae  diffèrent  raitre  ceolx  d'Anvers 
à  cause  dadict  renoave&onent  de  la  loy  qae  aucuns 
mal  affectionnez  donandoient  encoires  retarder,  pour 
ne  estre  changes  les  justiciers  et  ofGleiers  dlcelle 
ville. 

Ce  pendant  forent  soUempnisées  les  nopces  du  ré- 
vérendissîme  évesque  de  CoUoigne'  avecq  la  fille  du 
seigneur  comte  d'Arenbergbe,  où  se  treuvoient  ledict 
don  Jan,  lesdicts  de  Barlaymont  et  ses  enffians,  avecq 
aultres  de  leurs  humeurs  ;  de  laquelle  aUiance  plui- 
sieurs  d'entre  le  peuple  en  murmuroient  pour  estre 
ledict  seigneur  comte  de  Ti«]laing  allié  à  madame 
sœur  d'icéUe  fille  d'Arenberghe*,  mais  se  disoit  qu'il 
ne  failloit  doubter  dudict  seigneur  comte  de  LaUaing, 
son  frère',  par  ce  que  Ton  le  tenoit  pour  bon  par* 
triot. 


*  Salentin,  de  la  aiAiaon  d'Isemboiug'-Salentm,  arehevêqne 
de  Cologne  depnia  le  23  décembre  1567.  Le  21  avril  1OT4,  U  avait 
été  nommé  administrateiir  de  révêché  de  Paderbom.  n  abdiqua 
le  13  septembre  1^77,  pour  donner  sa  main  à  Antoinette,  fille 
de  Jean  de  Ligne,  comte  d'Arenberg.  U  n^avait  jamais  reçu  les 
ordres,  mais  jusqu'à  sa  résignation,  U  se  montra  favorable  à  la 
cause  catholique. 

'  Philippe  de  Lalaing  avait  épousé  Marguerite  de  Ligne, 
fille  de  Jean,  comte  d*Arenbeig. 

*  Sans  doute  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de  Mon%nj,  qui 
n'était  que  le  deml-firère  du  gouverneur  du  Hainaut.  Charles, 
comte  de  Lalaing,  deuxième  du  nom,  père  de  Philippe,  avait 
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Au  mesme  temps  ledict  seigneur  comte,  général 
de  Tarmée  près  de  Namur,  envoya  quelques  ensei* 
gnes  de  fanterie  wallonne»  assistées  de  quelque  che- 
yallerie,  vers  le  chasteau  de  Selle',  ayant  pour  chief 

éponsé  en  secondes  noces  Marie  de  Montmorency  ;  de  ce  ma- 
riage était  né,  le  5  mai  1547,  Emmanuel  de  Lalaing,  baron  de 
Montigny. 

*  Seilles,  sur  la  Meuse,  entre  Namur  et  Huy .  Nous  avons  vai- 
nement cherché,  dans  les  Papiers  d*Ét<U  et  de  r Audience,  quel- 
ques documents  relatif]»  à  la  prise  de  ce  chftteau  ;  nous  n'avons 
recueilli  que  les  détails  suivants.  Le  20  décembre  1S77,  Jean 
de  Croy  écrit,  de  Namur,  à  don  Juan  :  «  Les  ennemiz  font  nng 
«  fort  vis  à  vis  du  chasteau  de  Seilles,  en  une  petite  isle  qui  est . 
«  au  mitant  de  la  rivière.  D  ne  nous  est  bonnement  possible  les 
«  empeseher,  d'autant  que  n'avons  gens  à  la  main,  et  aussy 
«  qu'il  oonviendroit  passer  par  batteaux.  Ilz  sont  en  nombre  de 
«  six  ou  sept  cens  hommes,  aux  environs  dudict  chasteau  de 
«  SeiUes.  »  Le  22  décembre,  Gilles  de  Berlaymont  écrit  à  son 
tour,  d^Harsez  :  «  Le  conte  du  Rœulx  m'escript  que  les  enne- 
«  mys  font  ung  fort  en  une  petite  isle  qiiy  est  en  la  Meuse,  vis  à 
«  vis  du  chasteau  de  Celés.  Je  ne  scay  «y  ce  seroit  pour  plus 
«  aysément  faire  ung  pont  pour  passer  la  rivière  ou  bien  pour 
«  tant  mieulx  empescher  les  batteaulx  de  passer.  » 

Quant  au  chftteau  de  Sampson,  dont  U  est  question  plus  loin, 
nous  savons  que  les  États  avaient  écrit,  dès  les  premiers  jours  , 
d'octobre,  au  seigneur  de  Warizoul,  qui  y  commandait,  pour 
l'engager  à  leur  remettre  la  place.  Le  12  octobre,  le  comte  du 
Eœulx  mandait  à  don  Juan  :  «  Je  ne  peulx  laisser  d'escripre  à 
«  Voetre  Altèze  que  je  reçeupz  hier  advertence  que  ceulx  des 
«  Estats  ont  quelque  emprinse  sur  le  chasteau  de  Sampson, 
m  meismes  que  le  chastelain  d'illeoq,  qui  est  le  seigneur  de  Wa- 
«  rizoul,  auroit  intelligence  avecq  eulx,  ayant,  pour  obvier  à 
ir  cest  inconvénient,  s'il  estoit  possible,  envoyé  le  capitaine 
«  Floyon  avecq  environ  centquatre-vingtz  hommes  vers  là.  »  A 
la  même  date,  le  seigneur  de  Warizoul  écrivait  lui-même  au 
comte  du  Rœulx,  en  lui  transmettant  les  lettres  des  États  : 

K  Monseigneur,  j'ay  reçeu  voz  lettres  des  mains  de  monsieur 
le  capitaine  Floyon,  par  où  vostre  seigneurie  m'escript  qu'on 
vous  auroit  faict  rapport  que  les  États  poursuyvoient  de  mectre 
gens  cy-dedens,  ce  qu'est  vérité,  comme  vostre  seigneurie 
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le  seigneur  comte  d'Egmont,  assisté  du  seigneur 
comte  de  la  Motte,  de  grand  réputation  en  faictz  de 
guerre  et  bon  patrîot,  comme  se  disoit;  mais  plui* 
sieurs  en  doubtoient  disant  que  ledict  de  la  Motte 
estoit  trop  espaignolîzé  et  qu'il  démonstroit  ainsj 
quelque  debvoir  d'amytié  pour  avoir  tant  plus  grande 
réputation  et  crédit,  et  amener  ainsy  les  nostres  en 
danger  d'une  boucherie.  Par  laquelle  place  ceulx 
dudict  Namur  avoient  ayde  et  secour,  pour  estre  scî- 
tuée  sur  ladicte  Meuze,  à  deux  lieuwes  près  d'icelle 
ville  de  Namur.  Et  estant  iceulx  nostres  arivez  de- 
vant ledict  chasteau,  par  la  neige  et  fange,  bien 
encoraigez  et  délibérez  oires  qu'ilz  avoient  esté  plus 
de  vingt-quatre  heures  sans  manger,  du  moings 
pluisieurs  qui  n'avoient  faict  provision  de  vivres, 
comme  leur  estoit  commandé  faire  pour  trois  jours, 
si  fust  iceUuy  chasteau  sommé  de  se  rendre,  à  quoy 

Yoirat  par  les  lettres  qti*ilz  m^ont  escript  et  la  response  que  leur 
ay  donnée,  lesquelles  tous  euist  instamment  envo^'é  par  un^ 
de  mes  gens,  ne  feuist  esté  la  venue  dudict  seigneur  de  Plojon, 
comme  j^envoye  encoir  par  la  présente  joinct  àceste.  Je  pensoy 
bien  que  vostre  seigneurie  ne  tarderoit  d'envoyer  icy,  pour  ce 
que  Tavoys  dict  en  secret  à  ung  des  hallébardiers  du  chasteau 
de  Namur,  appelle  Anthonis,  qu'il  en  feist  rapport  à  monsei- 
gneur dTye,  lequel  en  debveit  advertir  vostre  seigneurie.  Mon- 
seigneur, je  n'avoys  garde  de  i>asser  plus  avant,  et  m'en  gar- 
deroy  fort  bien,  et  désire  bien  qu'envoyés  souvent  icy  quelcun, 
au  moingz  sy  j'estoy  pressé  de  povoir  avoir  secours.  Je  désire 
bien  qu'il  vous  en  plaise  en  advertir  Son  Altèze,  à  ceste  an  que 
je  ne  soye  surprins  ;  et  s'il  est  question  d'avoir  gens,  je  prie  que 
n'ay  point  d'Bspaignolz,  mais  des  Wallons.  Et  ne  servant  cesto, 
monseigneur,  à  aultre  fin,  sinon  que  prie  le  Créateur  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde.  De  Sampson,  ce  zij«  d'octobre  1577. 

«  Vostre  serviteur, 

«  Philippe  de  Wahizoul.  » 
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quelque  vingt  soldatz  y  estans  demeurez  demandè- 
rent temps  pour  eulx  conseillier,  ce  que  leur  fut 
accordé  jusques  le  lendemain  au  matin.  Que  lors  sur 
quelque  refuz  qu'ilz  feirent  de  eulx  rendre,  fut  com- 
mandé de  y  amener  le  canon,  ce  que  lesdictz  soldatz 
de  dedans  entendans,  se  rendirent  incontinent,  et 
furent  iceulx  soldatz  amenez  en  nostre  dict  camp, 
mectans  quelques  de  noz  soldatz  audict  cfaasteau 
pour  le  garder,  avecq  munitions  convenables ,  par 
où  lesdictz  de  Namur  n'avoient  si  bon  moyen  de 
secour,  ayant  perdu  cestuy  passaige  de  Teàuwe  et 
quelques  batteaux  chargez  d*importance.  Et  estoient 
nos  gens  poursuyvans  leur  fortune  pour  prendre  ung 
aultre  fort  nommé  Sampson. 

Lors  vindrent  nouvelles  de  Tarivement  à  Luxem- 
bourg de  trois  milz  de  fanterie  espaignole  et  de 
quinze  cornettes  de  cbevaulx  légiers' ,  qui  estoit  grand 
renforcement  audict  don  Jan,  '  dont  ledict  peuple 
murmuroit,  disant  que  l'on  ne  y  avoit  donné  empes- 
chement,  comme  se  debvoit,  par  tous  moyens  plus 
convenables,  et  ne  laisser  croistre  ainsy  noz  ennemys 
sans  amuser  une  teUe  armée  de  gens,  au  grandis- 
sime despens  desdictz  Pays-Bas,  à  prendre  ne  scay 
quelz  fortz  feintement  et  avecq  secrète  intelligence 
de  nosdictz  ennemys ,  comme  entre  ledict  peuple  se 
disoit,  pour  le  ainsy  mener  et  entretenir  tant  que 


*  C'étaient  les  troupes  levées  en  Italie  et  que,  par  ordre  du 
JKoi,  le  prince  de  Parme,  Alexandre  Famèse,  amenait  au  se- 
cours de  don  Juan  ;  elles  n'arrivèrent  à  Luxembourg  que  dans 
les  derniers  jours  de  décembre.  —  Gachard,  Correspondance 
d* Alexandre  Farnèse,  l'«  partie,  p.  12.  —  Voy.  Bor,  Ht.  xii, 
fol.  11*. 
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quelque  occasion  advantaigeuse  se  présenteroit  pour 
ledict  don  Jan.  Mais  aultres  disoient  que  les  Estatz 
besoingnoient  plus  qu*ilz  ne  pensoient,  et  que  ce 
n*estoit  riens  de  la  force  dudict  don  Jan,  comme  estoit 
vray,  en  menant  par  les  nostres  guerre  droicturière 
et  de  bon  zèle,  requise  à  ladicte  patrie.  Âussy  di- 
soient-ilz  que  les  Franchois  venuz  à  son  assistence  se 
retiroient  et  séparoient  chà  et  là,  ne  veuUans  servir 
ledict  don  Jan,  et  que  ceulx  de  ladicte  religion  en 
France  recommenchoient  la  guerre  contre  leur  Royi 
lequel  estoit  infracteur  de  la  dernière  paix  qu'ilz 
avoient  traictée,  eiitre  aultres  de  ne  donner  ayde  nj 
secour  audict  don  Jan.  Duquel  bruit  semé  abusive* 
ment'  par  lesdictz  masquez ,  icelluy  commun  peuple 
se  contentoit  aucunement. 


<  Don  Juan  recevait,  en  effet,  des  informations  toutes  coO" 
trairas.  Le  29  novembre  1977.  Florent  de  Berlaymont  lui  écrivait 
de  Marienbourg  :  «  Monseigneur,  craindantque  les  advertanoes 
«  que  j'ay  faict  à  Vostre  Altèze  par  mes  dernières  du  xxj*  n® 
«  feuBsent  des  plus  asseurées ,  ne  laissay  envoyer  au  mesme 
a  instant  homme  exprès  vers  Rocroy  i)0ur  entendre  à  la  vérité 
«  ce  que  en  estoit,  et  n*ay  entendu  aultre  chose  que  TinAn- 
«  terye  françolse  qui  estoit  logée  aulx  viUaiges  circonvoisins 
«  dudict  Rocroy,  s'estoit  retirée  plus  dedans  Francse,  h  intention 
«  de  flEdre  leur  assemblée  au  Chesne-Bouzy,  par  delà  Mocon, 
«  quatre  Ueues  ;  et  déclarent  lesdictz  Françoys  de  venir  tous  aa 
«  service  de  Vostre  Altèze.  La  retraicte  dezquels  vers  le  Chesne 
«  avoit  causé  le  bruîct  de  la  nouvelle  altération  des  hugoenote 
««  contre  leur  Roy.  Mais,  ad  ce  que  j'ay  peu  entendre,  il*  n®  ^ 
«  bougent  aulcundment,  fors  seuUement  qu*ils  remparent  tinff 
«  port  de  mer  appelle  Brouage,  à  quatre  lieues  de  la  Rochelle, 
«  lequel  monsieur  le  duc  de  Guise  avolt  falct  dernièrement  des- 
«  manteller.  Et  court  le  bruict  que  quelques  trouppes  desdlctz 
«  hnguenotz  se  seroient  embarquez  à  ladicte  Rochelle  po°^ 
m  venir  au  service  du  prince  d'Orenge.  «—Archives  duRoya^*'*^ 
Papiers  d'État  et  de  l'Audience,  liasse  172. 
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Le  10  dadict  mois  de  décembre ,  aprez  que  ledict 
seigneur  archeduc  eult  accepté  ledict  gouverne- 
ment, suyvant  lesdictz  articles  à  luy  envoyez  ^  con- 
tenant en  effect  que  Son  Altèze  entretiendroit  iadicte 
pacification;  de  ne  riens  résouldre  que  par  advis 
desdictz  Estatz  généraulx,  ou  aultres  ad  ce  commis, 
touchant  levées  d*argent  et  de  gens,  ensamble  le  cas- 
sement d*iceulx  ;  et  lesdictz  Estatz  généraulx  feront 
tant  qu'il  leur  glaira,  comme  icelle  Son  Altèze  ne 
pourra  aussy  pourvoir  d'aulcuns  estatz  ou  offices, 
sans  Tadvis  desdictz  Estatz  ou  d'aultre  conseil, 
comme  dessus;  tout  ce  qu'icelle  Son  Altèze  auroit 
ainsy  signé;  dont  fut  faict  grand .triumphe  et  allé- 
gresse audict  Anvers,  de  feuz  de  joye,  sans  espar^ 
gner  le  son  de  pluisieurs  canonnades  et  des  cloches 
d'icelle  ville  ;  se  retourna  lors  ledict  duc  d'Arschot 
audict  Bruxelles,  avecq  ses  adjoinctz  députez,  où  il 
en  feist  raport  ausdictz  Estatz  généraulx. 

Ce  pendant  les  dix-huict  hommes  dudict  Bruxelles 
députèrent  aucuns  de  leur  collège  vers  les  dix-huict 
de  Gand ,  pour  entretenir  l'union  qu'ilz  entendoient 
avoir  entre  les  pays  de  Brabant  et  de  Flandres  ',  et 
assister  Tung  Taultre  d'advisement,  de  conseil  et  de 
faictz  en  toutte  fidellité,  contre  tous  et  chascun  leurs 
adversaires.  A  quoy  ne  mancquoient  de  leurs  bons 
debvoirs  les  dix-huict  aussy  choisyz  et  députez  audict 

>  Le  lecteur  trouvera  aux  Pièces  JusUJIcaiives  la  lettre  par  la- 
quelle rarchiduo  Mathias  Informait  les  États-généraux  qu'il  ae* 
eeptait  les  artioleB  qui  lui  avaient  été  présentés.  Cette  lettre  est 
datée  d'Anvers,  le  H  décembre  IS^. 

*  Il  s'agissait  surtout  de  renouveler  le  traité  condu  entre  le 
Brabant  et  la  Flandre,  le  3  décembre  1339.  Vop,  Henné  et  Waa- 
ters,  HUtoire  de  Brttaetleê,  1. 1,  p.  482. 
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Anvers  pour  le  faict  de  la  garde  et  fortifications 
d'iccUe  ville. 

Ce  pendant  le  régiment  de  soldatz  escochois,  en 
brave  equipaige,  dont  estoit  chief  et  coUonel  le  sieur 
Balfour  ^  brave  gentilhomme  de  guerre  d'anchienne 
maison  d*£scosse,  s'advanchoient  en  chemin  vers 
nostre  dict  camp*.  Et  vindrent  nouvelles  que  ladicte 
royne  d'Angleterre  envoyoit  iiij"  Anglois  piétons  et 
deux  milz  Escochois%  et  les  payeroit  pour  trois  mois 
à  commencher  dois  leur  descente  en  ces  Pays-Bas, 
ayant  déclairé  davantaige  ladicte  royne  que  si  les- 
dictz  Estatz  en  avoient  encoires  besoing  qu  elle  ne  les 
laisseroit  en  danger  de  gentz  et  argent ,  qu' estoit 
grandissime  tour  de  voysins  et  amys  qu  iceulx  Pays- 
Bas  treu voient  en  leur  nécessité.  D'aultre  costé  ap-* 

'  Âu  mois  d'octobre  précédent,  les  États-généraux  avaient 
chargé  le  seigneur  de  la  Motte  de  négocier  avec  le  colonel  Bal- 
four  la  levée  d'un  régiment  de  deux  mille  soldats  écossais.  — 
Diegerick,  Correspondance  de  Vaîentin  de  Pardiew,  p.  10. 

>  La  correspondance  du  comte  du  Rœulx  constate  l'arrivée  de 
nombreux  renforts  au  camp  des  États.  Le  27  décembre,  ce  sei- 
gneur écrit  de  Namur  à  don  Juan  :  «  Il  arrivât  hier  au  camp  des 
«  ennemiz  dix  enseignes  de  bas-ÂUemans  entremeslez  d'aultre 
«  nation,  soubz  la  charge  du  conte  de  Boussu.  »  Le  lendemain 
il  dit  encore  :  «  D'aultre  part  j*escripvay  hier  à  Vostre  Altèze 
«  qu'U  estoit  arrivé  au  camp  des  ennemiz  dix  enseignes  de  bas- 
«  Allemans,  j'ay  depuis  eu  rapport  qu'il  en  arriva  quinze  tant 
«  desdictz  bas-Âllemans  que  d'Écossols,  sans  celles  qu'Uz  atten- 
«  dent  encoires  journellement.  Hz  peuvent  à  ceste  heure  estre 
«  en  nombre  de  cent  enseignes.  »  —  Archives  du  Royaume , 
Papiers  d* État  et  de  V Audience,  liasse  172. 

*  Quant  à  l'arrivée  des  troupes  anglaises,  on  verra  plus  loin 
que  cette  nouvelle  était  prématurée.  La  reine  Elisabeth,  tout  en 
promettant  d'envoyer  aux  Pays-Bas  un  corps  d'armée  que  le 
comte  de  Leicester  s'était  offert  à  commander,  trouva  moyen 
d'aider  les  État»-généraux  sans  dégarnir  son  royaume. 
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prochoient  vers  ledict  don  Jan  six  milz  Franchois, 
entre  lesquelz  estoient  grand  partie  desdictz  trois 
mil2  qui  estoient  venuz  et  aprez  séparez  et  retirez 
arrière  dudict  don  Jan,  comme  aucuns  apposiez  fai- 
soient  courre  le  bruit,  abusant  ainsy  ledict  peuple. 

Tost  aprez,  le  28  dudict  mois  de  décembre  1577, 
le  seigneur  prince  se  partyt  dudict  Anvers  par 
eauwe  vers  6and,  par  le  chemin  de  Tamjse  où  il 
coucha  ce  soir  là.  Et  le  lendemain  ariva  audict  Gand 
accompaignié  dudict  seigneur  comte  de  Zwartsen- 
bourg'  et  aucuns  desesreyters.  Auquel  lieu  de  Grand 
les  bourgeois  l'avoient  attendu  quinze  jours  paravant 
en  grande  affection,  ayans  préparez  jeuz  dliystoires 
et  triumphes  de  joyeuse  venue  et  recuel.  Et  fut 
icelluy  prince d'Orenge  récent  de  ceulx  dudict  Gand, 
de  pluisieurs  seigneurs  et  gentilzhommes  de  la  ville, 
ensamble  de  grand  nombre  de  bourgeois ,  le  tout  en 
brave  ordre  et  équipaige  d'armes  à  enseignes  et 
tambourins.  Et  fut  présenté  à  l'Excellence  dudict 
seigneur  prince  par  une  brave  et  excellente  puceUe 
ung  lion  avecq  ung  ceur  d'or  ouvert,  gamy  de  di- 
verses pierres  de  grand  valeur,  luy  suppliant  de 
vouloir  recevoir  icelluy  ceur  ouvert  de  bonne  part, 
pour  la  bonne  assistence  qu'il  avoit  faict  à  ces  Pays- 
Bas,  lesquelz  sans  l'ayde  d'îcelle  Son  Excellence 
estoient  ruynez,  voires  perduz ,  priant  partant  son 
noble  plaisir  estre  vouloir  demeurer  en  leur  protec- 


*  'Gunther,  comte  deSchwartzenburg,  seignear  d'Arnstadt  et 
de  Sunderhausen,  mort  à  AiiTere  en  1582.  Il  avait  épousé  une 
sœar  da  prince  d'Orange,  Catherine  de  Nassau.  Un  de  ses 
Mres,  Albert  de  Schwartxenburg,  avait  épousé  Julienne  de 
Nassau. 
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lion.  Si  sayvoient  aultres  pucelles  en  bon  nombre 
en  grand  magnificence.  Oultre  ce,  par  les  coingz  des 
rues  où  pasaoit  Son  Excellence»  y  avoit  des  bour- 
daiges  et  tiié&tres  ricbement  parez  »  et  sor  iceulx 
diverses  histoires  de  significations  exemplaires.  En 
brief,  fut  icelle  Son  Excellence  tant  joyeusement  et 
magnifiquement  receue  que  se  disoit  ne  avoir  esté 
veu  de  si  triumpbante  et  magnifique  réception  de 
prince,  voires  d'empereur. 

Au  m'esme  temps  llmpériale  Majesté  et  les  sei« 
gneurs  ellecteurs  de  TEmpire  mandèrent  par  leurs 
ambassadeurs  audict  don  Jan ,  qu*il  se  retirât  bots 
des  Pays-Bas*,  ou aultrement  qu'ilz  leferoient  retirer 

*  Don  Juan  avait  envoyé  le  marquis  de  Varambon  auprès  de 
Tempereur  Rodolphe,  afin  d'obtenir  de  ce  souverain  qu'il  in- 
terdît les  levées  de  gruerre  qui  se  faisaient  en  AUemagne  en 
faveur  des  États  des  Pays-Bas,  et  qu'il  lui  plût  de  faire  observer 
les  mandats  et  les  décrets  publiés  sur  le  fait  de  la  paix  publique. 
Le  marquis  de  Varambon  avait  été  également  chargé  de  prier 
Tempereur  de  s'entremettre  pour  obtenir  la  liberté  des  colonels 
allemands  détenus  par  les  États.  A  Taccueil  qu*il  reçut,  aux 
réponses  ambiguSs  et  incertaines  qu'on  lui  fit,  il  comprit  qu*il 
était  «  mal  venti  »,  et  qu'on  recherchait  «  tous  les  moyens  pour 
le  renvoyer.  »  L*empereur  avait  trouvé  «  bien  aigre  »  la  lettre 
que  don  Juan  lui  avait  écrite,  et  il  avait  fait  entendre  «  que  çy- 
«  après  il  serait  expédient  d'escrire  plus  doulcement.  »  Cette  pa* 
rôle  et  d'autres  tenues  par  des  membres  du  oonseU  auUque, 
avaient  fait  dire  au  marquis  de  Varambon  dans  un  avertissement 
doimé  à  don  Juan,  qu'il  serait  expédient  que  le  Roi  écrivît  «  de 
«  fort  bonne  encre  tant  h  Sa  Majesté  impériale  que  aux  princes 
«  électeurs.  » 

Le  28  décembre  1577,  l'empereur  avait  envoyé  «  sans  en  faire 
«  aucune  mention  audit  sieur  marquis,  »  vers  les  électeurs  de 
Saxe  et  de  Brandebourg,  le  comte  Bernard  de  Handhec,  et  vers 
les  électeurs  du  Rhin,  le  sire  de  Heisseustain,  «  pour  leur  corn- 
«  muniquer  ce  qu'il  avoi^  reçu  de  la  part  de  Son  Altèze  et  des 
ff  Estats,  et  avoir  leur  advyft  touchant  l'observation  des  décrets 
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et  que  Ton  avoit  choysy  ang  aultre  gouverneur. 
Ce  néantmoingz  entre  ledîct  commun  peuple  y  avoit 
continuelle  craincte  et  doubte  de  fidélité,  ol)stant 
les  dictes  longues  menées  et  abusions  par  aucuns 
tenans  du  costé  de  don  Jan. 

Et  s^estantz  aucuns  bourgeois  dudict  Bruxelles 
informez  de  longue  main  desdictes  abusives  menées, 
en  formèrent  une  remonstrance  aux  Estatz  gêné- 
raulx*,  laquelle  fut  mise  es  mains  desdictz  dix-hiiict 
députez  dudict  Bruxelles ,  lesquels  la  présentirent 
ausdictz  Estatz  générauU,  contenant  pluisieurs 
fouîtes  et  abuz  d'aucuns  seigneurs  et  entre  autres 
dudict  seigneur   de  Champaigny,  qu'ilz  disoient 

«  de  ladicte  paix  pnblioque.  »  L*an  des  envoyés,  le  sire  de  Heis- 
■enstaîn,  avait  la  réputation  d*dtre  an  hérétique  et  d'être  «  très- 
«  mal  disposé  pour  négocier  vers  lesdicts  électeurs  comme  il 
«  conviendroit  pour  le  service  de  Sa  Majesté  (Philippe  II).  »  Le 
comte  de  Handheo  Jouissait  d'une  réputation  semblable  et  Tévé- 
nement  la  justifia,  car  le  3  janvier  on  apprit  à  Vienne  que  le 
duc  de  Saxe  et  le  marquis  de  Brandebourg  s'étaient  engagés  à 
favoriser  Varcbiduc  Mathias  «  envers  et  contre  tous.  » 

Tout  en  manifestant  des  sentiments  peu  ftkvorables  à  don  Juan 
d'Autriche,  l'empereur  ne  s'en  était  pas  moins  tenu  pour  obligé 
d'interposer  sa  médiation  afin  d'empêcher  la  guerre  entre  le 
gouverneur  espagnol  et  les  États  des  Pays-Bas.  n  avait  écrit  à 
ces  derniers  le  3  et  le  26  décembre  1977.  Dans  sa  dernière  lettre 
il  les  informait  de  l'envol  du  comte  Schwartzenberg  et  du 
baron  de  Winnenberg,  pour  négocier  une  trêve  entre  les  par- 
ties belligérantes;  il  avait  invité  l'évéque  de  Liège  et  le  duc  de 
Juliers  à  déléguer  des  commissaires  dans  le  même  but  ;  il  ré- 
clamait également  la  liberté  des  prisonniers,  entre  autres,  du 
baron  Greorgee  de  Freundtsperg,  sujet  de  l'Empire.  —  Archives 
du  Royaume,  Papiers  éTÉiat  et  de  VAtêdience^  liasse  173. 

*  Cette  remontrance  a  été  imprimée  dans  les  Documents  his- 
toriques inédits  eoneemant  les  trouves  des  Pays-Bas,  t.  u,  p.  448. 
Une  première  remontrance  avait  été  présentée  aux  titats^né- 
raux  par  les  bons  bourgeois  de  Bruxelles,  le  21  décembre  1977. 
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estre  natyf  d'Espaîgiie;  le  chargeoient  et  imposoient 
certaines  malTersations,  si  comme  d*avoir  tenu  riëre 
coDsefl  an  logis  dadict  nonce  avecq  le  prévost  de 
TonmaT,  Morillon  susdict ,  ledict  docteor  Léoninus 
et  anltres,  et  que  par  icenlx  noz  ennemys  estoient 
joomellement  adTertyz  de  ce  que  se  passoit  entre  les 
nogtres,et  mesmes  par  aucuns  desdictz  Estatz  ^né- 
raulx,  lesqoelz  on  disoit  toatesfois  estre  tant  affec- 
tionnez an  bien  et  reposde  ces  pays.  Et  estoit  chargé 
ledict  docteur  qu'il  s  a  voit  adrancé  de  dire  quil  a  voit 
esté  adviseur  et  instructeur  dudict  seigneur  duc 
d'Ârschot ,  lequel  il  avoit  entretenu  de  sorte  qu'il  ne 
s*estoit  meslé  de  riens;  en  oultre,  qu*icelluj  docteur 
avoit  grandement  advancé  ses  enfians,  et  mesme 
nng  sien  filz'  estndien  à  estât  de  capitaine,  lequel 
eult  mieux  fsdt  de  s'entretenir  à  son  estude,  di- 
soient-ilz. 

Et  aprez  qu'icelle  remonstrance  fut  leute  en  Tas- 
samblée  desdictz  Estatz  g^néraulx  où  estoient  au- 
cuns desdictz  bourgeois  entendans  lesdictes  charges, 
ledict  seigneur  de  Champaigny  sortyt  hastivçment 
d'icelle  assamblée,  ayant  demandé  copie  d'icelle 
remonstrance,  laquelle  luy  fut  donnée  environ  les 
neuf  heures  du  soir.  Le  bruit  couroit  qu  il  s'en  escu- 
seroit  bien  et  qu'il  estoit  homme  de  gallant  esprit, 
assez  savant  pour  s'en  deffendre.  Aucuns  disoient 
que  ce  n'estoit  bien  faict  de  accuser  ung  homme  de 
bien  sans  sçavoir  prouver  les  chaires  que  l'on  Iny 
imposoit,  et  que  partant  il  en  vouldroit  estre  réparé 

'  Elias  Léoninus,  ancien  lieutenant  de  la  cour  féodale  du  duc 
d'Ârschot  et  capitaine  d'une  compagnie  de  ebevaux  au  service 
des  États^néraux. 
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honnorablement.  Âultres  disoient  que  ladicte  re- 
monstrance  ne  avoit  esté  faicte  par  gens  qui  n*en- 
tendoient  leur  mis  en  avant,  ains  qu'îlz  scavoient 
comme  ilz  en  debvoient  respondre  par  voye  de  jus- 
tice convenable  en  tel  cas.  Et  se  disoit  aussy  entre 
ledict  commun  peuple  que  ledict  feu  seigneur  comte 
d'Egmont  n'avoit  eu  tant  libre  lùoyen  de  se  def- 
fendre  et  justifier  des  charges  vindictement  à  luy 
imposées,  comme  dict  est. 

Si  est-ce  que  lors  ne  fut  faict  autre  choze  dudict 
Cbampaigny*,  seuUemeut  qu'ilz  bourgeois  ou  les- 
dictes  nations  soustenoient  qu'icelluy  seigneur  de 
Champaigny  ne  auroit  entrée  en  ladicte  assamblée 
desdictz  Estatz,  ny  en  aultre  Conseil  de  ces  pays, 
comme  aussy  ne  seroient  ledict  docteur  Léoninus  et 
aultres  seigneurs  qu'ilz  tenoient  pour  suspectz 
d'avoir  secrète  intelligence  avecq  nosdictz  ennemys, 
les  advisant  de  ce  que  audict  conseil  se  traictoit  ;  et 
mesmes  ceulx  ayans  estez  prisonniers,  ilz  n'enten- 
doient  estre  dudict  Conseil  d*Estat  ny  aultre ,  sans 
eulx  estre  premier  purgez  des  charges  que  leur  es- 
toient  imposées.  Sur  quoy  il  y  avoit  grand  débat,  ne 
veuUans  les  aucuns  recevoir  ledict  seigneur  Saincte- 
Aldegonde  audict  Conseil  d'Estat,  disant  qu'il  estoit 
contraire  à  la  religion  catholicque  et  romaine;  et 

^  Uauteur  se  trompe  ;  U  Ait  fait  autre  chose  du  seigneur  de 
Cbampagney.  Le  29  décembre  1577^  il  est  «  ordonné  et  accordé 
«  par  messieurs  les  Bstatz  généraulx  des  Pays-Bas  assamblez 
«  à  Bruxelles,  que  le  seigneur  <^e  Champaigney,  baron  de  Re- 
ff  naix,  sera  chief  des  finances  de  Sa  Majesté  au  lieu  de  mon- 
«  sieur  le  comte  de  Berlaymont.  »  —  Archives  du  Royaume, 
registre  intitulé  :  Étatf-géftérauXy  1. 1«%  allant  de  septembre  1576 
Àjuin  1578,  fol.  116. 
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d'aultres  entendoient  n'y  Touloir  aussj  le  seigneur 
abbé  de  Hanon'  et  quelques  aultres  estans  desjà 
dénommez  et  esleoz  par  lesdictz  Estatz,  non  trop 
affectionnez  au  bien  de  la  républicque  »  aina  d'iiu* 
meur  tirannique  dudict  don  Jan»  selon  le  bruit*. 

■  Jaoqnes  de  Fraye,  abbé  d'Hasnon. 

'  M.  Groen  Van  Prinsterer  donne  dans  les  Arehivu  de  Im  mmi 
Bùn  â^Orange^Nassau,  t.  vi,  p.  270  et  suiv.,  de  nombreux  détails 
sur  la  fonnation  du  nouveaa  conseil,  cependant  noua  croyona 
devoir  dire  quelques  mots  sur  cet  événement.  Le  20  décembre, 
les  députés  envoyés  vers  Tarchiduc  Mathias  proposèrent  aox 
États-généraux,  comme  candidats,  les  abbés  de  Sainte<jlertrade 
et  de  Maroilles,  le  comte  de  Boussu,  les  seigneurs  de  Fromont, 
de  Frésin,  de  WiUerval,  de  Saint&>AIdegonde  et  de  Steenbeoqne, 
le  docteur  Léoninus,  le  conseiUer  de  Meetkercke  et  Favocat 
Liesvelt.  On  vota  le  21  décembre  ;  sept  des  candidats  seulement 
réunirent  un  nombre  de  voix  suffisant  :  Vabbé  de  SainteOer- 
trude,  le  comte  de  Boussu,  les  seigneurs  de  Frésin,  de  Fromont 
et  de  WiUerval,  le  conseiUer  de  Meetkercke  et  le  docteur  Léo- 
ninus. L'abbé  de  Maroilles,  Mamix,  Steenbeoque  et  Liesvelt 
échouèrent  et  furent  remplacés  par  le  président  Sasbout,  le  con- 
seiller Pierre  de  Beveren,  le  marquis  d*Havré  et  le  seign^eur  de 
Champagne^,  qui  n'avaient  point  figuré  parmi  les  candidats 
proposés.  Lorsque  ce  résultat  fût  connu,  les  nations  et  les  dix- 
huit  hommes  de  Bruxelles  protestèrent;  ils  reminnt  aux  âtats 
les  remontrances  que  Tauteur  mentionne  plus  haut  et  s'adres- 
sèrent au  prince  d'Orange  afin  qu*U  voulût  faire  en  sorte 
que  la  composition  du  nouveau  conseil  fût  modifiée.  L'inter- 
vention du  prince  eut  plein  succès.  Sasbout  et  Champagney  se 
retirèrent ,  le  dernier  pour  accepter  les  fonctions  de  chef  des 
finances;  le  marquis  d'Havre  refusa  et  reçut  peu  de  temps 
après,  en  récompense  de  «  ses  bons  et  agréables  services,  ■>  une 
pension  de  treize  cents  livres  d'Artois  par  an.  Par  suite  de  ces 
trois  démissions,  on  procéda  le  29  décembre  à  un  nouveaa  vote, 
et  le  conseU  d*État  se  trouva  définitivement  composé  des  abbés 
de  Sainte-Gertrude  et  de  MaroîUes,  du  comte  de  Boussu,  des 
seigneurs  de  Fiomont,  de  Frésin,  de  WiUerval  et  de  Steenbec* 
que,  des  conseillers  de  Meetkercke  et  de  Beveren,  de  Léoninus, 
Liesvelt  et  Mamix.  Le  27  janvier  1?78,  les  États-généraux  réglè- 
rent les  traitements  des  membres.  Aux  deux  abbés,  au  comte 
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Et  aprez  les  différentz  débataz  en  résolurent 
establissant  pour  ledict  Conseil  d'Estat  ledict  sei- 
gneur prince  d'Orenge  pour  chief ,  monsieur  de 
Frézin,  monsieur  de  Fromont',  le  seigneur  de 
Saincte-Âldegonde,  monsieur  de  Willerval,  l'ad- 
vocat  Liesfelt*»  Tabbé  de  Marolle,  le  pensionnaire 
de  Bruges  Metikercke%  ledict  docteur  Léoninus  et 
quelques  aultres;  les  secrétaires  d'icelluy  Conseil 
furent  le  docteur  Scille  et  ung  dict  Asseliers^.  M^ 

de  Boussn,  aux  Beignenrs  de  Fromont^  de  Wfllerval,  de  Frésiii, 
de  Steenbeoqae  et  de  Sainte-Aldegonde,  Us  aocordèrent  deux 
mille-  cinq  cents  UyreB  monnaie  d'Artois  ;  oe  chilTre  fttt  réduit 
à  dix-huit  cents  livres,  même  monnaie,  pour  Pierre  de  Bereren, 
ElbertuB  Léoninus,  Adolphe  de  Meetkercke  et  Thierry  de 
Iiieevélt.  Les  secrétaires  eurent  chacun  mille  livres  d'Artois, 
outre  «  le  traictement  et  prouffitz  -de  leurs  estatz  de  secrétaires 
«  du  Conseil  privé .  »  Tous  les  membres  du  Conseil  purent  re- 
tenir leurs  offices  pendant  un  an,  hormis  Pierre  de  Beveren,  qui 
avait  renoncé  à  sa  charge  de  conseiller  de  Flandre/—-  Archives 
du  Royaume,  ÉtaUifénéramœ,  1 1*',  fol.  128. 

>  Jean  de  Bourgoigne,  seigneur  'de  Froment  et  de  Han-sur- 
Sambre,  était  gouverneur  de  Namur,  lorsque  don  Juan  s'em- 
para du  château  de  oette  viUe.  n  av^t  épousé  Louise  de  Croy, 
sœur  du  marquis  d'Havre. 

'  Thierry  de  Lieevelt,  avocat,  conseiller  du  prince  d'Orange, 
et  l'un  de  ses  plus  chauds  partisans. 

*  Adolphe  van  Meetkercke  ou  de  Meetkercke,  ehevaUer,  rece- 
veur du  quartier  du  Franc,  créé  échevin  du  Franc,  par  com- 
mission du  27  mars  lff77.  Il  fût  l'un  des  plus  habiles  diplomates 
de  son  temps  et  rendit  d'utiles  services  à  la  cause  patriotique, 
n  avait  pris  part  aux  négociations  de  Marche-en-Famenne  et 
accompagné  le  marquis  d'Havre  esi  Angleterre  au  mois  de  sep- 
tembre isn.  Le  12  juillet  1560,  il  toi  nommé  président  du  nou- 
veau ConseU  de  Flandre,  établi  par  rarchiduc  Mathias.  Lorsque 
le  prince  de  Panne  eut  achenré  la  soumission  des  Pays-Bas, 
Ueetkercke  s'exila  volontairement  à  Londres  où  il  mourut  le4  oc- 
tobre 1501.  D  tat  inhumé  à  Saint-Paul,  où  son  épitaphe  se 
voit  encore.* 

*  Nicaise  de  Sille  et  Jean  Van  Asselieni,  tous  deux  secrétaires 
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y  avoit  encoires  différent  entre  lesdictz  Estatz  géné- 
raulx  pour  Testât  de  lieutenant  dudict  seigneur 
archeduc  gouverneur  général  desdictz  Pays-Bas; 
demandant  les  aucuns,  si  comme  les  Estatz  de  Flan- 
dres, Artois  et  aultres,  suyvant  la  requeste  desdictz 
dix-huict  hommes  députez  de  Bruxelles  leurs  ad- 
joinctz,  que  ledict  seigneur  prince  d'Orange  fut 
accepté  audict  estât  de  lieutenant  de  gouverneur 
général  et  gouverneur  absolut  dudict  Brabant'» 

Ce  pendant  le  seigneur  arcbeduc  escrivit  lettres* 
ausdictz  Estatz  généraulx  contenant  en  effect  que  à 
son  grand  regret  il  entendoit  avoir  débat  et  question 
entre  eulx  pour  affiaires  particulières,  auxquelles  ne 
se  failloit  arrester,  mais  estoit  besoing  de  besoingner 
aux  affiaires  de  guerres,  à  lever  argent  et  gens,  plus 
nécessaires  pour  chasser  hors  d'iceulx  pays  les  en- 
nemys  qui  s*efforchoient  de  plus  en  plus  de  nous 
assubjectir  et  ruyner.  Pourquoy  Son  Altèze  disoit 
estre  prest  de  venir  audict  Bruxelles ,  et  de  avecq 
eulx  y  moyenner  et  pourvoir  ensuy vant  les  articles 
qu'il  avoit  pieu  ausdictz  Estatz  luy  envoyer,  Tayant 
accepté  d'ung  commun  accord  pour  gouverneur 
d'iceulx  pays,  comme  dict  est. 

Desquelles  questions  et  débatz  l'on  disoit  estre 
motyfz  les  dix-huict  hommes  dudict  Bruxelles, 
voires  que  aucuns  disoient  quilz  vouloient  régir 
lesdictz  pays  ne  tenans  de  la  résolution  desdictz 

da  Conseil  privé.  Le  premier,  né  à  Malines,  devint  pensionnaire 
d'Amsterdam  en  1584  et  mourut  en  1600. 

*  Pour  la  nomination  du  prince  d'Orange  en  qualité  de  lieute- 
nant général  de  rarchidnc  Matbias,  to$.  la  Correspondance  de 
Ouillaumele  Taciturne ^  t.  iv.  introd.,  p.  lxxxvi  etsuivantoB. 

•  Nous  n'avons  point  trouvé  cette  lettre  de  l'arcbiduc. 
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Estatz  généraulx.  Mais  aultres  disoient  que  ce  n'es- 
toit  sans  juste  cause,  qu'ilz  ne  vouloient  aggréer 
certaines  résolutions  desdictz  Estatz  généraulx,  qu*ilz 
doubtoient  ne  tendre  à  bonne  fin,  et  que  partant 
iceulx  dix-huict  hommes  prétendoient  y  remédier 
par  juste  voye  pour  la  conservation  du  bien  et  repos 
desdictz  Pays-Bas  et  éviter  ultérieures  abusions. 

Ce  pendant  furent  prins  par  lesdictz  de  Gandt  le 
receveur  des  confiscations  nommé  JanVande  Poêle', 
et  constitué  prisonnier  audict  Gandt,  et  quelques 
aultres  que  l'on  disoit  n'avoir  voulu  estre  à  la  ré- 
ception dudict  seigneur  prince,  à  l'entrée  de  Son 
Excellence  illecq ,  4énionstrant  y  avoir ,  comme  se 
disoit  entre  le  peuple,  quelque  secrète  menée  à 
nostre  désadvantaige. 

Au  mesme  temps,  y  avoit  aussy  question  entre 
aucunes  villes  de  Hollande  pour  Tentretenement  de 
leurs  privilèges  et  faict  de  marchandises  et  aultre- 
ment,  et  d'avoir  déclairé  ceulx  dudict  Amsterdam 
ennemys  par  les  aultres  villes  d'Hollande  pour  la 
cause  susdicte. 

Et  le  dernier  de  Tan  1577,  le  seigneur  marquis  de 
Havre  ariva  audict  Bruxelles  de  retour  d'Angle- 
terre* où  il  avoit  esté  envoyé,  avant  la  prinse  des- 

■  Jean  Vandepoele,  reoevenr  de  rextraordinaîre  de  Flaodre  et 
de  Lille,  Boaay  et  Orchies. 

*  Le  rapport  du  marquis  d'Havre  se  trouve  aux  archives  des 
anciens  États  d^Artois,  à  Arras.  Le  9  janvier  1978,  les  États  des 
Pays-Bas  adressèrent  à  milord  Koyper,  chancelier  d'Angleterre, 
une  lettre  de  remercîments  pour  les  hons  offices  qu'il  leur  avait 
rendus  et  Tappui  qu'il  avait  prêté  à  leurs  ambassadeurs.  Dans 
cette  même  lettre,  Us  recommandaient  également  au  chance- 
lier-le  seigneur  de  Famars,  qulls  avaient  envoyé  de  nouveau 
en  Angleterre. 

Toac  11.  9"* 
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dictz  seigneurs  à  Gand,  comme  ambassadeur  aa  nom 
desdictz  Estatz  g^éraulx  vers  la  Béginale  Majesté 
dudict  Angleterre,  pour  ayde  de  gens  et  argent, 
comme  icelle  Sa  Béginale  Majesté  avoit  paravant 
offert  ausdictz  Estatz ,  ce  qu'icelluy  seigneur  mar- 
quise obtint.  Et  de  faict  fut  ordonné  de  dépescher 
pour  le  secour  desdictz  Estatz  8000  tant  Anglois 
que  Escochois,  oultre  les  aultres  desjà  en  chemin 
vers  le  camp  audict  Namur,  ensamble  800,000  flo- 
rins qu'icelle  Royne  d'Angleterre  présentoit  furnlr 
moyennant  que  les  Estatz  luy  eussent,  entre  aultres 
conditions ,  à  envoyer  hostagiers ,  et  mesmes  vj  des 
principaulx  des  Pays*Bas  à  son  choix  pour  asseu- 
rance  desdictz  deniers ,  ce  que  lesdictz  Estatz  gêné- 
raulx  différoient   encoires  de   faire   et   accepter, 
demeurant  partant  en  débat  et  question  ;  ce  que 
estoit  besoing  de  bien  employer,  sans  désordre  am- 
bitieux ,  considérant  que  Ton  pouroit  bien  treuver 
faulte  d'amys  à  la  longue ,  du  moingz  tant  affectez^ 
Kt  d'aultre  costé  ledict  don  Jan  avoit  aussy  envoyé 
vers  ladicte  Béginale  Majesté,  comme  ambassadeur, 
le  seigneur  de  Gaste',  hault-bourguignon ,  pour 


*  Jean  Marmier,  chevalier,  seignenr  de  Gastel,  gentflhomme 
de  la  bouche  du  Roi,  membre  du  conseil  de  ^erre  sous  le  prince 
de  Parme  et  capitaine  de  cent  cbeTan-léffers  bourguignons, 
appartenait  à  la  noblesse  du  comté  de  Bourgogne.  Sa  fl&mille 
donna  un  président  au  parlement  de  Ddle  :  Hugues  Marmier, 
seigneur  de  Gastel,  ancien  lieutenant  général  an  baillage  d'A- 
mont, nommé  président  vers  1518  et  suspendu  de  ses  fonctions 
par  sentence  de  l'empereur  Çharles-Quint  rendue  à  Tolède  le 
18  Juin  1545.  Nous  donnons  à  la  an  de  oe  volume  une  très^u- 
rieuse  lettre  du  seig^nsur  de  Gastel  à  don  Juan.  Bile  est  datée  de 
Londres,  le  26  novembre  1577,  et  renferme  d'intéressants  détails 
sur  raccueil  que  reçut  ce  seigneur  à  la  cour  de  Windsor.  Elle 
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empesclier  qu'icelle  Boyne  ne  afisist&t  lesdicts  Estatas 
généraulx,  ains  euiat  h  favorizer  ledict  seigneur  Boj 
d'Espaigne ,  auquel  icelle  Boyne  ne  demandoit  que 
amytié.  Mais  ayant  entendu  ladicte  ligue  fàicte 
avecq  ledict  Boy  de  France ,  son  anchien  ennemy , 
ne  tenoit  nostre  dict  seigneur  Boy  pour  son  amy» 
Teu  mesme  lesdictes  trahysons  conspirées  contre 
Sa  Majesté  Béginale  et  ses  pays,  comme  dict  est.  De 
sorte  que  ledict  Gaste  ne  sceut  riens  gaster  audict 
Angleterre  9  et  ne  se  faisoit  illecq  cas  de  luy  ny 
dudict  don  Jan  son  maistre  avecq  ses  adhérens. 

Et  au  commenchement  de  Tannée  suyvante  1578, 
vindrent  nouvelles  que  se  faisoit  grand  armée  de 
gens  en  Ytalie  et  en  Espaigne  pour  envoyer  vers 
don  Jan»  avecq  grand  nombre  de  muletz  chargez 
d'argent,  pour  son  secour  ;  et  venir  mectre  les  Pays- 
Bas  au  feu  et  à  Tespée,  voires  sacager  jusque  aux 
enffans  es  ventres  de  leurs  mères ,  selon  les  mena-^ 
ches  qu'iceulx  noz  ennemys,  comme  tirans  et  bar- 
bares contre  ces  Pays-Bas,  faisoient.  Qu'estoit  une 
cruelle  et  horrible  estraine'  d'Espaigne  pour  cedict 
nouvel  an  ausdictz  povres  désolez  d'iceulx  Pays-Bas; 
mais  quoy  !  pluisieurs  d'entre  le  peuple  n'estimoient 
lesdictes  menaches  que  vent  servant  d'advisement 
et  garde  pour  y  résister  avecq  tous  bons  et  loyauk 
debvoirs  et  par  iceulx  approuver  que  les  menachez 
vivent  de  coustume  longuement,  comme  ayant  Tad* 
vantaige  de  eulx  préparer  et  employer. 

Si  continuoient  lors  lesdictes  nations  de  Bruxelles 

est  en  partie  ohifMe,  maig  nous  ayons  été  assez  heureux  d'en 
retrouver  le  chiffre. 
*  JSstraine,  étrenne. 


136  HÉKOIBBS  [1518] 

en  leur  prétendue  couronne*,  soubz  laquelle  ilz 
avoient  anchiennement  résoluz ,  en  leur  collège  sur 
la  salle  de  la  dicte  maison  de  ville  dudict  Bruxelles, 
par  les  doyens  et  jurez  d*iceUes  neuf  nations,  selon 
les  opinions  arrestées  par  chascun  d*eulx,  y  ayant  à 
l'entour  d*iceUe  couronne  neuf  chandeilles  en  signe 
desdictes  neuf  nations.  Laqi^lle  résolution  se  faisoit 
de  par  et  au  nom  de  toutes  lesdictes  nations,  jurans 
par  iceux  doyens  et  jurez  soubz  ladicte  couronne, 
par  la  clarté  reluisante  sur  icelle  couronne,  qu'ilz 
Tentretiendroient.  Fut  ainsy  lors  leur  dict  privilège 
de  couronne  restitué. 

Et  persistans  aussy  par  icelles  nations  que  ledict 
seigneur  prince  seroit  gouverneur  absolut  dudict 
pays  de  Brabant  et  lieutenant  général  dudict  sei- 
gneur archeduc  accepté  gouverneur  desdictz  Pays- 
Bas,  comme  dict  est,  fut  fînallement,  aprez  plui- 
sieurs  débatz  et  questions,  le  10  du  mois  de  janvier 
dudict  nouvel  an  1578*,  accordé  ledict  gouverne- 
ment absolut  de  Brabant  et  ledict  estât  de  lieutenant 


*  Suivant  une  vieille  coutume,  les  nations  avaient  Thabi- 
tude  de  déléguer  chacune  deux  membres  pour  délibérer  en 
commun  sous  une  couronne  suspendue  au  plafond  de  leur  salle 
d'assemblée.  Par  édit  du  18  juin  1528,  la  reine  Marie  de  Hon- 
grie, réformant  rancienne  organisation  communale,  avait  aboli 
cette  coutume,  comme  mauvaise  et  déraisonnable,  et  elle  avait 
comminé  une  peine  de  vingt  années  de  bannissement  contre 
ceux  qui  tenteraient  de  la  rétablir.  La  couronne  tnt  alors  en- 
levée. Le  5  janvier  1578,  les  nations  la  replacèrent  dans  leur 
sidle  de  réunion.  —  Henné  et  Wauters,  Histoire  de  BmxelUê, 
1. 1,  p.  839  et  475. 

'  La  résolution  des  États^néraux  est  du  8  janvier  1578,  et 
non  pas  du  10,  ainsi  que  le  dit  Tauteur.  Voy.  la  Correspondance 
de  QuiHaume  le  Taciturne,  t.  iv,  introd.,  p.  xciv. 
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général  desdictz  Pays-Bas  audîct  seigneur  prince, 
tant  que  par  l'assamblée  desdictz  Estatz  généranlx 
seroit  aultrement  ordonné.  Dont  ledict  peuple  en  es- 
toit  fort  resjouy  pour  Tespoir  qu'il  avoit  de  milieur 
traictement  par  les  bons  moyens  et  ad  vis  qu*icelluy 
seigneur  prince,  tenu  et  réputé  de  grand  et  vertueux 
sçavoir,  pouvoit  donner,  mesme  considérant  son 
anchien  eage  et  expérience  de  jduisieurs  ses  con- 
duites et  gouvernemens,  sdon  le  bruict  que  en 
couroit  entre  ledict  peuple,  voires  qu'il  en  estoit 
esmerveillé  de  l'avoir  veu  tant  valeureusement  sous- 
tenir  contre  pluisieurs  grands  seigneurs  et  potentas 
ses  ennemys.  Mais  aucuns  d'entre  ledict  peuple 
estoient  encoires  en  doubte  de  bon  succès ,  pour  y 
avoir,  disoient-ilz,  trop  de  brebis  roingneuses  en  la 
bergerie,  et  que  pour  éviter  ultérieur  danger  et 
inconvéniens  remémorant  le  passé ,  convenoit  de 
faire  séparation. 

Au  mesme  temps  ariva  ung  ambassadeur  de  la 
Béginalfi  Majesté  audict  Bruxelles,  appelle  le  capi- 
taine Leychte*,  gouverneur  de  l'ysle  de  Gemese 


*■  Le  seigneur  de  Leyton,  cheTalier,  gouverneur  de  VÛe  de 
Quemesey,  était  porteur  d'une  commission  délivrée  à  Hampton- 
Court  le  22  décembre  1^77  et  que  nous  publions  aux  pièces  Jus- 
tificatives. Il  avait  charge  de  négocier  une  suspension  d'armes 
entre  les  États-généraux  et  don  Juan  d'Autriche.  Sa  mission 
n'eut  pas  de  succès.  Nous  lisons  dans  le  Manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale,  n«  9,288,  p.  259,  que  le  28  Janvier  1^8  «  le 
«  sieur  de  Leyton,  gouverneur  de  l'isle  de  Gernesée  et  amba^sa- 
«  deur  de  la  Ro3rne  d'Angleterre,  qui  avoit  ces  Jours  passez  esté 
«  vers  don  Jehan  en  Luxembourg,  est  retourné  en  l'assemblée 
«  des  Estats  et  faict  rapport  que  ledict  sieur  don  Jehan  ne 
«  luy  auroit  voulu  donner  audience  en  ladicte  ville  de  Luxem- 
«  bourg,  ains  l'avoit  faict  cheminer  après  luy  à  Marche,  où,  le 


•. 


• 
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audict  Angleterre,  lequel  estoit  parvenu  à  grand 
honneur  et  réputation  pour  ses  bons  et  vertueux 
services.  Et  s'en  alloit  icelluj  ambassadeur  vers 
ledict  don  Jan,  pour  luy  déclairer  l'intention  d'icelle 
Béginale  Majesté  sa  maistresse,  sur  l'entreprinse 
qu'icelluy  don  Jan  avoit  sur  et  contre  ces  Pays-Bas, 
ses  proches  voysins  et  amys  d'anchienneté  qu'icélle 
Boyne  entendoitde  assister  et  ayder  davantaige  que 
faict  n'avoit,  si  le  cas  le  requeroit,  et  qu'icelluy  don 
Jan  se  eust  à  déporter  et  retirer  sans  plus  tourmenter 
ny  travailler  lesdictz  Pays-Bas. 
Ce  pendant  marchoit  le  secour  dudict  don  Jan 


«  xziij*  de  oe  mois,  il  avoit  eu  audience  et  luy  proposé  au  nom 
«  de  ladicte  Royne  sa  maîtresse  qu'il  Youlust  faire  absUnence 

•  et  cessation  d'armes,  et  qu'il  induiroit  les  Estatz  généraulx 
«  faire  le  semblable  pour  quelque  temps,  pendant  lequel  icelle 

•  8a  Majesté  Béginale  tacberoit  de  tous  moyens  appaiser  les 
m  présentes  troubles  de  ces  Pays-Bas  et  de  les  renoonciler  aveeq 
«  Sa  Majesté  Catholicque  vers  laquelle  elle  avoit  envolé  en 
«  Espagne  son  aultre  ambassadeur ,  passé  jà  quelque  temps. 
«  Sur  quoy  iceUuy  sieur  don  Jehan  avoit  respondu  qu*il  ne 
«  pouvoit  entrer  en  communication  de  quelque  appoinctement, 
«  ny  moins  ftiire  quelque  tresve  ou  abstinence  de  guerre,  et 
«  qu*il  ne  peut  plus  différer,  comme  ayant  ses  forces  prestes, 
«  attendu  qu'il  a  commission  de  Sadicte  Majesté  Catholicque  de 
«  nous  &ire  bonne  guerre,  adjoustant  qu'il  ne  se  soucioit  pas 
«  des  Ângloifl,  des  François,  ny  de  l'Empereur,  contre  lequel  il 
«  fera  descendre  le  Turoq  en  Hongrie,  pour  l'empescher  de 
m  donner  secours  à  l'archiduc  son  Mre,  en  menassant  ledict 
«  seigneur  archiduc  de  le  traicter  de  mesme  faict  que  tous  les 
«  autres  de  ce  Pays-Bas,  etc....  Quoy  oy  et  entendu  les  Estatz 
■  ont  requis  le  susdict  ambassadeur  qu'il  veuille  faire  la  mesme 
«  déclaration  à  Sadicte  Mi^esté  Réginale,  à  son  retour  audiot 
«  Angleterre,  et,  pour  ces  causes,  que  luy  plaise  tenir  la  bonne 
«  nudn  que  en  diligence  elle  veuille  envoler  les  cincq  ou  six 
«  mille  hommesdegueire  qu'elle  avoit  promis....  » 

L^ton  retourna  en  Angleterre  le  16  f&vrier. 
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veTsBemimde\  devant  leqadi  liealedict  aeigneor  de 
HoUach  estoit,  assisté  de  qadqœs  gens  de  pied  et 
de  cheyal,  non  Itastant  poor  sonstenir  eontre  ledict 

*  Voici  une  lettre  de  GiUes  de  BerUrmoaC  à  don  Jwkm^  qui 
donne  quelques  détails  sur  ee  qui  se  paasait  du  côté  de  Sore* 
monde  : 

■  Monfleignenr,  à  cest  instant  est  retooriké  le  g^nsLbaanim 
que  le  baron  de  Poilwyeler  aroit  enrojé  doLz  Rirexcasde  wen 
Vostre  Altèze,  leqnel  son  filx  aroit  penvoyé  pDor  esssTer  dea- 
trer  dedens  ledict  Rnremonde.  mais  n'a  pa&sé  pl^js  arant  q^Jiîx^ 
danltant  qne  tous  les  passai^es  estoient  jà  priLM  par  la  caral— 
lerie.  Et  dit  ledit  gentilhomme  aroir  trooré  le  *:aroii  de  Froa*- 
perger  dedens  la  Tille  dudict  Aix,  leq^iei  luj  a  dit  avoir,  deçiiis 
dix  jours  ençà.  passé  par  Weerdt.  où  il  avoit  e::t*?::du  d-z  eo^îe 
de  Xyenewenaer  que  ong-  jour  oa   deux  «cparaTant   esttyit 
entré  nng  soldat  ou  messai^er  dedens  ladite  TllIe  de  Ra?e- 
mnnde,  et  que  incontinent  qnll  fosi  entré,  eenlx  de  dedens 
firent  nlre  et  nue  sallie,  de  &çoa  quHx  firent  q;iicter  anx 
ennemyz  deux  trenches;   et  qoe  le  brajt^eiscit  à  Aiz  qne 
ansdictz  ennemjz  n*estoit  enooires   Tenu  pins  de  ge^a.  et 
qne  la  cavaUerie  en  nomlsre  d^enTimn  cin«q  cens  éberr^zlx^ 
qui  estoit  anpararant  répartie  à  Cnichten  et  HHIenroj,  est  re- 
passée  de  ce  costrï  de  Baremonde.  L'on  disoit  q:ie  le  coaie  ds 
HoUach  SToit  en  par  deux  fotz  commandement  des  Estatz  de  se 
retirer  et  s'en  aller  an  camp  à  Temploa,  à  qnoj  îl  n  acrolt  Toalm 
obéjr,  disant  ne  Toaloîr  avoir  ceste  honte  de  se  retirer  de  derant 
une  Tille  d  foîble  sans  remporter,  et  que  ee  n  estoit  ee  qne  >s 
Estais  luT  SToient  promis.  asscsToir  de  hiT  enTojer  artillerie 
et  munitions  pour  la  hatre.  Ledit  baron  de  ProT:fpefg<?r  n'ose 
sortir  d'Aix,  à  cause  des  gens  de  Moi^^nault  qoî  ra;tei>Iest  an 
passaige;  néantmoins  doibt  incontinent  all^tro^ir»  Vo-çtre  Aï- 
tète.  Que  sera  Tendroit  où  je  flneraT  ces:e.  prrant  Diea  dûGj 
à  Vostrc  Altèze,  monseigneur,  en  santé  loc^Tie  et  très-beur^ 
▼ie,  me  recommandant  trés-bumblement  à  la  bonne  grice  dV 
celle.  De  Harser,  le  26  de  décembre  1377,  à  deux  heures  après 
midy. 

•  De  Vostre  Altèse, 

•  Três-bombïeettrès-obéjMam 

*  Gilles  dc  BBBMTMOvr.  » 


140  MÉMOIBES  [1576] 

secour  qui  estoit  de  mj"  piétons  et  xv^  chevaulx,  et 
partant  estoit  besoing  luy  envoyer  assistence  de 
nostre  dict  camp  près  Namur,  comme  ledict  seigneur 
général  de  Tarmée  y  envoya  assez  tardt  de  quelque 
régiment  de  fanterie  wallonne  ' .  De  sorte  qu'icelluy 
seigneur  comte  de  Hollach,  voyant  quil  n*estoit 
suffissant  de  garder  les  trenchyz  du  lieu  où  il  estoit 
campé  près  dudict  Bemunde,  se  retira.  Que  lors 
ledict  secour  et  ravitaillement  dudict  don  Jan  y 
entra  facillement,  sans  empeschement  \  Et  vindrent 

•  Jean  de  Croy  écrit  à  don  Jaan,  le  30  décembre  1577  :  •  Il  y 

•  ft  le  jour  d'hier  an  soir  party  quelque  trouppe  de  gens  du  camp 

•  de  Tennemy,  allant,  à  ce  que  j'entens,  vers  Ruremonde.  *  Le 
lendemain,  il  écrit  encore  :  «  J'escripyay  hier  à  Vostre  Altèse 
«  que  avant  hier  au  soir  il  partit  quelques  gens  du  camp  de 
«  Tennemy ,  allans  vers  Kuremonde  ;  j*ay  à  ceste  heure  eu  rap> 
«  port  du  nombre»  qui  estoit  de  trois  compaignies,  lesquelles 
«  toutesfols  sont  retournées  audict  camp.  Il  y  a  quatre  régi- 
,«  mens  esleuz  pour  marcher  vers  ledict  Ruremonde,  asscavoir 
«  celluy  du  conte  d*Egmont,  de  messieurs  de  Montigny,  Hèxe 
«  et  Lume  ;  mais  ilz  ne  Yeullent  partir  sans  argent  et  disent  que 
«  nonobstant  Tasseurance  que  on  leur  donne  de  le  recepvoir  là, 
«  qu'ilz  ne  bougeront  s'ilz  ne  le  reçoipvent  présentement.  »  — 
Archives  du  Royaume,  Papiers  d'Etat  et  de  V Audience,  liasse  112. 

*  Voici  des  extraits  de  lettres  adressées  à  don  Juan  et  qui 
donnent  quelques  détails  sur  le  secour»  de  Ruremonde  ;  elles 
font  partie  de  la  collection  des  Papiers  d'État  et  de  V Audience, 
liasse  1*73,  aux  Archives  du  Royaume  : 

«  Vostre  Altèze  aura  entendu  par  mes  lettres  du  dernier 
«  de  décembre  passé  que  je  partois  le  jour  ensuy  vaut  pour 
m  effectuer  son  commandement  et  secourir  la  ville  de  Rure- 
«  monde.  Ledict  jour,  premier  de  ce  mois  de  janvier,  nous  ar* 
«  rivâmes  à  Galpen  dois  Hève,  le  second  à  Herl,  le  iij«  à  trois 
«  ou  quatre  lieues  au  pays  de  Clèves,  et  le  iiij*  environ  les 
A  unze  heures  devant  Ruremonde,  où  les  ennemys  (estantz  fortz 
«(  de  trois  mille  hommes  de  pied  et  quatre  cens  chevaulx)  le 
«  matin  aviont  mis  le  feu  dedens  leur  quartier  abandonnant 
«  tous  les  forts  et  trenchyz  (  saulff  celluy  d'OiUe  sur  la  rivière 
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d'ung  chemin  près  dudîct  Mastrecht  pour  le  sur- 
prendre, avecq  Tintelligence  qu  ilz  avoient  d'aucuns 
des  principaulx  de  la  ville,  lesquelz  avoient  quelques 


R  de  Meuze.}  Et  comme  il  restiont  eDCoires  douze  enseignes, 
«  essayâmes  de  donner  dessus  ;  mais  le  fort  estoit  tel  qu'il  ne 
«  fut  pour  lors  trouvé  convenir  de  Tassaillir,  d'aultant  que  ce 
«  n'eust  servy  que  de  perdre  gens  ....  Les  ennemys  aviontquel- 
«  ques  gens  dedens  la  maison  de  Zwartzenbourch  à  Hève,  les- 
«  quelz  s'enftiyarent  et  abandonnarent  ledîctlieu  trois  ou 
a  quatre  heures  avant  que  le  coronnel  Mondragon  (qui  alloit 
«  avec  deux  compaignles  de  harquebouziers  à  cheval  devant)  y 
«  arrivât,  n  nous  vint  fort  à  propoz  d'aultant  que  y  laiissames 
«  deux  cens  soldats,  avec  tous  les  bagaiges  et  vivres  qui  nous 
«  embarassoient,  de  sorte  que  fussions  demouré  deux  jours  dad- 
«  vantaige  en  chemin.  »  (Lettre  de  Gilles  de  Berlaymont,  écrite 
«  df  Hulenberg,  près  de  Ruremonde,  le  4  janvier  1978.) 

«  Monseigneur,  je  ne  puis  laisser  d'advertir  Yostre  Altèze  que 
«  comme  nous  arrivasmes  hier  devant  la  ville  dfi  Ruremunde,  les 
«  ennemyz  qui  la  tenoyent  assiégée,  se  sont  retirez  de  Taultre 
«  costé  de  la  rivière ,  abandonnans  tous  les  fortz  et  tranchiz, 
n  de  fachon  que  ceulx  de  dedens  sont  présentement  fort  satis- 
fl  fitictz  et  contons,  comme  plus  amplement  fera  récit  à  Yostre 
«  Altèze  le  capitaine  Lescan,  porteur  de  cestes,  lequel  mon  frère, 
«  le  baron  de  Hierges,  envoyé  vers  Yostre  Altèze  à  cest  effect.  » 
(Lettre  de  Lancelot  de  Berlaymont,  écrite  de  Uulenberg,  près  de 
Ruremonde,  le  5  janvier  15nf8.) 

a  Je  tiens  que  le  capitaine  Lcscan  sera  arrivé  vers  Yostre  Al- 
«  tèze  avecVadvertence  du  secours  qu'avons  faict  à  Ruremonde, 
«  ayans  depuis  les  ennemys  abandonné  tous  les  fortz  qu'ilz  te- 
«  noient  sur  la  rivière,  et  se  retiré,  comme  j'ay  eu  advertence, 
<c  les  ungz  vers  Hollande  et  les  aultres  vers  Brabant,  ayans 
«  laissé  dedens  leurs  fortz  beaucoup  d'armes,  pain  et  servoise.... 
«  Les  ennemys  aviont  laissé  quelque  nombre  de  gens  au  chas- 
V  teau  de  Montfdrt  distant  une  lieue  de  Ruremonde;  je  feiz,  il  y 
«  a  deux  jours,  encheminer  le  régiment  du  conte  de  Manders- 
«  che3't  vers  là,  et  ay  reçeu  advertence  à  cest  instant  du  lleute- 
«  nant  coronnel  que  la  nuyct  passé  lesdictz  ennemys  se  sont 
■  enfbys.  n  (Lettre  de  Gilles  de  Berlaymont,  écrite  du  château 
de  8teyn,  le  8  janvier  1578.)  —  Archives  du  Royaume,  JPapiers 
d'État  et  de  l'Audience,  liasse  173. 


142  MBIIOIBBS  [15*78] 

gens  dudict  don  Jan  en  icelle  ville,  y  entrez  par 
subtilité,  qui  estoient  en  ung  lieu  secret  près 
la  porte  équipez  d*armes,  pour  gaigner  et  tenir 
ladicte  porte ,  affin  de  y  faire  entrer  lesdictz  de  don 
Jan,  estans  à  demy  lieuwe  près  attendant  Theure 
comode  pour  y  povoir  entrer.  Âusquelles  fins  ledict 
don  Jan  avoit  escript  lettres  ausdictz  de  Mastrecht  ' 

>  Dans  cette  lettre,  qai  porte  la  date  du  19  décembre  1977  et 
qae  nous  publions  à  la  suite  de  ce  volume,  don  Juan  engageait 
les  habitants  de  Maastricht  à  persévérer  dans  Tobéissance  qu'ils 
devaient  au  roi  et  à  la  religion  catholique;  il  les  priait  de  ne 
point  recevoir  la  garnison  que  les  États-généraux  voulaient 
introduire  dans  la  ville,  et  de  chasser  même  les  quelques  sol- 
dats qui  s'y  trouvaient  déjà,  afin,  disait-U,  de  ne  point  laisser 
opprimer  leur  liberté,  ce  qui  était  une  assez  singulière  i>arole 
dans  la  bouche  du  représentant  de  Philippe  II.  Le  baron  de 
Hierges,  chargé  de  faire  tenir  U  précieuse  missive  aux  habi- 
tants de  Maestricht,  la  leur  transmit  le  34  décembre  et  raccom- 
pagna d'une  lettre  dans  laquelle  il  faisait,  de  son  côté,  briller 
aux  yeux  des  habitants  les  avantages  signalés  que  la  ville  retire- 
rait nécessairement  de  sa  soumission  :  «  Jamais  n'a  esté  n  y  est, 
ajoutaitnil,  le  désir  de  Son  Altèze  aultre  que  de  maintenir  et 
entretenir  ce  iiays  en  bonne  paix  et  repos,  avec  Tentretiene* 
ment  et  conservation  de  la  religion  catliolicque  romaine  et  de 
la  deue  obéissance  de  Sa  Majesté,  lesquels  deux  poinctz  nous 
nous  asseurons  que  vous  ne  trouverez  griefis  à  entretenir, 
n'ayant  jamais  esté  aultre  vostre  intention  et  vouloir.  Bt  puis 
qu'ainsy  est,  ce  seroit  chose  bien  estrange  que  pour  le  désir  et 
à  lappétit  de  quelques  perturbateurs,  empeschans  le  bien 
commun  du  pays  et  inventeurs  de  nouvelletez,  vous  vous 
laisseriez  desvoyer  et  entrelasser  et  mener  si  avant  que  de 
prendre  les  armes  contre  vostre  seigneur  et  prince  naturel, 
et,  en  lieu  d'estre  en  repos,  de  vous  mectre  en  trouble  perpé- 
tuel, ayans  le  moyen  au  contraire  d'y  pourveoir  et  remédier 
par  aultre  voye  ;  laquelle  seroit  que  vous  feriez  sortir  le  peu 
de  soldats  et  garnison  que  vous  avez  maintenant  en  vostre 
viUe,  lesquelz  n  y  ont  esté  jamais  à  aultre  fin  que  pour  forcer 
fies  bourgeois  une  porte,  quand  ilz  se  tiendront  asseurez  de 
vous,  pour  allors  y  faire  entrer  telle  garnison  qae  bon  leur 
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estans  de  sa  dévotion,  qu'il  estoit  joyeux  qu*ilz 
n'avoient  voulu  recevoir  garnison  desdictz  Estatz, 
leur  promectant  bon  traictement  en. continuant  en 
iceux  leurs  bons  deb voira  vers  luy.  Lesquelles 
lettres  ils  envoyarent  ausdictz  Estàtz,  demandant 
avoir  secour.  Mais  le  seigneur  de  Mérode,  avecq 
aultres  bien .  veuUans  audict  Mastrecht ,  feist  telz 
debvoirs,  sans  s'arrester  ausdictes  feintyses,  que  la 
trahyson  fut  descouverte,  et  entrirent  lors  ceulx 
desdictz  de  nostre  camp,  envoyez  pour  secour  des- 
dictz du  comte  Hollach,  audict  Mastrecbt,  en  nombre 
de  unze  enseignes  ^ . 


«  semblera,  et  puis  après  tous  traicter  à  leur  discrétion  et 
«  plaisir,  comme  ne  doubtons  toub  estre  manifesté  parce  qnUIz 
«  ont  vouln  faire  à  Amsterdam,  et  conséqnemment  nous  vons 
«  laissons  penser  et  imaginer  le  dommage  et  malaise  que  par 
«  cela  TOUS  recepvrez.  Et  nous  tous  pouTons  bien  asseurer  que 
«  le  Roy  ne  se  laissera  en  telle  sorte  spoUer  de  ce  qu'appartient 
«  à  Sa  Majesté.  Partant,  descbassant  Toetre  garnison  susdicte, 
«  et  TOUS  rangeant  sans  user  de  quelque  hostilité  ou  inimitié 
<i  contre  les  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Altèze, 
^  TOUS  tiendrons  en  toz  franchises*  prlTUéges  et  coustumes  de 
9  la  mesme  sorte  comme  tous  en  aTez  usé  du  temps  de  haulte 
«  mémoire  Tempereur  Charles  dncquiesme  de  ce  nom,  et  lais- 
«  sera  la  Tille  en  Tostre  garde  et  à  Tostre  charge  sans  tous 
«  gréTer  d'aucune  garnison.  Et  daTantaige  sera  commandé  à 
«  tons  gens  de  guerre  de  ne  toucher  à  biens  aucuns  appartenans 
a  à  Tostre  TUle ,  tous  priant  bien  considérer  ce  que  dict  est 
a  cy-dessus  de  cestes»  tous  asseurant  et  promectant  aussy  de 
«  nostre  part,  en  tous  cas  et  occasions  où  nous  aurons  moyen  de 
«  TOUS  complaire,  de  faire  quelque  plaisir  et  serrioe,  que  nous 
•  le  ferons  de  bon  cœur,  comme  nostre  Seigneur  Dieu  le  sçait.  » 
—  Ma.  cité  n«  7,199,  foi.  255  b, 

*  Le  13  jauTier,  le  comte  du  Rœulx  écrit  de  Namur  à  don 
Juan  :  «  Le  seigneur  de  Hèze  est  desijà  audict  Maestrecht  aTocq 
son  régiment.  »  —  ArohiTes  du  Royaume,  Papiers  d*Ét(U  et  de 
V  Audience,  liasse  173. 
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Lors  fat  aossv  mise  garnison  an  lien  de  Venloo', 
place  forte,  importante  p«onr  la  garde  des  pa^  de 
Geidres  et  de  Friie,  ensamble  dodict  Brabant.  Auqnel 
lien  de  Venloo  y  avoit  anssr  menée  de  trahyson  par 
aocnns  de  la  Tille  pour  v  faire  entrer  ceulx  de  don 
Jan,  leqnel  avoit  ainsy  partout  foi^  des  amjs,  mais 
ilz  comptirent  k  chasque  fois  sans  leurs  hostes,  pour 
les  contremenées  que  leur  estoient  faictes  de  bonne 
beure'.  Car  si  lesdictz  nostres  eussent  demeuré 
encoires  demT  beure  à  venir,  iœulx  de  don  Jan 
eussent  fiaict  leur  entrée  audict  Mastrecbt  et  eulx 
saisTz  d*aultres  lieux  là  environ,  par  où  ledict  ex- 
ploit estoit  grandement  à  nostre  advantaige  et 
louable  pour  avoir  asseuré  ce  passaige  de  Brabant 
tant  importable. 


'  Lorsqa  on  apprit  à  Venloo  U  levée  du  siège  de  "Raremonde 
et  la  retraite  des  Hollandais,  le  peuple  fat  «  fort  estoardy  et  en 
«  grande  monnaration.  ■  Lee  boorgeoîs  prirent  les  armes  et 
Toidurent  •  tner  monsieur  Van  Horst  «  disant  qne  c*e6toit  sa 
«  fanlte  du  partement  dn  camp.  •  (Lettre  adressée  à  Charles 
d'Arenberg.  et  datée  de  Venloo,  le  6  janTîer  1778.1  ^-Archives  da 
Royaume,  Papiers  d'État  et  de  rAudie-ice,  liasse  1*13. 

'  Le  7  janvier  1578,  les  État»-généranx  requirent  Ottho  Van 
Appelteren ,  seigneur  d^Oersingfaen,  et  Bernard  de  Winthem, 
bourgmestre  de  Derenter,  de  se  transporter  en  toute  hftte  vers 
les  États  de  Guridres  et  les  principales  villes  du  duché,  pour 
leur  faire  part  «  des  entreprinses  du  sieur  don  Jehan  et  ses  ad- 
hérens  sur  ledict  pays  et  le  pays  d'Outremeuze.  »  Os  devaient 
pryer  lesdictz  Bstatz  et  villes  de  vouloir  faire  tout  l'effort 
possible  pour  donner  tout  empeschement  ausdictes  forces  du 
sieur  don  Jehan,  tant  pour  luy  coupper  le  chemin  et  passaige, 
que  les  vivres,  et  les  pryer  de  vouloir  tenir  bon  contre  ledict 
don  Jehan  et  adhérens  avec  les  Bstatz.  les  asseurans  de  la 
part  desdictz  Bstatz  qu*on  leur  envolera  en  toutte  diligence 
le  secours  qu  on  trouvera  convenir  pour  résister  aux  forces 
dos  onnomys.  »  —  Manuscrit  cité,  n»  7,199.  fol.  264. 
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Lors  vindrent  nouvelles  que  le  roy  de  France 
contreçiandoit  ses  gens  en  nombre  de  140  enseignes, 
qui  marchoient  vers  don  Jan,  pour  aller  contre  les 
hughenotz  qu'ilz  appelloient,  lesquelz  avoient  gai- 
gnez  quatre  villes.  Mais  fut  aprez  treuvé  icelles 
nouvelles  escriptes  abusivement  pour  endormir  le 
peuple  affectionné  à  une  bonne  fin ,  ad  ce  que  les 
bonnes  préparations  requises  pour  le  bien  de  la 
patrie  se  retardissent  ;  nonobstant  iceulx  prétenduz 
empescbemens  »  par  telle  continuelle  semence  de 
fa-ulses  nouvelles,  aucuns  bons  seigneurs,  affectez  à 
la^dicte  patrie,  estoient  en  continuelle  vigilence. 

Le  xij*  jour  de  janvier  1578,  fut  publié  audict 
Bruxelles  que  les  bourgeois  d'icelle  ville  eussent  à 
faire  touttes  honorables  et  magnificques  préparations 
pour  recevoir  en  joye  et  allégrie,  ledict  seigneur 
arcbeduc,  déclarant  pluisieurs  pris  de  moutons  et 
de  vins  aux  plus  belles  et  triumphantes  rues.  Suy- 
vant  quoy  pluisieurs  s'emploient  ausdictes  prépara- 
tions pour  le  bon  et  joieux  contentement  qu'Uz 
avoient  de  sa  noUe  venue,  soubz  espoir  qu  iceulx  de 
Bruxelles  avoient  de  réception  de  tant  de  gouver- 
neurs d'en  avoir  finallement  ung  milleur  et  plus 
affecté  à  les  consoler  et  soulager  de  tant  de  charges, 
tourmentz  et  travaulx  qu'ilz  supportoient  incessa- 
ment.  Laquelle  venue  d'icelluy  seigneur  archeduc 
fut  retardée  jusques  au  samedy  ensuyvant ,  pour  le 
renouvellement  de  la  loy  que  se  debvoit  faire  audict 
Gand',  et  que  ledict  seigneur  prince  d'Orange  pou- 


■  Les  États-généraux  avaient  remis  au  prince  d'Orange  ane 
commission  dont  la  forme  ne  plaisait  pas  aux  Gantois;  ils 
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roit  Tenir  aprez  ledict  renouvellement  de  loy  audict 
Anvers  pour  accompai^er  ledict  seigneur  ar* 
cheduc. 

Ce  pendant  advint  grand  trouble  en  la  ville  de 
Sainct-Omer,  pays  d'Arthois,  pour  une  lettre  qui  fut 
treuvée,  à  la  porte  ouvrir,  tendant  à  trahyzon 
d'icelle  ville,  dont  Ton  prétendoit  charger  ung 
nommé  Signoguet,  lieutenant  d'une  compaignie 
bourgeoise;  contenant  icelles  lettres,  qui  addres- 
soient  audict  lieutenant,  qu'il  p'euist  à  tenir  prest 
avecq  les  siens,  à  telle  beure,  pour  ce  qu'il  sçavoit, 
et  estoient  icelles  lettres  cachetées  des  armes  du 
seigneur  d'Esquerde*.  Et  y  avoit  bruit  que  le 
seigneur  baron  de  Licques  estoit  au  quartier  de 
Boulenois  en  ung  sien  chasteau,  avecq  quelque 
nombre  de  gens ,  ayant  intelligence  de  ladicte 
trahyson,  pour  entrer  et  surprendre  ladicte  ville 
de  Sainct-Omer*.  Mais  icelluy  lieutenant  s'eKCusoit, 


avaient  remontré  «  qu*ancans  articles  seroient  contenas  en  la 
«  forme  de  ladicte  commission  eontrevenans  à  leurs  privilèges. 
«  partant  qu'il  seroit  beaucoup  plus  expédient,  pour  éviter  tous 
K  retardemens  et  empescbemens  qui  pourroient  survenir ,  de 
«  suivre  la  forme  anchienne;  a  et  ils  avaient  demandé  que 
cette  commission  fût  modifiée  et  rédigée  comme  on  avait  cou- 
tume de  le  faire  du  temps  de  Tempereur  Charleft^^uint.  C'é- 
tait là  la  cause  du  retard  qu'éprouvaient  le  renouvellement  du 
magistrat  et  le  départ  du  prince  d*Orange.  Il  y  a  dans  le  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  royale,  n*  7,199,  fol.  270  et  STTl,  deux  let- 
tres relatives  à  cette  affaire  et  adressées  aux  Etats-généraux, 
Vune  des  commissaires  au  renouvellement  de  la  loi,  Tautre  des 
éehevins  de  la  ville  de  Qand. 

*  La  Correspondance  de  Vaîentin  de  Pardieu  mentionne,  p.  25 
et  180,  un  seigneur  d'fisquerdes,  capitaine  d'une  compagnie 
française  à  Saint-Omer. 

*  Il  y  a  aux  Archives  du  Royaume,  dans  la  collection  des  JPo» 
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disant  en  estre  innocent;  se  mist  incontinent  es 
mains  d'iceulx  bourgeois ,  déclarant  qu'ilz  eussent  à 
faire  de  luy  à  leur  plaisir,  s'il  estoit  trouvé  culpable. 
De  sorte  que  lesdictz  bourgeois  ainsy  troublez  les 
ungz  contre  les  aultres,  se  préparoient  de  leurs 
harquebouses  et  mousquettes  avalées  pour  donner 
les  ungz  sur  les  aultres,  et  partant  estoit  apparant 
de  y  avoir  grand  boucherie;  mais  à  la  prière  du 
seigneur  de  Sum^hen',  frère  dudict  seigneur 
•comte  du  Boeulx,  gouverneur  dudict  Sainct-Omer, 
s'appaisèrent  aucunement  lesdictz  bourgeois,  si  qu'il 
n'y  eult  de  bonne  adventure  nulz  maulx  ny  incon- 
véniens.  Et  fut  lors  deschargé  ledict  lieutenant, 
estant  lesdietes  lettres  feyntes  par  quelques  malveul- 
lans,  comme  l'on  disoit,  pour  mectre  lesdictz  bour- 
geois en  disention,  par  les  lettres  dudict  don  Jan 
avecq  son  conseil  envoyées  tant  audict  SainctrOmer, 
Aire,  que  aultres  places  de  ce  quartier  d'Arthois, 
aux  magistratz  des  lieux  pour  les  induire  et  per-' 
Buader  d'estre  des  siens,  soubz  grandissimes  pro- 
messes et  recompenses,  pensant  par  ces  moyens 
abusifz  gaigner  et  absubjectir  les  habitans  d'icelles 
à  son  intention  susdicte.  Mais  par  l'ayde  de  Dieu  et 

piers  d^ État  et  de  V Audience,  de  très-curieuses  lettres  du  baron 
de  Licques,  sur  les  intrigues  qu'il  ourdissait  en  faveur  de  don 
Juan  d'Autriche.  Biles  mériteraient  d'être  recueillies  et  pu- 
bliées. 

*  Eustache  de  Croy,  chevalier,  seigneur  de  Rumeughen, 
Warnecque,  etc.,  gouTemeur  de  8aint-0nier.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Eustache  de  Croy,  seigneur  de  Quereo- 
ques,  grand-maître  de  Tartillerie  du  Eoi,  nommé,  le  12  mars 
1578 ,  grand-veneur  du  pays  et  comté  de  Flandres  en  Tabsenoe 
du  comte  de  Berlaymont  «  tenant  partie  contraire  à  la  patrie.  » 
—  Archives  du  Royaume,  Dépêches  des  rebelles,  1. 1,  £61. 110. 
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des  bons  patriotz,  se  descouvroiént  journellement 
lenrs  conspirations  et  entreprinses  sar  ces  Pays- 
Bas. 

£t  ponr  plus  grand  seureté ,  ajans  les  bourgeois 
dudict  Sainct-Omer  et  Aire,  avecq  aultres  places 
dudict  pays  d'Arthois,  prins  les  armes,  choisy  capi- 
taines de  leurs  bourgeois,  et  renouvelle  le  mot  du 
guet,  furent  en  aprez  les  loix  renouvellées  et  les 
chasteaux  deBéihune,  d*Aire  et  aultres  desgourdinez 
encedict  quartier  d'Arthois,  sans  que  le  gouverneur, 
monsieur  deMorbeque,  s'enmeslàt  ou  povoit  contre- 
dire ,  se  tenant  coyement  hors  ladicte  ville  d'Aire- 
Mais  aucuns  d'entre  le  peuple  se  esmerveilloient  de 
ce  que  ledict  seigneur  de  Rumegben  estoit  gouver- 
neur dudict  Sainct-Omer,  place  tant  importante  et 
qui  avoit  tant  de  fois  esté  en  danger  d*estre  surprinse 
par  diverses  subtilitez;  mais  aultres  disoient  que, 
oires  qu'il  fut  frère  dudict  comte  de  Boeux,  il  estoit 
bon  patriote  et  avoit  eu  longtemps  hayne  et  inimitié 
allencontre  d'icelluy  son  frère,  voires  mortelle;  mais 
aucuns  remémoroient  l'inimytié  d'Hérode  et  Pilate, 
laquelle  se  converty t  en  amytié  à  la  passion  et  mort 
de  Jhésus  nostre  rédempteur;  mais  quoil  icelluy 
peuple  estoit  parfois  tant  passionné  qu'il  ne  sçavoit 
ce  qu'il  disoit,  ne  se  confiant,  ne  veullant  arrester 
aux  dictz  ny  faietz,  fors  que  de  ceulx  que  bon  leur 
sembloit,  obstant  lesdictes  continuelles  menées  et 
abusions. 

Au  mesme  temps  les  religieux  et  couvent  de  l'ab- 
baye de  Sainct-Bertin  audict  Sainct-Omer  refusarent 
de  recevoir  ledict  seigneur  de  Marolles  pour  leur 
abbé,  suyvant  la  commission  qu'il  en  avoit  de  par 


[1578]  ANONYMES.  149 

lesdictz  Estatz  généraulx,  ne  le  veullant  congnoistre 
pour  tel  * .  Et  pendant  qu'icelluy  seigneur  de  MaroUea 
s'estoit  retiré  vers  lesdictz  Estatz  pour  avoir  provi- 
sion convenable  d'entrer  en  possession»  le  supérieur 
dudict  couvent ,. tenant  le  lieu  d'abbé,  esleu  par 
iceulx  religieux,  ayant  par  avant  l'entière  recepte 
et  administration  d'icelluy  couvent,  se  retira  vers 
France,  lieu  de  sa  nativité,  avecq  le  plus  grand 
trésor  qu'il  avoit  sçeu  emporter  ou  emmener,  bien 
de  dix  à  douze  milz  florins  vaillant  selon  le  bruit, 


*  Frédéric  dTve  fit  dresser  acte  du  refus  faié  par  les  reli- 
^eux,  prienr  et  couvent  de  Saint-Bertin  de  le  recevoir  en  qua- 
lité d*abbé,  le  14  novembre  1^77.  Les  religieux  se  fondaient 
«  sur  ceqne,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  il  leur  avoit  une  fois  esté 
«  insinué  et  deffendu  qu'ibs  n'eussent  à  procéder  à  quelque  éleo- 
«  tion,  postulation  ou  dénomination,  ny  agréer  personne  à  pré- 
a  lat  que  soubz  Tauctorité  et  noble  plaisir  de  Sadicte  Majesté, 
«  en  conformité  de  quoy,  iceUe  auroit  déléghué  commissaires 
o  de  messeigneurs  lesrévérendissimesdTpres,  de  Marcliiennes, 
t*  et  maistre  Pierre  Couronnel,  premier  conseUler  de  sa  chambre 
•'  d'Artbois,  pour  par  eulx  informer  desdictz  religieux,  prieur 
m  et  couvent,  sur  les  bonnes  vyes  et  ydointé  d^aucuns  d'iceulx, 
«  pour  en  aprez  par  Sadicte  Majesté  dénommer  celluy  que  son 
«  noble  plaisiT  trouverat  plus  capable  et  ydoine  pour  ladicte 
«  prélature.  »  Les  religieux  de  Saint-Bertin  n^auraient  pu  trou- 
ver cependant  un  prélat  plus  complaisant  que  Tabbé  de  Ma- 
roUles.  Celui-ci  «  ax¥ivant  à  ladicte  abbaîe  de  Saint-Bertin  et 
«  voTant  que  les  religieux  ne  le  voulliont  rechevoir  pour  abbé, 
«  leur  dict  qu'Uz  n'aviont  raizon  de  le  refuzer  et  qu*iiz  n'eussent 
m  sçeu  choisir  uag  abbé  qui  leur  fût  plus  convenable,  car  sy 
m  voulliont  avoir  ung  qui  fat  jhésulste,  qu'il  l'estoit,  si  ung 
«  jvTongne,  que  aussi  estoit-il,  sy  ung  homme  retiré,  qu'il  le 
a  seroit,  sy  ung  bon  compagnon,  n}j[  plus  ny  moins,  sy  ung 
u  courtizan,  qu'il  en  sçavoit  fort  bien  le  mestier,  sy  ung  lour- 
«  dault,  pareillement;  enfin  qu*il  se  formeroit  tel  qu'il  voul- 
d  driont.  »  (Lettre  du  seigneur  de  Vaulx  à  don  Juan  d'Autriche, 
Paris ,  6  janvier  1578.)  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  d'État 
et  de  r Audience,  liasse  l'73. 

TOME   II.  iO* 
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mais  aaeaiis  carafams  de  œ  quartier  d'Arthois  lujr 
vindrent  coupear  passaige  et  le  Tamenèrent  avecq  sa 
pioje  aadict  Sainct-Omer  es  mains  dudict  seigneur 
gouTemeur  de  la  ville,  qui  sert  assez  d'instraction 
de  ne  pourroir  estrangers  de  telz  estatz  ny  d'aultreis 
d'importance,  ains  à  bons  et  vertueux  naturels. 

Le  xiiij*  jour  dudict  mois  de  janvier  1578,  feist 
ledict  seigneur  archeduc  d* Austrice  son  entrée  aadict 
Mallines,  estant  conduict  et  convoyé  de  notables  sei- 
gneurs et  de  trois  cens  bourgeois  dudict  Anvers  en 
brave  équipaige  d*armes,  avecq  enseignes  et  tam- 
bourins, estant  reçeut  desdictz  de  Mallines  de  plui- 
sieurs  seigneurs  assistez  de  bon  nombre  de  bourgeois 
aussj  en  brave  équipaige  d'armes,  en  grand  hon- 
neur. Mais  entre  le  peuple  se  disoit  que  aucuns  des 
principaulx  du  grand  conseil  et  des  magistratz  du- 
dict Mallines  estoient  continuellement  tendans  à  la 
dévotion  dudict  don  Jan,  et  de  tenir  la  ville,  comme 
pluisieurs  aultres  places,  pour  la  comodité  d'icdluj 
don  Jan.  Et  aultres  du  comun  peuple  disoient  pour 
leurs  excuses  qu'ilz  dissimuloient  pour  l'acquict  de 
leurs  sermentz  paravant  faictz  à  Sa  Majesté  et  aux 
précédens  gouverneurs ,  sans  les  avoir  renouveliez, 
si  est-ce,  disoit  iceUuj  peuple ,  que  le  bon  seigneur 
naturel  se  debvroit  conduire  et  régler  selon  les  occa- 
sions que  se  présentent  en  leur  patrie,  sans  nulle 
dissimulations,  ne  respecter  aucunes  promesses  d'ac- 
croissement de  biens  particuliers,  ains  tendre  à  aug- 
mentation de  vertuz  pour  le  bien  général. 

En  ce  temps  nostre  dict  camp  ^  s'aprocba  dudict 

'  Les  lettre  adressées  à  don  Juan  d^Autriebo  par  le  comte  dn 
Rœnlx  et  oonservées  dans  la  collection  des  Papiers  d'Étal  et  de 
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Kamur,  mais  pour  la  discomodité  de  la  place  se  reti- 
nrent d'ung  aultre  ooeté  de  la  "ville,  environ  demy 
lienwe  près  dlceUe  ville  »  aprez  avoir  faict  qnelqne 
escarmussade  contre  aucuns  qui  saillirent  hors  sur 

l'Audience,  liasse  113,  ans  Ârcbites  du  RojAume,  renferment  de 
nombreox  détails  sar  ce  qui  se  passait  au  camp  des  États.  Bn 

voici  quelques  extraits  : 

■  Je  ne  doubte  que  Voetre  Altèze  aura  reç6u.la  mienne  que 
Iny  ay  envoyé  par  le  soldat  franchois,  qui  s'estolt  venu  rendre 
dn^mp  de  Tennemy  au  service  de  Sa  Majesté,  duquel  elle 
aura  entendu  tout  ce  qui  se  paasoit  au  camp.  Depuis  n'est 
riens  survenu  sinon  que  hier  y  est  arrivé  dix-sept  compai- 
gnies  d'Esoossois  bien  en  ordre.  Il  y  a  party  quelques  gens 
des  leurs,  et  à  ce  que  J*entens  sont  tiré  vers  la  chaussée  non 
en  gnrand  nombre,  et  se  diet  qu'il  en  doibt  partir  encoires.... 
Hier,  environ  les  neuf  heures  du  soir,  j'en  advertence  du 
sieur  de  Warisou  que  quelques  gens  des  ennemiz  estoient 
passez  la  rivière  de  Meuze  et  qu'ils  escarmouchoient  contre 
les  gens  du  sieur  de  Chaleux  qui  sont  à  Andenne.  Je  y  en- 
voyay  incontinent  oincq  ou  six  cens  harquebuziers  tant  Wa- 
Ions  que  Bourguigrnons.  •  (Namur,  7  janvier  15>78.) 
«  Ceulx  des  Bstatz  ont  prins,  après  avoir  longtemps  combattu , 
les  gens  du  sieur  de  Chaleux  qui  estoient  à  Ben  gardant 
l'égUze,  où  les  ennemiz  ont  bouté  le  feu,  de  fttchon  qu'ilz  ont 
esté  constrainot  de  se  rendre,  n  en  y  a  quinze  prisonniers. 
Ty  envoyay  le  capitaine  Floyon,  aveoq  quelques  gens  pour 
les  secourir,  mais  Hz  vindrent  trop  tard.  »  (Namur,  9  janvier 
IffTS.) 

m  Avani-hler,  ])artit  cincq  oompalgnies  du  conte  d'Bg- 

mont  et  hier  cincq  aultres  allantes  en  garnison,  partie  en  la 
viUe  de  Louvain  et  partie  en  celle  de  Tillemont.  Le  régiment 
du  âeur  de  Hèse  doibt  partir  vers  Bruxelles  et  deux  ou  trois 
aultres  régimens  vers  Buremonde ,  à  ce  que  disent  nos  espies 
et  ceulx  que  avons  icy  prins  de  leur  camp,  où  y  demeurent  les 

«  ba»>AllemanB  du  conte  de  Boussu,  les  Bseossoîs,  les  régimens 

«  des  sieurs  de  Champagney  et  Montigny  et  partie  de  la  caval- 

«  lerie.  »  (Namur,  12  janvier  1(P78.) 
«  Ce  matin  est  party  tout  le  camp  de  Tennemy  pour  se  mectre 

«  à  Bouges,  où  il  y  a  jà  quelque  nombre  des  leurs.  »  (Namur, 

12  janvier  1578.) 
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oeolx  faisant  ledict  approchement,  sans  perte  oa  peu 
d'ang  costé  et  dTaultre»  ayant  lesdictz  nostres  laissé 
au  lien  duquel  ilz  estaient  descampez  quelque  partie 


m  Le  camp  dei  enaftmî»  B*est  amsté  à  Saînet-Martm  et  aux 
▼ilUigea  d'alIenTiion.  >  (Kamnr,  15  janvier  1978.) 
«  Le  eamp  des  ennemi»  n'est  enooires  bougé  de  Sai nct>llartiii, 
Saînet-Deiqrs,  Ajmine  et  Tillaiges  d^allentour.  Xay  ce  jour- 
dliny  en  rapport  qne  les  soldats  ne  veullent  maiclier  sans 
argent,  n  se  dict  que  les  contes  de  Lalain  et  de  Bouseu  sont 
ailes  remonstrer  anx  Bstatz  la  pauTreté  qa*il  y  a  entre  les 
soldats.  Dz  espèrent  à  lenr  retour  d  aToir  payement  et  aca^oir 
ce  qu'ils  feront.  La  commune  ^voix  est  qu  ils  doibTent  tirer 
▼ers  la  chaossée  et  aller  à  Maestricht^  mais  je  ne  le  peolx 
encoires  croire.  Ds  ne'  sont  trenches  ny  hutes  que  aUentour 
de  Tartillerie  qui  est  audict  villaige  d*Âymine^  et  sont  les 
soldats  en  grand  craincte  et  meeoontentement.  J'ay  envoyé  oe 
jourdliuy  la  compaignie  du  capitaine  Monchepagant  ayeoq 
les  cbcTaulx  que  avions  icy  et  quatre  on  cincq  cens  piétons 
les  recognoistre.  Il  ne  s'est  passé  nulle  esearmouebe  qui  vaille 
et  oommenchoient  à  venir  grande  trouppe  de  gens  de  cheval 
et  de  piedt  contre  les  nostres  lesquels  se  sont  retires  voyans 
qu*îlz  ne  povoient  riens  gaigner.  Ils  seront  contraincts  se  re- 
tirer bientostd'où  ilz  sontparoeque  les  vivres  leur  deviennent 
fort  chien,  et  que  nos  gens  les  copent  entre  Templou  et  où  ils 
sont  à  présent,  tellement  qu'ils  ont  ramené  hier,  et  aojour- 
d'huy  quelque  quantité  de  soldats  et  de  vivendiers  avec  leurs 
charettes  chargées.  »  (Namur,  16  janvier  1778.) 
>  Avantr-hier,  il  partit  cincq  compaignies  du  régiment  du 
sieur  de  Montîgny  vers  Tillemont,  les  ungs  disent  que  c'est 
pour  aller  vers  Maestrîcht,  les  aultres  pour  y  demeurer  en 
garnison.  Ils  se  trenchent  à  Aymine  et  villaiges  où  ilz  sont  • 

Namur,  19  janvier  1778.) 
« Hier  après  la  minuict  partit  du  camp  de  l'ennemy  en- 

«  viron  de  deux  mille  hommes  tant  de  cheval  que  de  pied,  et  se 

•  mirent  en  embusce  auprès  de  ceste  ville;  et  comme  nous  les 
«  avions  descouvertz,  ne  laissay  sortir  personne  des  nostres.  Ils 
a  se  commencharent  à  retirer  environ  le  midy  vers  leur  lieu 

•  acooustumé.  Lors  envoyay  quelques  soldatz  pour  donner  sur 
«  la  quewe  et  recognoistre  s'il  n'y  avoit  nulz  à  Tescart,  ce  que 
«  ne  fut  trouvé.  «  (Namur.  22  janvier  1578.) 
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de  leurs  gens  pour  garder  ce  passaige  où  ilz  avoient 
faict  ung  fort.  Et  au  lieu  où  ilz  se  estoient  camper, 
comme  dict  est,  estoit  ung  passaige  de  ceulx  de 
Liège ,  lesquek  assistoient  lesdîctz  ennemys  de  Na- 
mur  de  vivres  et  aultres  munitions  ;  mais  par  le 
moyen  du  dernier  camp  des  nostres  ainsy  trans- 
porté, estoit  ledict  passaige  coupé  ausdictz  assistent 
de  Liège. 

Cependant  furent  prins aucuns  de  la  loy  d'Axelle' 
et  le  procureur  général  de  Flandres*,  lequel  tenoit 
prison  en  son  logis  audict  Gand,  avecq  garde.  Et 
auerms,  que  Ton  disoit  malaffectez  à  la  patrie,  des 
ma^stratz  et  pensionnaire  de  Bruges,  favorizant 
lesdictz  nos  ennemys  par  le  moyen.dudict  comte  du 
Boeulx,  avecq  lequel  ils  avoient,  selon  le  bruit,  se- 
crète intelligence,  s'absentèrent  hors  dudict  Bruges, 
démonstràns  par  ce  en  estre  culpables,  comme  entre 
ledict  peuple  se  disoit. 

Le  15  dudict  mois  de  janvier  vindrent  nouvelles 
audict  Bruxelles  d'Anvers,  d'une  trabyson  conspirée 

«  Qnant  aux  nouveUes  de  noz  ennemiz  Hz  sont  encoires  à  leur 
«  ordinaire.  Ilz  sont  au  nombre  de  six  régimens  d'aucuns  assez 
«  mal  fttmiz,  et  environ  mille  cberaulx.  Un  soldat  des  leur  qui 
«  0*est  Tenu  rendre  à  ceste  heure,  dict  que  la  plus  part  des  sol- 
<r-da(z  sont  fort  mal  contons  et  ne  sçaivent  qu'ilz  TeuUent  faire. 
«  Le  conte  de  Lalain,  d^Bgmont,  Boussu  ne  sont  de  retour  et  se 
«  dict  qu*ilz  ne  retourneront  poinct.  Le  bruict  Ta  par  leur  camp 
«  que  le  yisconte  de  Gand  doibt  teniria  place  dudict  de  Lalain.  » 
(Namnr,  M  janvier  1S77S.) 

■  Jacques  Koelandt,  bailli  d*Axel,  et  Martin  Musaert,  greffier 
de  la  même  ville.  Ces  deux  i>ersonnages  ne  tardèrent  pas  à  ôtre 
exécutés  par  les  ordres  du  fameux  capitaine  Miegbem,  T&me 
damnée  d'Hembjse.  Les  formes  de  justice  qui  accompagnèrent 
cet  acte  ne  lui  enlevèrent  pas  le  caractère  d'un  assassinat. 

*  Pierre  Le  Cocq,  procureur  général  de  Flandres,  depuis  1567: 
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surTisle  de  Zélande,  au  lieu  dict  OU\enspl<U\  lieu 
important  pour  assubjectir  les  ysles  de  Walcker  et 
aultres  places  de  ces  quartiers  maritains.  Laquelle 
conspiration  fut  descouverte  par  aucuns  bons  yigir 
lateurs  dudict  Anvers  qui  en  feirent  advertence  aua- 
dictz  xviij  de  Bruxelles.  Et  estoit  l'entreprinse  teQe 
que  soubz  umbre  de  mener  trois  régimentz  de  fan- 
terie  d'AUemans  et  aultres  de  ces  pays  ramassez,  en 
Portugal,  pour  assister  le  roy  de  ce  pays-là,  lequel 
disoit ,  par  son  ambassadeur  estant  lors  en  Anvers, 
es  lettres  addressantes  ausdictz  Estatz  généraulx, 
estre  oppressé  des  Mores,  et  que  partant  luy  estoit 
nécessaire  avoir  ledict  secour  de  gens  avecq  muni- 
tions d'artilleries,  pouldre  et  mèches,  que  ledict  roy 
de  Portugal  requéroit  luy  laisser  suyvre  hors  ces 
pays,  en  ]es  payant,  comme  lesdictz  Estatz  géné- 
raulx avoient  accordé*.  Suyvant  quoy  ledict  ambaa- 

*  Oeïkenspîaet  ou  Oeîtjensplaat ,  localité  da  pays  d*Over- 
Flakke,  en  Zélande. 

*  Une  copie  d'une  lettre  datée  de  BruzeUes,  le  14  janTier  1978, 
et  traduite  de  rallemaiid,  mais  qui  ne  porte  ni  signature  ni  sus- 
cription,  contient  quelques  détails  sur  cette  affaire  ;  nous  en 
extrayons  le  passage  suivant  :  «  Et  pour  ce  que  présentement 

le  roy  de  Portugal  est  intentionné  d*employer  en  Affrioque 
contre  les  Mores,  quatre  mil  Allemans,  et  à  cest  effect  de- 
mande avec  autres  la  reste  de  noz  soldatz  du  régiment  du  feu 
conte  d'Overstein,  ont  les  Estatx  et  le  prince  d'Oranges  sur  la 
poursuyte  faicte  vers  eulx  i)ar  l'ambassadeur  dudict^gneur 
roy,  luy  accordé  le  place  de  monstre  et  passaige  sur  la  mer. 
Et  comme  ledict  ambassadeur  vouldroit  aa  plustost  mectre 
sur  les  nayieres  lesdictz  gens  de  guerre,  luy  convient  en  pour- 
suyvre  la  dépesche.  Lazarus  Muller  leur  est  iUecq  donné  pour 
chef  par  ledict  prince.  H  m'a  présenté  plusieurs  bonnes  con- 
ditions qui  ne  sont  poinct  à  refUser.  Il  leur  mancquent  en- 
cores  les  lettres  patentes  de  Tempereur.  Et  combien  qu*ili 
«  ettoient  bien  délibérez  de  partir  sans  icelles,  tontesfois  leur 


sadeur  avoit  aoubdainemcnt  appresté  plus  de  eent 
pièces  d'artilleries  et  anltres  manitions  y  reqmsn  à 
Tadvenant,  se  délibérant  de  aiii^  s'enbarqiier  et 
les  emmener  avecq  lesdictz  tnàa  rfigimenti  fABe- 
mans»  dont  ong  des  dueft  et  condacteors  estoit  le* 
dict  Anderlecq'  «  ayant  obtenu  Testât  de  prérost  gé- 
néral. Mais  ledict  enbarqaement  se  retarda  par  ledîct 
brait  de  trabyson,  laquelle  advenant ,  lesdictz  Fsys- 
Bas  demeoroient  encoires  en  plus  grand  danger  de 
ruyne  et  perdition  qne  paraTant,  d'aoîtant,  comme 
aucuns  d'entre  le  peuple  disoient,  nestre  temps  oon- 
Tenable  d'envoyer  telz  secours  affoIUissant  lesdictz 
Pays-Bas»  pour  y  estre  encoires  les  ennemys  à  la 
porte,  et  partant  lesdictes  munitions  y  esfoient  bien 


«  a j  à  bien  remonstié  certaines  wenpo3ttB  des 

«  pénales  qu'ils  ont  pour  eesie  cause  dépesthé  qwàqpL'wo^  ren 

•  la  eoart-dndici  seigneiir  empereur.  £t  ftns  fer  lame  ttéA- 
m  Homem  fmmtè  tiètriàr  Mrièmdi  capU  mOé  dmtm  e$i,  je  pois 

■  escrîpre  que  se  traietent  îej  besncoop  «fesCiaages  pnlieqpBs 

•  qao  ne  se  peoTent  bonnement  cscfipie.  •  —  Aidiîfcs  dn 
Royaorns,  Pmpien  ^ÈiaiH4e  rAmdiemee^  Basse  1*3.  --Yaj. 
Ut.  zn,  fot  22ft. 

*  André  d'Andeilecht,  anrîen  gentUbomme  dn  eoorte  de 
gbem,  et  prérOt  général  des  Pa7»BM  et  de  rbdtel  de  Sa  MajeiSé. 
Noos  hii  arons  donné  par  errenr  le  piénom  de  Mafhîev,  V  i», 
p.  106,  note  2.  Par  lettres  patentes  donaées  à  MsUnes.  Is 
19  juin  Iffn,  don  Joan  rarait  aalorisé  à  >  pHnivmenf  lefcrsl 
«  retenir  en  serrioe  Tingt-qaatre  twinmss  à  cbeval  et  anitres 
*«  Tingt-qnatre  à  ptod,  ong*  Ijentenant,  nng'  ewUfesstm ,  ang 

■  eleroq  einn4Cin>istredesIianltes-<ssTres,poiirafaeqies«lz 

•  serrirtantanlbietdesonoiBeeqaeàra^vâbeBaiaBctpaai- 

•  tion  des  soldats,  gens  de  gnerre,  Tsgaboods  et  anitres 

■  fbolles  et  ooltraiges  sor  le  plst-pSTs.  »  Sn  fertn  de 
données  à  Anreii^  le  90  février  1908,  par  Tasâidae  Mslkiss.  fl 
sTait  été  remplacé  dans  son  office  de  préirdt  par  Jean  défier 
terent,  écayer.  Le  27  aoftt  1566,  il  fttt  nooinié  iliwiif  &m  En- 
bant.  I 


nécesBaiiCB.  Mais  anhies  disoîent  qneœ  n*estoit  riens 
poisqne  ksdîctx  Estaiz  générsnlx  Favoieiit  accordé, 
par  aggréatiop  de  ladide  rojne  d*AiigleteiTe  et  da* 
dict.  seîgneiir  pnnœ  f  Orange^  goaTemear  dudict 
Zâsmàe  et  HaDande,  et  que  ledict  roj  de  Portugal 
estoh  teoa  pour  amj  de  cesdictz  Pays-Bas,  et  que 
partant  il  estait  lidte  de  Tacconioder  pour  son  ar- 
gent, et  qoe  aosdictz  Pays-Bas  ne  manqueroient 
gens  ne  monitions  de  guerres,  demeurans  néant- 
moins  plnisienrs  d*entre  ledict  peuple  crainty£E  et  en 
donbte  de  bonne  fin,  effectuant  ledict  secour  andict 
roy  de  Portugal,  lequel  en  pouroit  faire  part  à  noz 
ennemys  d*Espaigne. 

Lors  y  avoit  aussy  anltre  entreprinse  d*aultre  costé, 
audict  lieu  de  Venloo,  par  ung  Alleman  et  aultres 
ses  adhérens  soubz  ledict  comte  HoUach,  lequel  s*es- 
toit  confié  eu  iceulx  de  g^rand  fidâité;  mais  estant 
la  trahyson  descouTerte,  furent  iceulx  terraistres, 
affectez  audict  don  Jan  et  ses  adhérens,  deffaictz,  et 
mis  garnison  audict  lieu  de  Venloo,  place  d'impor- 
tance, comme  dict  est,  pour  la  garder. 

Et  le  lendemain,  16  dudict  mois  de  janvier  1578, 
aprez  avoir  esté  renouvelle  la  loy  audict  Gandt,  se 
partyt  icelluy  seigneur  prince  d*illecq  vers  WiUe- 
broucq  par  le  chemin  de  Tenremonde,  estant  conduict 
de  bonne  garde  de  ceux  dudict  Gandt  jusques  au-  • 
dict  Willebroucq ,  où  le  vindrent  recevoir  une  en- 
seigne de  braves  soldatz  de  trois  cens  bourgeois  du- 
dict Bruxelles,  comme  se  y  treuvarent  une  enseigne 
de  soldatz  bourgeois  d*Anvers  bien  en  ordre,  pour 
y  recevoir  Son  Excellence  et  par  ensamble  recou- 
rent Son  Âltëze  venant  de  MaUines  vers  Bruxelles, 
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accompaignié  cl*uiie  brave  compaignie  de  soldatz 
bourgeois  dudict  Mallines,  lequelz  acconduirent 
icelle  Son  Altèze  plus  avant  vers  Bruxelles. 

Et  estant  venu  jusques  devant  la  ville  près  du 
molin  de  Scharebeque,  icelle  Son  Altèze,  ledict  sei- 
gneur prince,  comtes  d'Egmont  et  de  Boussu,  et 
aultres  nobles  et  gentilzliommes  l'accompaignans, 
8*arrestèrent  au  hault  d'une  montaigne ,  où  se  feist 
une  escarmussade  par  les  bourgeois  soldatz  dudict 
Bruxelles,  lesquelz  y  estoient  venu  en  bon  ordre  et 
équipaige,  pour  recevoir  Son  Altèze  et  luy  donner 
la  bien  '  venue,  jusques  au  nombre  de  xxviij  en- 
seignes, assistez  de  pluisieurs  seigneurs  de  la  viUe 
et  sermentz  d'icelle  aussy  en  brave  équipaige 
d'armes. 

Et  estant  icelle  escarmussade  finie  pour  récréa- 
tion d'icelle  Son  Altèze,  sans  avoir  espargné,  par 
lesdictz  bourgeois  de  Bruxelles,  le  son  d'ifinité 
d'harquebousades  et  cannonnades  d'artilleries  estans 
sur  les  murailles  là  environ,  pour  la  salution  et  bien 
venue  d'icelle  Son  Altèze,  marchèrent  avant  vers  la 
porte  de  Louvain,  cincq  de  rancq,  si  qu'ilz  entrèrent 
par  icelle  porte  le  xviij*  dudict  mois  de  janvier  1578, 
vers  les  iiij  heures  de  l'aprez-disner,  Aprez  ledict 
train  desdictz  soldatz  marchoient  grand  nombre  des- 
dictz  seigneurs  et  gentilzhommes  ;  aprez  suy voient 
le  seigneur  comte  Jean  de  Nassau,  frère  dudict  sei- 
gneur d'Orange,  les  seigneurs  comtes  d'Egmont  et 
de  Boussu ,  les  seigneurs  marquis  de  Havre ,  le 
prince  de  Chymey,  le  séneschal  d'Haynaut  et  le  sei- 
gneur de  Bours  ;  aprez,  les  seigneurs  duc  d'Arschot 
et  prince  d'Orange,  ensamble  le  seigneur  comte  de 


Zwmrtenbourg'.  Lots  sajroit  ang  herraiilt  d'armes 
derant  Soo  Altèxe,  mccceté  de  loii^  da  oamte  de 
Zwaitsenleig*,  estant  aiTojépoar  ambassadeur  de 
rEmjdre. 

Et  fat  sa  réoeption  ainsy  tant  triomphante  et  ma- 
gnificqne  aadict  Bruxelles  dois  la  porte  de  LoaTaiD, 
par  le  marché  josqnes  à  la  court,  qae  se  disoit  ne 
aToir  esté  &ict  à  aultres  gonremears  précédens  des- 
ditcz  pays,  fors  qae  aadict  seignenr  don  Jan  deraier 
goavemear  d'iceolx,  comme  dict  est;  estant  anssj 
les  mes  da  passaîge  deSon  Âltè»  tendaes,  en  grand 
pompe  et  richesse,  d*or,  d*argent,  Telour  et  soje,  et 
es  coingz  de  chascone  me  et  sur  le  grand  marché 
divers  personnaiges  sar  hoordaiges  et  théâtres  ma- 
gnificqaes,  démonstrans  par  signes  ploisiears  hys- 
tonales  tiranicqaes,  traictement  do  passé,  et  le 
droict  chemin  d'ang  roy,  gooTemeor,  et  de  l^irs 
lieotenans,  jostîciers  et  officiers  pour  la  garde  do. 
bien  et  repos  de  lears  pays  et  sabjectz,  comme  appar- 
tient de  droit  divin  et  naturel  à  tous  seigneurs  jk>- 
tentas,  leursdictz  lieutenans  et  administrateurs  de 
lears  pays,  terres  et  seigneuries. 

Et  le  lendemain  d*icelle  joyeuse  réception  et  en- 
trée audict  Broxelles,  le  seigneur  prince  d*Orange, 
ledict  seigneur  duc  d'Arschot,  le  comte  d*Egmont  et 
pluisieurs  aaltres  nobles  et  gentilshommes»  ensamble 

>  Gnnther,  comte  de  Schwartzenburg ,  seifirneur  d'Âmstadt 
et  de  Sonderhausen. 

*  Oibon-Heiiri,  comte  de  Schwaitcenberg,  Beigneur  de  Lants- 
berg,  conaeiller  et  grand  maréchal  à  la  cour  de  remperoor  Ro- 
dolphe n.  Il  vint  aux  Pays-Bas  en  compagnie  du  baron  Philippe 
de  Winnenberg,  chef  du  conseil  aulique,  et  remit  ses  lettres  de 
créance  au  Conseil  d*État,  le  28  janTÎer  ISJB. 
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tous  aultres  desdictz  Estatz  généraulx,  vindrent 
saluer  et  donner  le  bon  jour  à  icdle  Son  Âltèze  en 
ladicte  court,  et  lesdictz  de  Mallines  et  d'Anvers, 
retournans  en  leurs  maisons,  passèrent  par  ladicte 
court,  donnant  le  bon  jour  et  adieu  de  pluisieurs 
harquebousades. 

Et  le  jour  ensuyvant,  lundy  xx*  dudict  mois  de 
janvier  1578,  estant  la  gallerie  de  ladicte  maison  de 
ville  dudict  Bruxelles  tendue  et  parée  de  rouge, 
couleur  d'icelle  viUe,'^  avecq  ung  excellent  et  magni- 
ficque  ciel  de  drap  d'or  et  d'argent  au  millieu  d'icelle 
gallerie,  vindrent  une  enseigne  desdictz  sermentz 
dudict  Bruxelles,  en  brave  ordre  et  équipaige,  en 
ladicte  court  de  Son  Âltèze,  requérant  humblement 
que  son  noble  plaisir  fut  de  vouloir  venir  audict  lieu 
préparé  de  ladicte  maison  de  ville,  ce  que  incon- 
tinent icelle  Son  Altèze  feist,  venant  vers  ledict 
marché  accompaignié  desdictz  seigneurs  duc  d'Ar- 
schot,  comtes  d'Egmont  et  de  Boussu,  le  marquis  de 
Havre  et  séneschal  d'Haynaut,  et  pluisieurs  aultres 
nobles  et  gentilshommes  ,  et  marchoient  devant 
iceulx  nobles  lesdictz  du  serment;  estant  ce  pendant 
ledict  seigneur  prince  d'Orenge  besoingnant  de 
grand  matin  avecq  lesdictz  Estatz  généraulx  en  la- 
dicte maison  de  ville,  attendant  la  venue  de  Son 
Altèze,  laquelle  y  estant  parvenue  monta  sur  ladicte 
gallerie,  estant  suyvy  et  accompaignié  desdictz 
nobles.  Lors  se  vint  mectre  soubz  ledict  ciel  ledict 
chancelier  de  Brabant  avecq  lesdictz  seigneurs  duc 
d'Arschot,  comte  d'Egmont  et  aultres  nobles,  et  au 
mitan'  d'iceulx  nobles  se  présenta  ledict  hault  et 

>  MiUm,  milieu. 
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très-puissant  noble  seigneur,  Tarcheduc  d'Austrice, 
duc  de  Bourgoingne,  ayant  longtemps  sa  teste  nue, 
démonstrant  une  très-grande,  doulce  et  bénigne  face, 
dont  pluisieurs  s'en  réjouissoient  jusques  à  pleurs, 
ayant  espoir  de  par  son  noble  gouvernement  estre 
mieux  traictez  à  Tadvenir,  Et  estant  ainsy  Son  Al- 
tèze  soubz  ledict  ciel,  y  vint  ledict  seigneur  prince 
d'Orenge,  estant  lors  près  de  douze  heures  de  disner. 
Ledict  greffier  Welleman  *  se  mist  à  lire  en  présence 
desdictz  Estatz  généraulx ,  estans  à  deux  costez  du 
long  de  ladicte  gallerie,  où  y  avoit  aussy  regardant 
ung  innumérable  peuple  bault  et  bas  dudict  mar- 
ché, et  lesdictz  sermentz  en  brave  équipaige  d'armes 
à  tambourins  et  enseignes  aux  piedz  d'icelle  gal- 
lerie ;  estant  ladicte  lecture  lesdictz  articles  suy  vant 
ladicte  pacification,  que  Son  Altèze  debvroit  en- 
suyvre  en  sondict  estât  de  gouverneur  général  des- 
dictz Pays-Bas.  Suyvant  icelle  lecture  Son  Altèze 
feist  le  serment  sollempnel  ■  sur  les  sainctes  évan- 
gilles  iUecq  mises  sur  ung  cousin  de  velour  rouge, 
couleur  de  ladicte  ville,  de  garder  et  entretenir 
iceulx  articles.  Ce  faict,  ledict  greffier  WeDeman 
leut  aussy  aultres  articles  que  debvoit  entretenir 
ledict  seigneur  prince  en  son  estât  de  lieutenant  gé- 
néral desdictz  Pays-Bas,  ce  qu'il  jura  et  promit  aussy 

«  Cornélius  Weellemans ,  greffier  des  États  de  Brabant-  n 
remplissait  ces  fonctions  depuis  plus  de  vingt  ans.  l^  n  J^' 
vier  1OT8,  les  États-généraux,  pour  récompenser  ses  bons  offlo* 
et  les  services  qu*il  leur  avait  rendus  en  remplissant  égaleinfifl 
auprès  d*eux  la  charge  de  greffier,  le  nommèrent  conseiller  a 
chancellerie  de  Brabant.  —  Archives  du  Royaume ,  ÉtaUv^^" 
taux,  1. 1",  fol.  120. 

•  n  est  en  flamand  dans  Bor,  liv.  xii,  fol.  10. 
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de  faire  et  entretenir  par  le  serment^  qu'icelluy  sel- 
^eur  prince  feist  solempnellement.  Que  lors  Son 
Altëze  luy  présenta  la  main  que  ledict  seigneur 
prince  print  et  le  baisa  faisant  la  révérence  bien  bas, 
touchant  leurs  mains  dextres  sur  les  épaules  l'ung 
de  l'autre  en  forme  d'acollade. 

Aprez  lesquelles  sollempnitez  desdictz  sermentz 
avecq  son  de  clarons  et  trompettes,  ensamble  d'in- 
finité dliarquebousades  desdictz  bourgeois  estant 
sur  ledict  grand  marché  en  brave  ordre,  comme 
dessus,  fut  Son  Âltëze  raconduicte  jusques  en  la- 
dicte  court  avecq  sadicte  noble  compaignie,  où  que 
j>lui8ieurs  présentèrent  requeste  à  icelle  Son  Altëze, 
-tendans  à  grâce  d'homicide  et  aultres  délictz  en 
£aveur  de  sa  noble  et  joyeuse  venue  en  ces  Pays-Bas 
et  acception  au  gouvernement  d'iceulx.  Par  laquelle 
acception  d'icelluy  hault,  noble  et  magnanime  sei- 
gneur audict  gouvernement»  Dieu  le  seigneur  tout 
puissant  médiateur  veuUe  par  sa  saincte  grâce  chan- 
ger etmuer  lesdictes  calamitéz  et  désolations  en  joye 
et  consolation  desdictz  Pays-Bas;  quene  fault  doub- 
ter»  en  s'employant  fideUement  d'ung  cœur  ouvert, 
sans  se  destourner  de  la  voye  directe  requise  à  tous 
naturelz  patriotz  pour  n'estredu  nombre  des  infideUes 
et  malheureux ,  et  par  ce  nous  conserver  contre  tous 
nos  ennemys  et  adversaires  à  l'augmentation  et  ac* 
croissement  louable  desdictz  Pays-Bas  tant  affoiblyz. 

Suyvant  laquelle  joyeuse  venue  et  acception  du- 
dict  seigneur  archeduc  audict  gouvernement  général 
desdictz  Pays-Bas  '  ainsy  exposez  en  proy e  et  cala- 

'  Voy.  Bar,  liv.  xii,  fol.  10*. 

>  Des  lettres  furent  dép^hées,  le  24  janvier,  par  les  États- 
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mitez,  fort  fouliez  et  tiranizez  de  ploisieurs  ennemys 
et  perturbateurs  d'iceulx  pays,  comme  cy-devant  est 
déclairé ,  ledict  seigneur  prince,  son  lieutenant  gé* 

généraux,  aux  chancelier  et  gens  du  Confieil  du  roi  en  Brabant, 
et  aux  différentes  cours  de  justice  des  autres  provinces  pour 
annoncer  à  ces  corps  Tacoeptation  de  Tarcbidac  Mathias  au 
gouYemement  général  des  Pays-Bas.  Yoiei  la  teneur  de  ces  let- 
tres :  «  Messieurs,  comme  pour  parvenir,  moyennant  la  grfioe 
«  de  Dieu,  à  une  bonne  paix  tant  désirée  et  nécessaire  en  ces 
m  pays,  et  y  mectre  le  meilleur  ordre  que  seroit  possible,  on  a 
tt  trouvé  entiàremejut  requis  et  nécessaire  pour  runicque  re- 
«  mède  de  faire  devers  monseigneur  Tarchiduc  d'Austrioe, 
«  flrère  et  nepveu  du  Roy  nostre  sire,  à  ce  que  Son  Altèze  se 
m  voulsist  transporter  en  cesdictz  pays  pour  accepter  le  gouver- 
«  nement  d'iceulx  ;  lequel,  comme  prince  tant  clément  et  meu 
«  de  bon  zèle  vers  ceste  patrie  (mesme  soubz  ferîne  espoir  que 
«  Sa  Majesté  Boyalle  le  continuera  en  icelluy  gouvernement)  et 
«  pour  faire  service  à  iceUe  et  à  la  patrie,  s'y  est  condescendu, 
«  et  en  a  print  et  accepté  la  charge,  en  ayant  de^à  fedctle  ser- 
«  ment  solempnel,  donnant  grand  tesmoignage  de  son  bon  sens, 
«I  sincérité  et  amour  vers  ceste;  et  mesmes  aussy  Son  Altàze, 
«  pour  i>oinct  estre  si  bien  imbue  des  affaires  de  par  deçà,  a 
a  advoué  et  déclaré  monsieur  le  prince  d'Orenges  pour  son  Ueu- 
«  tenant-général  au  gouvernement  desdictc  Pays-Bas,  lequel 
«  aussy  à  nostre  très-instante  réquisition  en  a  accepté  la  charge, 
«  et  aussy  faict  le  serment  requis.  Dont  nous  avons  bien  voulu 
«  advertir  par  ceste,  affin  que  le  faictes  aussy  entendre  de  nostre 
«  part  à  tous  o£9lciers  et  magistrats  des  villes  et  lieux  du  paya, 
«  et  où  que  le  trouverez  convenir,  pour  faire  exhorter  le  peuple 
«  à  fiiire  dévotes  prières  et  oraisons,  et  que  Dieu  par  sa  bonté 
«  divine  le  veuiUe  conserver  et  donner  grâce  qull  puisse  gou- 
R  vemer  lesdictz  pays  avecq  son  conseil  et  autres  principaulx 
«  seigneurs  estans  lez  luy,  au  bien,  repos  et  tranquillité 
«  d'iceulx  ;  et  au  surplus  affin  que  vous  et  ung  chascun  puis- 
«  sent  sçavoir  où  s^addresser  pour  choses  et  affaires  dont  sera 
«  besoing  d'advertir  et  consulter  la  court  et  avoir  recours  à 
n  icelle,  et  mesmes  que  luy  soit  porté  respect  et  obéissance  en 
«  ce  qu'il  i)ourra  mander  et  ordonner  de  la  part  de  Sa  Majesté 
«  et  de  la  sienne.  A  tant,  messieurs,  prions  Dieu  le  Créateur 
«  vous  maintenir  en  sa  saincte  grftce.  De  Bruxelles,  ce  xxii^*  de 
ft  janvier  ISTTS.  »  —  Mb.  cité,  n*  9,238,  p.  126. 
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néral  «  vint  le  lendemain ,  21  dudict  mois  de  jan- 
vier 1678,  de  grand  matin,  donner  le  bon  jour  à 
Son  Altëze,  comme  feist  tost  aprez  ledict  seigneur 
duc  d'Arschot,  comte  d*£gmont  et  aultres  nobles 
seigneurs ,  et  ayant  comuniqué  quelque  temps  par 
ensamble,  icelluy  seigneur  prince  avecq  le  comte  de 
Zwartsenbourg  s'en  allèrent  en  leurs  logis.  Et  quel- 
que peu  aprez  sortist  Son  Altèze  de  ladicte  court 
accompaignié  desdictz  seigneurs  duc  d'Arscbot, 
comte  d'Egmont,  comte  de  Boussu,  les  seigneurs 
séneschal  d'Haynaut,  de  Bours,  de  Berselle  avecq 
pluisieurs  aultres  seigneurs  et  gentilzhommes  ;  allè- 
rent ainsy  à  la  messe  en  l'église  Sainte-Goudele , 
laquelle  achevée,  allèrent  à  la  procession  générale, 
aussy  accompaigniez  des  Estatz  généraulx ,  ceulx 
de  ladicte  chancellerie  de  Brabant,  ceulx  de  la 
^  chambre  des  comptes  illecq,  ceulx  du  privé  Conseil, 
ceulx  des  finances  et  pluisiears  aultres  seigneurs  et 
gentilzhommes  allant  devant  Son  Altèze  accosté  de 
loiog  du  seigneur  comte  de  Zwartsenborgh,  ambas- 
sadeur de  par  ÏEmpire;  et  aprèz  iceulx  seigneurs  et 
gentilzhommes,  alloient  devant  Son  Altèze  lesdictz 
seigneurs  duc  d'Arschot,  comte  d'Egmont,  comte 
de  Boussu,  les  seigneurs  de  Bours  et  séneschal 
d'Haynaut  et  aultres  seigneurs,  ayans  tous  une 
hache  ou  torse  en  la  main. 

Aprèz  laquelle  sollempnité  de  procession,  allèrent 
disner  en  la  maison  de  ville  dudict  Bruxelles,  où 
icelluy  disner  estoit  préparé  sumptueusement,  sans 
espargner  argent,  y  employé,  selon  le  bruit,  plus 
de  trois  milz  florins.  Auquel  bancquet  se  treuva 
ledict  seigneur  lieutenant  général  et  ledict  comte  de 
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Zwartsenbourg,  et  environ  les  six  heures  du  soir 
dudict  jour.  Son  Âltëze  se  retira  d'illecq  accom- 
paigné  desdictz  seigneurs  et  gentilzhommes  jusques 
en  ladicte  court.  Aucuns  d'entre  ledict  peuple  par- 
loient  diversement  de  ce  que  ledict  seigneur  lieute- 
nant général  n'avoit  allé  à  ladicte  procession,  disant 
par  aultres  qu'il  ne  luy  estoît  convenable  de  y  aller, 
obstant  ladicte  religion  qu'il  tenoit  exercée  en  Hol- 
lande et  Zélande,  tant  que  par  lesdictz  Estatz  gêné- 
raulx  en  seroit  aultrement  ordonné  suyvant  ladicte 
pacification  faicte  audict  Gandt.  Entre  lesquelles 
deux  religions,  si  comme  celle  appellée  calviniste  et 
celle  appellée  papiste  ou  romaniste,  n'y  avoit  diffé- 
rence que  de  ces  motz  :  et  romaine^  que  pl'uisieurs 
n'entendoient  ensuy vre  que  de  la  saincte  Église  ca- 
tholicque  et  appostolicque,  aultrement  dicte  la  reli- 
gion réformée  de  l'Évangile.  Et  d'aultres  disoient 
qu'il  n'estoit  temps  de  disputer  d'icelles  religions, 
ains  préallablement  d'avoir  les  ennemys  et  oppres- 
seurs desdictz  Pays-Bas  hors  d'iceulx,  et  que  lors 
s'en  pouroit  aultrement  traicter  et  résouldre  à  la 
raison  * . 

€  Et  quelques  jours  ensuy vant,  xxvij*  de  ce  mois 
de  janvier,  les  seigneurs  duConseil  d'Estat,  nouvel- 
lement érigé  dudict  seigneur  lieutenant  général 
chief  d'icelluy,  le  seigneur  du  Mont-Saincte-Alde- 
gonde,  le  seigneur  Liesfelt,  le  seigneur  de  Fromont, 
le  seigneur  de  Frésin,  l'abbé  de  MaroUe,  le  docteur 

*  Le  manuBcrit  de  la  Bibliothèque  royale  présente  ici  une 
lacune  de  douze  feuillets.  Pour  y  jnippléer,  nous  avons  recours 
au  manuscrit  des  Archives  du  Royaume,  en  a^imt  soin  d'en- 
fermer  de  guillemets  les  passages  que  nous  lui  empruntons. 
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Albertus  Léoninas,  le  penaioiinaire  de  Bruges  Met- 
kercke,  le  conseiller  du  Conseil  «i  Flandres,  maktre 
Pieter  de  Bevere,  et  quelques  aultres,  prestèrent  le 
serment,  présent  Son  Altèze,  comme  aussy  feîrent 
le  serment  solempnel  en  tel  cas  requis,  les  seigneurs 
marquis  de  Havrech  et  de  Ljkercke,  establyz  pour 
chiç£z  des  finances  de  Sa  Majesté,  ensamble  les 
comis  dlcelles  finances,  Damkoudere,  Ringout  et 
Oyenbrugghe,  et  le  trésorier  général  Schets  et  rece- 
veur général  Baert  ;  leurs  gr^ers  estans  continuez 
en  leurs  estatz,  Sterc^  et  Croonendael',  le  prestèrent 
auissy.  La  résolution  de  cedict  ConseQ  d'Estat  ne  se 
feist  sans  grand  déint,  demandans  lesdictz  tenant 
de  ladicte  religion  ung  aultre  au  lieu  dudict  docteur 
Iiéoninus,  et  ceulx  de  ladicte  religion  romaine  de- 
mandoient  de  y  avoir  ung  aultre  au  Heu  dudict 
Aldegonde,  cbascun  pour  le  maintiennement  de  sa 
religion. 

€  Le  dernier  dudict  mois  de  jauTier  1578,  aprez 
que  le  camp  desdictz  Estatz  généraulx,  soubz  ledict 
seigneur  chief  général  d'armée  comte  de  LaDaing, 
eust  esté  entretenu  à  peu  d^advancement  contre  le- 
dict don  Jean,  iceUuy  camp  se  leva  d'auprès  de  la 
ville  de  Namur ,  environ  les  neuf  heures  du  matin , 
tirant  versGembloux*.  Suyvant  iceDe  levée  de  camp 


I  Philippe  Sterelcx,  greffier  des  fioencee  do  Sot,  wax  gages 
de  trois  eens  livres,  du  ptix  de  quarante  gros,  monnaie  de 
Flandre. 

'  Panl  Van  Croonendaèle,  greffier  des  finances  dn  "Bol,  aux 
mêmes  gagea  qne  le  précédent. 

•  La  collection  des /^«^«mvd'^/Wtf^  de  Tilatoiier.liaM  113. 
aux  Archives  dn  Boyanme,  nous  foamii  la  lettre  soiTante  qne 
le  comte  dn  Rœntx  écrirait  à  don  Jnan,  le  S9  janrier  151B  : 

1«Vt  II.  fi* 
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vindreat  environ  sept  cens  dievanlx  lanchiers  et 
harquebousiers  desdictz  de  don  Jan ,  lesquélz  raa- 
rent  d'une  furie  anr  la  riergarde  desdictz  du  camp 
des  Estatz,'  qu'estoient  grand  partie  Escochoys 
avecq  quelques  Walons  et  Franchoys,  qui  sedaffen- 
dirent  vaillamment  en  leur  monstrant  teste;  mais 
pour  n'estre  secondez  de  la  chevallerie  desdictz  en 
petit  nombre ,  ains  f uyrent  travers  icelle  rîergarde 
d'infanterie,  furent  deff^ctz  et  mis  en  route,  et  à 
l'instant  iceulx  de  don  Jan  secondez  d'aultres  che- 
vallerie et  fanterie  allyrejit  plus  avant,  poursuyvant 
leur  victoire ,  s'attachèrent  la  bataille  desdictz  de 
l'armée  des  Estatz,  estant  leur  avant^garde  asaez 
près  dudict  Gembloux,  icelle  bataille  fut  incontinent 
aussy  mise  en  route,  et  l'avant-garde  monstrant 
quelque  deffence,  se  retirât  jusques  audict  Gy- 
bloux  où  ilz  se  sauvèrent  en  nombre  de  dix-huict 
enseignes  avecq  leur  artillerie ,  estant  leur  amoni- 

«  Monseigneur,  Oultremont  s'est  trouvé  à  caste  heure  vers 
xnoy  me  dire  que  ce  matin  a  eu  deux  rapports  que  les  ennemix 
ont  dès  hier  après-disner  fUct  partir  leur  artillerie  et  bagaiges 
avecq  leurs  nudades  qui  sont  en  grande  quantité,  et  tirent  vers 
Gyblou,  toutesfois  qu'il  est  arrivé  sept  compaignies  de  peon* 
niers  et  hesongnent  encoiies  aux  trenchiz.  Ledict  Oultremont 
at  enooiiea  deux  pecsonnalgefl  audict  camp,  lesquels  (s*Il  pan) 
le  doibvent  venir  incontinent  advertir.  Ce  que  ne  fouldray  de 
mander  en  diligence  à  Vostre  Altèze,  en  cas  que  ledict  camp 
part  avant  son  arrivée  icy  ;  n'ayant  pour  le  présent  aultre  chose, 
suplieray  le  Créateur,  monseigneur,  donner  à  Vostre  Altèxe 
longue  et  heureuse  vie,  me  recommandant  très-humblement 
en  la  bonne  grâce  d'icelle.  De  Namur,  le  xxix«  de  janvier  1978. 

«De  Vostre  Altèze, 

«  Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  Jan  db  Crot.  » 
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tioD  perdue  par  quelque  trahyson  ou  cas  fbrtayt  de 
feu,dont  en  furent pluiaieunlnruflles;  estant kûdict 
dbief  général  d'armée  andict  Bruxdfes  aveoq  anltraB 
piincipanlx  d'ioéUe  tryumphant  chà  et  là  en  gran» 
diasimes  bancquetzS  et  aultrement  %  leurs  plaisin, 
ajrans  laissez  les  eoldatz  en  désordre,  sans  les  aeoon- 
duire  à  radvancement  desdicfz  Estatz  contre  lesdieta 
enmemys,  qui  furent  vainceois  et  victorieux  en  caste 


€  Apres  yindrent  hastivement  aasi^^  ledict 
Gemliloux,  estans  cenx  de  Bnndles  fort  enbranles 
et  troubles.  Et  pour  les  conforter  ledict  prince  lieu- 
tenant général  Tint  aux  rampars  encorageant  les 
bourgeoisqui  beaoingnaient  endiligencejusques  aux 
enlEuis  pour  fortifier  icenx  rampars  de  boleirerB  par 
hors  la  ville,  ordonnes  en  dm»  endroietx  alentour 
les  fosses  d'iceUe  par  l'advis  f  iceDuy  seigneur 
lieutenant  général  qui  donnoit  bon  espoir  aoxdicts 
bourgeois  que  ledict  Gembloux  sercnt  secouru,  en 
tenant  encoires  trcns  sepmaines,  comme  il  dieoit 
avoir  entendu  qu'ils  tiendroient.  Mais  le  contraire 
adTint  le  iiij*  de  febvrier  ensuyvant  de  ceste  an- 
née 1578,  que  lesdictz  retires  et  sauves  audict  Gem- 
bloux se  rendirent*  sans  eulx  deffendre,  par  tel 

<  Ls  litDpait  des  eheft  de  Fannée  des  Étais  afsieot  quitté  le 
eamp  pour  assister  aex  noees  da  Imtob  de  Beende  et  de  M»- 
gnertte  de  liérode,  irièee  du  aaïqiijsde  Betg^ieB. 

*  Ce  n'est  pas  le  4,  mais  le  a  lévrier,  qne  Gembloux  emdtaia. 
A  cette  dernière  date,  don  Jnaa  écrivait  à  la  garnison  de  Lim- 
booig  :  «  Depoie  certe  eaeripte  se  sont  rendus  eenlx  de  la  Tflle 
«  deO^IoaoùayaToittaismilsoldatsetphisieoisciqittanies 
«  et  fàdetz  areeq  leeqnelB  je  sois  eomplisaant  l'aoeord  que  s'est 
•  Ikict  a^ecq  enlx.  >  A  cette  dateansBi,  Adrien  de  BaîBBral, 
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appointement  que  le  seigneur  de  Goigny  marischal 
du  camp  desdictz  Estatz  demeuroit  prisonnier  avecq 
aultres  prindpaulx  ;  ceulx  desdictz  soldatz  y  veullana 
servir  ledict  don  Jean  demeureroient,  et  aultres  ne 
se  veuUans  renger  en  icelluy  service  contre  lesdictz 
Estatz  furent  renvoyez,  leurs  vies  sauves,  sans 
armes. 

c  Desquelles  deffaicte  dudict  camp  et  prinse  de 
Gembloux  aucuns  en  inculpoient  lesdictz  seigneurs 
général  d'armée  et  de  la  Motte,  général  d'artillerie*, 
voires  ledict  seigneur  de  Goigny  prisonnier,  disant 
que  ce  avoit  esté  mené  et  practicqué  avec  intelligence 
dudict  don  Jean;  et  aultres  en  inculpoient  ledict 
seigneur  lieutenant  général  pour  ne  se  y  estre 
trouvé  en  personne;  mais  chascun  s'en  excusoit 
disant  que  le  prince  lieutenant  général  s'estoit  confyé 
en  la  conduicte  de  ladicte  armée,  et  ledict  chief 
général,  qu'icelluy  seigneur  lieutenant  général  et 
aultres  des  Estatz  le  avoient  mandé  de  se  trouver 
audict  Bruxelles.  Et  quoy  que  en  fut,  les  povres 
désolez  de  Bruxelleset  dô  là  entour  s'en  trouvoient  le 


gneur  d'ETore,  informait  le  colonel  Mondragon  qae  les  capi- 
taines, officiera  et  soldats  enfermés  avec  lui  dans  la  place,  ac- 
ceptaient les  conditions  offertes  par  don  Juan.  —  Arohiyes  du 
Royaume,  Papiers  d'État  et  de  V Audience,  liasse  174. 

*  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  lieutenant  de 
TartiUeriei  gouverneur  de  GraveUnes,  bien  qu'il  eût  adhéré  à  la 
cause  des  États,  entretenait  depuis  le  mois  de  décembre  1OT7 
une  correspondance  secrète  et  trèsHsuivie  avec  don  Juan  d'Au- 
triche, n  ftkt  Tun  des  instruments  les  plus  utiles  et  les  plus 
actifii  de  la  réconciliation  des  provinces  waUonnes.  Une  tache 
ineflfàçable  restera  à  jamais  sur  son  nom  :  ce  Ait  lui  qui  servit 
d'intermédiaire  entre  le  prince  de  Parme  et  Gaspard  d'Ànastro, 
lorsde  Tattentat  de  Jean  Jauregui. 
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plus  agravez  et  en  danger  d'estre  ruynez  par  lesdictz 
ennemys  qui  menachoient  lesdictz  de  Bruxelles  plus 
que  touttes  les  aultres  places  du  pays.  « 

ÂUemans  du-  régiment  dndict  Carie  Focre 

vindrent  au  villaige  de  Laken  près  de  Bruxdles, 
Ayant  leurs  centenelles  au  pont  dudiot  Laken,  dé- 
monstrans  vouloir  tenir  le  passaige  illecq  pour  la 
comodité  dudict  don  Jan,  en  attendant  plus  grand 
eompaignie  de  ses  gens  pour  fermer  le  passaige  dé 
la  nouvelle  rivière  d*Ânvers  audict  Bruxelles.  Mais 
les  boui^ois  d'illecq,.  de  ce  fort  animez  et  délibérez, 
allèrent  vers  ledict  Laken  en  dilligence,  où  les  ayant 
incontinent  environnez  avecq  assistence  d'aucuns 
soldatz  dudict  seigneur  prince,  tuèrent  lesdictes 
centenelles  et  quelque  peu  d'aultres,  et  le  reste  se 
prindrent  à  courir,  fuyant  par  la  milleure  voye 
qu'ilz  povoient,  abandonnant  leurs  armes.  Et  par 
comandement  de  ne  les  tuer,  les  laissirent  courir 
fors  aucuns  de  leurs  chiefz  qui  furent  amenez  pri- 
sonniers audict  Bruxelles. 

Ce  mesme  jour  fut  de  rechief  prins  ledict  conseifler 
Boosschot,  mal  famé  d*entre  le  peuple,  et  amené  pri- 
sonnier par  ceulx  de  la  garde  dudict  Bruxelles, 
l'ayant  trouvé  sorty  hors  la  porte  dudict  Louvain 
pour  aller  vers  ledict  don  Jan,  comme  entre  le  peuple 
se  disoit.  Et  estant  amené  au  logis  dudict  seigneur 
gouverneur  de  Bruxelles,  le  comte  de  Boussu,  icel- 
luy  seigneur  de  Boussu  le  laissa  aller  quelque  temps 
aprez,  dont  ledict  peuple  n'estoit  content  que  Ton 
ne  procédoit  contre  ung  tel  mal  famé,  selon  ses 
mérites,  et  que  l'on  s'estoit  assez  abusé  pour  en 
avoir  tant  eslargy  sans  correction  exemplaire. 
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Le  jour  ensuyvant,  septième  dudict  mois  de  feb- 
Trier,  ledict  seigneur  comte  de  Boussu  feist  serment 
sur  le  marché  dudict  Bruxelles  d'estre  fîdelle  gou- 
verneur d'icelle  ville ,  comme  auss j  luy  promisrent 
les  bourgeois  et  soldatz  y  estans  de  Tobéyr  en  toutte 
fidéUté- 

Ce  pendant  au  mesme  temps  se  descouvra  une 
trahyson  en  ladicte  ville  d'Anvers,  qui  estoit  pro- 
posé faire  par  ung  son  de  trompette,  y  ayant  quelque 
nombre  de  terraistres  et  pluisieurs  harquebouses 
trouvées  en  certain  logis  d'ung  chanoine,  préparées 
pour  faire  massacre  et  meurdre  audict  Anvers,  suy- 
vaut  les  ruses  et  pervers  moyens  continuez  par 
lesdictz  ennemys  tirans  et  barbarisez.  Lesqudles 
iniques  praoticques  se  menoient,  comme  disoit  ledict 
peuple  y  par  aucunes  opinions  quarées  estans  en 
conseil,  et  d'aultres  nouveaux  termes  qu'iceux  d'entre 
le  peuple  usoient  par  impatience  d'estre  ainsy  mal 
menez  et  conduictz  par  lesdictz  gouverneurs  à  dou- 
blons; mais  quoy!  aultres  disoient  pour  reconfort 
que  Dieu  ne  permectroit  jamais  l'effect  de  leur  mal- 
heureuse intention  et  qu'il  en  convenoit  prier  inces- 
sament  éa  saincte  grftce  nous  vouloir  préserver 
d'icelle  intention  perverse. 

Ledict  jour  ung  Escochoy,  ayant  esté  prins  et 
eschappé  dudict  Bruxelles  vers  ledict  don  Jan,  fut 
reprins  ;  comme  fut  aussy  trouvez  grand  quantité  de 
grains  et  boàne  somme  d'argent,  se  descouvrant 
ainsy  peu  à  peu  par  aucuns  bienveullans  à  la  patrie 
l'ordure  cachée  soubz  la  blanche  couleur. 

En  ce  mesme  temps  les  ^lises  de  Meulebeque  et 
d'Opbrueesele  es  faulbourgx  dudict  Bruxelles  furent 
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l>raslée8\  avecq  plnisieurs  anltres  édifices  y  estans, 
pour  plus  grande  asseurance.  d'iceUe  ville  contre  les 
ennemys,  lesquelz  j  enssent  pea  fortifier  et  tant 
plas  aisément  gaigner  la  ville.  Comme  anssy  se 
fortiffioient  ceolx  de  Mallines,  bruslant  le  bégoi- 
naige  où  estoient  dix-huict  cens  femmes  et  filles» 
lesqaelles  par  leur  grand  moyen  assistoient  ledict 
don  Jan. 

Et  estant  ledict  seigneur  prince  audiet  Anvers, 
retourna  en  diligence,  le  8  dudict  mois,  audiet  lien 
de  Willebroucq ,  où  il  feist  foire  ung  fort  pour  la 
garde  de  ladicte  nouvelle  rivière  nécessaire  ausdictr 
de  Bruxelles,  oires  qu'il  y  avoit  garnison  de  ceulx 
d'Anvers  et  d'aultres  soldatz  audiet  Mallines,  pour 
ce  que  l'on  doubtoit  la  surprinse  dudict  Vilvoorde, 
estant  lors  lesdicts  ennemys  à  Louvain  et  h  Wavre, 
gastant  et  jnllant  le  plat-pays,  se  munissant  des 
vivres  qu'ils  y  trouvoient. 

Audiet  temps  ledict  seigneur  de  Bours,  ayant  par 
le  moyen  de  ladicte  garnison  y  entrée,  assubjecty  la 
ville  de  Mallines  qui  estoit  importante  pour  la  garde 
desdictes  villes  de  Bruxelles  et  d'Anvers,  de  tant  que 
Ton  entendoit  y  avoir  plnisieurs  malveullans  et 
affectez  à  la  dévotion  dudict  don  Jan,  furent  prins 
prisonniers  aucuns  d'iceulx  malveullans  et  adver- 
saires, ayant  ladicte  garnison  d'Anvers  y  entrée, 
comme  dict  est,  faict  bons  et  louables  debvoirs 
d'assister  ledict  seigneur  de  Bours ,  à  ladicte  sub- 
jection  d'icelle  ville.  Entre  aultres  d'iceulx  prison- 
niers furent  ledict  président  du  grand   Conseil 

>  Voy.  BUMrt  ie  BntmXU$,  t.  V,  p.  m. 
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illecq*  et  ucg  Bouvekerke*.  Par  où  ledict  doa  Jan 
faillyt  Tentreprinse  qu'il  avoit  sur  ladicte  ville  de 
Mallines.  Si  augmentoit  ainsy  la  bonne  réputation 
d'icelluy  seigneur  de  Bours  par  les  bons  debvoirs 
qu*il  démonstroit  estre  affecté  à  la  patrie;  mais 
aucuns  d'entre  le  peuple  ne  s'y  confîoienttrop,  disant 
qu'il  leur  sambloit  qu'icelle  subjection  des  villes  et 
prinse  desdictz  malveullans  n'estoient  que  menées 
pour  les  abuser,  de  tant  que  Ton  n'en  faisoit  la  jus- 
tice requise. 

Ce  pendant  fut  descouvert  grand  somme  d'argent 
que  le  pater  du  cloistre  de  Scheute  près  dudict 
Bruxelles  envoyoit  audict  don  Jan  ;  et  tombit  par 
subtil  moyen  es  mains  d'aucuns  de  nostres  vigilans, 
et  mis  es  mains,  desdictz  Estatz.  Et  comme  icelluy 
pater  se  pensoit  retirer  hors  dudict  Bruxelles,  ac- 
coustré  à  la  soldadèze*,  fut  appréhendé  et  luy  faict 
demande  de  quelque  ayde  d'argent  pour  lesdictz 
Estatz  ;  dict  qu'il  n'en  avoit  poinct,  déniant  en  avoir 
envoyé  audict  don  Jan  ;  mais  fut  esbahy  quant  on  le 
feist  venir  veoir  ledict  argent  qu'il  avoit  envoyé, 
coiïime  dict  est. 

Lors  se  présentirent  lesdictz   ennemys  devant 


'  Jean  de  Bergheg,  chevalier,  seigneur  de  Waterdyck,  prési- 
dent du  grand  Conseil. 

*  Guillaume  de  Clercq,  cheYalier,  seigneur  de  Boeyekercke 
ou  de  Bovenkercke,  nommé  écoutète  de  Malines  par  Charles* 
Quint,  en  1554,  et  révoqué,  le  5  mars  1OT8,  par  Tarchiduo 
Mathias  et  les  États-généraux.  Des  lettres  patentes  du  5  oc- 
tobre 1579  le  rétablirent  dans  sa  charge,  qu'il  résigna  volon- 
tairement le  18  avril  1594.  M.  de  Boevekercke  entretenait  des 
relations  assez  étroites  avec  Granvelle. 

*  Aeoouttréh  la  êoldadiu,  habillé  en  manière  de  soldat. 
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Bovigne  soubz  la  charge  dudict  comte  Charles*,  et 
quelques  chevaulx  légiers  devant  Tillemon,  où  y 
avoit  garnison  de  quelques  compaignies  dudict  régi- 

*  La  conduite  de  cette  entreprige  avait  été  confiée  à  Gilles  de 
Berlaymont.  Voici  des  extraits  de  lettres  adressées  par  ce  sei- 
gneur à  don  Juan,  et  relatives  à  Tattaque  de  BouTigne  : 

«  Ceulx  de  Bovines  à  ce  que  je  puis  entendre  font  semblant 
«  de  tenir  bon  et  ont  hier,  environ  les  trois  ou  quattre  heures 
«  après  le  disner ,  mis  le  feu  en  quelques  maysons,  tenant  la  ville  ; 
ne  soit  qu'Uz  soyent  deslog^z  ceste  nuict,  ilz  le  poulront  fort 
mal  faire  doresenavant,  d*aultant  que  vers  le  midy  y  arrive- 
ront les  Hauliz-Âllemans  et  les  deux  régiments  de  Mander- 
sche  jt  et  Sainct-Bellemont,  et  les  logeray  au  plus  prez  de  la 
villa  qu'il  me  sera  possible.  »  (Bien,  4  février  1578.) 
«  Le  conte  de  Meghem,  mon  frère,  les  ferat  ce  soir  serrer  de 
sy  -prez  qu'ils  n^auront  moyen  de  se  retirer  ny  saulver.  Et  je 
me  porte  à  cest  instant  vers  Charlemont  pour  faire  haster  Tai^ 
tillevie,  tant  que  me  sera  possible.  Ce  pendant  je  supplie  trôs- 
hunnblement  à  Yostre  Altèze  qu'il  luy  playse  me  faire  envoyer 
argent  par  icy  pour  canonniers,  peionniers  et  chevaulx  d'ar- 
tillerie, et  oulire  ce  ordonner  à  monsieur  de  Gomicourt  et 
auUres  oificicrs  de  Vartillerie  de  s'encheminer  incontinent 
vers  ledict  Bovines  avecq  les  chevaulx  d'artillerie  quy  sont  à 
Namur,  ou  à  Giblon*  Xay  faict  mettre  quattre  cens  soldatz 
via-àr-vis  de  Bovines  du  costé  de  Dînant,  et  comme  à  Wavre- 
mont,  Spontin  et  EverhaiUe,  y  a  quelques  gens  de  piedt  et 
de  cheval ,  je  supplie  très-humblement  à  Vostre  Altèze  vouloir 
faire  commandement  qu*ilz  se  viennent  joindre  avecq  lesdietz 
quattre  cens  soldatz,  laissant  en  chasque  chasteau  cinoq  ou 
six  soldatz,  pour  garder  les  portes.  »  (Wespin,  5  février  1578.) 
m  Suyvant  ce  que  Yostre  Altèze  m^ordonne  ne  fauldray  de  me 
haster  tant  qu'il  me  sera  possible  pour  réduire  la  ville  de  Bo- 
vines en  son  obéissance,  estans  les  soldatz  quy  y  tiennent  gar- 
nison sy  obstiné  qu'ilz  publient  d'y  vouloir  tous  mourir  ou  la 
défendre.  AToccasion  de  quoy,  je  suis  icy  empesché  à  sacquer 
l'artillerie,  assçavoir  quattre  canons,  quatre  demy  canons  et 
deux  coeuleuvres,  espérant  de  l'avoir  demain  avecq  les  muni- 
tions y  servantes  bien  prez  de  Bovines,  mais  je  craings  fort 
qu'elle  ne  serat  assise  pour  s'en  servir  avant  le  dimence  au 
matin.  »  (Charlemont,  6  février  1578.) 
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ment  de  monsieur  d'Egmont,  lesquelz  aprez  avoir 
démonstré  quelque  résistenoe,  le  abandonnèrent*  et 
se  retirarent  en  la  ville  de  Diest,  appartenant  audict 
seigneur  prince  d'Orange.  Et  ladicte  viUette  et 
chasteau  de  Bovignes  fut  rendue  par  la  garnison  y 
estans,  par  appointement  qu'ilz  sortirent  avecq  leurs 
armes  et  liardes. 

Ce  pendant  les  forces  desdictz  Estatz  se  rassam- 
bloient  la  pluspart  audict  Bruxelles,  où  les  bourgeois 
ne  cessoient  de  besoingner  ausdîctz  fortz  d'îcelle 
ville,  petitz  et  grandz  sans  en  nulz  excepter,  n'j 
povant  demeurer  que  ung  seul  en  chascune  maison, 
oires  qu'iceulx  bourgeois  fussent  fort  chargez  de 
soldatZy  Tung  de  quattre,  de  six  et  davantaige» 
selon  la  faculté  d*icelles  maisons.  Mesmes  pour  enco- 
rager  lesdictz  ouvriers,  hommes,  femmes  et  petitz 
enffans  ausdictes  fortiffications,  avoient  leurs  tam- 
bourins et  enseignes,  assçavoir  les  femmes  et  jeunes 
filles,  chascune  à  part  soy,  allant  et  venant  de 
Touvraige  ;  de  manière  qu'il  y  avoit  grand  tintamare 

<i  II  me  deeplaist  que  Femprinse  de  BoTignes  aye  esté  9j  ter- 
«  dive  par  fttolte  d'équippaige;  il  nous  at  ooavenu  tirer  noeuf 
«  cens  coups,  et  qui  pis  est  sont  éventez  deux  canons.  Salsedo 
«  porteur  de  cestee  diiast  à  Yostre  Altèse  tout  ce  que  s'y  est 
«  passes  et  comme  odluy  qui  s'est  trouves  à  tout  et  qui  at  tra- 
«  TaiUé  sa  part,  lequel  j^anvoye  vers  Vostre  Altèze  à  cest  elTect. 
«  Le  comte  de  Ro  est  passes  quelques  jours  arrives  ioy  en 
«  intention  d'aller  trouver  Yostre  Altèze,  mais  se  piésentant 
«  Toccasion  de  ceste  emprise,  n'at  voulu  passer  oultre  sans  pre- 
«  mièrement  en  voire  la  fin,  ayant  monstres  le  désir  qu'il  a  de 
a  s'employer  au  service  de  Vostre  Altèze.  »  (Dînant,  12  fé- 
vrier 1578.)  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  d*Ètat  et  de  VÀu- 
dience^  liasse  174. 

*  Tirlemont  se  rendit,  le  7  février,  à  Octavio  de  Qonzague. 
Voy.  Strada,  trad.  par  Du  Ryer.  Bruxelles,  1739,  t.  n,  p.  SS3. 
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de  tambourins  du  matin  et  du  aoir  d'iceulx  ouvriers 
montant  et  descendant  de  Touvraige,  oultre  de  ceulx 
qui  alloient  à  la  garde  chascun  soir  hors  la  ville  es 
dictes  fortreases,  tous  desjà  en  deffénce,  plus  de 
seize  enseignes  jour  par  jour,  tant  bourgeois  que 
aultres  soldatz  Escochois,  Allemans,  Flamens,  Wal- 
lons que  Franchois. 

Lexij*  dudict  mois  de  febvrier  dudictan  1578,  fut 
la  ville  d'Amsterdam  en  Hollande  rendue  et  mise  es 
mains  dudict  seigneur  prince  leur  gouverneur', 
aprez  que  les  habitans  d'icelle  ou  aucuns  d'eulx 
eurent  faict  pluisieurs  refuz  et  résistence,  comme 
dict  est,  en  payant  par  ceulx  de  la  ville  cent  iiij^' 
mUz  dalders  à  Tadvanchement  de  la  guefre,  et  de  y 
recevoir  garnison  de  par  ledict  seigneur  prince,  qui 
y  fut  mise  de  quattre  enseignes. 

Lors  feist  ledict  seigneur  de  Glymes,  estant  pour 
gouverneur  audict  Vilvoorde  abatre  et  brusler  le 
cloistre  de  Troosi^^  près  dudict  Vilvoorde,  où  que 
les  ennemys  tàchoient  de  y  fortifier  pour  après 
approcher  et  surprendre  ledict  Vilvoorde  avecq  la 
secrète  intelligence  qu'iceulx  povoient  practicquer 
d'ayde  d'aucuns  terraiatres  de  dedens.  Et  le  15  du- 
dict mois,  estans  iceulx  ennemys  devant  ladicte  ville 
de  Vilvoorde',  aucuns  de  la  garnison  y  estans  sor- 
tirent hors  la  ville  et  par  icelle  saillye'repoulsèrent 
lesdictz  ennemys,  de  sorte  qu'ilz  furent  constrainctz 

'  SuiTant  M.  Groen  van  Prînsterer,  Amsterdam  rentra  sous 
le  gouvernement  du  prince  d'Orange  le  8  février.  —  Archives  de 
la  maison  d'Orançe-N'agsau,  t.  vi,  p.  ddS. 

•  Onse-Lieve-Vrouwe-ten-Troost,  ou  Notre-Dame  de  Conso- 
lation, à  Yilvorde. 

•  Voy.  Strada,  t.  ii,  p.  353. 
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eulx  retirer  non  sans  perte  de  lears  gens  et  aban- 
donnement  de  quelques  pièces  d'artilleries  qa'ilz 
aToiait  dressez  aux  trencbiz  par  eolx  faictz.  Aucuns 
d*iceulx  ennemys  estans  amenez  prisonniers  audict 
lieu  de  VÛToorde,  furent  jectez  en  l'eau we  de  hault 
en  bas  des  murailles  dudict  Vilvoorde. 

Lors  furent  envoyez  quelques  compaignies  du 
régiment  de  monsieur  de  Champaigny  tant  mal 
famé,  comme  dessus,  pour  estre  en  garnison  audict 
lieu  de  Hault  * ,  ville  importante  et  requise  de  y  avoir 
bonne  garde  pour  la  deffence  dudict  Bruxelles,  dis- 
tant d'environ  deux  lieuwes  et  demy  l'ung  de  l'aultre. 
Et  tost  aprez  y  ayant  esté  ledict  seigneur  de  Cbam- 
paigny  avec  lesdictz  de  son  régiment,  icelluy  se 
retira  en  la  ville  de  lions  près  dudict  seigneur  de 
Lallaing.  Et  estans  ainsy  en  garnison  audict  Hault 
démonstrërent  bons  debvoirs ,  faisant  quelques  sail- 
lyes  avecq  ayde  des  bourgeois  tant  qu'ilz  amenèrent 
aucuns  desdictz  ennemys  prisonniers  audict  Hault. 
Comme  furent  aussy  amenez  prisonniers  audict 
Bruxelles  d'iceulx  ennemys  par  les  vrylmyters  aven- 
turiers, à  Tasistence  d'aucuns  banniz  pour  avoir 
paravant  tuez  des  cerfz  et  aultres  bestes  sauvaiges 
contre  les  ordonnances  et  placartz  de  la  court  sur  le 
faict  de  la  vénerie,  lesquelz  furent  rappeliez  de  grâce 
esdictz  pays.  Et  ceulx  de  la  garnison  de  NyveUe  en 
Brabant  en  amenèrent  aussy  aucuns  prisonniers,  et 
d'aultres  s'estans  sauvez  en  une  église  furent  bruslez. 
Si  qu'iceulx  de  don  Jan  ne  povans  parvenir  à  leur 
desseing  devant  ledict  Nyvelle,  où  ilz  s'estoient  venu 


Haï. 
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camper  aprez  leiirdicte  retraicte  de  Vilvoorde*,  mar- 
chèrent vers  Grenape ,  estans  partout  en  grand 
danger  de  vivres  qui  ne  leur  po voient  suyvre*. 

Ce  pendant  ledict  secrétaire  Prats,  mal  noté  du- 
dict  peuple  de  Bruxelles  ,  fut  prins  prisonnier , 
ayant  ung  pasport,  sur  le  nom  d'ung  aultre,  pensant 


"^  Chariea  de  Mansfelt  était  venu  camper  devant  Nivelles  le 
16  février  ;  la  veille  il  écrivait  de  Floreffe  à  don  Juan  :  «  Demain 
«I  je  seraj  an  matin  là  où  Vostre  Altèze  me  commande  d'aller, 
«  qui  est  à  Nivelle.  Si  je  n*ay  que  faire  d'artillerie,  pour  y  entrer, 
«  j'espargneray  les  munitions  de  Vostre  Altèze,  et  si  je  juge  en 
«  estre  besoing,  Vostre  Àltèze  en  sera  quand  et  quand  avertie  ; 
«  mais  il  me  semble  que  ce  nom  d'artillerie  estonne  fort  les  Fia- 
«  mens,  par  quoy  elle  devroit  tousjours  suivre.  —  Archives  du 
Boyaume,  »  Papiers  d*Étai  et  de  r Audience,  liasse  174. 

'  Charles  de  Mansfelt  faisait  une  triste  peinture  des  misères 
qui  accablaient  ses  soldats  ;  le  20  février  il  écrivait  à  don  Juan  : 
«  Il  fault  qu'avecq  beaucoup  de  juste  occasion  je  face  mes  do- 
«  léanees  k  Vostre  Altèze  que  jamais,  des  égiptiens  ont  esté  si  ml- 
«  sérablement  traictés  et  abandonnés  que  moy  et  mes  gens;  nous 
«  marchons  x>ar  un  pats  où  il  y  a  six  mois  que  vos  ennemis  ont 
«  tout  ruyné,  de  sorte  que  il  n'y  a  que  vent  et  air  et  quatre  mu- 
«  railles.  Vos  muniiionaires  m'ont  depuis  trois  semaines  donné 
n  quatre  mU  pains,  de  sorte  que  de  faim  et  pure  misère  me  sont 
«  morts  plus  de  deux  cents,  et  beaucoup  de  perdus  allant  çà  et 
«  là  cercher  à  vivre  ;  enfin,  monseigneur,  l'extrôme  nécessité 
«  me  contraint  de  dire  à  Vostre  Altèze  que  je  ne  sçaurois  plus 
«  vivre  si  Vostre  Altèze  n'y  donne  ordre,  car  je  veux  n'encourir 
«  aucun  hazard  de  honte  en  ma  charge,  pour  la  paresse  de  ces 
»  messieurs  des  munitions,  à  qui  Vostre  Altèze  l'a  tant  com- 
«  mandé  ;  je  ne  sçaurois  comme  j'ay  dit,  monseigneur,  plus 
«  vivre  ainsi,  et  ne  vous  demande  que  du  pain,  et  si  le  oommo- 
«  dite  permit  d'en  treuver,  je  n'en  demanderais  de  cette  façon  ; 
«  mais  je  souffre  beaucoup  jusques  à  pâtir  faim  moy  et  ma 
«  maison.  Je  supplie  très-humblement  Vostre  Altèze  qu'il  luy 
«  plaise  y  donner  ordre  et  que  les  soldate  puissent  au  moins 
«  avoir  quelque  bon  prest  pour  subvenir  à  l'extrême  nécessité.  » 
—  Archives  du  Royaume,  Papiers  d'État  et  de  l'Audience, 
liasse  174. 
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sortir  dudict  Bruxelles»  et  furent  mis  ung  capitaine 
Escochoy  avecq  grand  partie  de  sa  compaignie  en 
sa  maison  pour  le  garder  et  lu  j  tenir  compaignie  à 
dianer»  qui  rendoit  ledict  secrétaire  à  criévecenr  de 
tant  qu'il  eetoit  accoustumé  de  prendre  largement  et 
recevoir  de  son  estât  de  secrétaire  audict  Conseil  des 
troubles  et  aultrement,  comme  dict  est,  si  qu'il  estoit 
parvenu  de  riens  à  grand  richesse  et  honneur,  que 
luy  debvoit  causer  le  recongnoistre  vers  cenlx  des 
Pays-Bas,  sans  procurer  leur  ruyne  tiraniquement, 
comme  icelluy  peuple  disoit  qu  il  avoit  faict  durant 
ledict  Conseil  des  troubles. 

En  ce  temps  dudict  mois  de  febvrier ,  y  avoit  grand 
trahyson  conspirée  et  practicquée  contre  les  villes 
de  Douay  et  Bouchin  par  le  seigneur  de  Licques 
ayant  intelligence  avecq  aucuns  des  principauh 
magistrats  d*icelles  villes,  desquelz  en  furent  appré- 
hendez aucuns,  mais  ung  des  aucteurs  de  ladicte 
trahison  nommé  de  la  Tour',  se  sauva  avecq  aultre 
de  l'université  d'illecq.  Lors  fut  aussy  prins  desdictz 
ennemys  la  duccée  d'Arschot'  par  faulte  de  seoour, 


*  Robert  de  LongneYal,  seigneur  de  la  Tour. 

*  Don  Juan  ayant  requis  ceux  d*Anohot  de  recevoir  garnison, 
les  drossard,  mayeur,  bourgmestres,  écherins  et  conseil  deeette 
▼Ule  cherehèrent  à  s'en  excuser,  dans  uiie  lettre  qu*ils  lui  adres- 
sèrent le  14  février.  Ils  se  fondaient  sur  œ  qu'ils  s'étaient  main- 
tenus en  la  due  obéissance  du  Roi  et  n'avalent  Jamais  eessé 
d'observer  la  religion  catholique  romaine  ;  ils  n  avaient  non  pins 
Jamais  consenti  à  recevoir  garnison  des  Etats  ni  fisit  reftis  de 
procurer  des  vivres  aux  troupes  royales  qui  logeaient  aux  envi- 
rons. Ils  prétextaient  également  que  la  ville  appartenait  au  duc 
d'Arscbot,  et  qu'ils  ne  pouvaient  accepter  ni  recevoir  garnison, 
sans  connaître  son  avis  et  sa  résolution.  C'était  une  vieille  cou- 
tume qui  avait  été  observée  par  tous  les  gouverneurs,  même  du 
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doBt  le  peuple  a'esmerveilloit  que  ledict  sognenr 
duc  d*AjBchot  l'avoit  ainsy  àbaudouné  sans  le  pour* 
voir  de  g^amison  en  temps  requis,  comme  hm 
povoit  y  ayant  esté  affecté  ;  doubtant  partant  par 
aucuns  d'entre  icdluy  peuple  qu'il  n'y  eust  encoires 
plus  grand  trahyson  sur  la  main  d'entre  aucuns 
seigneurs  qui  disoient  être  masquez,  si  comme  ledict 
seigneur  comte  de  LaUaing,  chief  et  général  de  Tar- 
mée,  ayantesté  diligent  àtirer  grand  traictementsans 
néantmoingz  riens  exploicter  arecq  ladicte  armée, 
comme  euist  peu  fidre  durant  le  temps  de  six  mois 
qu'il  avoit  entretenu  nostre  camp  près  de  Namur, 
comme  dict  est;  ledict  seigneur  de  Champaigny 
pour  estre  frère  dndict  cardinal  aucteur  de  tooa 
lesdictz  troubles,  selon  que  le  bnût  courait  entre 
ledict  peuple,  et  aultres  charges  à  luy  imposées  par 

temps  da  due  d*ÂU)e  et  da  grand  commsiwlear.  Si  priaient  don 
Juan  de  leur  donner  nn  délai  de  deux  on  troia  jours  pour  qa'ilfl 
passent  informer  de  aa  Tolonié  le  dnc  d^Ârachot,  «  leur  |)on  aei- 
gnear  et  maiatre.  »  Don  Jnan  ne  fit  aneone  attention  à  cette  de- 
mande; tt  répondit  d'Héreilé,  le  15  :  •  Noos  avons  ka  ee  qoe 
«  noua  eaoriTes  par  Tostre  lettre  dn  joor  d'hier  et  vons  pooTex 
«  bien  aaaearer  que  ne  aommea  anlcnnement  înientionnea  de 
m  voua  grever  ni  préjudieier  en  ehoae  que  ee  aoit.  Touteafoîa 
m  comme  pour  les  oceurrenoea  da  temps,  il  oonvieat  que  en  la- 
«  dicte  Tille  soit  mise  quelque  garnison ,  et  qu*ajana  adviaé 
•  qu*ll  7  entre  une  oompaignie,  toub  regarderez  de  la  reoep- 
«  Toir,  loger  et  accommoder,  de  plus  que  n*entendona  qu'elle  y 
«  aéjoume  longnement^  mais  que  pendant  qu'Ole  y  aéra  se  con- 
«  dniae  comporte  et  gouverne  modestement,  dont  enchargeioDS 
«  bien  aoertes  leur  capitaine,  de  manière  que  ne  aères  fàndea 
«  de  prétaxer  auksun  refus,  ni  noua  donner  occasion  d*7  pro- 
m  céder  par  voye  de  rigeur,  laquée  aéra  force,  à  noatre  grand 
«  regret,  de  Intenter,  ri  avant  que  de  vostre  eoatel  ne  veuilles 
«  entendre  à  ce  que  par  la  présente  vous  est  ordonné.  »  — Ai^ 
chives  du  Boyaume,  Papier»  d*ÉMet  de  VAtidience,  liasse  174. 
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ceulx  dudict  Anvers  et  de  Bruxelles  ;  ledict  seigneur 
duc  d'Arschot,  pour  ne  se  avoir  plus  vertueusement 
employé  à  la  résistence  desdictz  ennemys,  comme  à 
sa  noble  qualité  appartenoit;  ledict  seigneur  de 
Goingny,  pour  ne  soy  estre  fîdellement  acquicté, 
tant  en  Anvers  que  en  qualité  de  marischal  dudict 
camp  près  de  Namur  et  à  la  deffaicte  d'iceUuy  de- 
vant Giblou,  comme  il  debvoit  ;  et  aussy  suspectez 
d*estre  espaignolizez,  comme  ilz  ne  tenoient  moindre 
condition,  ledict  seigneur  de  la  Motte,  général  de 
Tartillerie  au  lieu  dudict  seigneur  Trélon ,  avecq  le 
seigneur  de  Câpres,  ayant  charge  d'ung  régiment  de 
Wallons ,  et  d'aultres  qu'ilz  disoient  avoir  veu  estre 
*  au  service  es  temps  des  seigneurs  duc  d*Alve,  don 
Loys  de  Requesens ,  et  en  aprez  dudict  don  Jan , 
ausquelz  ilz  avoient  démonstré  grande  affection  et 
adhérence  à  leurs  dévotions  barbares. 

Lors  vindrent  nouvelles  de  la  révolte  que  se  disoit 
estre  advenue  en  Ytalye  contre  les  Espaignolz  et 
aultreâ  leurs  adhérens  tenans  grand  partie  des  Ytalies 
en  subjection,  et  que  le  vice-roy  de  Naples  estoit  tué 
d'une  harquebousade  * .  Mais  pluisieurs  d'entre  ledict 
peuple  voyant  plus  loing  ne  l'estimoient  que  nou- 
velles semées  à  poste,  comme  journellement  se  se- 
moient  par  espiez  et  aultres  apostez  dudict  don  Jan, 

<  Les  mayeur  et  échevins  de  Saint-Omer  écrivaient  le  23  féYrier 

au  seigneur  de  la  Motte  :  a  La  chose  est  certaine  que  le 

«  viceroy  de  Naples  a  esté  massacré  avecq  dix  ou  douze  des 
«  siens,  et  y  at  eu  grande  révolte,  de  fachon  que  Ton  at  ren- 
«  forché  la  garnison  du  chasteau  de  Milan,  et  si  a-t-on  espoir 
«  que  les  forcesqui  debvoyent  passer  encoires  par  deçà  en  seront 
«  empeschées.  »  —  Correspondance  de  Valentin  de  Pardieu, 
p.  196. 
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pour  entretenir   et  abuser  ledict   povre  peuple , 
comme  aprez  ne  fut  treuvé  n'estre  que  fables. 

Le  19  dudict  mois  de  febvrier,  ledict  lieu  de  6e- 
nape  fut  prins  par  apoinctement  aprez  quelque  résis* 
tence  qu'ilz  feirent  contre  lesdictz  ennemyz'.  Lors 
furent  aussy  démoliz  les  cloistres  et  aultres  édiffices 
estans  en  ladicte  ville  de  Gandet  aussy  loing  d'icelle 
qu'ilz  povoient  estre  nuysant  et  à  Tadvantaige  des- 
dictz  ennemys  qui  les  youldroient  venir  assiéger  et 
assaillir. 

En  ce  mesme  temps  ledict  appelle  terraistre  esco-. 
choy,  prisonnier,  fut  eslargy,  en  rendant  par  ledict 
don  Jan  certains  prisonniers  qu'il  tenoit  audict  Na- 

*  La  ville  seule  se  rendit  le  19  février;  le  chfttean  fit  une  plus 

longue  résistance.  Voici  ce  que  Charles  de  Mansfelt  écrivait , 

le  20,  à  doii  Juan  :  «  Suivant  le  commandement  de  Vostre  Al- 

«  tèzeque  m'a  aporté  le  capitaine  Perrache,  j'ay  encheminé  mes 

«  trouppes  en  ce  lieu  de  Qenappe,  là  où  j'ay  logé  oeste  nuit.  Le 

«  chasteau  est  assez  grand  sur  le  bord  d'un  estang,  environné 

«  d'eau ,  mais  du  tout  hors  de  moyen  de  Tescaler,  tant  pour 

«  n'estre  que  corps  de  log^is  hault  eslevé,  que  pour  la  largeur  de 

«  Veau,  qui  bien  qu*eUe  soit  fort  glacée,  ne  nous  sert  de  rien.  Je 

«  les  ay  fait  sommer  à  l'arrivée  de  la  part  de  Vostre  Altèze  ;  ils 

«  ont  fait  responce  qu'Us  ne  cognoissoyent  que  Dieu ,  le  Roy  et 

«  les  Estats,  et  ne  sont  que  vingt  coquins  dedans.  Âulcuns  de 

n  ce  bourg  me  donnent  espérance  de  me  le  Mre  mettre  entre  les 

«  mains,  mais  ces  petite  (sic)  bicocques,  s'ils  ne  voyentaparence 

«  de  quoy  les  forcer,  en  feront  mille  bravades,  et  s'ils  ne  se 

«  veullent  rendre,  on  ne  leur  peult  ofiTencer  sans  canon,  que  de 

&  prendre  la  lune  aux  dents;  et  estime  ceste  petite  place  meil- 

«  leure  beaucoup  que  Nivelle.  »  Le  lendemain,  il  dit  encore  : 

«  Ce  château  de  Genappe  qui  est  très-fort  sera  Dieu  aydant  en 

«  peu  de  jours  en  Tobéissance  de  Vostre  Âltèze,  par  le  moyen 

«  d'une  chaussée  que  j'ay  commencée  à  coupper,  et  estant  Teau 

«  à  sec,  j'iray  à  la  sappe  le  mieux  que  je  pourray  ;  je  n*ay  pics 

«  pâlies  et  utils  que  ceux  que  je  fais  forger  touts  les  jours.  »  -^ 

Archives  du  Royaume,  Papiers  â^ÉM  et  de  V Audience,  liasse  174. 

TOIC  II.  42* 
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mur,  prins  à  ladicte  defFaicte  près  Giblou.  Entre 
ledict  peuple  se  disoit  qu'icelluy  prisonnier  escochoy 
estoit  beau  père  dudict  don  Jan  pour  avoir  hanté  et 
courtizé  madame  de  Blonberghe,  sa  mère* .  Lors  fut 
prins  le  pensionnaire  de  Bruxelles  pour  avoir  sauvé 
grand  partie  de  son  bien ,  et  qu'il  avoit  ung  faulx 
pasport  sur  le  nom  d'ung  aultre  pour  faire  emporter 
hors  dudict  Bruxelles  ce  qu'il  y  avoit  de  reste.  Que 
causoitaudict  peuple  de  penser  y  avoir  de  plus  mau- 
vaise conspiration  sur  la  main  audict  Bruxelles,  veu 
que  tel  pensionnaire  sur  lequel  se  reposoient  les 
affaires  de  la  ville,  sauvoit  ses  biens  et  sa  personne, 
choze  non  séante  et  de  mauvais  exemple,  disant 
entre  ledict  peuple  que  ce  ne  se  debvoit  passer  sans 
en  faire  justice  exemplaire,  et  que  on  debvoit  chan- 
ger la  loy  dudict  Bruxelles  pour  leur  mauvaise 
réputation,  et  que  de  faict  ilz  les  avoient  assez  dé- 
monstré  vers  eulx  commun  peuple. 

Tost  aprez,  le  24  dudict  mois  de  febvrier  dudict 
an  1578^  lesdictz  ennemys  s'approchèrent  dudict 
Diest  qu'ilz  prindrent*  par  appoinctement  et  &  mil- 

^  Barbe  Blumberg,  de  Batisbonne,  qu'en  1973,  Philippe  Ileal 
un  moment  Tintention  de  faire  enlever  des  Pays-Bas,  et  trans- 
porter en  Espagne  pour  renfermer  dans  un  clottie.  Bfle  se 
permettait,  paraît-il,  certaines  licences  qui  ne  plaisaient  guère 
au  roi,  et  ne  faisait  nul  mystère  de  son  équivoque  parenté  avec 
le  fils  légitime  de  Charles-Quint.  La  Correspondance  de  Phi- 
lippe Ily  t.  II,  passim,  contient  d'intéressants  détails  sur  les 
faits  et  gestes  de  cette  dame. 

>  Le  prince  de  Parme,  Alexandre  Famèse,  s'empara  de  Diest 
le  d6  février.  A  cette  date  don  Juan  écrit,  de  Sichem,  à  Charles 

de  Mansfelt  :  « La  ville  de  Diest,  devant  y  avoir  esté  planté 

«  Tartillerie  s'est  à  cest  après  disner  rendue  et  remise  à  Tobéys- 
«  sance  de  Sa  Majesté.  «—Archives  du  Boyaume,  Papiers  tTÉtêt 
et  de  r Audience,  liasse  174.  Voy.  aussi  Sirada,  t.  n,  p.  3S7. 
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leur  marché  qu'ik  n^  avoient  faict  la  ville  de  Zy- 
chen  ^  où  leur  fut  monstre  telle  réaistmce  et  deffence 
contre  pluiaieurs  leurs  assaulx  qu*ilz  y  laissèrent 
plus  de  six  cens  hommes  esdictz  assaulx,  avant  quQ 
le  arvoir  peu  gaigner  par  force;  où  estans  entres 
iceulx  ennemys  y  feirent  grand  massacre  de  ceulx 
qu'ilz  y  treuvërent  d'hommes,  femmes  et  enffans,  en 
lea  lyans  aucuns  d'eulx  deux  et  trois  ensamhle,  les 
jectèrent  en  l'eauwe*.  Entre  lesdictz  600  de  perte 
desdictz  ennemys  eadicts  assaulx,  y  avoit  aucuns 
chiefz  et  capitaines  de  grande  réputation  entre  iceulx 
ennemys. 

Icelluy  peuple  se  malcontentoit  du  long  retarde- 
ment de  la  venue  de  la  chevallerie,  que  paravant 
avoit  esté  tant  rejectée  et  refusée,  disant  qu'il  n'es» 
toit  besoing  ;  que  si  et  fbrt  nécessaire  puisque  l'on 
n'entendoit  de  payer  et  employer  les  bendes  d'or- 
donnance, comme  ilz  se  présentoient,  affin  d'empes- 


*■  Slohem,  sar  le  Démer.  Cette  place  toi  prise  par  le  prince  de 
Parme,  le  20  février. — Strada,  t.  n,  p.  353. 

*  Voici  comment  don  Juan  justifia  lee  atrocités  commises  à 
Sichem  par  son  lieutenant.  Dans  une  lettre  datée  de  Vabbaye 
d^Oplinter,  le  23  février  1518,  et  adreasée  à  Charles  de  Beilay- 
mont,  à  Namur,  U  dit  :  «  Je  suis  arrivé  en  ce  lieu  passés  deux 
«  jours  déans  lesquels  a  esté  premièrement  prinse  la  ville  de 
«  Sicbem,  et  flnablement,  après  résistence  de  ceux  qui  estoient 
<  dedans,  le  chastelent  dndict  lieu,  non  sans  chastoy  de  ceulx 
«  qui  s*estoient  opiniâtre  d*adtendre  le  canon  sur  place  tant 
«  foible,  estant  bien  maiy  qu'Ile  i^nt  esté  tant  mal  advises  que 
«  de  ce  non  s'estre  rendus  quant  ont  esté  requis  et  qu'ils  ayent 
«  voulu  donner  occasion  que  contre  mon  naturel  je  les  ay  fiUot 
«  mal  traicter,  pour  servir  d'exemple  à  aultres  qui  se  pourroient 
«  aussi  obstiner,  s'ils  eussent  veu  que  à  ceulx  de  Sichem  ealt 
«  esté  remise  une  tant  grande  oultrecuidance.  »  —  Archives  du 
Royaume,  Papiers  (PÊM  et  de  VÂvdience,  liasse  174. 
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cher  ausdictz  ennemys  de  ne  plus  fourcourir  le  plat 
pays  à  leur  plaisir  sans  leur  donner  rencontre  ;  mais 
quoy  !  ledict  peuple  disoit  que  ledict  Conseil  quarré 
ne  Tentendoit  faire  pour  donner  continuel  pont  et 
passaige  audict  don  Jan  et  ses  adhérens,  leurs  amjs, 
deffaillant  ainsy  l'ordre  et  conduicte  de  droict  re- 
quise se  debvoir  tenir  pour  le  bien  et  repos  desdictz 
Pays-Basl 

Et  estans  ceulx  demeurez  de  ladicte  garnison  de 
Diest,  assçavoir  quattre  enseignes  du  régiment  du- 
dict  seigneur  comte  d'Egmont,  ainsy  renduz,  con- 
traire au  bruit  que  s'estoit  abusivement  mené  de 
avoir  vaillamment  résisté  et  soustenuz  trois  assaulx, 
furent  constrainctz  et  tant  persuadez  de  bons  traic- 
temens,  par  industrie,  comme  se  disoit,  que  de  servir 
soubz  ledict  don  Jan'.  Et  une  enseigne  d'icelluy  ré* 
giment  dudict  seigneur  comte  d'Egmont  estant  à 
Leauwe'  n*y  veuUans  consentir,  furent  massacrez  en 
chemin  près  dudict  Leauwe,  eulx  retirans  vers  les 
nostres,  avecq  pasport  que  leur  avoit  esté  donné  par 
ledict  don  Jan,  suyvant  ledict  refuz  de  se  rendre  à 
son  service. 

Au  mesme  temps  dudict  mois  de  febvrier  1578, 
fut  estably  ung  seigneur  de  Steenbeke*,  gouverneur 
de  Lille,  Douay  et  Orcbies,  au  lieu  dudict  seigneur 

X 

«  Voy.  Strada,  t.  n,  p.  368. 

*  Léau,  dont  le  prince  de  Parme  s-était  rendu  mattre  le  2f7  fé- 
vrier. 

'  Messire  Hugues  Boumel,  chevalier,  seigneur  de  Steen- 
beoque,  Courrières,  etc.,  nommé  gouverneur  de  LiUe,  Douay  et 
Ordiies,  en  Tal^sence  du  baron  de  Rassengbien,  par  lettres  pa- 
tentes données  à  Bruxelles  le  1*'  février  1^78. .—  Archives  du 
Royaume,  Dépêches  des  rebelles^  t.  r%  fol.  26. 
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de  Rassengbien  encoires  détenu  prisonnier  audict 
Gandt.  Et  si  furent  mis  en  înventoire  les  biens» 
relicquaires  et  cloches  servant  à  l'Église  romaine, 
des  églises  et  cloistres ,  premièrement  en  Flandres 
et  aprez  en  Brabant,  pour  s'en  ayder  &  l'extrôme 
occasion  de  l'entretenement  de  ceste  deffence  contre 
les  continuelles  fouUes  et  invasions  desdictz  enne» 
lûys,  n'y  ayant  moyen  de  treuver  argent  convenable 
esdictz  Pays-Bas,  tant  plucbez  et  rongez  desdictz  en- 
nemys,  voiresjusques  auxévesques,  abbez  etaultres 
prélatz  qui  disoient  ne  avoir  moyen  de  faire  advance- 
ment  d'aucuns  deniers  tant  nécessaires,  pour  ce  que, 
comme  se  disoit  entre  ledict  peuple,  ledict  don  Jan 
les  avoit  prèvenuz  et  faict  collecter  et  lever  bonne 
somme  par  le  gras  prévost  Morillon  et  aultres  ses 
ministres  y  sollicitans  en  diligence  vers  ceulx  des 
abbayes  et  aultres  de  ladicte  Église  romaine,  affin 
d'afFoiblir  de  plus  en  plus  les  forces  desdictz  Estatz 
généraulx  et  renforcer  icelluy  don  Jan  pour  parvenir 
à  lenrdicte  dévotion,  estans  encoires  victorieux  et 
tenant  grandement  l'advantaige  ;  mais  la  partie  n'es* 
toit  encoires  gaignée  pour  les  longues  chasses  non 
jouées. 

Le  27  dudict  mois  de  febvrier  1578,  fut  faicte 
exécution  de  deux  aventuriers  ou  wyiuters ,  sur  le 
marché  de  Bruxelles.  Et  estant  l'ung  d'iceulx  quel- 
que peu  monté  sur  l'eschelle ,  requist  à  l'officier  de 
l'attacher  à  icelle  échelle  pour  n'estre  reproché  à  ses 
gens  d'avoir  esté  pendu  au  gibet,  ce  qu'icelluy  officier 
feist  et  le  poulsa  jus  de  ladicte  eschelle.  Et  n'estant 
le  lycol  mis  que  simplement,  par  abus  ou  par  con- 
venance qu'il  en  avoit  faicte  avecq  ledict  patient  ou 
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aultreB  ses  amys,  icelluy  lyeol  rompit  et  cheut  icel- 
luy  patient  en  terre,  de  où  se  relevant  soubdaine- 
ment,  se  sauva  au  logis  de  la  Rose  scitué  près  dudict 
gybet,  où  il  fat  tost  aprez  reprins  et  pendu  et  es- 
tranglé  audict  gibet  par  ung  aultre  officier  beureau 
ou  maistre  des  haultes-œuvres  pour  ce  qu'icelluy 
premier  officier  bourreau  ayant  failly  de  faire  deue- 
ment  son  office  fut,  à  l'instant  de  ladicte  cheute  du- 
dict patient  en  terre,  massacré  sur  ledict  marché  des 
soldatz  y  estans  qui  luy  donnèrent  pluisieurs  coupz  - 
aprez  sa  mort;  luy  ayant  partant  esté  une  misérable 
faulte  et  convenance  qui  l'aueroit  amené  à  sa  mort 
,  premier  qu'icelluy  patient,  lequd  avecq  sept  ou 
httict  ses  adjiûnetz  estoient  accusez  et  chargez  d*a^ 
voir  pilliez  et  destroussez  les  amys  ^  contraire  leur 
auctorité  et  povoir,  lequel  ne  s'extendoit  plus  avant 
que  sur  les  ennemys  et  perturbateurs  du  bien  et 
repos  de  ces  pays,  à  la  garde  et  préservation  d*iceulx. 
Par  où  y  avoit  lors  commenchement  de  bon  règle- 
ment au  faict  de  ladicte  correction  et  discipline  mi- 
litaire des  malfacteurs  et  délinquans,  si  longtemps 
paravant  injustement  cachée,  espérant  ainsy  les  po- 
vres  oppressez  y  avoir  miUeur  ordre  et  advancement 
de  prospérité  contre  nosdictz  ennemys. 

En  ceste  fin  dudict  mois  de  febvrier  1578 ,  Tam- 
baesadear  de  ladicte  Sérénissime  et  Béginale  Majesté 
d'Angleterre  faict  promesse  au  nom  d'icdle  Sa  Ma- 
jesté Béginale,  sa  maltresse  de  fidelle  confédération 
avecq  ledict  seigneur  gouverneur  général  ou  son 
lieutenant  et  aullares  desdictz  Estatz  généraulx  d*i* 
ceulx  Pays-Bas.  Et  fut  lors  publié  andiet  Flandres 
que  tous  hommes  de  fie&  et  arrierfiefz  s'eussent  à 
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équiper  et  faire  prestz  en  armes,  à  cheval ,  pour  le 
ij*  du  mois  de  mars  prochain  1578'.  Suyvant  quoy 
pluisieurs  en  faisoient  debvoirs,  que  on  appelloit  les 
voUuntaires  ;  comme  se  levoit  aussy  force  gens  au 
pàîs  et  comté  d'Arthois  et  es  pays  de  Zélande  et 
Hollande,  ensamble  es  contrées  circ\nnyoysines,  et 
signament  audict  Flandres  le  vingtiesme  homme, 
qui  fut  aprez  mandé  lever  le  dîxiesme. 

Ce  pendant  lesdictz  ennemys  trouvèrent  rencontre 
par  une  saillye  que  feirent  ceulx  de  la  garnison  de 
Philippeville ,  de  sorte  qu'iceulx  ennemys  furent 


■  Le  15  février  1978,  des  lettres  patentes  de  placard  fUrent 
adressées  par  rarchiduo  Matlûas  au  Conseil  de  Flandre,  par 
lesqneUes  il  était  ordonné  «  que  incontinent  et  sans  délay,  au 
«  son  de  cloche,  s'ayent  à  assembler  tous  gens  de  deffenoe  doiz 
«  l'eaige  de  xvj  ans  ei^  ayant,  »  avec  injonction  de  «  faire  pu- 
«  blyer  ledict  placcart  par  toutes  les  viUes  et  lieux  du  pays  et 
«  conté  de  Flandres  où  Ton  est  acooustumé  faire  ory  et  publi- 
a  cations.  »  Le  10  mars  suivant,  rarchiduc  écrivit  enoore  d* An- 
vers à  Oudart  de  Bournonville,  commis  au  gonvemement  de 
V  Artois,  en  labsence  du  vicomte  de  Gfrand  :  «  Monsieur  de  Câpres, 
«  comme  pour  la  conservation  du  pays  de  par  deçà,  des  bons 
«  Bubjeeto,  femmes,  enflTans  et  biens  d'iceulx,  eoit  beaoing 
o  avoir  garant  nombre  de  gens  de  guerre,  de  cheval  et  de  pied, 
«  tant  natifz  de  par  deçà  que  estrangiers,  ayans  partant  nsr- 
«  gaires  requis  de  en  toute  diligence  practicquer  la  levée  du 
«  XX*  homme  par  tous  les  viUaiges  et  le  xl«  es  viUes,  pour 
«  secours  et  augmentation  de  la  gendarmerie ,  par  où  vous 
«  requérons  et  néantmoins  au  nom  et  de  la  part  du  Roy  ordon- 
«  nons  bien  acertes  que  incontinent  et  sans  délay  ayes  par 
«  dessus  ce  à  fidre  lever,  monter  et  esquipper  tous  les  gentils^ 
«  hommes  du  pays  et  conté  d'Artois,  tant  es  villes  que  aux  vil' 
»  laiges,  pour  venir  servir  là  et  ainsi  que  de  par  nous  leur  sera 
«  enjoinct  et  ordonné,  selon  que  pour  le  service  et  le  bien  du 
«  pays  et  d*eulx-mesmes  en  particulier  sera  trouvé  convenir, 
«  sans  y  vouloir  faire  fauUe.  A  tant,  etc.  »  -—  Archives  du 
Royaume,  Dépêche*  des  rebelles,  1. 1*'. 
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vaillament  repoulsez  avecq  perte  d'environ  de  cent 
de  leurs  gens*.  Et  comme  journellement  pluisieurs 
estrangers,  que  l'on  laissoit  paisibles  en  ces  pays»  ne 
se  sçavoient  contenir  de  user  de  faveur  ou  trahison 
pour  adviser  lesdictz  ennemys  et  practicquer  avecq 
eulx  pour  leur  advancer  l'entrée  en  cesdictz  pays, 
fut  faicte  une  publication  que  tous  estrangers  et 

*  Voici  quelques  détails  sur  ce  qui  se  passait  du  côté  de  Phi- 
lippeyiUe  :  «  J'ayojz  escript  à  Yostre  Altèze  que  j'avoyz  icj 
«  retenu  trois  enseignes  du  régiment  de  Manderscbeit  pour 
«  le  faict  de  la  négociation  de  monsieur  de  Rossignol,  desquelles 
«  Fune  estoit  entrée  à  Bouvignes  et  les  autres  deux  estoient  de- 
«  meurez  à  Perfonteville,  yiUaige  distant  une  grande  lieue  d'iey, 
«  sur  la  rivière  de  Meuze,  estimant  que  nostre  négociation  serait 
«  plus  briefve,  et  que  aussi  ilz  seroyent  sur  leur  garde.  Bt  pas* 
«  sant  hier  k  Taprès  disner  par  là,  je  diz  aux  capitaines,  en  pré- 
«  senoe  de  monsieur  de  Rossignol  et  de  pluisieurs  soldats,  qu*ilz 
ff  estoyent  fort  mal  logez,  et  que  la  nuyt  ilz  se  debyroyent  retirer 
«  dedensTégUse  et  une  maison  assez  bonne  qui  y  estoit  apper- 
a  tenant  à  Nicolas  Marot;  meismes  que  j^avoyz  advertenoe  que  à 
o  PhilippeviUe  se  préparoyent  pour  faire  quelque  sortie  dehors. 
«  A  quoy  me  respondirent  les  capitaines  qu'ilz  estoyent  fort  bien 
a  sur  leur  garde  et  que  si  les  ennemys  yenoyent  ilz  tzouve- 
«  royent  à  icy  parler.  Cependant  ceulx  de  Philippeyille  sont 
«  yenuz  ce  matin  environ  les  trois  heures  et  ont  trouvé  lesdictes 
«  deux  enseignes  logéte  à  Tescart  et  les  ont  deffaict  à  platte 
«  cousturo,  y  estans  les  capitaines  deme\irez  morte.  »  (Gilles 
de  Berlaymontà  don  Juan,  Kamur,  22  février  1578.) 

«  Ces  jours  passez  lacompaignie  de  monseigneur  d'Averon  et 
«  celle  de  monsieur  de  Bours  sont  entrées  à  Philippeville,  et 
«  comme  ledict  seigneur  d'Averou  avoit  habbandonné  Beaul- 
«  mont,  Terlon  et  Glayson^  hier  matin  sont  rentré  audicts  lieux 
«  aultresgentz  de  guerre,  et  à  Cymay  cinquante  harquebouiiers 
«  à  cheval,  plus  de  ceulx  qu'il  y  avoit  auparavant.  A  PhQippe- 
«  ville  ilz  sont  fort  de  neuf  enseignes  d'enfanterye  et  environ 
«  de  cent  chevaulx  et  font  samblant  de  vouloir  tenyr  bon  jas- 
«  ques  au  demyer.  »  (Florent  de  Berlaymont  à  don  Juan,  Ma- 
rienbourg,  26  février  1578.)  ^  Archives  du  Royaume,  Papim 
d'État  et  de  V Audience,  liasse  174. 
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signament  les  Espaignolz  et  Ytaliens,  tant  marchans 
que  aoltrès  habitans  es  villes  de  Bruges,  Anvers  que 
aultres  places  où  ilz  traictoient  leurs  négoces  de 
marchandizes,  s'eussent  à  maintenir  coyement,  sans 
donner  empeschement  au  bourgeois  ny  aultrement 
préjudicier  les  ordonnances  de  Son  Altèze  et  desdictz 
Estatz,  ou  se  retirer  hors  d*iceulx  pays,  comme  plui- 
sieurs  faisoient,  voyant  que  l'appareil  ne  se  faisoit  à 
leur  intention,  par  où  ilz  se  treuvèrent  abusez  qu'ilz 
ne  s'estoient  tenuz  coyz ,  veu  les  grand  richesses  et 
honneurs  auxquelz  ilz  estoient  parvenuz  esdictz 
pays,  si  qu*il  n*y  avoit  que  eulx  pour  braver  et  trium- 
pber.  Comme  aussy  fut  lors  commandé  aux  gens 
d'église  d'eulx  accoustrer  et  entretenir  suyvant  leurs 
ordres  et  professions. 

Ce  pendant  les  villes  de  Mallines,  Villevoorde  et 
Bruxelles  estoient  fort  travaillez  de  grand  nombre 
de  gendarmerie'  y  mise  pour  garnison,  oultre  plui- 
sieurs  impostz  et  nouvelles  aydes  que  s'accordoient 
journellement  pour  subvenir  à  Tentretenement  d'i* 
celle  gendarmerie,  sans  le  grand  travail  que  ceulx 
de  Bruxelles  supportoient  le  plus  de  aller  à  la  garde 
et  de  pionner  jiusdictes  fortifications,  où  les  soldatz 
estoient  de  garde  trois  enseignes  chascun  jour,  et 
les  bourgeois  huict  enseignes  aux  portes  et  rampars 
d'icelle  ville  de  Bruxelles;  esquelz  fortz  vindrent 
assister  audict  pionnaige  lesdictz  Âllemans  et  Fran- 
chois*  avecq  aultres  y  estans  en  garnison,  pour  les 

*  La  TiUe  de  Braxelles  seule  renfermait  une  garnison  de 
quatre  mille  soldats.  Claude  de  Witthem  éerlTait,  de  Louvain  à 
don  Juan,  le  23  féTrier  :  «  Dedens  Bruxelles  il  sont  environ  quatre 
mil  oombatans,  sans  les  bourgeois.  » 

*  Suivant  ce  qu*écrivait  Claude  de  Witthem  à  don  Juan,  les  8ol> 
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parachever  hastivement»  voires  y  venoit  anssy  ledict 
seigneur  comte  de  Boossa,  gouverneur  d'illecq, 
aveoq  ses  gêna,  et,  pour  donner  couraige  aux  ou* 
vriers,  aydoit  à  porter  terre,  signament  sur  les  ram- 
pars  du  fort  de  ladicte  porte  de  Caudeberghe,  qui 
fut  nommé  le  fort  de  Bouasu,  dont  icelluy  seigneur 
comte  estoit  grandement  loué  de  pluisieurs  qui  di- 
soient que  le  feu  seigneur  comte  de  Boussu ,  son 
père  \  avoit  esté  tant  vertueux  chevalier  de  la  Thoy- 
son  et  qu'ilz  se  confioient  que  ledict  seigneur  comte, 
son  fik,  TensuyvToit  en  fidélité  et  vaillantize,  et 
que  partant  aucuns  d'entre  ledict  peuple  s*abu- 
soient  de  le  tenir  suspect  soubz  umbre  du  service 
qu'il  avoit  faict  en  son  gouvernement  de  Hollande 
soubz  la  charge  dudict  duc  d'Alve. 

Au  mesme  temps  dudict  mois  de  febvrier,  en  la 
fin  d'icelluy,  furent  les  affaires  desdictz  Pays-Bas, 
tant  foullées,  voires  empoisonnées  et  mal  curables 
sans  bon  remède ,  mises  es  mains  dudict  seigneur 
prince,  lieutenant  général ,  et  de  ses  adjoinctz,  par 

dats  français  reftisalent  de  traTaiUer  aux  remparts.  Dans  une 
lettre  du  l*'  mars,  il  dit  :  «  n  y  at  eu  à  Bruxelles  trouble  à  raison 
«  que  les  Francbols  qui  sont  là  ne  veulent  ouvrer  à  leur  forti- 
«  âcations.  Ung  soldat  at  mis  la  main  à  Tespée  contre  monsei- 
4f  gneur  de  Bouasu ,  qui  at  esté  pendu,  et  autres  Yraisbutres 
«  entre  quelles  estoit  ung  capitaine  que  les  soldats  bas-almans 
«  ont  Toulu  ravoir.  9  —  Arcbivea  du  Royaume,  Papiers  d'Étai 
et  de  VA  tsdienee,  liasse  175. 

<  Jean  de  Hennin-Liétard,  seigneur  de  Boussu,  Gamerages 
et  Blangis ,  cbevalier  de  la  Toison  d'or,  gentilbomme  de  la 
cbambre  et  grand  écuyer  de  Vempereur  Cbarles-Quint,  capi- 
taine général  de  ses  armées,  capitaine  d'une  compagnie  d^hom- 
mes  d'armes ,  grand  mattre  des  eaux  et  forêts  du  comté  de 
Hainaut,  mort  au  cbftteau  de  Boussu  le  12  février  1562.  La  sei- 
gneurie de  Boussu  fut  érigée  en  comté  en  1555. 
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OÙ  pluisieurs  amatetiTs  et  bien  yeallans  en  estoient 
resjouyz  et  s'encouraigeoient,  espérant  la  purgation 
dudict  venin  et  poison ,  et  que  les  playes  »  avecq  la 
médecine  dn  Seigneur  Dieu  tout-puiseant,  souve- 
rain chief  et  médecin ,  se  guariroient  à  sa  saincte 
gloire  et  perpétuel  honneur  et  louange  de  tous  bons 
fidelles  médiateurs. 

Lors  audict  temps  s'approchèrent  lesdictz  enne* 
mys  de  Mastrecht  pour  le  surprendre,  avecq  Yajàe 
d'aucuns  terraistres  y  estans,  tant  soldatz  que  bour- 
geois de  la  ville,  comme  ledict  don  Jan  et  les  siens 
ne  faflloient  de  les  solliciter  à  tous  costez  par  dons 
et  promesses  de  grand  récompense  advenant  &  leur- 
dicte  entreprinse\  Mais  les  seigneurs  de  Mérode  et 

'  An  eomiQeiioement  da  mois  de  février, don  Juan  avait, 
envoyé  Jean-Baptiste  de  Taxis  auprès  de  Tévéque  de  Liégre,  pour 
rengager  à  favoriser  ses  desseins  sur  Maestricht,  lui,  don  Juan, 
ne  i)oavant  flaire  moins  «  que  de  prendre  à  cuer  les  affaires  de  son 
m  gouvernement  général  et  suivant  essayer  de  réduire  les  villes 
«  par  ung  bout  ou  par  l'autre  au  service  et  Fobéyssance^de  Sa 
«  Majesté,  v  Gérard  de  Groesbeek  avait  répondu  à  Taxis  «  qu*U 
«  n'avoyt  james  esté  aliéné  de  telle  volonté,  et  que  pour  tesmoi- 
«  gnage ,  au  commencement ,  il  avoyt  cas!  tenu  tousjours  en 
«  ladicte  ville  de  Maestric,  en  son  nom,  deux  gentilshommes  de 
«  ses  plus  adhérens  et  de  confiance ,  affln  de  leur  persuader 
«  qu'il  (sic)  ne  laissassent  entrer  en  nulle  sorte  gens  des  Bstais, 
«  leur  faisant  mettre  en  avant  aucunes  raysons  efficaces  et  suffi- 
«  santés,  pour  exécuter  son  conseil;  ce  que  commençoit  avoir 
«  aucun  effect,  si  n*eu8t  esté  la  crainte  qu'il  (sic)  eurent  de  me- 
«  'naces  des  Pranooye,  au  secours  de  Baymonde,  qui  feurent 
«  cause  qu'ils  reoeurent  les  Bstats,  de  sorte  que  ses  susdiets 
a  gentilshommes  furent  forcés  8*en  retourner  non  sans  danger 
«  de  leur  persone;  et  aussi  que  depuis  il  at  reçea  lettres  des 
«  Bstats  en  forme  de  menaces  pour  avoir  voulu  divertir  rentrée 
«  alheur  (sic)  gens  en  ladicte  ville  de  Maestrieo.  »  Malgré  e^, 
il  avait  promis  «  de  faire  son  devoir  et  ceroher  aucun  moyen 
•  pour  réduire  ladicte  ville  à  la  deue  ohéyssanoe,  loi  semblant, 
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de  Hëze  y  donnèrent  empeachement,  comme  aulcuns 
disoient,  du  moingz  d^aulcuns  des  soldatz  et  bour* 
geois  d'icelle  ville  affectez  au  bien  et  repos  desdietz 
pays.  Si  que  la^icte  trahyson  fut  descouverte,  par 
où  ilz  ne  sçeurent  parvenir  à  leurdicte  atente,  et 
furent  pluisieurs  terraistres  et  malveullans  appré- 
hendez, tans  desdietz  soldatz  que  bourgeois,  des- 
quelz  fut  tost  aprez  faicte  exécution  par  la  corde  et 
aucuns  jectez  en  l'eau we  pour  plus  brief ve  exécution 
de  justice ,  mesme  de  quelque  compaignie  de  che- 
vaulx  légiers  dudict  don  Jan  qui  y  estoient  entrez 
lavecq  faulses  enseignes  et  signature  dudict  seigneur 
prince,  lesquelz  faillirent  à  trouver  le  chemin  pour 
en  sortir. 

Tost  aprez,  le  tiers  jour  du  mois  de  mars,  fut  des- 
couverte une  trahyson  audict  Villevoorde  d'aucuns 
soldatz  avecq  leur  capitaine,  soubz  la  charge  de 
monsieur  de  Lume,  estans  mis  illecq  en  garnison 
avecg  aultres  compaignies;  lesquelz  de  Lume  avoient 
practicqué  de  livrer  ladicte  ville  et  chasteau  qu'ilz 
avoient  rendu  ;  pourquoy  y  fut  incontinent  mandé  le 
seigneur  de  Boussu  ou  son  commis  avecq  quelques 
soldatz  escochois ,  affin  de  y  pourvoir  convenable- 
ment, comme  fut  faict,  de  sorte  que  lesdictz  ter- 


a  —  écrivait  Taxis  à  don  Juan,  —  que  s'aUargant  ou  s'augmen- 
«  tant  Vostre  Altèze  en  ces  quartiers,  se  rendrayt  la  chose  plus 
«  facile,  tant  pour  la  distance  de  leur  gens,  que  pour  n'avoir 
«  toute  celle  union  qu'ils  vouldrojent  entre  eux,  lui  ayant  en- 
«  cores  aucuns  bons.  Et  selon  j'ay  peu  entendre,  en  ceste  ville 
«  il  (sic)  sont  plus  armé  de  peur  que  d'autre  chose,  n  (Lettre  de 
Jean-Baptiste  de  Taxis  à  don  Juan,  datée  de  Liège,  le  17  fé- 
vrier 15Tè.)  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  d'État  et  de  V Au- 
dience, liasse  174. 
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raistres  ne  sçeurent  livrer  ladicte  ville.  Comme  lors 
y  avoit  mauvais  brait  en  la  vîOe  de  Mons  dudict 
seigneur  de  Lallaing,  duquel  pluisieurs  ne  s'estoient 
de  longtemps  trop  confiez  ' . 

En  aprez,  le  vj*  jour  dudict  mois  de  mars  1578, 
ayant  le  seigneur  de  Montigny,  frère  d'icelluy  sei- 
gneur de  Lallaing ,  charge  de  coUonel  du  régiment 
paravant  soubz  la  charge  dudict  seigneur  Dragon, 
en  furent  mises  deux  compaignies  d*icelluy  régi* 
ment,  la  plus  grand  partie  d'iceulx  Lorainoys  et 
Luxembourgeois,  en  garnison  audict  Nyvelle.  Icelles 

'  Le  7  mars  1978,  le  comte  du  Rœulx  écrîTait,  de  Namur,  à 
don  Juan  :  «  A  mon  armée  en  ceste  yille,  j*ay  trouvé  ung  de 

•  jxéss  subjectz  du  Rœulx  qui  m*a  dict  que  le  conte  de  Lalaing 

•  cet  enfùy  hors  la  ville  de  Mons,...  et  que  les  bourgeois  se  sont 
«  révoltez  de  fàchon  contre  luy,  qu*il2  le  vouloient  harque- 

•  bouzer,  disans  qu'il  estoit  traistre,  pour  ce  qu'il  vouloit  mectre 
«  trois  compaignies  d*infanterie  dedens  ladicte  ville,  et  qn*ilz 
«  mouroient  plus  tost  sur  le  rampart  que  d'accepter  garnison, 
m  de  manière  que  le  tout  y  est  en  trouble,  et  y  at  apparence  que 
«i  si  VoBtre  Altèze  s'approchoit  de  ce  costé  là,  qu'ilz  se  rende- 
«  Toient  à  Vobéissance  de  Sa  Majesté,  comme  aussy  ceulx  de 
«  Bincb,  qui  ne  veuUent  recepvoir  gensdarmerie  disans  qu'ilz 
«  garderont  bien  leur  ville.  Le  bruict  est  que  ledict  conte  de 
«  Lalaing  s'est  retiré  à  Yallencbiennes.  »  Les  soupçons  qui  pla- 
naient sur  le  comte  de  Lalaing  étaient  assez  fondés.  Ce  sei- 
gneur cberchait,  paratt-U,  à  entrer  en  négociation  avec  don 
Juan.  C'est  au  moins  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  Gilles 
de  Berlaymont,  qui,  le  29  mars,  écrivait  de  Marienbourg  à  don 
Juan  :  «  Le  seigneur  Ottavio  de  Gonzaga  m'at  envoyé  les  lettres 
«  que  le  conte  de  Lalaing  et  seigrneur  de  Montigny  m'ont  escript, 
«  ausquellee  il  m'ast  faict  enteiuire  avoir  respondu.  Mftis  comme 
«  je  trouve  la  lettre  dudict  conte  de  Lalaing  ne  tendre  à  aultre 
«  fin  que  pour  commencher  quelque  correspondance,  m'ast 
«  semblé  que  ce  seroit  grandement  le  service  de  Sa  Majesté  et 
m  de  Vostre  Altèze,  si  Ton  ponvolt  encommancber  quelques 
«  traictés  avec  ledict  conte.  »  —  Archives  du  Royaume,  Papiers 
d'État  et  de  V Audience,  liasse  m. 
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deux  enseignes  furent  mandez  audict  Bruxelles, 
entendans  qu'il  yavoit  quelque  trahyson  sur  la  main 
»itre  eulx.  Et  passant  lesdictes  deux  enseignes  sur 
le  grand  marché  dudict  Bruxelles,  cincqde  ranck» 
Ton  en  «ppréhendit  cincq  des  principaulx  pour  mu- 
tins et  rebelles,  pourquoy  faire  s'estoient  mis  en 
armes  tous  les  soldatz  dudiot  Bruxelles  '  qui  ne  sça- 
voient  aultre  que  ce  estoit  pour  aller  faire  quelque 
entreprinse  sur  lesdictz  ennemys,  qui  marchoient 
lors  vers  ledict  Nyvelle,  assçavoir  ledict  seigneur 
comte  Charles  de  Mansfelt  avecq  ses  dictes  compai- 
gnies  franchoises  de  environ  4000  piedtons  avecq 
quelques  aultres  assistons  de  chevaulx,  leequelz  peu 
paravant  avoient  feynt  de  eulx  retirer  en  France,  se 
trouvant  partout  mal  asseurez  de  vivres,  que  aucuns 
bons  des  nostres  empeschoient  et  destroussoient. 

En  ce  mesme  temps,  ayant  lesdictes  deux  en- 
seignes renouvelle  leur  serment  et  promis  de  faire 
tous  bons  et  loyaux  services  ausdictz  Estatz  géné- 
raulx,  furent  envoyez  et  conduictz  au  villaige  de 
Scharebeque,  près  dudict  Bruxelles,  où  ilz  furent 
accomodez  de  vivres,  retenans  lesdictz  cincq  pri- 
sonniers pour  en  faire  justice,  selon  que  seroit 
trouvé  appartenir,  ainsy  qu'iceulx  Estatz  généraulx 

>  Le  12  mars,  Claude  de  Witthem  écrivait  de  LouTain  à  doa 
Juan  :  «  J'ay  ce  matin  eu  diverses  advertences  entre  aultres  que 
«  Ton  at  passé  avant  hier  monstre  générale  au  parcq  de  Bruxel- 
«  les.  à  tous  soldars  tant  de  cheval  que  de  pied,  et  que  Von  vat 
«  former  ung  camp  à  Tubeke,  entre  Haulx  et  Bruxelles,  sur  le 
«  eosté,  dont  où  pluisieurs  gens  de  chevaulx  sont  jà  arrivez, 
«  juaques  au  nombre  de  mille,  qu'ils  sont  la  plupart  d'Arthois 
«  et  de  Haynnau,  aveoque  espoir  d'avoir  brief  aultre  secours.  ■ 
— -  Archives  du  Royaume,  Papiers  d'État  et  de  V Audience, 
liasse  175. 
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faisoient  courre  le  bruit ,  sans  néantmoins  en  riens 
s'effectuer. 

Lors  se  retira  ledict  conseillier  Booschot  aultire- 
fois  hors  dudict  Bruxelles ,  faisant  courre  le  bruit, 
pour  couvrir  son  ordure ,  qu'il  s'en  alloit  à  Co- 
loingne;  mais  c'estoit,  comme  disoit  ledict  peuple 
l'ayant  longtemps  paravant  suspecté  et  réputé  pour 
terraistre,  pour  aller  vers  ledict  don  Jan,  aprez  avoir 
veu  et  entendu  ce  que  s'estoit  passé  entre  les  nostres, 
dont  icelluy  don  Jan  estoit  ainsy  continuellement 
adverty  par  telz  et  semblables,  doublons  masquez 
remplis  d'ambitions.  Mais  quelque  temps  aprez  se 
trouva  icelluy  Booschot  audict  Anvers  avecq  aultres 
ses  confrères  dudict  Conseil  privé ,  se  tenant  illecq 
plus  asseuré  et  jncongneu. 

Et  le  viij*  jour  dudict  mois  de  mars  1578,  estans 
lesdictz  ennemys ,  si  comme  lesdictz  comte  Charles 
et  ses  gens ,  devant  ladicte  ville  de  Ny veUe ,  com- 
menchèrent  iceulx  ennemys  incontinent  h  le  battre 
et  a8saîUir\  comme  enragez  au  pillaige  des  villes  à 
eulx  promis  par  ledict  don  Jan.  Mais  les  bourgeois 
dudict  Nyvelle  demonstrèrent  tans  de  debvoirs  de 
vaillantz  gens  de  bien  vertueuz,  assistez  d'aultres  de 
leur  suyte,  des  cincq  enseignes  de  fanterie  et  deux 
compagnies  de  chevaulx  que  leur  fut  envoyé  à  la 
haste  pour  secour,  qu'ilz  repoulsarent  vaillament 
lesdictz  ennemys  par  trois  assaulx.  Que  lors  survint 
ledict  don  Jan  avecq  sa  force  d'Ytaliens ,  Âllemans 
et  Espaignolz ,  de  chevaulx  et  de  fanterie ,  de  sorte 
qu'iceulx  de  Nyvelle  ne  se  povoient  plus  deffeudre 

*  Vùjf,  Bur  Tattaque  et  la  prise  de  Nivelles ,  Strada,  t.  ii, 
p.  350. 
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par  faulte  de  pouldre  et  mèche  qu'ilz  n*avoient ,  d 
qae  ajans  ainsy  vertueusement  soustena  jusques  au 
douzième  jour  dudict  mois  de  mars  1578,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  moyen  d'estre  secouruz ,  pour  n'estre 
les  nostres  assamblez  ny  prestz  pour  monstrer  teste 
ausdictz  ennemys ,  se  rendirent  par  appointement 
tel  que  lesdictz  soldatz  sortiroient  avecq  espée  et 
dague,  comme  ilz  feirent,  estans  conduictz  d'Espai- 
gnolz  jusques  en  lieu  saulf  ;  mais  ce  ne  fut  sans 
grand  danger  d*estre  massacrez  en  chemin  d'aulcuns 
desdictz  ennemys  s'estans  mis  en  leur  passaige. 
Suyvant  laquelle  rendition,  les  bourgeois  de  la  ville 
se  treuvërent  perversement  traictez  des  soldatz ,  qui 
les  pilloient  et  ranchonnoient  par  pluisieurs  tour- 
mens  pour  descouvrer  leurs  biens  et  trésors,  et  en 

^  La  collection  des  Papiers  d*Ètat  et  de  VAudienu,  liasse  V?S^ 
aux  Archives  du  Royaume,  nous  fournit  la  teneur  de  la  capitu- 
lation accordée  aux  défenseurs  de  Nivelles  par  le  comte  de  Mans- 
felt.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Son  Altèze  m'a  ordonné  d'asseurer  le  gouverneur,  capi- 
taines, officiers  et  soldatz  pour  le  présent  dans  Nivelles,  qu'elle 
leur  permet  et  permettra  demain  matin  de  sortir,  leurs  espées 
aux  ceintures,  avec  ce  qu'ils  pourront  porter  sur  eux,  et  les 
capitaines  en  chef  chacun  un  cheval  pour  sa  personne,  aux 
conditions  : 

o  Que  ceux  qui  sont  suhjects  de  Sa  Majesté  jureront  de  ne 
servir  jamais  contre  Sa  Majesté  et  Son  Altèze ,  et  les  aultres 
pour  un  an. 

«  Bt  les  fera  conduire  Son  Altèze  jusques  à  Brene-le-Conte 
par  le  conte  Charles  de  Mansfeldt,  sans  que  soit  faict  tort  à  per- 
sonne, et  ceux  qui  voudront  servir  Sa  Majesté,  Son  Altèze 
s'ofl^  de  les  faire  bien  entretenir. 

«  En  tesmoing  de  quoy,  j'ay  escript  et  signé  cecy  de  ma 
main.  Faict  au  faubourg  de  Namur,  à  Nivelles,  le  unziesme  de 
mars  78. 

«  Charles,  comte  de  Mansfeldt.  » 


[15T8]         -  ANONYMES.  197 

furent  penduz  aucuns  d'iceulx  bourgeois  pour  avoir 

esté  de  leurs  chiefz  résistans  ausdictz  assaulx ,  es- 

quelz  assaulx  en  estoit  demeuré  environ  800  tant 

Franchois  'que  Allemans  ayant  faict  le  dernier  as-  \ 

sault,  de  sorte  que,  es  fossez  d'icelle  ville,  aux  lieux 

desdictz  assaulx,  ne  se  voyoient  que  corps  mortz. 

Et  le  xvj*  jour  du  mesme  mois  de  mars  1578, 
ledict  don  Jan  avecq  ses  gens  sortirent  dudict  Ny- 
velle  y  laissant  quelques  compaignies  franchoises  en 
garnison  et  aultres  Espaignols,  se  retirant  vers 
Bins.  Laquelle  ville  de  Bins  ils  prindrent  à  bon 
marché  par  rendition  subite  et  volluntaire  de  ceulx 
de  la  ville*.  Dont  ledict  peuple  murmuroit  que 
ceulx  de  Haynaut  ne  se  monstroient  assistens,  re- 
doubtant  partant  continuellement  l'infideUe  retraicte 
dudict  seigneur  de  LaUaing,  d'aultant.  qu'icelluy 
seigneur  de  Lallaing,  comme  gouverneur  dudict 
Haynaut ,  ne  donnoit  ordre  et  commandement  aux 
Hennuyers  d'assister  au  repoulsement  desdictz  en- 
nemys  gastans  et  pillans,  comme  dessus,  le  plat 
pays,  et  mesmes  sur  leurs  terres  et  jurisdictions, 
que  debvoit  causer  d*estre  affectez  tant  plus  audict 

1  Binche  avait  été  pris  le  14  mars  par  le  comte  du  Rœnlx.  Le 
lecteur  trouvera  aux  Pièces  justifûaiivet  trois  lettres  datées 
des  13, 14  et  15  mars  1978,  et  qui  contiennent  des  détails  sur  la 
reddition  de  la  place.  Le  17  du  même  mois,  Laneelot  de  Berlay- 
mont  prenait  également  possession  de  fieaumont;  le  lendemain, 
U  s'emparait  encore  de  Walcourt,  et  écrivait  à  don  Juan  : 
«  Comme  ceulx  de  la  viUe  de  Walcourt  ont  descouvert  la  caval- 
«  lerie  et  l'infanterie  qui  les  venoit  assiéger,  Hz  ont  abandonné 
•  la  ville  et  se  sont  mis  à  la  fuite;  quarante  ou  cincquante  che- 
«  vaulx  leur  ont  donné  la  chasse,  et  en  ont  ramené  quatre  ou 
«  cinq,  et  plusieurs  tuez  et  blessez.  »  —  Archives  du  Royaume, 
Pêpiétê  d^itat  et  de  V Audience,  liasse  175. 
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secour  de  caalx  de  Brabi^t,  de  Flandres  et  d*aaltres 
leurs  anchiens  voyaîna.  et  amys,  suyvant  ladicte 
union  et  compromis  desdictz  Estatz  généraulx;  mais 
démonstrana  avoir  entre  eulx  quelque  pacquet  ve- 
nimeux couvert ,  ne  furent  si  diligentz  audict  se* 
cour  desdictz  nostres,  comme  ik  avoient  esté  da 
temps  dudict  duc  d'Alve,  pour  defiendre  le  secour 
que  venoit  à  Mons  en  Haynaut  pour  le  seigneur 
comte  Loys  -de  Nassau,  soubz  la  charge  et  condoicte 
de  monsieur  de  Janliz  ;  ayant  néantmoingz  lesdictz 
de  Haynaut  tous  passez  monstres ,  pour,  comme  l'on 
faisoit  courre  le  bruit,  ayder  et  assister  lesdictz  Es- 
tatz généraulx ,  comme  îlz  feirent ,  mais  non  à  l'in- 
tention d^  bien  veuUans  et  ama;teurs  de  la  patrie. 
Pour  quoy,  entre  ledict  peuplç  se  craindoit  qu'ilz  ne 
assistassent  lesdictz  ennemys  par  les  ruses  et  secrète 
menée  dudiot  seigneur  de  Lallaing,  que  aucuns  ne 
sçavoient  croire  ny  penser  qu 'icellny  seigneur  euist 
tant  perverse  voUunté ,  ains  qu'il  nous  seroit  et  de- 
meureroit  fidelle  ausdictz  Estatz  et  à  ladicte  patrie, 
de  quoy  Ton  se  poura,  disoient-ilz ,  à  l'advenir  plus 
tslerement  asseurer. 

Ce  pendant  furent  amenez  audict  Bruxelles  au- 
cuns prisonniers  de  la  maison  dudict  don  Jan  et, 
entre  aultres,  le  confesseur  d'îcelluy,  ayant  esté 
.  prins  près  dudict  Louvain.  Lesquélz  furent  tost  aprez 
menez  en  Zélaade  au  chasteau  de  Ramekin,  où  es- 
toient  menez  lesdictz  sieurs  Trélon  et  colloneï  Carie 
"Focre,  suyvaùt  ladicte  prinse  dudict  Gyblou.  Et  ai 
furent  lors  exécutez  sur  le  grand  marché  dudict 
BruxdleB,  de  grand  matin,  deux  Franchois  chargez 
de  avoir  prins  argent  desdicts  Estatz  généraulx  et 
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eulx  aprez  retirez  vers  ledict  don  Jan  pour  le  serrir. 
Lors  au  mesme  temps  de  mars  1578,  ladicte 
Béginale  Majesté  d'Angleterre  fiuct  difficulté  d'en- 
voyer les  gens  par  elle  accordez  et  levez  audict 
An^eterre  pour  nostre  secour',  sans  en  estre  bien 


>  Vers  cette  époque,  la  reine  Elisabeth  eoToya  anz  PajB-Bas 
le  sieur  Daniel  Rogers,  porteur  d*une  commission  datée  du 
4  mars,  et  qu'on  trouTera  plus  loin.  Cet  ambassadeur,  dont  nous 
publions  également  la  remontrance,  fut  chargé  d'expooer  aux 
Étals-généraux  que  la  reine  craignait,  en  enroyant  un  oori>s 
de  froQpea  aux  Pays-Bas ,  d'éToiller  les  soupçons  du  roi  de 
France  qui,  par  Jalonsi*,  pourrait  envahir  les  provinces  belges, 
afin  d'empôcher  les  Anglais  d>  prendre  pied.  Elle  proposait  de 
fiiire  des  lerées  en  Allemagne,  auprès  du  duc  Jean-Casimir  par 
exemple,  et  elle  s  engageait  à  avancer  Faigent  nécessaire  pour 
effectuer  ces  levées. 

Le  8  mars,  avant  d'avoir  oonnainance  de  Tarrivée  de  Bogers, 
les  États,  de  leur  côté,  donnèrent  mission  au  marquis  d'Hàvré 
de  se  rendre  de  nouveau  auprès  de  la  reine  Elisabeth  pour  la 
prier  •  de  condescendre  à  la  finale  résolution  des  traictes  si  bien 
«  enoommenchez.  «  Le  manqua,  avant  de  s'embarquer,  ren- 
contra  rambassadeur  anglais  qui  lui  communiqua  ■  la  sub- 
«  stance  de  la  dépesohe  que  la  Rolne  faisoit  aux  Bstatz,  »  et 
quoique  les  conclusions  de  cette  dépêche  fussent  peu  conformes 
aux  espérances  que  les  États  avaient  conçues  et  à  la  mission 
dont  ils  avaient  chargé  le  marquis  d*HavTé,  ee  dernier  ne  orut 
pas  moins  nécessaire  de  se  rendre  en  Angleterre,  «  veu,  écrivit- 
«  il ,  de  Londres ,  le  29  mars,  que  Ton  ne  pouvoit  ftdre  auleun 
«  seur  fondement  sur  ce  qui  avoit  esté  icy  traieté.  •  Mais,  quoi- 
qu'il pût  dire,  U  ne  parvint  pas  à  modifier  les  intentions  de  la 
reine.  D'ailleurs  il  ne  tarda  pas  h  apprendre  que  ses  efforts  qe 
devaient  plus  aboutir.  Quelques  jours  après  son  arrivée,  H  reçut 
copie  de  la  réponse  que  les  États  avaient  ftdte  à  Bogers,  réponse 
p&T  laquelle  ils  acceptaient  Toffre  d'Elisabeth,  o'est-è^dire  : 
«  qu'on  fhce  venir  le  duc  Casimirus  aveeq  cincq  mille  reytres  et 
«  six  mille  soldats  piétons,  présentant  à  cest  effect  AiHiir  non 
m  seulement  ses  obligations,  ains  encores  vingt  mQle  livres  en 
<i  argent  comptant,  à  compter  promptement  audict  due  Ctsi- 
«  miras.  »  f 
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asseurée  de  certaines  villes  de  Flandres  «t  Brabant. 
Mais ,  estant  le  différent  démené  par  le  seigneur 
marquis  de  Havre,  suyvant  Tinstniction  qu'il  ea 
avoit  desdictz  Estatz,  comme  ambassadeur  député 
par  iceulx  des  Estatz  vers  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre, icelle  Sa  Majesté  Réginale  accorda  bien  huict 
cens  milz  florins  et  le  payement  de  deux  mik  reyters 
pour  trois  mois,  mais  non  les  gens  de  guerre  levez^ 
comme  diet  est,  lesquels  elle  entendoit  retenir  pour 
la  garde  et  deffence  de  son  royaume,  contre  le  Boy 
d'Espaigne  ou  Roy  de  France  avecq  leurs  alliez, 
desquelz  elle  estoit  menachée,  qui  luy  vouldroient 
faire  la  guerre.  Laquelle  menache  povoit  servir  de 
grand  advantaige  à  icelle  Béginale  Majesté,  pour  ce 
que  les  menachez  ont  occasion  d'eulx  préparer  et 
tepir  prestz  cont/e  leurs  adversaires  sans  attendre  le 
premier  coup. 

Audict  temps  de  mars  dudict  an  1578,  se  com- 
mencha  à  assambler  nostre  camp  audict  villaige  de 
Lake  près  la  ville  de  Bruxelles,  en  attendant  la  che- 


Les  démarches  et  les  intrigues  de  Tambassadear  d^Bspagne 
pesaient  sur  les  décisions  d'Elisabeth  à  regard  des  Pays-Bas. 
Dans  cette  môme  lettre  du  fié  mars,  que  nous  avons  citée  plus 
haut,  le  marquis  d'Havre  disait  encore  :  a  Nous  avons  icy  ap- 
«  perçeu  plusieurs  menées  de  don  Bernardino  de  Mendoça  et 
«  manifestement  découvert  les  intentions  d'Espaignie  eatre  en- 
«  tièrement  disposées  à  procurer  par  toutes  voyes  nostre  ruyne, 
c  faisant  icy  grande  instance  pour  avoir  seure  descente  et  port 
>  asseuré  en  ce  royaulme  pour  quelque  grand  nombre  de  bat- 
a  teaux  d^Espaigne  et  aussy  gallères,  lesquelles  je  souhaiderois 
«  entre  Flissingues  et  Anvers,  et  encores  que  Sa  Majesté  Régi- 
«  nale  n'y  condescendra,  si  est-ce  que  par  tels  offices  il  retarde 
«  plusieurs  bonnes  voluntés  et  résolutions  de  Sadicte  Majesté.  » 
—  Mb.  cité,  n«  7,199,  fol.  224. 
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Tallerie  qui  se  préparoit  en  Âllemaigne,  si  comme 
soubz  la  charge  des  seigneurs  de  Zwarsenbourg  et 
Schynck'  ensamble  du  seigneur  duc-Cassemir*,  que 
Ton  disoit  estre  de  8,000  chevaulx  et  davantaige; 
mais  y  avoitadvertence  que  les  révérendissimes  éves- 
que  de  Trier*  et  aultres  trois  évesques  prétendoient 
donner  empeschement  au  passaige  de  ladicte  che- 
vallerie. 

Ce  pendant  lesdictz  ennemys  ayant  entreprinse 


<  Martin  Schenck,  gentilhomme  gneldrois,  pins  illustre  par 
ses  actions  militaires  que  par  sa  constance  et  sa  fermeté,  n 
périt  le  10  août  1589».  en  voulant  surprendre  Nimègue.  Strada 
dit  de  lui  «  qu'il  a  eu  la  honte  d'avoir  souvent  changé  de  parti, 
«  ayant  quitté  le  Roi  pour  les  États,  et  ceux-ci  pour  le  Roi,  qu'il 
m  abandonna  une  troisième  fois,  afin  de  se  ftdre  soldat  de 
«  Truchsès.  n  se  remit  ensuite  avec  les  États,  sans  être  néan- 
«  moins  beaucoup  considérable  aux  uns  et  aux  autres,  parce 
<■  qu'on  ne  le  regardoit  que  comme  un  oiseau  passager,  qu*on 
«  ne  tenoit  point  x)ar  le  pied,  mais  seulement  par  la  plume.  » — 
EUtoire  de  la  guerre  deê  Poffs^Bas,  traduction  de  Du  Rjer,  t.  xv, 
p.  463. 

^  En  1577,  les  États-généraux  s'étaient  adressés  une  première 
fois  à  Jean-Casimir;  au  mois  de  décembre  de  cette  année,  on 
informait  don  Juan  qu'ils  avaient  envoyé  «  soixante  mil  florins 
«  au  duc  Casimire  pour  lever  trois  mil  reyters,  avecq  intention 
«  de  passer  au  duché  de  Luxembourg  et  mectre  tout  ledict  pays 
m  en  feu  et  flamme  sy  tost  que  son  Altèze  seroit  passé  la  Meuse. 
«  Mais,  disait-on,  »  ledict  duc  ne  veult  accepter  la  condition, 
m  n*est  qu'U  puisse  mener  cipq  mil  chevaulx  et  six  mil  hommes 
«  de  pied  payez  par  semaines  suivant  qu'ils  ont  eu  en  France.  » 

*  Jacques  III  d'Bltz ,  archevêque-électeur  de  Trêves ,  sacré 
en  1567,  mort  le  4  Juin  1581,  à  l'ftge  de  71  ans,  après  avoir  assisté, 
en  qualité  de  commissaire  impérial,  aux  négociations  du  con- 
grès de  Cologne,  n  se  distingua  par  son  zèle  pour  la  restaura- 
tion du  culte  catholique  ;  ses  motifs  furent  à  la  fois  religieux  et 
politiques,  car  il  eut  souvent  à  lutter  contre  les  protestants  dans 
l'exercice  de  son  pouvoir  temporel.  Foy.  Groen  van  Prinsterer, 
Àrehipei,  etc.,  t.  vi,  p.  304. 
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sur  ladicte  ville  de  Monspour  la  surprendre  et  y  mas- 
sacrer aucuns  seigneurs  et  dames  y  estans  »  que  se 
debvoit  faire,  selon  le  bruit,  le  lendemain  17  dudict 
mois  de  mars,  y  faillirent,  estant  leur  dicte  inique 
conspiration  descouverte  par  quelque  amateur  et 
bien  veullant  desdictz  Pays-Bas ,  ayant  feynt  de  se 
joindre  avecq  eulx  audict  massacre  ;  dont  ledîct  sei- 
gneur de  Lallaing  s'excusant  dict  qu^il  estoit  igno- 
rant de  ladicte  trahyson  conspirée,  déclairant  que 
c'estoit  le  bailly  d'Anihoin*,  lequel  il  feist  inconti- 
nent appréhender  par  le  prévost  dudict  Mons",  et 
quelques  aultres  avecq  luy.  Si  est^e  que  les  bour- 
geois, ou  bonne  partie  d'iceulx,  ne  se  confiant  trop 
audict  seigneur  de  Lallaing,  tindrent  l'une  des  trois 
defiz  de  la  ville ,  icelluy  seigneur  de  Lallaing  la  se- 
conde, et  la  tierche  ceulx  des  magistratz,  lesquelles 
trois  clefz  se  gardoient  sur  le  marché  en  ung  coffre. 
Et  se  commenchoit  lors  de  trouver  les  moyens  pour 
y  mectre  garnison  et  6*asseurer  de  la  ville ,  pour 
estre  icelle  ville  de  Mons  de  grand  importance,  voires 
capitale  et  brach  principal  dudict  quartier  d*Hay- 
nault  voysin  ausdictz  de  Bruxelles ,  mais  iceulx  de 

■  François  de  Vallières,  seigneur  des  Aulnes  et  bailli  d*Aji- 
toing.  n  tat  arrdté  le  13  mars  et  non  pas  le  17,  comme  le  dit  le 
manuscrit.  Ses  ennemis  ûrent  courir  le  bruit  qu*il  avait  touIu 
)iyrer  la  ville  de  Mons  à  don  Juan  d'Autriche.  C'était  ane 
odieuse  calomnie  ;  il  haïssait  les  Espagnols,  et  s'il  avait  formé 
le  projet  de  surprendre  Mons,  c'était  pour  s'opposer  à  l'entrée 
des  Fran^^s,  que  le  comte  de  Lalaing  voulait  introduire  dans 
le  Hainaut.  Il  avait  des  intelligences  ^eo  Ryhove  à  Gand,  et 
l'approbation  secrète  du  prince  d'Orange.  Il  faut  voir  sur  la  con- 
spiration du  seigneur  de  VaUières  une  intéressante  nottee  de 
M.  Arsène  Loin,  dans  la  JRtvue  trimestrielle,  t.  xvin,  p.  121. 

*  Louis  de  Robin,  prévôt  de  Mons  depuis  1570 
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Mena  ne  vouloient  nullement  entendre  à  la  réœption 
de  ladicte  gamUon,  disant  qu'ilz  entendaient  de- 
meurer neutres. 

En  icellnymesme  temps  de  mars  1578,  fut  la  ville 
de  Hault  pourveue  de  gens  et  de  amonitions,  assça* 
voir  des  quattre  enseignes  Franchois  soubz  la  charge 
du  seigneur  de  la  Garde,  ayant  esté  longtemps  an 
service  dudict  seigneur  prince  en  Hollande,  par  où 
Ton  se  confioit  assez  de  leur  fidellité,  ayant  ceux 
dudict  Hault  sauvé  la  plus  grand  richesse  de  la  ville, 
ne  ayant  veu  aultre  voye  que  de  Tabandonner  ou 
recevoir  lesdictz  ennemys  sans  resistence ,  comme 
avoient  faict  et  résolu  ceulx  de  la  ville  d'Enghien  de 
les  laisser  entrer  sans  nulle  defience,  ohstant  la  fu- 
rieuse entrée  dlceulx  ennemys  et  prinse  des  villes 
sur  le  pays  de  Brabant,  ensamble  audict  pays  d'Hay- 
nault,  et  que  noz  gens  n  avoient  lors  moyen  de  les 
secourir.  Mais  ceulx  de  la  ville  d*Ath  démo&strèrent 
de  avoir  couraige  de  fidellement  tenir  et  eulx  def- 
fendre  contre  lesdictz  ennemys. 

Audict  temps  de  mars  1578,  le  cldistre  des  Corde- 
liers  fut  fermé  audict  Anvers,  saulf  une  porte  qui 
demeuroit  pour  y  entrer  et  sortir,  affin  d'éviter  tous 
dangers  et  inconvéniens  de  faulses  menées  que  y 
eussent  peu  practicquerpar  pluisieurs  entréesetsor- 
tyes  d'icelluy  cloistre  et  d*aultres  monastères,  avecq 
leurs  adhérens  que  ledict  peuple  disoit  redoubter. 
Et  fut  lors  ordonné  aux  Corddiers  dudict  M allines 
de  sortir  la  ville,  mais  par  leurs  remonstrances  de 
fidelle  amytié  demeurarent  encoires  en  leur  couvent 
Et  entendans  ceulx  de  6and  le  graQd  fardeau  et 
chaîné  de  ceulx  dudict  Bruxelles  pour  la  defience 


204  UÉMOIBBS  (l^nS] 

d'icelle  ville  etd'aultres  leurs  confédérez,  envoyarent 
ausdictz  de  Bruxelles  grand  quantité  de  muidz  de 
bled,  pour  secour  d'amonition  de  vivres  y  nécessaires 
&  Tentretenement  de  leur  grande  garnison  de  40  en* 
soignes  de  soldatz,  sans  les  bourgeois  de  la  ville. 

Si  fut  lors»  audict  mois  de  mars  1578,  prins  pri- 
sonnier ung  Jan  de  Dole,  hault-bourgoingnon,  ayant 
esté  chartier  et  servy  ledict  prévostSpeUe,  etadvancé 
par  aucuns  suspectz  à  Testât  de  lieutenant  d'une 
compaignie  de  chevaulz  légiers  dont  estoit  faict  le 
capitaine  ung  jeune  homme  Ytalien  que  l'on  disoit 
Fung  des  gentilzhommes  dudict  seigneur  duc  d'Âr- 
schot  (icelle  bende  estoit  appellée  d'icelluy  duc, 
portant  sa  livrée,  bleu ,  gry ,  blancq  et  noir  )  ;  estant 
icelluy  lieutenant  chargé  et  accusé  d'avoir  mené  et 
conduict  quelques  ingénieurs  dudict  don  Jan  allen- 
tour  des  fortz  dudict  Bruxelles ,  lesquelz  ayantz  re- 
marquez iceulx  toHz  à  leur  plaisir,  ledict  lieutenant 
les  auroit  remenez  et  conduictz  vers  Louvain,  estant 
guidé  d'ung  paysant,  lequel  déclarant  estre  brans- 
catéde  trois  chevaulx  d'icelluy  lieutenant,  le  auroit 
descouvert  et  accusé  ;  estant  au  surplus  mal  famé 
entre  le  peuple,  et  signament  audict  Bruxelles, 
d'estre  ung  doublon  recepvant  gaiges  desdictz  Estatz 
pour  ce  pendant  adviser  ledict  don  Jan  et  ses  adhé- 
rens  de  ce  que  se  passoit  entre  les  nostres,  comme 
ledict  peuple  disoit,  l'accusant  aussy  de  vivre  &  l'ad- 
vantaige  sur  noz  gens  du  plat  pays  par  trop  cruelle 
voye,  soubz  prétext  d'aller  descouvrir  et  rechercher 
lesdictz  ennemys. 

Ce  pendant  l'abbé  de  Hanon  se  retire  vers  ledict 
don  Jan  aprez  avoir  esté  en  conseil  desdictz  Estatz 
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généraulx  depuis  lecommenchementde  ladicte  union 
jurée  et  promise  comme  dessus,  par  où  se  démons- 
troit  peu  à  peu  le  venin  caché  es  faces  masquées  de 
bonnes  mines,  ajans  occasionné,  comme  se  disoit 
entre  icelluj  peuple,  lesdictz  pitoiables  maulx  et  in- 
convénients esdictz  Pays-Bas ,  et  qu*il  estoit  plus 
que  temps  de  se  donner  de  garde  de  tel  venin  et  le 
purger  pour  éviter  à  plus  grand  mal. 

Aussy  fut  en  ce  temps  appréhendé  Servaes  Stee- 
landt',  grand  bailly  du  pays  de  Waes  en  Flandres, 
chargé  d*avoir  quelque  menée  sur  la  main  à  l'inten- 
tion dudict  don  Jan,  et  fut  mené  prisonnier  audict 
Gandt,  pour  en  estre  faict  telle  justice  qu'il  se  treu- 
veroit  convenir. 

Et,  le  17  dudict  mois  de  mars  1578,  y  eult  grande 
comotion  en  Arras  pour  une  trahyson  conspirée  sur 
la  ville,  descouverte.  Dont  en  furent  prins  pluisieurs 
et,  entre  aultres,  l'abbé  de  Sainct-Vas  d'Arras*  et 

>  Servais  de  Steelant,  seigrnenr  de  Wlssekerk,  fils  de  Guil- 
laume et  deMargraerite  de  Parmentier.  Il  s'était  fait  remarquer 
X>ar  sa  brillante  conduite,  en  1512,  lors  de  VexpédiUon  de  Mar- 
tin Van  Eossem.  En  15S2,  les  services  qu  il  avait  rendus  à  la 
cause  royale,  lui  yalurent  la  charge  importante'  de  grand-baiUi 
du  pays  de  Waes ,  qu'U  occupa  jusqu'au  16  décembre  15^16 
(Chambre  des  comptes,  n"«  14,4*75  à  14,481).  Sous  le  gouverne^ 
ment  de  don  Juan  d'Autriche,  il  servit  quelque  temps  le  parti 
des  États  ;  il  était  alors  conseiller  du  Hoi  et  receveur  général 
des  finances  au  quartier  d^Oost-Flandre.  H  ne  tarda  pas  à  se 
rallier  au  prince  de  Parme.  En  1583,  il  s'empara  par  surprise  du 
château  de  Rupelmonde,  dont  il  fut  nommé  châtelain.  Il  mou- 
rut au  château  de  Wissekerk  le  6  septembre  1607. 

'  Jean  Sarrazin,  grand-prieur,  puis  abbé  de  Saint-Vaast,  né  à 
Arras  en  1539.  Il  fut  élu  archevêque  deCambray  le  6  mars  1596, 
en  remplacement  de  Louis  de  Berlaymont,  mort  h  Mons  le  15  fé- 
vrier de  la  même  année.  Il  devint  conseiller  du  Roi  en  son  con- 
seil d'État,  et  mourut  à  Bruxelles  le  3  mars  1596. 
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ung  dipt  VaseorS  père  dudict  secrétaire  Vaseur 
retiré  près  dudict  don  Jan,  chargez  de  ladicle  tra- 
hyson*. 

En  ce  mesme  temps,  ledict  régiment  de  BiUy, 
donné  audict  Champaigney,  fut  mis  et  donné  soubs 
la  chai^  dudict  seigneur  comte  d'Egmont,  de  quoy 
pluisleurs  en  estoient  plus  contens  que  d'icellay 
Champaigney  tant  suspecté,  comme  dessus,  oires 
quicelluy  Champagney  s*en  estoit  justifié  par  ses 
escriptz  à  son  plaisir  contre  les  charges  à  luy  im* 
posées ,  s'estant  déporté  de  la  charge  dudict  régi* 
ment;  mais  aucuns  d'entre  ledict  peuple  disoient 
avoir  faict  ledict  déportement,  voyant  que  les  occa- 
sions ne  se  présentoient  de  jouer  son  jeu,  et  af&n 
qu'il  n'en  fut  déporté  à  son  plus  grand  déshonneur. 
Si  est*ce  que  d'aultres  Testimoient  plus  fidelle  que 

^  Guillaume  le  Vasseur,  seigneur  du  Valhuon,  conseiller  et 
receyeur  du  Roi  au  quartier  d'Artois. 

'  Le  28  mars,  révoque  d'Arras,  Mathieu  MonUart,  écrit  au 
seigneur  de  Yaulx  :  «...  Je  ne  doubte  qu'aurés  jà  entendu  Témo* 
«  tion  qui  advint  lundy  XYij<  en  Ârras,  en  laqueUe  fUrent  ap- 
tt  prébendes  prisonniers  monsieur  le  grant  prieur,  le  religiea 
«  recbeyeur  et  grant  bailly  de  Sainct^Yaast,  nostre  officiai  Mer- 
«  lin,  monsieur  Coronel,  conseillier  de  la  ville,  Marchant,  gref- 
«  fier  des  Estatz  d'Arthois,  le  lieutenant  d'Arras,  et  quelques 
R  autres,  sur  prétext  qu'avecq  moy  icy  ilz  auroient  vendu  ladicte 
«  ville  d'Arras  à  Son  Altôze.  »  [Archives  du  Royaume,  Récond^ 
nation  des  provinces  wallonnes,  1. 1«',  fol,  190.)  Le  jour  où  cette 
conspiration  fut  découverte,  les  mayeurs,  échevins  et  com- 
munauté de  la  viUe  d*Arras  protestèrent  dans  des  termes  très- 
vifs  de  leur  désir  de  maintenir  lunion  Jurée,  et  ils  chargèrent 
maître  Allard  Crugeol ,  licencié  es  lois ,  d'assurer  les  États- 
généraux  de  leur  inébranlable  volonté  de  s'employer  «  jolncte- 
«  ment  à  la  deffence  mutuelle  de  la  patrie.  »— Ms.  cité,  n<»  7,199, 
fol.  220, 221  et235  b.  —  Voy,  aussi  les  Troubles  d'Àrras,  1577-1?7S, 
publiés  par  M.  Aohmet  d'Héricourt,  1850,  in-8«,  t.  n,  passim. 
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Ton  ne  disoit\  le  répatant  pour  aeigneor  de  grmd 
sçavoir  et  conseil,  et  qu'il  ne  se  fuDoit  anester  ad  ce 
qu  il  estoit  frère  dudict  seigneur  cardinal  Gran^dle, 


*  Lonqne,  quelqaa  jonn  après,  le  eelgneor  de  la  Motte  ee 
dédJtn  pour  le  Roi  et  don  Joaa  d'Aatriehe.  le  seigoeiir  de  diam- 
pagnej  manifesta,  paraît4I,  à  quelques  peraozmes,  1  Intention  de 
reulrer  sous  Tobéissance  da  Soi  et  de  se  retirer  à  GraTdines. 
Le  S3  ayril,  Jean  de  Vendoille  éenrait  de  Pérrame  à  don  Jaan  : 
Monadgnear,  a&nt  entendu  avanthier  de  monsieaT  de  Ger- 
mignies  en  la  ville  d'Amiens,  et  hier  soir  de  ee  porteur  en 
oeste  Tille  de  Péronne,  que  monsieur  de  Cbampignet  se  retîroit 
à  Gravelingnes  devers  moBsîear  de  la  Motte;,  pour  se  remettre 
en  robéiflsaaee  et  au  serriee de  Sa  Majesté,  il  ma  aemblé  que 
que  je  lieroys  bien  d^escripre  œ  mot  à  Vostre  AJtèxe,  ajknt 
sj  grande  opportunité  de  Tenvoier  senrement  et  bien  tosL 
Cest,  monseigneur^  que  n  ainsy  est,  fl  semble  enlièreDent 
que  Vostre  Altèxe  lera  Ibit  bien  et  chose  de  gisade  imposa 
tance  de  reoepvoxr  en  grêœ  sans  difficulté  kdiet  sâenr  de 
Champignet,  en  oubliant  ehrestiennement  voires  patemdle- 
ment  tout  le  passé,  eonforméraent  k  la  patente  de  Sa  Majesté 
envoiée  aux  Éstats  et  apportée  par  monsienr  de  SeUes  et  mise 
en  lumière  par  Vostre  Altèze,  et  à  celle  de  Vostzediete  Attèae 
du  15  de  février,  faite  en  conformité  de  ladicte  patente  de  Sa 
Majesté;  tant  à  raison  que  eda  sera  une  grsndissime  aaseo- 
ranoe  pour  beaucoup  d'autres  et  oslera  toutte  diflldenee  à 
plusieurs  seigneurs  et  gentilzhommes  cathoUoqnes  se  perdaas 
par  désespoir  et  n'osans  se  retirer  du  parti  du  prînœ  d'Orenge 
et  des  Bstats,  craindans  d'estre  mal  traietex  de  3a  Majesté  et  de 
Vostre  AltèM,  nonobstant  les  suadîctes  lettres  pstent^  com- 
bien que  de  ce  ùdre  ilz  en  soient  trés-désireux  ;  comme  k  ni- 
son  que  le  sieur  de  Champignet  est  homme  d'esprit  et  de  ser- 
vice,  et  que  s'estant  remjs  au  service  de  Sa  Majesté,  il  poba 
par  bon  mofen  bien  tost  retirer  phuseun  de  ses  amya,  perso- 
nages  d'importance,  sulvans  encoires  le  party  du  prince 
d'Orenges  et  des  Bstats,  quj  poba  grandement  servir  pour 
recouvrer  sans  cop  férir  quelques  villes  et  ]^aees  dlmpor- 
tance,  et  aussy  que  ledict  de  Champignet  àZiant  esté  jusques  à 
ores  avecq  les  Estais,  et  psrtant  eongnnimnf  viaiaemhiaMe- 


meot  tout  leur  concept  et  moTens  et  plusieurs  antres 

quy  polroient  grandement  servir,  polra  gnmdeoie&t  servir  à 
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chargé  â*estre  raateur  de  tous  lesdictz  maulx  adve- 
nuz  en  ces  pays. 

Lors  aacims  trois  ou  quatre  Lovanistes  se  pour- 
menant  sur  le  fort  dudict  comte  de  Boussu  audict 
Bruxelles,  regardant  les  ouvraiges  et  disant  aux  ou- 
vriers et  à  ceulx  de  la  garde  dudict  Bruxelles  illecq 
estans  qu'ilz  ne  résistassent  plus  contre  ledîct  don 
Jan,  ains  de  le  recevoir  et  se  rendre  &  luy,  pour 
éviter  leur  entière  destruction  de  pillaiges  et  sacca- 
gementz,  furent  iceulx  Louvanistes  prins  pour  espiez 
et  terraistres,  et  menez  prisonniers  audict  Bruxelles, 
allég^ans  ceulx  dudict  Bruxelles  qu'ilz  ne  apperce- 
voient  y  avoir  apparence  d'amendement  en  se  ren- 
dant à  luy  sans  r^istence,  puisqu'ilz  les  avoient  tant 
honnorablement  accepté  et  reçeu  de  bonne  foy,  ou- 
bliant tous  les  pervers  traictemens  du  pays,  sans 
avoir  resentu  aucun  fruit  de  repos ,  comme  cy-de- 
vant  s'est  démonstré. 

Le  23  dudict  mois  de  mars  1578,  la  loy  de  la  ville 
de  Bruges  fut  renouvellée,  y  instituant  de  bons  pa- 
triotz,  comme  il  leur  sambloit,  affectez  au  bien  et 
repos  d'icelle  patrie.  L'on  disoit  que  entre  ceulx 
d'icelle  ville  de  Bruges  y  avoit  pluisieurs  affectez 
audict  don  Jan,  pour  livrer  la  ville  entre  ses  mains, 
ainsy  que  auparavant  ilz ,  ou  aucuns  d'eulx  bour- 
geois, avoient  assez  démoDstré;  estant  lors  ad  ces 
fins  en  voye  ung  sieur  Van  Hecke  avecq  cincq  en- 
seignes de  fanterie  levées  audict  Flandres,  pour 
venir  saisyr  ledict  Bruges,  par  quelque  secrète  me- 

ff  Vostre  Alièzet  pour  en  bien  brief  fort  advaxicer  au  reooavre- 
«  ment  des  Pays-Bas.  »  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  i'Éiat 
et  de  V Audience,  liasse  176. 
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née  du  comte  du  ficéulx,  jadis  leur  gouverneur  au 
nom  dudict  don  Jan  qui  Tavoit  continué  audict  gou- 
-vernement  de  Flandres.   Desquelz  affectez  audict 
Bruges  pour  ladicte  dévotion  dudict  don  Jan  et  du- 
dict seigneur  comte  du  Sœulx  estoient  la  plus  grand 
partie  chanoines  et  aultres  de  ladicte  Église  romaine, 
avecq  leur  suyte,  y  joinet  aussy  aucuns  marchans 
espaignolz,  habitans  d'icelle  ville,  ayant  esté  mis  en 
crédit  et  auctorité  du  temps  du  duc  d'Alve,  préten- 
dans  eulx  faire  maistres  par  subtil  moyen  de  ladicte 
ville  de  Bruges  et  du  pays  à  l'environ,  pour  mons- 
trer  teste  à  ceulx  dudict  Grandt  où  estoit  détenu  leur 
évesque  avecq  aultres  seigneurs  desdictz  Pays-Bas 
appréhendez  comme  dict  est.  Mais  ledict  seigneur  de 
Eyhove,  ayant  démonstré  estre  grand  zélateur  du 
bien  et  repos  d'iceulx  Pays-Bas ,  au  descouvrement 
de  la  trahyson  conspirée  contre  ceiUx  dudict  Gandt 
et  d'aultres  places  de  les  surprendre ,  piller  et  sac- 
cager à  leur  plaisir,  feist  tant  diligente  poursuyte 
et  bons  debvoirs  qu'il  prévint  ledict  Van  Hecke,  as- 
sisté de  2,000  hommes  de  pied  avecq  chevallerie, 
tant  voUuntaires  que  esleuz  dudict  Flandres,  et  sai- 
syt  icelle  ville  de  Bruges  avecq  Tayde  d'aucuns  bien 
veuUans  y  estans ,  nonobstant  quelque  ref uz  faict  à 
la  porte  par  aucuns  des  chiefz  de  la  garde  ;  que  causa 
audict  Van  Hecke  soy  retirer  avecq  les  siens  qui 
furent  chassez  et  constrainctz  defuyr,  non  sans  perte 
et  emprisonnement  d'aucuns  d'eulx.  Et  laissa  ledict 
seigneur  de  Byhove  garnison  audict  Bruges ,  place 
importante,  Tung  des  quattre  membres  de  Flandres, 
que  sont  Gandt,  Ypres,  Bruges  et  le  Francq;  n'es- 
tans  les  soldatz  fourez  es  maisons  du  povre  commun, 
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ains  es  logis  des  chanoines  et  aaltres  gens  de  ladicte 
Église  romaine  y  estans  en  grand  nombre,  et  des 
principaalx  leurs  adhérens  j  habitans ,  perturbar 
teurs  du  bien  et  repos  publioqz  ;  ayans  iceolx  de 
l'Église  romaine  faict  courre  le  bruit  audict  Bruges, 
entre  ledict  commun,  que  ceulx  dudict  Gandt  ou 
desdictz  Estatz  estoient  résoluz  de  les  massacrer^ 
pour  par  telles  faulses  persuasions  gaigner  ledict 
povre  commun  à  leur  perverse  vollunté.  Et  furent 
lors  prins  ung  Jan  Pérès,  espaignol ,  et  quelques 
aultres  ayant  esté  de  la  loy  avant  ledict  dernier  re- 
nouvellement d'icelle. 

Lors  vindrent  nouvelles  que  ledict  6eign^  Schinck, 
ayant  par  longue  menée  levé  1,000  chevaulx  reyters 
pour  le  service  desdictz  Estatz,  faisoit  ref uz  de  mar^ 
cher  es  dictz  Pays-Bas  sans  estre  premier  payé  de  ce 
que  ledict  seigneur  duc  d*Âlve  luy  estoit  demeuré 
debvable,  ainsy  practicqué  par  ledict  don  Jan  ayant 
par  ses  ruses  et  finesses  retardé  ladicte  venue  de  che- 
vallerie.  Dont  estant  adverty  Son  Âltèze  avecq  aul* 
très  seigneurs  de  son  Conseil  feirent  reprendre  ses 
gens,soubz  la  charge  dudict  seigneur  comte  Jan  de 
Nassau,  frère  dudict  seigneur  prince  lieutenant 
général.  Et  fut  comme  prisonnier  ou  arresté  icellay 
Schinck. 

Le  26  dudict  mois  de  mars  1578,  sur  Tad vire- 
ment dudict  seigneur  prince  et  aultres  dudict  Con- 
seil d*£stat,  ledict  seigneur  de  Boussu  marcha  en 
dilligence  assisté  de  quelques  gens  de  piedt  et  de 
cheval  ramassez  près  dudict  Bruxelles,  vers  le  quar- 
tier dudict  Grantmont,  où  ledict  comte  Charles  mar- 
choit  assisté  de  3,000  hommes  de  pied  et  de  cheval, 
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prétendant  y  venir  asseoir  le  camp  dodict  don  Jan 
et  préyenir  les  nostres  pour  surprendre  les  villes 
d'Enghien,  de  Njnove  et  anltres  places  de  ce  quar- 
tier, affin  d'avoir  plus  facille  entrée  audict  pays  de 
Flandres  ;  ayant  le  mot  d*assearance  de  y  estre  reoeu 
librement  d'aucunes  villes  dudict  Flandres ,  comme 
dict  est,  et  practicqué  de  longue  main  aucuns  mal- 
venllans  d'icelles  villes  non  encoures  descouvertz  ; 
ayant  ioelluy  don  Jan  entendu  les  forces  que  l'on 
préparoit  audict  quartier  de  Bruxelles  et  de  Mal- 
lines,  tdlement  qu'il  treuvoit  apparence  de  y  entrer 
ou  passer  sans  ayde  favorable  desdictz  non  encoires 
descouvertz  esdictes  viUes  de  Flandres.  Mais  ledict 
seigneur  de  Boussu  qu'ilz  avoient  tant  suspecté, 
feist  tant  bons  et  diligens  debvoirs  qu'il  firist  retirer 
iceulx  ennemys  etmist  garnison  es  dictes  ailles  d'En- 
ghien  et  Nynove,  assez  variables ,  comme  estoient 
aultres  d'Ha3rnaut  moingz  asseurées  pour  estre  sol- 
licitées et  diverties  de  ladicte  bonne  intention  paci- 
fique desdictz  Estatz  généraulx,  par  les  grandes 
promesses  dudict  don  Jan  qui  estoient  de  légière 
valeur  comme  disoit  ledict  peuple.  Lequel  don  Jan, 
ayant  failly  icelle  entreprinse,  s'en  allyt  le  27  dudict 
mois  de  mars  audict  Bins,  assisté  de  17  enseignes 
de  fanterie  espaignoUe  et  cincq  cornettes  de  cbe- 
vaulx.  En  ce  mesme  temps  ariva  prësdudict  don  Jan 
le  secour  du  pape,  appelle  de  ceulx  de  l'Église  ro- 
maine Sainct-Përe,  qu'estoit  de  quattre  milz  piétons 
et  mil  cbevaulx  levez  par  ledict  seigneur  duc  de  Sa^ 
voie  * . 

«  Ce  secours  était  composé  de  tronges  e^ngnoles  levées  ea 
Italie;  il  était  conduit  pardon  Lopex  de  Fignerra,  et  pana  la 
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Tost  aprezy  la  nuit  de  Pasques,  29  dttdict  mois  de 
mars  dudict  an  1578,  sur  ce  que  Ton  estbit  en  voyc 
de  renouveUer  la  loy  audict  Bruxelles  * ,  les  magis- 
tratz  s'oposèrent  disant  qu'ilz  avoient  lettres  de  Son 
Altèze  pour  estre  continuez  en  leurs  dictz  estatz  de 
magistratz  ou  de  justice,  mais  les  dix-huict  dudict 
Bruxelles  ne  faisoient  cas  d'icelle  leur  opposition, 
soustenant  qu'iceUe  loy  seroit  renouvellée  nonobs- 
tant icelles  lettres  de  Son  Altèze ,  et  y  mis  gens  de 
bien  aflfectez  au  bien  et  repos  de  la  patrie,  fussent-ilz 
telz  magistratz  que  non,  comme  disoit  ledict  peuple, 
et  dont  avec  le  temps  se  pouroit  plus  amplement 
congnoistre  &  la  vérité  ;  disant  entre  icelluy  comun 
peuple  qu*iceulx  magistratz  avoient  par  trop  clere- 
ment  démonstré  leur  mauvaise  intention  à  la  patne 
et  signament  ausdictz  de  Bruxelles  dont  ilz  estoient 
supérieurs  ;  mais  aprez  ladicte  mutination  et  rérolte 
desdictz  Espaignolz  y  veullans  entrer  et  traicter  les 
bourgeois  à  leurs  plaisirs,  comme  ilz  disoient,  aprez 
ladicte  rendition  de  Chericzée,  leur  supériorité  na- 
voit  plus  de  lieu,  ains  estoient  les  affaires  conduictes 
par  lesdictes  nations  et  bien  veullans  d'icelle  ville  de 
Bruxelles. 

Et  poursuyvant  le  dict  seigneur  de  Boussu  ver- 
tueusement sa  charge  contre  lesdictz  ennemys,  ap- 
procha avecq  les  siens  assistens,  lesquelz  s  augmen- 
toient  journellement  tant  de  fanterie  que  chevallene, 
jusques  au  quartier  de  Mons ,  près  Sainct-Giutt^» 

Meuse  à  Givet  le  25  mars/  (Lettre  de  Lancelot  de  Berlaymo»*  * 
don  Juan,  datée  du  26  mars  1578.)  —  Archives  du  Royaume, 
Papierê  d'ÉM  et  de  VA  udienee,  liasse  175. 
*  Voy.  ffistoire  de  Bruxelles,  1. 1«',  p.  484  et  suiv. 
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OÙ  quil  y  eut  rencontre  desdictz  ennemys  quiceUny 
seigneur  de  Boussu  a^ecq  les  siens  repoulsa  et  les 
feist  retirer. 

Lors,  en  celuy  temps  de  Pasques,  fat  prinse»  en 
chemin  de  Bruxelles  audict  Louvain,  la  femme  du- 
dict  Osse,  aman  dudict  Bruxelles,  et  fille  dudict  pré- 
sident de  Mallines,  et  menée  prisonnière  audict 
Bruxelles.  Laquelle  prétendit  soy  tenir  couverte  de 
sa  heuque,  allant  avecq  ceulx  de  la  garde  yers  les 
prisons,  mais  fut  constraincte  de  aller  descouverte 
pour  estre  veue  djung  chascun  ;  estant  chargée  de 
aller  souvent  audict  Louvain,  instruicte  dudict  aman, 
son  mary ,  d'advertir  les  ennemys  y  estans  de  ce  que 
se  passoit  audict  Bruxelles. 

Et  approchant  ainsy  ledict  seigneur  comte  de 
Boussu  avecq  ses  gens  pits  de  ladicte  ville  de  Mons, 
pour  s'asseurer,  selon  le  bruit,  aussy  d'icelle  ville 
que  Ion  redoubtoit  d'estre  surprinse  dudict  don  Jan 
et  les  siens  avecq  l'ayde  d'aucuns  estans  audict  Mons 
affectez  à  sa  dévotion,  pluisieurs  dudict  Mons  feirent 
difficulté  de  recevoir  la  garnison  que  ledict  seigneur 
de  Boussu  y  prétendit  mectre;  mais  icelluy  seigneur 
comte  de  Boussu  y  ayant  faict  entrer  quelque  che- 
vallerie  par  ij ,  iij ,  iiij  et  yj  à  la  fois ,  puis  par  une 
porte,  puis  par  une  aultre ,  qui  s'estoient  logez  en 
diverses  hostelleries  avant  la  viUe,  en  feist  appro- 
cher aultres  mil  hommes  près  l'une  des  portes  d'icelle 
ville,  ayans  seullement  trois  enseignes.  Que  lors  la- 
dicte chevallerie  y  estant  entrez  subtillement,  comme 
dict  est,  feirent  debvoirs  de  ëulx  mectre  en  armes 
et,  sur  le  son  d'une  trompette,  s'assamblèrent  en  di- 
ligence, s'adcheminant  vers  ladicte  porte,  où  estant, 
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feirent  entrer  aoubdainement  lesdictes  trois  ensei* 
gnes,  BU  lieu  de  sortir  ladicte  TiUe  comme  ilz  avoi^t 
feynt  de  faire  pour  contentement  desdictz  bourgeois'. 
Si  fat  aiiisy  ladicte  ville  de  Mons  assubjectie  au  nom 
desdiciz  Estatz.  Par  où  ancuns  d'entre  le  peuple 
disoient  que  ledict  seigneur  de  Lallaing  avoit  dé- 
monstré  estre  plus  fîdeUe  qu^ilz  ne  avoient  estimé', 
mesmes  par  ce  qu'icelluy  seigneur  de  Lallaing  feist 
tost  après  exécuter  ledict  baill j  d'Anthoyn  *  par  la 
corde  et  aprez  sa  teste  jus  des  espaules  et  mis  en 
quattre  quartiers  aux  portes  d'icelle  ville.  Par  la- 

*  Un  rapport  adressé  par  le  comte  du  Bœulx  h  don  Juan 
d'Autriche  et  daté  de  Bincfae,  le  3  ayril,  dit  «  que  hier  après- 
«r  disner  entra  dedens  la  ville  de  Mona  quatre  compai^Tes  de 
«  gens  de  pied  par  la  porte  de  Nimy,  et  que  la  compai^e  de 
«  Maureneau  estoit  en  armes  a»  long  de  la  rue  depuis  la  porte 
«  de  Nimy ,  tant  que  tout  fut  entré  ;  que  sur  le  marché  estoient 
«  aussy  en  armes  les  aultres  oompaignies  de  chevaulx  cr&is- 
«  dant  que  le  peuple  s'esmeut;  que  une  partie  du  peuple  estoit 
«  fort  triste  pour  Ventrée  desdicti  soldats,  et  Taultre  partie  s  ea 
«  esjoyssoit;  que  l'on  disoit  qully  debvoit  encoires  entrer  ce 
«  jourd'huy  ou  demain  aultres  six  oompaignies,  et  que  inconti' 
«  nent  que  lesdlcts  piétons  ftirent  entres ,  Uaurenault  et  ses 
«  gens  sortirent,  puis  le  conte  de  Boussu  acooiapaigné  d'entiroa 
m  dix  à  douze  chevaulx  y  entra.  »  —  Archives  du  Eoyaume,  P^ 
piers  d'État  et  de  l'Audience,  liasse  1*76. 

"  D'après  un  rapport  daté  du  6  avril  et  adressé  également  à 
don  Juan,  les  bourgeois  de  Mons  disaient ,  «  au  moingz  une 
«  partie,  que  le  conte  de  Lalaing  les  a  trompé,  pour  ce  qu'il  leur 
«  avolt  promis  de  ne  mectre  que  une  compaignle  dedens  la  ville 
«  en  gamiam,  et  que  leur  intention  n'estoit  aultre  sinon  d'en 
«  recepvoir  une.  »  Un  autre  rapport,  daté  du  14,  diaait  encore 
•r  que  la  sepmaine  passée  les  bourgeois  se  mutinarent  contre  le 
«  conte  de  Lalaing,  i>onr  avoir  les  deft;  de  la  ville  et  que  les- 
«  dicts  bourgeois  ont  fEûet  des  cle&  de  fiu^on  que  le  conte  de 
«  Lalaing  -ixe  peult  ouvrir  les  portes  sans  eulx.  »  —  AjchiTeB 
du  Royaume,  Papiers  d'État  et  de  V Audience,  liasse  176. 

•  Le  4  avril. 
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quelle  exécution  de  mort  d'icelluy  bailly  se  diaoit  le* 
dict  seigneur  de  Lallaing  estre  deechargé  des  charges 
et  '  trahjson  à  luy  imposées,  comme  dessus  ;  mais 
quoy  !  ledict  peuple  ne  s'en  tenoit  encoires  asseuré^ 
ny  de  monsieur  de  Montigny,  son  frère,  et  d'aultres 
seigneurs  de  court,  disant  qu'ilz  faisoient  pluisieurs 
bons  samblans  à  mode  de  farses  ou  tragédies  pour 
aveuglyr  ledict  peuple  et  couvrir  leur  renin ,  ne  le 
povant  mectre  à  exécution  ;  voyant  ainsy  les  aucuns 
plus  loing  ledict  venin  desdictz  masquez. 

En  ce  mesme  temps,  comme  le  capitaine  Michiel 
d'une  compaignie  de  cheval  estoit  enfermé  des  enne- 
mys,  ses  soldatz  s'estoient  prins  à  piller  les  mortz 
d'une  victoire  et  camp  qu'ilz  avoient  tenu  près  de 
Bins  ;  icelluy  capitaine  Michiel  fut  secouru  en  dili- 
gence du  capitaine  Marifau,  aussy  réputé  vaillant  et 
vertueux  capitaine,  d'une  compaignie  de  cheval,  les* 
quelz  feirent  telle  ouverture  en  iceulx  ennemys'  que 


■  Une  lettre  du  comte  da  Eœulz  à  don  Juan  et  datée  deéBin- 
obe,  le  3  avril,  donne  quelques  détails  sur  cet  événement  :  «  Je 
réflolnz  hier  au  soir,  dii-U,  avecq  aucuns  capitaines  qui  es- 
toient  auprès  de  moy,  d'envoyer  vingt-cinoqou  trente  barque- 
busiers  à  cheval  pour  aUer  recognoistre  vers  Mons  et  sçavoir 
ai  œolx  qui  sont  à  Havrech  n'avoient  besoing  de  riens.  Estans 
œ  matin  partis,  ils  ne  furent  guaires  hors  de  la  ville  que  les 
ennemis  qui  s'estoient  mis  en  embuscade  embas  de  la  Justice, 
voyans  les  nostres,  se  désembucharent  de  fachon  qu^il  y  ai  eu 
treize  des  nostres  tues  et  douae  piins.  Les  courreurs  que  le 
Ueutenant  de  Falconnette  avoit  envoyé  pour  descouvrir  et  r^ 
oognoistre  s'il  n'y  avoit  personne,  ne  feirent  bien  leur  dèbvoir. 
Lesdicts  ennemis  estoient  trois  oompaignies  de  lances  et  deux 
de  haïquebusiers.  Ledict  lieutenant  s'est  saulvé,. .  «—Archives 
du  Royaume,  Papien  d^Ètat  ei de  rAud4ence,liBaRe  175. 

D'après  une  lettre  des  États-généraux  au  marquis  d'Havre, 
datée  d'Anvers,  le  5  avril,  cet  engagement  aurait  en  plus  d'im* 
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en  demeurarent  une  cornette,  tant  prisonniers  que 
tuez ,  en  la  place  ;  regardant  ledlct  don  Jan  ladicte 
escarmussade  et  meslée  par  la  fenestre  où  il  estoit 
audict  Bins\ 

Et  sur  ce  que  l'on  entendoit  que  le  roy  de  France 
faisoit  debvoirs  de  assister  ledict  don  Jan  de  gendar- 
merie contre  cesdictz  pays ,  le  seigneur  de  Frézin, 
que  ledict  peuple  ne  tenoit  trop  seur,  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  vers  icelluy  roy  de  France, 
affin  de  se  vouloir  déporter  d'icelle  assistence*.  Et  le 
seigneur  de  Saincte-Âldegonde  fut  envoyé  pour  am- 
bassadeur vers  l'Empereur,  pour  aussy  entendre  et 
sçavoir  l'intention  de  Sa  Majesté  impérialle  vers  ces 
Pays-Bas*- 


portance  que  ne  le  laisse  supposer  le  comte  da  Rœalx.  Voici 
comment  ils  s'expriment  :  «  A  cest  instant  avons  en  adveriisse- 
«  ment  que  les  capitaines  Mornault  et  Michel  ont  mis  en  nrate 
«  quelques  oompaignies  de  chevaulx  légriers  de  noz  ennemjs,  e| 
«  entre  aultres,  celle  du  capitaine  Faulconette.  Sur  la  place 
«  sont  demeurez  mortz  quelque  quarante  ou  cincquante,  et  entre 
«  aultres,  le  lieutenant  dudict  Faulconette,  ayant  esté  menés 
<•  prisonniers  dix-huict  ou  vingt  Espaignolz  en  la  ville  de 
«  Mons.  »  —  Ms.  cité,  n»  7,199,  fol.  238  ^. 

*  Don  Juan  se  trouvait  alors  à  Beaumont. 

*  Ceci  n^est  pas  tout  à  tait  exact.  Le  5  avril,  les  États  écrivent 
au  marquis  d'Havre  :  «  Les  barons  de  Frézin  et  d'Aubigny  sont 
«  envoTez  en  France  vers  monseigneur  le  duc  d^Alençon  pour 
«  entendre  de  plus  près  son  intention  touchant  Tassistenoe  qu'il 
«  nous  promect,  sans  néanmoins  avoir  quelque  pouvoir  de  oon- 
c  dure  ou  arrester  quelque  chose,  sans  requérir  le  tout  à  nous 
«  autres,  pour  en  faire  part  à  SaMajesté  Réginale  d'Angleterre.» 
—  Ms.  cité,  n»  7,199,  fol.  238  b, 

*  «  Le  sieur  de  Saincte-Aldegonde  et  le  sieur  d'Oye,  aveoq  les 
«  députez  des  Estatz  de  Gueldres ,  sont  envolez  en  AUemaigoe 
«  de  la  part  de  Son  Altèze  et  de  nous  autres,  pour  eulx  trouver 
«  à  la  journée  ou  dlette  impériale  de  Worms  que  se  tiendrt  le 
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Audict  temps,  commenchement  du  mois  d'avril 
1578,  le  seigneur  de  Herpe'  et  ung  Hercules  Vandien 
fierghe,  lequel  estoit  mal  famé  et  renommé  et  pour 
tel  paravant  obtenu  pardon  de  crime  de  faulx,  tous 
deux  dudict  Courtray,  furent  prins  prisonniers  et 
menez  audict  Gandt. 

Lors,  au  même  temps,  le  sieur  Florenne',  capitaine 
et  gouverneur  de  PhilippeviUe  \  place  forte  et  d'im- 
portance pour  estre  frontière  de  France  et  passaige 
pour  y  entrer  dudict  Namur,  faisoit  debvoirs,  selon 
le  bruit,  de  traihyr  icelle  ville  et  la  livrer  es  mains 
dudict  don  Jan,  Lequel  gouverneur  de  PhilippeviUe 
fut  pour  ceste  cause  prins  de  ses  gens,  qui  démons- 
troient  le  vouloir  tenir  fidellement  pour  le  Boy  et  les 
Estatz,  moyennant  leur  payement  de  six  années 
d*arriéraige  de  leurs  gaiges,  et  assistence  de  muni- 
tions y  requises  ;  à  quoy  lesdictz  Estatz  ne  faisoient, 
comme  disoit  ledict  peuple,  debvoirs  de  y  entendre 
pour  éviter  ladicte  perte  d'une  forteresse  tant  impor- 
tante, par  où  lesdictz  Estatz  généraulx  ou  aucuns 

«  xij«  du  présont.  »  (Lettre  datée  d' Anvers,  le  5  avril  1S78.)  — 
m  Ms.  Cité,  n«  7,ld9,  fol.  288». 

>  François  Sobouteete,  seignuenr  d'Erpe,  grand-bailU  de  Cour- 
trai.  Suivant  le  Récit  circonstancié  de  tout  ce  qui  est  arrivé  à 
Gond,  etc.,  son  arrestation  aurait  eu  lieu  le  8  mars.  Ses  comptes 
vont  du  9  août  1560  au  3  août  1OT8.  —  Chambre  des  comptes,  re- 
gistres n<»  13,825  h  13,829,  aux  Archives  du  Royaume. 

*  Charles  de  Glimes ,  baron  de  Florines ,  gouverneur  de  Phi- 
lippeviUe. depuis  1^75,  par  suite  de  la  promotion  de  Gaspar  de 
Robles,  seigneur  de  Billy,  au  gouvernement  général  de  Frise, 
Groenlngue,  Ommelandes'et  Drenthe.  Depuis  le  mois  de  fé- 
vrier 1518,  le  seigneur  de  Rossignol  négociait  avec  le  baron  de 
Florines  la  réduction  de  PhilippevUle  à  Tobéissance  du  Roi; 
don  Juan  promettait  pour  prix  de  la  trahison  le  commandement 
d'un  règimeut  d'Infanterie. 
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d*eulx  ne  démonstroient  la  vouloir  tenir,  ains  la 
laisser  prendre  et  rendre  es  mains  dudict  don  Jan, 
que  ledict  peuple  disoit  estre  légier  gouvernement 
pour  l'advancement  de  la  patrie  et  repos  d'icéUé. 

Lors  fut,  audict  temps  d'apvril  1578,  le  seigneur 
d*Exarde,  estably  grand  bailly  de  Waes*  au  lieu  du- 
dict seigneur  Steelandt,  prisonnier  audict  Gandt, 
chargé  de  pluisieurs  malversations,  et  le  seigneur 
de  Câpres  fut  commis  au  gouvernement  d*Ârfhois , 
en  Fabsence  dudict  seigneur  viconte  de  Gandt ,  oc- 
cupé en  nostre  camp,  en  son  estât  de  général  de  che- 
vallerie. 

En  ce  mesme  temps  d'apvril  ledict  seigneur  comte 
de  Boussu,  aprez  avoir  faict  asseurer  lesdictes  villes 
d'Enghien,  Ath,  Mons  et  aultres  de  garnisons,  pour 
soustenir  et  empescher  le  passaige  desdictz  ennem^ 
audict  pays  de  Flandres,  vient  de  retour  audict  lieu 
de  Bruxelles,  et  la  reste  de  ses  gens  furent  renvoyez 
en  leurs  garnisons ,  attendant  que  nostre  dict  camp 
seroit  formé  et  dressé*.  Que  lors  vindrent  nouvelles 

*  n  doit  y  avoir  erreur  ici.  Antoine  de  Qrantheere,  seignenr 
d'Bxaerde,  de  Desselghem,  etc.,  était  grand-bailli  du  ^jb  de 
Waes  depuis  le  17  décembre  1CP76  ;  il  occupa  cette  charge  jus- 
qa*aa  11  mai  1979.  •—  Chambre  des  comptes,  registre  n*  14,48^ 
aux  Archives  dn  Royaume. 

*  Voici  quelques  détails  sur  la  situation  des  tronpee  des  États 
et  ce  qui  se  passait  de  leur  côté.  Un  rapport  fiait  par  deux  fem- 
mes, le  5  avril,  dit  «  que  allentour  de  Baudour  eUes  ont  ven  la 
A  gendarmerie  de  pied  et  de  cheval  et  qu'tt  leur  semble  en  y 
«  avoir  beaucoup  et  qu'ilz  en  attendent  enooires  d 'aultres;  que 
«  ceulx  des  Bstatz,  à  ce  qu'ils  disent,  d(^bvent  repartir  le  camp 
«  en  deux,  une  pntie  devant  Soingnyes  et  Taultre  devant  Ha- 
«  vrech  ;  que  dedans  Mons  elles  ont  veu  beaucoup  de  gendar^ 
«  merie,  mais  ne  sçavent  le  nombre,  et  qu*il  y  a  deux  eompai- 
«  gnyes  de  voluntaires  comme  elles  ont  oy  dire  ;  que  mardy  ou 
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que  ledict  seigneur  de  la  Motte,  lequel  paravaut 
avoit  esté  tant  suspecté  d'infidélité,  estoit  audict  Ora- 
velingnes  et  le  tenoit  pour  ledict  don  Jan.  Mais  peu 
aprez  icelluy  la  Motte  s'en  excusant  manda  en  court 
par  lettres  qu'il  ne  tenoit  la  ville  et  chasteau  dudict 
Ctevelingnes  que  pour  le  Boy  et  les  Estatz  traans 
pour  ladicte  religion  catholicque  et  romaine,  et  n'en* 
tendoit  congnoistre  ledict  seigneur  prince  lieutenant 
général.  Sj  est-ce  que  ceulx  dudict  Gandt  et  aultres 
de  Flandres  ne  laissaient  de  faire  tous  debyoirs  pour 
donner  empeschement  audict  de  la  Motte  de  ne  em- 
prendre  davantaige  sur  leur  dict  pays  de  Flandres, 
redoubtant  le  bruit  qu'il  avoit  d'avoir  secrète  intelli- 
gence avecq  ledict  don  Jan. 

En  icelluy  temps  d'avril  1578  fut  publié  audict 
Bruxelles  et  es  aultres  lieux  de  Brabant  et  Flandres 
tenans  pour  les  Estatz  que  tous  prescbeurs  n'eussent 
en  leurs  sermons  à  diffamer  les  seigneurs  gouver- 
neurs et  aultres  du  conseil  '  ;  que  tous  bourgeois  s'es- 


m  merquedy  prochain  ils  attendont  le  priooe  d'Oienges  et  qoe 

•  Ton  tient  pour  certain  qu'il  est  dès  à  eeste  heure  «Uenionr  de 
«  la  TiUe  dTAth.  »  Le  14  avril,  le  oomte  de  noBolx  inlbnne  don 
Juan  •  que  Vinfanterie  des  ennemfae  logeât  hier  à  Hove,  qni  eet 

•  tene  d*Boghlen,  ponr  marcher  ven  Bruxelles;  que  la  caval- 
«  lerie  a  prins  le  chemin  de  Leeainea.  •  Le  SO.  U  écrit  encore  : 
«  Ils  ne  sont  dedens  Mons  que  deux  compaignyes  d'infanterie  et 
«  une  de  cheyanfac.  Sy  en  at  une  de  pied  à  Hjon,  laquelle,  à  oe 
«  que  fentens,  8*eflt  fort  fortifiée.  Le  ocmted'Bgniont  estenooires 
«  à  Enghien  avecq  quatre  aultres  et  une  deeheral.  ■ — ^ArohivMi 
du  Royaume,  Pû/piend'ÉM  et  de  V Audience,  liasse  176. 

>  Le  .12  avrU  1978,  Vaichidac  Mathias  écrivit  d* Anvers  aax 
gouvemeor  et  memhres  du  conseil  ptotincial  du  roi  en  Artois  : 
K  Mon  oonsia,trè»4shien  et  hienamec,  nous  vous  envoyons  avec 
«  pestes  lettres  patentes  de  plaecart  du  Boy,  contenaas  deftpse 
«  à  tous  pasteurs,  cmet,  prédicateurs  on  aultres,  de  prescher. 
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tans  retirez  hors  dudict  Bruxelles  eussent  à  y  re- 
tourner sur  paine  de  confiscations  de  biens  *■ ,  par  ce 
que  aucuns  bourgeois  variables  et  non  trop  seurs  se 
retiroient  avecq  leurs  biens ,  affoiblissant  la  Tille  et 
descouraigeant  les  bons  et  fidelles  patriotz  délibères 
d'abandonner  et  employer  leurs  biens  et  vies  pour  la 
garde  et  deffence  d*icelle  ville  de  Bruxelles ,  comme 
en  droict  appartient  à  tous  bons  et  loyaulx  habitans 
de  villes  et  aultres  places  de  les  garder  unanimement 
en  toute  fidellité. 

Lors  audict  temps  ledict  seigneur  de  Hèze,  estant 
commis  gouverneur  dudict  Mastrecht,  avecq  aultres 
capitaines  y  estans  en  garnison,  furent  prins  de  leurs 

<r  enseigner  ny  proférer  en  publieq  ou  privé  quelques  paroUes 
«  ou  actes  scandaleux,  tendans  à  la  distraction  de  Tobéyssance 
«  deue  à  nous,  nostre  bon  cousin  le  prince  d'Oranges  et  Estatz 
«  généraulx  de  par  deçà,  selon  que  verrez  plue  amplement 
«  par  le  contenu  dMceUes,  vous  requérant  et  néantmoins  au 
a  nom  et  de  la  part  de  Sa  Majesté  ordonnant  bien  expressé- 
«  ment  et  acertes  que  incontinent  et  sans  délay  ayez  à  les  faire 
«  publier  par  toutes  les  villes  et  lieux  du  pays  et  conté  d'Artois 
«  où  Ton  est  aocoustumé  faire  cryz  et  publications,  et  à  l'entre- 
«  tenement  dlceUes  procédez  et  faites  procéder  contre  les  trans- 
«  gresseurset  désobéyssans  par  l'exécution  des  paines  y  appo- 
«  sées,  sans  aucune  fav«ur,  port  ou  dissimulation,  etc...  » 
Semblables  lettres  furent  adresâ^  aux  conseils  des  différentes 
provinces.— Archives  du  Royaume,  Dépêches  des  rebelles,  t.  r*. 
*  Cet  ordre  datait  déjà  de  quelque  temps.  Le  Conseil  de  Bra- 
bant,  pour  sauvegarder  les  interdis  de  plusieurs  maîtres  delà 
Chambre  des  comptes  et  de  Francis  Damant,  garde  des  joyaux 
du  Roi,  qui  semblent  avoir  suivi  à  cette  époque  le  flot  de  Témi- 
gration  bruxelloise,  protesta  contre  le  rappel  des  absents  dans 
les  premiers  jours  de  février.  Le  10  du  même  mois,  rarchidac 
Mathias  écrivait  d'Anvers  au  comte  de  Boussu,  commis  au  gou- 
vernement de  Bruxelles  :  «  Mon  cousin,  nous  vous  envoyons 
«  avec  ceste  la  reqneste  &  nous  présentée  de  la  part  de  ceulx  do 
«  Conseil  du  Roy  en  Brabant  afin  qu'il  nous  pleust  ordonner  à 
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soldatz  pour  estre  payez  de  leurs  gaiges  *;  mais  il  y 
avoit  craincte  entre  ledict  peuple  que  ce  ne  fût  faict 
èL  poste  par  secrète  intelligence  dudict  don  Jan  pré- 
tendant surprendre  la  ville,  comme  par  ses  ruses  et 
menées  il  ne  cessoit  de  souffler  à  tous  costez  par 
lettres  et  espiez,  n'espargnans  dons  et  promesses 
pour  les  faire  entendre  à  sa  dévotion  contre  cesdictz 
pays. 

Et  comme  les  vHbuyters  aventuriers  dudict  Bru- 


a  vous  et  à  cenlx  du  magistrat  de  Bruxelles  et  aultres  qu'il 
«  appartiendrait  que  n'auryez  à  exécuter  Tordonnance  ou  com- 
«  mandement  fait  audict  BruxeUes,  que  tous  ceulx  qui  se  sont 
«  retirez  ou  absentez  d*icelle  ville  pour  ces  troubles ,  y  auroyent 
«  à  retourner  endéans  trois  jours  doiz  la  publication  de  ladicte 
«  ordonnance,  à  peine  que  leurs  biens  seroyent  venduz  et  les 
»  deniers  en  procédans  employez  à  la  fortiffîcation  d'icelle 

«  Tille  et  en  oultre  privez  de  leurs  offices »  —  Archives  du 

Royaume,  Dépêches  des  rebelles,  1. 1^'. 

*  Le  20  avrU,  Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevreaulx,  gou- 
verneur de  Diest,  Sichem  et  Arscbot  écrit  à  don  Juan  :  «  Mon- 
«  seigneur,  ayant  heu  advis  que  les  soldatz  estantz  à  Mas- 
«  tricht  s'estoient  amuttinez  et  qu'ilz  s'estoient  saisiz  de  leur 
«  coronnel,  cappitaynes  et  enseignes,  je  m'acheminay  celle 
«  part  pour  penser  animer  les  soldatz  combattre  les  bourgeoys 
«  et  les  assister  quand  il  eust  esté  temps,  leur  ayant  escriptque 
a  Vostre  Altèze  les  payerait  et  recepvroit  au  service  de  Sa 
H  Majesté.  Ilz  ont  en  ce  lieu  de  si  bons  espions  qu'après  que 
«  je  fus   adverty  de  la  mutination,  j'assemblay  mes  cappi- 
«  taynes  et  lieutenans  de  cavallerie  pour  avoir  leur  advis,  le- 
•  quel  fut  que  je.  me  debvois  acheminer  celle  part  et  le  feitz 
•(  entendre  au  draissard.  Les  bourgeoys  de  Mastricht  furent  ad- 
a  verty  d'Hassel  qu  ilz  se  donnassent  de  garde  de  moy,  et  le- 
a  dict  advertissement  leur  a  esté  faict  sur  le  dos  d'une  tarte. 
«  Lesdictz  bourg^ys  sont  plus  forts  que  les  soldatz,  de  ma- 
ff  nière  que  lesdictz  soldatz  se  sont  logez  de  Taultre  part  de  la 
<t  Meuse  et  se  sont  retranchez  contre  les  bourgeoys  leur  ayant 
«  promis  payement  quant  ilz  sçeurent  Vadvertissement,  encor 
«  que  pour  cella  les  soldatz  n'ont  lâché  nul  de  leurs  chefs.  Hz 
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xelles  furent  cassez*,  chargez  d'avoir  emprins  sur  les 
amys  où  que^  leur  commission  ne  se  extendoit  qae 
sur  lesdictz  ennemys ,  comme  dict  est,  iceulx  ^ine- 
mys  venoient  courre  journellement  jusques  près  du- 
dict  Bruxelles  tenans  le  passaige  des  bois  illecq,  de 
sorte  que  l'on  ne  povoit  amener  bois  ny  aultre  chose 
en  la  yille,  là  où  que  avant  ledict  cassement  icenlx 
vrybuyters  tenoient  lesdictz  bois  francqz,  et  povoient 
ceulx  dudict  Bruxelles  aller  seurement  au  bois  et  ail- 
leurs à  leurs  affaires. 

Ce  pendant  lesdictz  ennemys  se  fortiffioient  au 
quartier  dudict  Louvain ,  ramassant  des  villaigeois 
chariotz  et  cbarettes  qu'ilz  povoient  trouver  en  ce 
quartier  de  Louvain  et  de  Bruxelles.  Et  ceulx  de 
Lille  fortiffioient  de  Taultre  costé  leur  ville  par  assis- 
tence  de  grand  nombre  de  gens  de  ladicte  cbastel* 

«  sortirent  de  la  rUle  dix  hommes  à  cheval  qui  firent  cbaTigrea 
«  de  coureurs  et  en  prindrent  trois  en  vie  et  deux  qui  eschap- 
«  pirent  et  le  reste  ne  sçent  rentrer  en  la  ville.  Il  y  avoit  entre 
«  eulx  le  sergent  de  la  compaignie  coronelle,  lequel  m'a  dict  que 
«  les  sergents  des  compaignies  qui  sont  sept  sont  esté  eslenz 
m  par  les  soldatz  oappitaines...  >  ~  Archives  du  Royaume,  JP^- 
piers  d'itai  et  de  l'Audience,  liasse  176. 

■  On  lit  dans  les  Dépêches  des  rebelles,  1. 1*',  aux  Archives  du 
Boyaume  : 

«  Son  Altèze  et  Conseil  d'Estat  lez-elle  at  ordonné  que  par 
placcart  sojent  révocqué  tous  les  commissions  et  charges  don- 
nées aux  vrybuters,  tant  de  cheval  que  de  pied,  les  oassants  et 
deffendantz  à  chascun  d'eulx  de  s'en  ayder  desdictes  conmiis- 
sions  de  quy  ils  peulvent  estre  impétrées  ou  données,  ny  aal* 
cunement  aller  au  vrybut,  sur  paine  de  la  hard.  Faict  en  An- 
vers, ce  second  jour  d*apvrll  xv*  soixante  dix-hnid 

«  Par  ordonnance  de  Son  Altèze . 

«  J.  Van  AssBLiSBâ.  » 
'  0*  ^ue,  alors  que. 
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lenie  de  Lille,  si  que  le  pretoier  jour  en  y  avoit  be- 
solugnant  plus  de  six  milz  ;  faisant  rompre  pluisieurs 
maisons  et  édiffices  es  faulxbourgz,  tant  d'esglise 
que  d'aultres  séculiers,  de  grandissime  et  inesti- 
mable valeur  ;  comme  se  fortiffioient  aussy  les  villes 
d'Engbien  et  d*Allost. 

Mais  ledict  peuple  se  commencboit  à  fâcber  des 
longues  et  continuelles  charges  et  travail  qu'ik  sup- 
portoient  de  diverses  nouvelles  demandes  que  Ton 
accordoit  journellement  pour  Tadvancement  des  af- 
faires nécessaires  ausdictz  pays,  et  des  fouUes  des 
soldatz  qu'ilz  avoient  en  leurs  logis,  outre  leur  garde 
et  pionnaige  qu'ilz  faisoient,  comme  dict  est,  et  que 
les  ennemys  demeuroient  maistres  de  la  campaigne, 
gastant  le  plat  pays  et  prendant  les  villes  Tune  de- 
vant et  l'aultre  aprez.  Qui  causoit  audict  peuple 
grande  impatience,  disant  qu*ilz  ne  sçavoient  à  qui 
rinculper.  Aucuns  audict  Bruxelles  disoient  que 
c'estoit  la  culpe  desdictz  dixbuict  bommes  dudict 
Bruxelles  ;  aultres  en  cbargeoient  aucuns  desdictz  Es- 
tatz,  lesquelz  entendoient  couvertement  à  l'intention 
dudict  don  Jan ,  et  que  ce  n'estoit,  disoient-ilz,  que 
trahysons  d'iceulx  masquez  malveullans  et  pertur- 
bateurs de  la  républicque ,  pour  eulx  enrichir  et 
menger  ledict  peuple,  et,  aprez  avoir  branscaté,  pillé 
et  sacagé  à  leur  plaisir,  faire  la  paix  à  leur  poste; 
disant  aussy  icelluy  peuple  que  se  povoit  avoir  esté 
donné  empeschement  ausdictes  tirannyes  desdictz 
ennemys ,  si  lesdictz  perturbateurs  servant  à  cou- 
verture eussent  accepté  le  secour  de  chevallsrie  qui 
s'estoit  tant  de  fois  présenté  ausdictz  Estatz,que  non, 
ayans  mieux  aymé  laisser  menger  et  ruyner  les  po- 
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vres  subjectz  tant  des  villes  que  des  villaiges  de  ces 
Pays-Bas,  sans  payer  les  soldats  qui  n'estoient  em- 
ployez en  debvoirs  requis  de  guerre  et  vivans  néant- 
moings  sans  discrétion ,  à  leur  perverse  liberté  de 
faire  maulx  infîniz ,  trop  détestables ,  coulant  ainsy 
le  temps  et  leurs  soldées,  tant  qu'iceulx  soldats 
avoient  ou  prendoient  Toccasion  de  eulx  mutiner, 
estans  asseurez  que  la  justice  ne  s'en  faisoit,  comme 
entre  icelluy  peuple  se  disoit  avoir  assez  esté  Teu 
para  vaut,  comme  cy-devant  est  déclairé;  ne  lais- 
sant ce  pendant  lesdictz  ennemys  de  passer  oultre  en 
leursdictz  desseingz,  prend&nt  grandement  Tadvan- 
taige  de  nostre  dict  désordre  et  obscure  conduicte. 
Audict  temps  d'avril  1578,  se  descouvra  plus  am- 
plement ledict  desseing  dudict  seigneur  de  la  Motte', 
lequel,  comme  gouverneur  desdictz  ville  et  chasteau 
de  Oravelingnes,  manda  à  ses  soldatz  estans  en  gar- 
nison de  venir  audict  chasteau  ;  où  estantz,  leur  per- 
suada de  faire  nouveau  serment  aprez  pluisieurs  dé- 
batz  et  difficultez,  et  en  sortirent  environ  36  soldatz 
hors  dudict  Gravelingnes  ne  veuUant  entendre  au- 
dict renouvellement  de  serment,  sans  faire  cas  des 
menaches  dudict  seigneur  de  la  Motte ,  lequel  tenoit 
ainsy  lesdictz  ville  et  chasteau  de  Gravelingnes  par 
force  pour  le  Roy  et  ladicte  religion  romaine,  comme 
icelluy  seigneur  de  la  Motte  disoit  pour  ses  excuses 
couvertes,  demandant  d'avoir  eslargy  lesdictz  sei- 
gneurs prisonniers  audict  Gandt,  ayant  le  capitaine 
Vaulx,  lieutenant  d'illecq  faict  debvoirs  de  résistence 


*  Le  seigneur  de  la  Motte  se  déclara  le  B  avril  pour  don  Juan 
d'Autriche.  Foy.la  Correspondance  de  Valentin  de  Pardieu,  p.  21 
et  suiv. 
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contre  ledict  la  Motte.  Que  lors  ceulx  des  chastelle- 
nies  de  Berghes-Saint-Winnocq,  de  Bourbourg,  de 
Cassel,  de  Fumes  et  du  pays  à  Tenviron  se  trouvè- 
rent hastivement  en  équipaîge  ,d'arines  et  vindrent 
environner  ledict  Gravelingnes,  y  ayant  pour  assis- 
tence  quelques  basteaux  de  guerre,  de  mode  qu'i- 
oelluy  de  la  Motte  n'y  povoit  faire  entrer  secour.  Et 
test  aprez  ceulx  de  Gandt  avecq  aultres  de  ce  quar- 
tier de  Flandres  marchèrent  celle  part  en  diligence, 
tant  de  pied  que  de  cheval  en  nombre  d'environ  six 
milz  ;  et  se  treuvans  assamblez  illecq  près  dudict 
Gravelingnes ,  misrent  garnison  esdictes  villes  de 
Berghes,  Bourbourg  et  Dunckercke,  ensemble  à 
Dixmude,  n'estans  lesdictz  Ganthois  trop  asseurez 
desdictes  villes  de  Fumes  et  de  Cassel,  où  l'occcasion 
ne  se  présentoit  lors  de  y  povoir  mectre  garnison  ; 
estant  néantmoingz  ledict  de  la  Motte  assez  accosté 
desdictes  garnisons  ganthoises  contraires  à  son  in- 
tention, qui  démonstroit  assez  estre  contre  ledict  sei- 
gneur prince  lieutenant  général  et  d'aultres  bons  sei- 
gneurs patriotz  ses  udhérens  estans  pour  le  service 
de  Dieu,  suy  vaut  s^  sainctz  commandemens  et  ins- 
titution de  la  saincte  église  chrestienne  par  Jésus- 
Crist,  son  filz,  et  aprez  de  ses  appostres  et  aultres 
docteurs  leurs  vrays  successeurs  ;  ensamble  pour  le 
bien  et  repos  de  leur  patrie,  selon  qu'ilz  de  la  nou- 
velle religion  appelée  soustenoient  estre  la  voye  sa- 
lutaire; et  aultres  de  ladicte  religion  romaine,  ap- 
pellée  anchienne ,  disoient  se  debvoir  ensuy vre  les 
escriptz  et  arretz  touchant  ladicte  religion  romaine 
des  concilies  tenuz  par  pluisieurs  cardinalz,  évesques 
et  aultres  prélatz  soubz  l'auctorité  papale,  aussy  bien 
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que  les  eacryptz  et  -  arrestz  des  Vieux  et  Nouveau 
Testamentz»  où  est  die t  entre  aultres  passaiges  de  ne 
adjouster  ne  diminuer  aux  parolles  et  commande- 
mentz  de  Dieu  ;  sur«  quoy  ledict  peuple  disoit  se  re- 
poser le  plus,  estans  néantmoingz  prestz  d*obéjr, 
pour  wydier  desdictz  différentz  de  religions,  ad  ce 
que  par  les  Estatz  généraulx  se  wyderoit  et  résoul- 
droit,  suyvant  le  droict  divin  et  naturel  jugement 
humain  compatible  audict  faict  de  la  vraye  foy  et 
religion  chrestienne ,  fuyant  Tamhition  et  avarice 
qui  at  causé  les  dictz  maulx  infiniz ,  comme  devant 
est  déclairé  plus  amplement  ;  que  se  pouroit  amenda 
tenant  le  chemin  droict ,  d*ung  cœur  ouvert ,  sans 
dissimulations  et  masqueries,  comme  du  passé  ;  pour 
ainsy,  par  la  milleure  et  droicturière  voye,  par- 
venir à  l'efféct  de  ladicte  pacification ,  comme  plui- 
sieurs  disoient,  mais  aultres,  et  signament  ceulx  de 
ladicte  église  romaine,  que  Ton  prétendoit  abolir 
icelle  leur  religion  romaine,  laquelle  les  entretenoit, 
selon  le  comun  bruit  du  peuple  ,  en  leurs  grand 
bénéfices  et  libertez. 

Ce  pendant  furent  les  lois  renouvellées  par  tous 
lesdictz  quartiers  de  Bourbourg,  Dunckerke,  Fumes, 
Berghes,  Ypres,  Dixmude  et  aultres  places  à  l'en- 
viron,  et  y  mis  des  amateurs  de  la  patrie,  comme  ilz 
estoient  réputez ,  sans  avoir  regard  à  la  plus  grand 
noblesse  et  gentillesse,  n'estans  les  supérieurs  tant 
estimez  pour  leur  richesse  et  noblesse  que  le  commun 
peuple.  Lors  le  seigneur  d'Ëstade  et  Noyelle  fut  es- 
tably  gouverneur  d'Yppre». 

En  ce  temps  d'avril  1578,  fut  rendue  la  ville  et 

'  Paul  de  Noyelles,  seigneur  de  Staden. 
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chasteau  de  Chymey,  place  forte  et  tenable  moyens 
nant  fidelle  garde,  où  estoient  deux  enseignes  dudkt 
r^ixnent  de  monsieur  de  Montigny ,  frère  dudict  sei^ 
gneur  de  Lallaing,  tant  mal  famé  pour  la  patrie, 
0oubz  le  gouverneur  dudict  Cbymey,  nommé  d'En- 
tière', ayant  esté  secrétaire  audict  duc  d*Arschot. 
Lesquelles  deux  enseignes  avoient  promk  aux  vil* 
laiges  de  là  entour  de  ne  le  rendre,  jusques  au  der* 
nier  homme.  Que  causa  à  ceulx  de  la  ville  d'Avenue 
de  ne  eulx  confier  aux  deux  compaignies  dudict  ré- 
giment de  Montigny  ;  se  déUbérarent  de  leur  ester 
les  armes  et  les  classer  dehors.  Lors  lesdictz  enne- 
mys,  plains  d*une  cruelle  rage,  comme  il  sambloit 
audict  peuple,  prindrent  quarante,  tant  hommes  que 
femmes  et  enfFans,  près  Maubeuse,  et  les  feirent  en- 
trer en  une  grainge  où  ilz  boutèrent  le  feu,  si  qu'ib 
furent  bruslez  et  treuvez  par  aprez  enbrachez  Tung 
à  Taultre  ;  choze  trop  lamentable  de  ainsy  traicter  les 
povrea  persopnes  par  le  commandement,  comme  se 
disoit,  de  Sa  Majesté,  loing  de  user  de  miséricorde 
et  clémence  appartenante  et  séante  à  tous  seigneurs 
et  princes. 

Audict  temps,  les  seigneurs  Boorluut,  Honde- 
ghem,   Joos  Sanders  et  Joos  Braekele'  pensant 

■  Probablement  d'Ennetières. 

*  Josse  Borluut,  cheralier  de  Jérusalem,  seigneur  de  Boude^ 
Saint-Denis,  nommé  premier  éehevin  de  la  Kenre  de  Gand,  le 
14  août  1580,  était  opposé  au  parti  d'Hembyse  et  fût  arrêté  par 
ee  tribun,  sous  une  fausse  accusation  de  trahison,  dans  la  nuit 
du  29  au  30  octobre  1583.  Quant  à  Hondeghem,  c*est  sans  doute 
un  nom  mal  ortographié,  et  peut-être  fàut-il  lire  Lovendeghem. 
Les  titulaires  de  cette  seigneurie,  Josse  et  Antoine  Triest,  sei- 
gneurs de  Ruddersbove,  appartenaient  à  Topinion  du  seigneur 
de  Boucle  et  se  montraient,  comme  ce  dernier,  opposés  aux  des- 
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avecq  aultres  adhéreDs  dudict  Gandt  estre 
aeurez  de  certains  nobles,  demandèrent  par 
à  ceulx  de  la  loj  dudict  Qandt  joinctz  avecc 
huict  hommes  d'illecq,  qu'ilz  eussent  h  w^ 
seigneurs  prisonniers,  les  relaxant  s'îlz  i 
culpables,  ou  aultrement  les  condempner  se 
offences ,  disant  qu'iceulx  seigneurs  prison 
debvoient  estre  tant  scandaleusement  garde 
datz.  Sur  quoy  lesdictz  de  la  loy  et  d 
hommes  dudict  Gandt  disoient  ne  trouver 
estre  temps  d'en  wydier  par  relaxation  oi 
ment,  si  qu'ilz  résolurent  de  les  détenir  en 
du  prince  iUecq'.  Lors  ung  maistre  Franc 
Coninckdonck,  advocat  audict  Gandt,  fut  pi 
avoir  proféré  aucuns  propos  tendant  &  la  s 
dudict  Gandt. 

Audict  temps,  lesdictz  Franchois  soubz  1 
dudict  seigneur  collonel  de  la  Garde  audict  1 
font  poursieulte  pour  j  rentrer,  mais  les  l 

seins  d'Hembjse.  Nous  neconnBiesans  pas  le  Sanden 
tionna  l'auteur.  Nous  savons  seulement  qu'en  IS&I 
lanme  Sanders  fut  doyen  de  la  corporation  des  tis 
Oand.  Josse  de  Bracle,  gendre  du  conseiller  Josse  di 
dere.  était  lui-mSme  cooseiller  au  Conseil  de  Flan 
le  T  juillet  1S67.  Il  fit  égalemeiit  partie  du  nouvesu  c 
bli  par  l'arcbiduc  Mathtaa,  le  12  juillet  1580-  Au  comi 
de  l'aimée  1S84,  il  fut  envoyé,  conjointement  avec  la  i 
Boucle,  Antoine  Heyman,  et  le  pensionnaire  Jacque 
par  les  États  de  Flandre  pour  le  quartier  de  Gand, 
afin  d'y  traiter  de  la  paix  avec  le  prince  de  Parioe.  H 
8  juillet  160S. 

'  Le  Prinem-hof,  prison  h  Qand.  Suivant  le  Si 
itancii  de  tout  ce  qfii  est  arriva  à  Qand  pendant  li 
fol.  30,  ce  transfert  des  prisonniers  aurait  eu  lieu  le  '. 
Tant. 
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d'illecq  en  font  refuz  pour  le  mauvais  traictemenf 
que  aucuns  d'iceux  bourgeois  disoient  avoir  suporté 
durant  le  temps  de  six  sepmaines  qu'ilz  avoient  logez 
en  leurs  maisons,  comme  en  aprez  feirent  aussy  re- 
fuz ceulx  de  Mallines  de  les  recevoir  pour  leur  dicte 
mauvaise  renommée.  De  sorte  qu*ilz  demouroienf 
tournayant  en  ce  quartier  de  Mallines  et  Villevoorde  ; 
dont  aucuns  d'entre  ledict  peuple  doubtoient  n'en  ve- 
nir trop  bon  succès  de  ainsy  les  irriter  et  fâcher  en  ce 
temps  si  dangereux  ;  disant  lesdictz  Franchois  pour 
leurs  excuses  que  s'il  y  en  avoit  aucuns  d'entre  leurs 
compaignies  mal  conditionnez  que  l'on  euist  à  les  cor- 
riger et  pugnir  selon  leurs  démérites  ;  mais  quoy  ! 
aultres  disoient  que  ledict  seigneur  de  la  Garde  n'en 
avoit  faict  justice  ny  repréhention  convenable;  que 
avoit  causé  audict  seigneur  de  Boussu ,  estant  der- 
nièrement audict  quartier  de  Mons  avecq  son  armée, 
d'en  bastonner  et  faire  pendre  aucuns  d'eulx  pour 
leur  mauvais  régiment  qu'ilz  tenoient  es  maisons 
desdictz  paysans  ^  remonstrant  audict  seigneur  de 
la  Garde  de  y  veulioir  mectre  milleur  ordre  ou  de  re- 
tourner en  France  d'où  ilz  estoient  venuz.  Tost  aprez 
lesdictes  compaignies  franchoises  furent  repartiz  au- 
dict Villevoorde  et  audict  Mallines  ;  estant  lors  ledict 
seigneur  de  Glyme  pour  gouverneur  illecq,  ne  se 
contentant  de  ladicte  entrée  d'iceulx  Franchois ,  en 
sortyst*,  comme  aucuns  disoient  icelle  place  tant  im- 

>  Un  rapport,  adressé  le  14  avril  par  le  comte  da  Bœulx  à  don 
Juan,  mentionne  en  effet  qa'à  Mons  «  journellement  on  pend  des 
soldatz  pour  ce  qu'ilz  demandent  argent.  • 

»  Claude  de  Witthem  écrit  de  Louvain  à  don  Juan,  le  7  mai  : 
«  Glimes,  chief  de  Vilvorde,  partit  avant  hier  pour  Anvers,  que 
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Bsseurée,  et  aultrea  i 
ipB  servy  ledict  eeigoeui 
E  ea  leur  fidel  service. 
'avril  1578  furent  meu 
retirer  où  bon  leur  sai 
lye  et  trois  conseillier 
m  LeDth',  Gryapel'  el 
38,  Wjcart,  Sloot,  Goe 
rycb  Vythan,  gentîlti( 
aaire  d'illecq,  tous  b 

patrie*. 

rendre.  Il  ont  en  audiet  lii 
ftignies  almandes  ont  est 
d'BgmoDt.  • — Arcbiyeadu 
eiiu,  liasBe  177. 
lier  du  Conseil  du  Roi  à  Ui 
s  eonllBcatloDS  sons  le  gou 

,  égalemODt  conseiller  et  ai 

les  Van  Raeseghem ,  codgc 
qui  tat  aussi,  sous  le  gou 

IB  OODQsCHtiOBB? 

aoQ,  on  destituait  de  force 
>agno1.  On  □  avait  que  ce  n 
attres.EaFrise,  oùVautorîl 
ùdoQ  JuaneotreteoaitdeD 
1  avait  Tait  à  Utroctit.  Le  SB 
'  du  Roi,  informe  don  Jua 
ieur  de  Ville  est  arrivé  de  E 
.  les  quatre  heures  du  soir  i 
u  avecq  le  procureur  géoé 
e  desquelz  audiet  cbasteau 
insy  t«nuz  prisonniers;  i 
ron  de  bourgeois  à  la  mais 
mesme  au  logis  de  Vutei 
Ljta,  Nicolas  Nicolaj,  et  i 
I  fut  fycte  monstre  des  boi 
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Ce  pendant  ledict  seigneur  prince,  lieutenant  gé- 
néral, assambloit  de  plus  en  plus  ses  forces  audict 
pays  de  Brabant,  qui  s'augmentoient  journellement, 
arivant  entre  aultres  en  cestuy  quartier  de  Brabant 
encoires  six  enseignes  d'Hollande,  passant  soubdai- 
nement  par  la  ville  d'Anvers,  pour  ce  que  les  bour- 
geois  d'illecq  ne  vouloient  tenir  aucune  garnison*, 
ayant  pour  la  garde  d'iceUe  viUe  faict  80  enseignes 
soubz  huict  collonek  desdictz  bourgeois  d'Anvers 
et  pardessus  ce  une  compaigni'e  de  jeunes  gens  d'i- 
celle  ville.  Lors  arrivèrent  aussy  audict  quartier 
d'Anvers  ung  régiment  d'Escochois  ayant  servy  au 
lieu  de  Danswyck  contre  le  roy  de  Pollongne,  lequel 
roy  prétendoit  de  assubjectir  ladicte  ville  de  Dans- 
wyck  comme  aultres  places  du  royaulme  de  Polie  ; 
mais  ceulx  d'icelle  ville  de  Danswyck  avecq  aultres 
du  plat-pays,  lesquels  avoient  du  commenchement 

«  ont  esté  trouvez  en  nombre  de  six  cens,  portans  annes,  les- 
«  queîz  gardent  à  présent  ladicte  ville.  La  veUle  de  Pasques 
«  fut  ledict  évesque...  envoyé  prisonnier  à  Bruxelles.  Ont  esté 

•  semblàblement  constituez  prisonniers  le  capitaine  Wille  Tim- 

«  merman  et  Zacbarias  Tabiens Le  prince  d'Oranges  veult 

«  que  Ton  signe  une  union,  que  l'on  fasse  serment  à  Mathias, 
«  comme  gouverneur  général,  et  que  ceulx  de  Prize  se  confé-^ 
«  dèrent  avec  ceulx  de  Hollande  et  Zéelande.  »  —  Archives  du 
Royaume,  Papiers  d*État  et  de  V Audience,  liasse  176. 

«  Le  22  avril,  Claude  de  Witthem  écrit  de  Louvain ,  à  don 
Juan  :  «  Ceux  d* Anvers  ont  eu  vendredy  dernier  grrand  alborote 
«  Tung  contre  Taultre ,  à  raison  que  le  prince  d'Orenge  et  ceux 

•  de  sa  ÎBcHoTï  volloient  introduire  gens  de  guerre  en  la  villa  ;  à 
«  quoy  plusieurs  se  sont  opposés,  non  sans  grand  crieiiee.  » 
Le  25  avril,  il  écrit  encore  :  «  Le  xxij*  sont  passé  et  traversé 
«  Anvers  cinque  enseignes  de  gens  du  prince  d'Orengesqui  ont 
a  esté  conté  en  nombre  de  cinque  cents  et  quatre  vins  testes, 

«  non  sans  grand  murmure  du  peuple  qui  estoy  t  en  armes.  » 

Archives  du  Royaume,  Papiers  d'État  et  de  V Audience,  liasse  176. 


faict  refuz  de  le  pecevoir,  disant  qu'ilz  avoieni 
noient  ledict  seigneur  empereur  pour  leur  i 
qu'iceuls  de  Danswyck  résistarent,  Eoustenan' 
estoient  francqz  et  neutres ,  non  subjectz 
royaulme  de  Polie  selon  leurs  privilègee,  estt 
sistez  du  roy  de  Denemarque  de  vivres  et  t 
munitions  de  guerre  à  euls  nécessaires,  com 
avoient  aussy  pour  secour  six  enseignes  d'AIU 
et  en  aprez  ledict  régiment  d'Escochoys,  ayant 
ledict  seigneur  prince  en  Hollande  soubz  le  sei 
collonel  Stuwart,  lesquelz  firent  vertueux  e 
lants  debvoirs  avecq  les  habitans  dudict  Dans 
tant  que  lesdictz  de  Danswyck  s'appointèrent 
ledict  roy  de  Polie,  à  conditions  qu'il  les  Ieû: 
en  leurs  jarivilèges,  franchises  et  libériez,  qu'i 
seigneur  roy  de  Polie  promist  réallement  de  fi 
entretenir  sans  les  diminuer  aius  les  augm 
Suyvant  quoy  se  retirarent  les  gens  de  guen 
lenois  laissant  ladicte  ville  paisible,  comme  dl 
et  lesdictz  Allemans  estans  payez  se  retiran 
leurs  pays,  et  lesdictz  EscochoysenBrabant,  p( 
courir  ceuls  des  Pays-Bas  contre  ledict  don 
les  siens  ennemys  d'iceux  pays,  comme  dict  e 
Lors,  audict  temps  d'avril  1578,  fut  comi 
estably  le  seigneur  de  Steenbecke,  gouvern* 
Lille,  Douay  et  Orchies,  au  lieu  dudict  seigne 
ron  de  Bassenghien  prisonnier  audict  Gandt,  c 
dessus.  Et  y  avoit  bruit  de  traictement  de  pai 
Mallines,  y  estans  ledict  seigneur  de  Selle', 

'  Jean  de  Noircarmes,  baron  de  Selles,  gentUtiommi 
bouche  et  ILeutenant  des  archers  de  la  garde  dn  Roi.  Phi 
l'avait  envoya  aux  Pa^s-Bae  ponr  négocier,  en  boq  noi 
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sieurs  de  Bouts  et  de  Boussu,  mais  De  se  accorda 
riens  à  la  demande  accoustumée  dudict  don  Jan.  Au 
mesme  temps  d'apvril  vindrent  nouvelles  du  pays 
d'Allemaigne  que  le  seigneur  Empereur,  ouïes  ellec* 
teurs  d'Empire,  en  dyôte  que  se  tenoit  dernièrement 
&  01ms*,  avoit  résolu  de  se  joindre  avecq  lesdictz  Es- 
tatz,  et  de  rapeller  tous  chiefz,  collonelz,  capitaines 
et  aultres  soldatz  dudict  AUemaigne  hors  du  service 
dudict  don  Jan  déans  certains  briefz  jours,  sur  paine 
de  corps  et  biens;  et  que  ledict  seigneur  Empereur 
n'avoit  voulu  donner  audience  à  l'ambassadeur  que 
hiy  avoit  envoyé  ledict  don  Jan*,  pour  ne  vouloir 
entendre  à  ung  tel  que  luy  ;  et  qu'iceulx  de  l'Empire 
assisteroient  les  Estatz  de  leur  puissance,  disant 
vouloir  soustenir  avecq  Son  AJtèze  la  querelle  contre 
ledict  don  Jan*;  qui  estoit  une  grande  assistence  et 


les  États-généraux.  Ses  insCraotions  sont  datées  du  20  décembre 
1S77.  Elles  se  trouvent  en  flamand  dans  Bor,  liv.  xii,  fol.  16  et 
suiT. 

•  La  diète  s'ouvrit  à  Worms,  le  12  avril.  Voy.  Bor,  llv.  xii, 
fol.  27, 31  b. 

*  Les  envoyés  de  don  Juan  à  la  diète  étaient  Wemer,  comte 
de  Salm ,  et  le  docteur  Jean  de  Halstein. 

■  Marnix  et  le  seigneur  d'Oye,  commissaires  des  États  auprès 

de  la  Diète,  écrivaient  de  Worms,  le  7  mai  suivant  :  « Nous 

«  avons  aujourd'huy  eu  audience  vers  les  députez  et  conseil- 
«  liers  de  deux  conseils  avec  bonne  attention.  Après  avoir  dict, 
«  ung  docteur  de  la  part  de  don  Jehan,  nommé  Halstein,  a  de-> 
«  mandé  copie  et  temps  pour  respondre  et  quant  et  quant  dé- 
«  claire  que  l'on  ne  doit  en  aucune  façon  tenir  Son  Altèze,  je 
«  dis  monseigneur  Varcbiduc ,  pour  gouverneur  du  Pays-Bas 
«  ny  le  seigneur  de  Saincte-Aldegonde  pour  consetllier  du  Roy. 
«  Tôutesfoys  pour  ce  qu'il  ne  s'adressoit  pas  à  nous  et  que  bien 
«  tost  après^  le  vice  chancelier  de  Mayence  nous  donna  pour 
«  responce  que  les  sieurs  illec  présens  au  nom  de  leurs  maistres 
a  remerchioient  fort  et  Son  Altèze  et  voz  seigneuries  des  pré-» 
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empeschement  à  ceulx  estans  préparez  et  en  voje 
audict  Allemaigne  pour  venir  servir  ledict  don  Jan, 
et  entre  aultres  le  duc  de  Bruuswyck  '  avecq  trois 
milz  chevaulx. 


«  BentationB  et  offres  qu'en  leur  nom  nous  avions  faictet  quant 
«  et  quant  préaentoient  ainsi  leur  service  et  toute  amitié,  désî- 
«  rans  au  reste  que  donnassions  une  harengue  par  escrit,  nous 
m  avons  estimé  estre  meiUeur  de  ne  rien  respondre,  sur  ce  que 
a  les  autres  avoient  dict,  espérans  que  aurons  meiU^ir  di^sir 
«  et  moyen  d'y  respondre  lors  que  par  escrit  y  responderont  sur 
<c  nostre  proposition.  »  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  d'Stat 
et  de  V Audience,  liasse  177. 

'  Malgré  cette  défense,  les  troupes  levées  par  le  due  de  Bruns- 
wick en  Allemagne,  vinrent  au  secours  de  don  Juan  d'Au- 
triche, et  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  qu^elles  si- 
gnalèrent leur  entrée  dans  les  Pays-Bas  par  le  piUage  deséglises. 
Ces  défenseurs  de  la  foi  et  de  la  religion  n'eurent  rien  de  plus 
pressé  que  de  dévaster  les  édifices  consacrés  au  culte  catho- 
lique. Nous  en  trouvons  de  curieux  témoignages  dans  les  cor- 
respondances du  temps.  Le  17  mal,  Wemer,  comte  de  Salm, 
écrit  de  Worms  à  don  Juan  :  «  Je  suis  adverty  que  les  gens  du 
«  duc  de  Braunsch-wigh  font  en  ma  conté  de  Salm  grand  dé- 
a  sordre,  ayans  tué  six  à  sept  de  mes  subjectz,  bruslé  quel- 
«  ques  maisons,  brisé  quelques  églises  et  faict  toutes  aultres 
«  insolences  et  pillieries.  »  Le  ^  mai,  Maximilien  d'Oostfrise 
écrit  également  de  Durbuy  :  «  Monseigneur,  j'ay  prins  la  har- 
«  diesse  de  remonstrer  en  toute  humilité  k  Vostre  Altèze  que 
«  depuis  quelques  jours  les  raittres  de  monsieur  le  duc  Brike 
a  de  Bronsvike  sont  tous  arrivé  en  ma  seignorie  de  Durbuy, 
«  bien  le  nombre  de  cinc  mille,  de  sorte  que  c'est  la  plus  grande 
«  pitié  du  monde  de  voyre  le  désordre  et  le  dégât  qu'il  font; 
«  en  premier  il  ont  rompu  tout  la  plus  part  les  églises  et  prins 
«  dehors  les  remonstrances  et  calis  et  les  omemens,  ooppans 
«  joumelement  tous  les  grains  des  champs  pour  leur  chevanli, 
«  préludant  aulx  pouvres  gens  tout  leur  bestiaulx,  meubles  et 
«  aecoustresiena,  en  fasson  que  si  Voetre  Altèze,  par  sa  grands 
a  bénévolence  accoustumée  ne  me  regarde  avecque  mes  poo- 
a  vres  désolés  subjés  d'ung  œuil  de  pitié ,  ceste  mienne  terre 
«  scerat entièrement  ruyné.  i>  —Archives  du  Boyaume,  Papkn 
d'État  et  de  l'Audience,  liasse  177. 
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En  ce  temps  furent  envoyez  commissaires  audict 
Grandt  pour  besoin^er  sur  le  faictdesdictz  seigneurs 
prisonniers  iUecq*.  Lors  se  lavent  audict  pays  de 
Brabant  les  cloches  et  jojaulx  des  églises,  comme  se 
faisoit  audict  quartier  de  Flandres,  pour  s'en  aydet 
à  la  nécessité  requise  desdictz  pays  contre  les  enne- 
inys*.  Ce  pendant  le  seigneur  de  Thilly*,  gouver- 
neur de  Bourbourgy  fut  prins  avecq  son  accusateur 
Wynkel  tenant  le  party  des  bourgeois,  estant  içelluy 
seigneur  de  Thilly  chargé  d'avoir  secrète  intelligence 
avec  ledict  de  la  Motte  pour  rendre  ledict  Bour- 
bourg  avecq  ledict  Oravelingnes,  y  ayant  lors  audict 
Bourbourg  ung  capitaine  Sallin^.  Audict  temps  les 
seigneurs  d'Ândelot,  Vateville,  Clerven,  Sainct* 
Bemy  *  et  aultres  seigneurs  de  Haulte-Bourgoingne 


xlfc 


1 


"*li 


■  Le  20  avril,  Varetaiduc  Matliifta  obargea  le  marquis  de  Bar- 
^hes  et  le  oonaeUIer  Meetkereke  de  se  rendre  à  Qand  •  pour  le 
fbict  des  évesqaea  et  seigneiirB  prisoimiera.  »  —  C&rrespoiuUmce 
éê  GwUUume  U  Taciturne,  t.  iv,  p.  41. 

*  Par  on  édtt  daté  d'Anrer»,  le  18  mars  1978,  le  eonseil  de 
Brabant  avait  ordonné  à  Tamman  de  Broxellee  de  prendre  dans 
les  églises  des  paroisses  et  dans  les  eoovents  tons  les  objets  de 
métal,  et  de  ne  laisser  dans  ebaqne  tour  qn*nne  eloebe  de 
moyenne  grnmdeor,  qni  servirait  à  annonqçr  les  of&œs  et  à 
donner  Talarme.  Les  Espagnols  s*emparaient  des  loches  pour 
en  ftdre  des  canons.  —  A.  Waoters,  Histoire  des  environs  de 
Bruxelles,  1. 1,  p.  51. 

*  Walram  de  Tbilly,  capitaine  de  Bonrbonrg. 

^  D'après  la  Correspondance  de  Valentin  de  PardieUt  p.  222,  ce 
capitaine  s*appelait  Sallet. 

*  Les  d'Andelot  appartenaient  à  nne  fafèa  ancienne  famffle  dn 
comté  de  Bourgogne.  Un  de  ses  membres,  Pierre  d'Andelot,  Ait 
exécuté  à  BmxeUes  le  l*'  jnin  1588.  Un  seigneor  d'Anddot, 
frère  pnfné  do  ramiral  de  CoUgny,  fat  Vnn  des  fondateurs  de  la 
réforme  en  Bretagne.  Les  Mémoires  de  la  répMique  Séqwmoise 
de  QoDnt  mentionBentnn  grand  nombre  de  seigaeors  de  ce  nom. 
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feirent  certain  protest  contre  les  assistons  dudict 
don  Jan,  démonstrans  le  vouloir  exécuter  par  fàict 
d'armes,  estans  iceulx  assistens  dudict  don  Jan  les 


Un  Jean  d'Àndelot,  sire  de  Cromary,  oonsôller  et  maître  dlkltel 
dn  Roi,  grand  écuyer  de  France,  l>ailli  d'Amont,  fut  envoyé  par 
Louis  XI,  en  1483,  à  la  diète  de  Luceme  pour  lui  proposer  iine 
alliance  dans  Tintérét  de  la  sûreté  publique.  Un  Simon  d'Andelot 
fut  reçu  dans  la  confrérie  de  la  noblesse  de  Bourspogne  en 
1502,  et  mourut  en  1504;  son  fils  Jean,  chevalier,  seigneur  de 
Jouvelles,  Fleurey,  Myon,  premier  écuyer  d'écurie  de  rempereor 
Charles-Quint,  le  suivit  dans  son  expédition  de  Tunis  et  rac- 
compagna lorsqu'il  alla  réprimer,  en  1540,  rinsurrectîon  Gan- 
toise. GoUut  mentionne  encore  Elyon  d'Ândelot,  reça  h  la  oon* 
Arérie  de  la  noblesse  de  Bourgogne  en  1503;  Gaspard  d'Andelot, 
reçu  en  1566  ;  Jean-Baptiste  d'Andelot,  sieur  d'OIans  et  baîUî 
de  Ddle,  reçu  en  1564  et  mort  en  1582.  C'est  sans  doute  à  oe  der- 
nier que  se  rapporte  une  ordonnance  délivrée  à  Namur  le  7  mai 
15*78  par  don  Juan  d'Autriche,  et  en  vertu  de  laquelle  «  Bonnet 
«  Jacquemet,  trésorier  du  roy  en  sa  grande  saulnerie  de  Salins 
«  en  Bourgoigne  »  est  invité  à  x>ayer  a  et  oe  au.  fœur  et  cours 
«  que  ont  à  présent  les  monnoyes  d'or  et  d'argent  audlct  Bout- 
«  goigne,  au  sieur  d'Andelot,  la  somme  de  dix  mille  esous  du 
«  pris  de  soixante-douze  carolus  monnoye  dudict  pays  ou  la 
«  valeur  d'iceux,  et  ce  en  tant  moingz  et  à  bopi  compte  de  sem- 
«  blables  vingt  mille  huict  escus  et  cinquante  carolus  de  dicte 
«  monnoye  à  quoy  montent  les  vivres  et  munitions  furny  par 
«  ledict  d'Andelot  et  ses  commis  à  Tinfanterie  et  cavallerie 
«  espaignole  à  leur  dernier  retour  de  ce  Pays-Bas  en  Italie  et 
«  passante  par  ladlcte  Bourgoigne  doiz  le  xxij*  de  may  soixante 
«  dix-sept  dernier  que  icelle  y  entra  Jusques  le  dix-huictiesme 
«t  de  juing  ensuivant  audlct  an,  qu'elle  en  sortit  pour  entrer  en 
«  Savoye.  »  —  Archives  du  Royaume ,  Papiers  d'ÉUU  et  de 
VAtédience,  liasse  177. 

Les  Watteville  ou  Wattweiller,  d'une  seigneurie  près  de 
Thann,  furent  longtemps  vassaux  de  la  maison  d'Autriche.  Ds 
occupèrent  «  soubz  icelle,  »  dit  Gollut,  les  gouvernements  du 
comté  de  Kibourg ,  Burgdorf  et  Thann.  Un  Jacques  de  Watte- 
ville fut  désigné  par  messieurs  de  Berne  pour  commander 
l'armée  des  ligues  qui  vint  mettre  le  siège  devant  Dijon,  le  7  sep- 
tembre 1513.  Un  Gérard  de  Watteville  accompagna  l'empereur 
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seigneurs  baron  de  Chevreau',  de  Gaste  *,  de  la  Ro- 
che* etaultres  haulx-bourgoingnons  de  la  dévotion 
d*îcelluy  don  Jan. 

Le  20  dudict  mois  d'avril  1578,  se  partyt  ledict  sei- 
gneur prince  d'Anvers  par  eau we,  pour  traicteravecq 
les  députez  dudict  Gandt  sur  le  faict  de  leur  dissen- 
tion,  desdictz  seigneurs  prisonniers  et  de  la  munition 
de  fouraige  convenable  à  ladicte  chevallerie,  estans 
lesdictz  députez  venuz  jusques  à  Basserode  pour  y 


Cbarles-Quint  dans  son  expédition  contre  les  protestants  d'Al^ 
lemagne,  et  occupa  plus  tard  la  charge  de  chambellan.  C'est 
probablement  le  môme  qui  figure  sur  une  liste  des  gentils- 
hommes de  la  bouche  du  Roi,  insérée  dans  la  Correspondance 
de  Philippe  II,  1. 1,  p.  548. 

Claude-Antoine  de  Vienne,  baron'.de  Clervant  et  de  Coppet, 
qui  avait  embrassé  la  cause  des  protestants  de  France,  devint 
Tan  des  trois  surintendants  «  de  la  mfdson ,  affaires  et  finan- 
«  ces  »  de  Henri,  roi  de  Navarre.  Son  père,  Claude  de  Vienne, 
baron  de  Clervant,  chambellan  de  Tempereur,  mort  en  1540, 
avait  épousé  Claudine  du  Chfttelet,  et  eut  deux  fils,  Claude- 
Antoine  et  Nicolas,  ce  dernier  seigneur  de  Vellefin  et  de  Vau- 
viUers,  tué  en  1569  au  siège  de  Poitiers. 

Quant  à  André  de  Ville,  baron  de  ëaint-Rémy,  Tauteur  lui 
attribue  des  sentiments  qui  n'étaient  pas  les  siens.  H  est  bien 
vrai  que  lorsque  le  duc  de  Deux-Ponts  envahit  la  Bourgogne, 
il  suivit  Tarmée  du  roi  de  Navarre;  mais,  au  mois  de  mai  ISTTS,  il 
adressa  à  don  Juan  d'Autriche  un  acte  par  lequel  il  reconnais- 
sait avoir  agi  sans  connaissance  de  cause  et  déclarait  aban- 
donner le  parti  «  des  Etatz  généraulx  de  Flandres  »  et  se 
retirer  de  toutes  ligues  et  conjurations ,  pour  rentrer  sous 
Tobéissance  du  Roi.  —  Archives  du  Royaume ,  Papiers  d'Étai  et 
de  V Audience,  liasse  177. 

>  Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevreaulx,  gouverneur  de  Diest, 
Aerschot  et  Sichem  pour  don  Juan,  et  remplacé  dans  cette 
charge ,  le  29  mai  1578 ,  par  Jean-Baptiste  de  Monte. 

>  Jean  Marmier,  chevalier,  seigneur  de  Gastel. 

*  Ferdinand  de  Lannoy,  comte  de  la  Roche,  gouverneur 
d'Artois  avant  rinsorrection. 
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recevoir  ledict  seigneur  prince  avecq  bonne  coni] 
gnîe  de  leurs  gens,  o'estans  les  Ganthoîs  d'advi: 
relaxer  iceulx  seigneurs  prisonniers  sans  svoii 
vydaDghe  deedictz  ennemys  hors  desdictz  Pays-i 
et  que  lors  leur  seroit  faict  selon  que  de<droict  ei 
raison  se  treuveroit  appartenir.  Tost  aprez  fut  pu 
de  ne  banter  et  traicter  avecq  lesdictz  ennemyi 
d'entretenir  la  pacîlEîcatioit  sans  propbér«r  aac 
propos  tendana  à  sédition  ou  scandaleux  vers  l'i 
et  l'aultre. 

Ce  pendant  vint  de  retour  ledict  marquis  de  Ha 
de  son  voyajge  d'ambassadeur  en  Angleterre,  aui 
Anvers  près  Son  Altèze  ;  ayant  accordé  ladicte  ] 
jesté  Réginale  d'Angleterre  ausdictz Elstatz  cent  e 
livres  steo'lincz  et  5,000  soldats,  desquelz  en  y  a^ 
venu  500  avecq  maictre  Candicb',  ambassadeur 
celle  Béginale  Majesté,  armez,  audict  Anvers  *;  ay 

■  La  Corrapondaïut  de  QuilUume  U  Taciturne  nwntM 
t.  IV,  p.  57,  nn  siour  CaTendish,  colonel  d'un  régiment  de 
data  SQglaiE,  qui  prit  part  à  la  bataille  de  Rymenam. 

'  Ce  qae  dit  ici  l'auteur  n'est  pu  exact.  Le  l"  mal  1976 
marquis  d'Havre,  monsieur  de  Faman  et  le  poDslonnaJre  Yi 
vinrent  faire  rapport  ani  Étsts^néraux  ■  que  les  Fr&açoi 

■  l'Escomis  (le  régent  MortoD)seconunençoientàeaDioiivo 

■  came  de  quoj  Sadite  Uajesté  (Btlsabetli)  n'eitoll  d'inlen 

■  de  laisaer  cortir  de  son  rojaulme  anlcon  Anglois,  qu'elle  ( 

■  roit  illecq  retenir  pour  la  dâfence  de  bod  rojaulme.  e 

■  estoit  d'intention  d'augmenter  les  reytres  de  Casimire,  con 

■  mm  ambassadeur  Rogcrius  l'avoit  pins  à  plain  déclaré 

■  Eetatz;  mais  onltre  certains  ConBeilllers  ftirent  dépnteiF 
c  traloteravecq  eulz  icy.ansqoelz  dirent  que  Sa  Majesté  n'a 
•  encores  satisfRict  i,  sa  première  promesse,  snr  quoy  Dz  dij 

■  que  la  bonne  intention  de  Sa  Majesté  n'estolt  altéré,  oomi 

■  que  le  seconra  de  Angleterre  so4t  ebangé  en  eelJny  d 

■  maigne.  Tant  ;  a  que  les  prinolpanlx  des  ministres  sont 
f  les  Espagnol!  gaigoei,  selon  qu'im  préaame  des  propoe  qi 
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dict  aussy  ladicte  Majesté  Béginale  de  assister  les- 
dictz  pays  d'amonition  de  pouldre  et  d'artillerie  en 
cas  de  besoing. 

Lors,  le  premier  jour  de  may  dudict  an  1578,  se 
faisoit  grande  recréation  et  allégrie  au  dict  Anvers  de 
plantation  de  pluisieurs  meys,  tant  devant  la  court 
de  Son  Altëze  que  devant  les  portes  des  collonelz, 
capitaines,  leurs  lieutenans  et  officiers  ;  de  sorte  que 


«  tiennent,  en  conformioté  de  quoy  Sa  Majesté  doibt  avoir  dict 
«  qu'eUe  dëspère  quasi  des  affaires  de  pardeça,  sy  on  ne  reprent 
«  aultrement  les  affaires  de  guerre  à  cœur  que  Ton  n*a  faict 
«  jusques  à  présent,  d'aultant  que  l'on  ne  s'atacque  à  TEspa- 
«  Sn^ol,  ennemy  commun  de  nostre  patrie,  ains  plus  tost  à  trous- 
«  ser  les  ungs  aux  aultres  au  ool,  ce  que  ne  conyenoit  su  temps 
«  présent.  Toutesfois,  après  plusieurs  propos,  Sa  Majesté  a 
«  preste  au  dit  seigneur  marquis  20,000  escuz ,  et  laissé  suyvre 
m  une  bonne  quantité  de  munitions  de  guerre ,  comme  salpêtre 
m  et  poultre,  ayant  ledit  seigneur  présenté  aux  Estatz  de  compter 
«  lesditz  20,000  escuz,  à  condition  que  les  Estatz  luy  donneront 
«  lettres  d'indemnité,  veu  qu'il  est  obligé  en  son  particulier.  » 
(Gtoen  Van  Prinsterer,  Archives,  eic.y  t.  vi,  p.  358.) 

Il  n'était  donc  plus  question  d*un  secours  en  hommes,  et  la 
mention  de  ces  troupes  dont  notre  auteur  signale  la  Tenue,  ne 
peut  s'appliquer  qu'à  des  soldats  volontaires  ou  des  Écossais. 
Dans  une  lettre  datée  de  Londres,  le  16  mai  ISTTS,  Charles  de  Idé- 
vin ,  seigneur  de  Famars ,  agent  des  États-généraux,  et  prtnci* 
paiement  du  prince  d'Orange  auprès  d'Elisabeth,  écrivait  aux 
États  que  la  reine  était  contente  de  permettre  à  quelques  sol- 
dats de  passer  aux  Pays-Bas,  qu'il  y  avait  plusieurs  gentils- 
hommes qui  s'y  attendaient  «  et  mesmes  monsieur  le  oonte  de 
"  Ley oestre.  »  U  disait  également  que  les  marchands  des  Paysr 
Bas  établis  à  Londres  avaient  «  retiré  et  donné  commodité  à 
«  quelques  vingtz  Escossois  revenuz  de  la  deffaicte ,  lesquelz  se 
«  sont  voulu  remectre  au  service,  pour  les  envoyer  par  delà,  » 
et  que  ces  hommes  en  s'embarquant  avai^at  reçia,  oommanda- 
ment  de  l'ambassadeur  d'Ecosse,  de  se  retirer,  aussitôt  arrrivés 
à  Anvers,  vers  leur  colonnel  «  monsieur  de  Balfour.  »  —  Ms. 
cité,  n»  7,199,  toL  313*. 
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l'on  ne  voyoyt  par  touttes  les  rues  que  meys  avecq 
escripz  ou  libelz  contenant  qu'iceulx  meys  peuissent 
croistre  en  bonne  et  fidelle  union.  Le  second  dadiçt 
mois  de  mey  1578,  vint  de  retour  audict  Anvers  ie- 
dict  seigneur  prince  d'Orange  dudict  Terremonde, 
ayant  besoingné  avecq  lesdictz  députez  de  Flandre 
qu'estoient  les  iiij  membres  d'icelluy ,  sans  que  1^ 
dictz  seigneurs  prisonniers  euissent  wydanghe  pour 
ne  s'en  présenter  encoires  l'occasion.  Dont  pluisieurs 
en  murmuroient,  disant  que  on  les  détenoit  à  tort; 
aultres  disoient  que  cela  se  démonstreroit  à  Tad  venir, 
et  que  les  relaxant,  ilz  pouroient  faire  plus  de  mal, 
comme  s'estoit  treuvé  desdictz  seigneurs  eslargyz, 
assçavoir  les  seigneurs  de  Mansfelt,  Barlaymont, 
ses  deux  filz  et  aultres,  prisonniers  audict  Bruxelles, 
masquez,  lesquelz  avecq  couverture  de  bonne  affec- 
tion au  bien  et  repos  desdictz  Pays-Bas,  s'en  allèreat 
joindre  avecq  ledict  don  Jan  pour  luy  souffler  en 
l'oreille  à  sa  dévotion,  tendant  tousjours,  comme  di- 
soit  ledict  peuple,  de  parvenir  à  plus  bault  rancq  et 
degré,  comme  pluisieurs  estoient  desjà  parvenuz  par 
trop  grand  haste,  et  par  leurs  pervers  et  cruelz 
moyens,  disoit  icelluy  peuple,  quilz  prétendoient 
encoires  user  en  ces  pays,  desvalizer  et  ruyner  les 
aultres  seigneurs  patriotz  et  bien  veullans  du  repos 
et  transquilité  d'iceulx  Pays-Bas. 

Ce  pendant  les  villes  de  Dunckerke,  Bergbes- 
Sainct-Wynnocq  et  Bourbourg  se  fortiffioient  de 
bastillons  et  ravelains  pour  servir  de  frontière  def- 
fensible  contre  ceulx  dudict  Gravelingbes  et  les  em-- 
pescber  d'emprendre  plus  avant  audict  pays  de  Flan- 
dres, comme  ledict  seigneur  gouverneur  la  Motte 
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«t  sa  suyte  en  auroient  le  moyen  par  ladicte  sur- 
prinse  dudict  Gravelinghes,  s'il  n'y  estoit  convena- 
"blement  pourveu  de  fortiffications,  de  gens  et  mu- 
nitions de  guerre,  en  quoy  lesdictz  de  Flandres 
tenoient  la  main  sans  espargner  travail  et  despens, 
^iffin  de  repoulser  les  invahies  desdictz  ennemys 
où  le  besoing  se  représentoit. 

Au  mesme  temps  les  villes  de  Willevoorde  et  de 
Hault  furent  en  train  d'estre  livrez  audict  don  Jan 
par  la  trahyson,  assçavoir  de  la  ville  et  chasteau  de 
Willevoorde  d'ung  Vander  Merre,  secrétaire  d'illecq, 
et  aultres  ses  adhérens ,  et  de  ladicte  ville  de  Hault 
pajr  le  curé  d'icelle  ville  et  ses  adjoinctz  ;  pour  quoy 
furent  iceulx  traystres  prins  prisonniers  audict  Vil- 
levoorde  et  audict  Hault.  Et  estoient  lors  ainsy  les 
malveuUans  desdictz  Pays-Bas  par  si  grand  nombre 
espars  que  les  bons  affectez  d'iceulx  pays  avoient 
assez  à  faire  d'entendre  et  descouvrir  les  trahysons', 


'  Parmi  toutes  les  trahiBons  ourdies  à  cette  époque,  il  en  est  une 
qui  mérite  d'être  mentionnée.  A  la  suite  des  négociations  ou- 
Tertes  a^ec  le  baron  de  SeUes,  les  États-généraux  araient  dési- 
gné certains  commissaires  pour  traiter  à  Louvain  d*un  échange 
de  prisonniers.  L'un  d'eux,  nommé  Otto  de  Backere,  se  fit  arrê- 
ter par  Claude  de  Witthem,  aussitôt  qu'il  fût  arrivé  à  Louvain , 
et  avoua  n'avoir  accepté  la  charge  qu'on  lui  avait  confiée  que 
pour  tromper  les  États-généraux  et  servir  plus  efficacement  le 
Roi.  Le  seigneur  de  Rossignol,  le  négociateur  en  titre  de  toutes 
les  trahisons  de  l'époque,  s'empressa  de  faire  subir  au  prisonnier 
un  interrogatoire  d'où  nous  extrayons  ce  qui  suit  :  «  Le  dict 
«  Ottho  dict  qu'il  se  tient  à  Burghenholt  près  d'Anvers,  et  qu'il  a 
«  esté  quelques  années  en  Espaigne  où  il  présenta  à  Sa  Ma- 
«  jesté  la  généalogie  des  contes  de  Flandres,  qu'il  avoit  painct. 
«I  Pourquoy  Sadicte  Majesté  luy  donna  trois  cens  escuz,  les  cent 
«  fumiz  en  Espaigne,  et  le  surplus  pardeça  à  son  retour  avec 
«  lettres  au  duc  d'Alve  ;  que  de  oecy  sçavoit  bien  à  parler  le  feu 
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purgeant  aînsy  peu  à  peu  la  grief ve  plaje  avant  qw 
de  la  povoir  serrer. 

Lors  fut  ladicte  ville  d^Eughien  sommée  à  direrses 
fois  par  ledict  don  Jan ,  y  envoyant  trompettes  et 
tambourins,  qu'ilz  eussent  à  eulx  rendre;  mais  mon- 
sieur d'Egmont  y  estant  entré  assisté  de  six  ensei- 
gnes  de  son  régiment  et  aultres  du  seigneur  prince 
d'Orange,  se  délibérarent  de  la  bien  garder  et  def- 
fendre  jusques  à  la  mort,  et  estoient  secouruz  de 
ceulx  de  Gandt  de  pionniers  pour  la  fortiffier,  et  les 
assistoient  aussi  de  vivres ,  comme  bons  amys  et 
voysins  patriotz*.  Lors  furent  prins  audict  Ghmdtles 


«  conseillier  Hopperus,  comme  encoires  sçait  Baptiste  dn  Bois. 
«  Que  poar  oeste  cause  il  désire  foire  bon  service  à  Sadicto 
«  Majesté  luy  tenant  obligation  et  nulle  auadictz  Estatz,  lesquels 
«  au  contraire  passé  dix  mois  luy  avoient  promis  ung  estât  de 
«  commissaire  aux.  munitions.  Néantmoings  quelque  poursuyte 
a  qu'il  en  ait  fàict,  qu'il  dict  luy  avoir  cousté  deux  ou  trois  mil 
«  livres,  n'a  sçeu  avoir  sa  commission,  sinon  que  par  la  cognoia- 
ct  sauce  qu'il  a  avec  le  secrétaire  Asselier  et  par  sa  faveur,  iJ  a 
«  eu  puis  naguère  ceste  présente  commission  de  venir  informer 
«  et  traicter  sur  le  faict  des  prisonniers  avec  les  limitation  ol 
«  restriction  qui  y  sont  apposées  et  qu'il  n'estime  en  rien  ;  néant: 
«  moings  l'a  accepté  pour  avoir  occasion  de  povoir  offrir  son 
«  service  pardeça  et  se  retirer  des  Ëstatz  et  demeurer  vers  son 
«  AJtèxe,  si  on  luy  donne  moyen...  Bit  aussi  ledict  Otto  qu'il 
«  pourroit  facillement  faire  que  la  ville  d'Anvers  se  rendroit  à 
«  Sadicte  Majesté,  et  ce  par  moyen  qu'il  y  a  ung  Sohets,  filz  du 
«  sieur  de  Hoboch.qui  a  dix  enseignes  de  bourgeois  dudiet  An- 
«  vers,  lequel  si  on  le  vouloit  asseurer  de  le  payer  de  ce  que  l'oa 
«  doibt  à  son  beau-père,  nommé  Paul  Van  Ctemere,  il  rendroit 
«  bien  ladicte  ville  ;  h  quoy  aussi  y  a  ung  aultre  colonnel  ap- 
n  pelle,  comme  il  nous  semble,  Vassé,  bourgeois  dudiet  Anvers, 
M  qui  a  autres  dix  enseignes,  lequel  fcroit  le  môme  comme  U 
«  estime.  »  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  d*Êtai  etieVAV' 
dUnce,  liasse  177. 
M.e  9  mai,  le  comte  du  Rœulx  informait  don  Juan  <>  que 
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conseilliers  La  Porte,  Snouck  et  Jacqueloot,  estans 
chargez  d'avoir  faict  publier  certain  placcart  sur  le 
faict  de  ladicte  religion  f eformée,  sans  le  consente- 
ment desdictz  de  la  loy  et  dix-huict hommes*. 

Estans  ce  temps  les  longues  robes  et  signamment 
les  prestres  et  prélatz,  que  ledict  peuple  appelloit 
bonnetz  quarrez,  fort  contemnez  et  désestimez,  di- 
sant entre  icelluy  peuple  qu*ilz  ne  tendoient  que  à 
ladicte  perverse  dévotion  dudict  don  Jan%  craindant 


îî 


'  v^i 


«<  depnis  merquedy  oeulx  d'Enghien  ne  laissoDi  entrer  personne 
«  dedans  la  ville,  non  plus  les  paysans  de  là  allentoor  que  les 
«  aultres;  que  toute  l'infanterie  est  retirée  entièrement  dedens 
«  ladicte  ville,  n*y  ayant  plus  personne  au  parcq,  et  que  ladicte 
«  ville  est  si  plaine  de  gens  qu*ilz  ne  sçavent  où  se  mectre  ;  que  le 
«  oonte  d'Egmont  est  dedens  Engbien  avecq  ung  aultre  conte 
«  dont  le  rapporteur  na  sçen  retenir  le  nom,  et  Maurenau; 
«  qu'ilz  attendent  encoires  gens  et  en  y  arrive  tous  les  jours.  » 
Trois  jours  après,  Nicolas  Masson,  reccTeur  du  comte  du  Rœulx, 
écrivait  à  ce  dernier  :  «  L'honmie  que  j*avois  envoyé  vers  En- 
«  ghien  retournai  hier,  ayant  esté  jusques  près  de  ladicte 
«  vlUe.  U  m'a  dict  que  depuis  trois  ou  quatre  jours  sont  arri- 
«  vées  audict  Enghien  cincq  pièces  d'artillerie,  moyennement 
o  grosses,  venant  de  Bruxelles  ;  aussy  qull  y  a  grand  nombre 
«  de  gens  en  la  ville  et  là  entour,  tant  cavallerie  reytres  que 
«  aultres  ;  sy  en  arrive  encoires  tous  les  jours.  Lesquelz  d'En- 
«  ghien  attendent  aussy  les  Franchois  endedens  deux  jours,  que 
ff  lors  polront  estre  ensemble  trente  mille  hommes,  selon  leur 

«  dire ■  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  d*Ètat  et  de  VÂu- 

dience,  liasse  177. 

*  Cette  arrestation  eut  lieu  le  3  mai.  Le  placard  auquel  il  est 
fait  allusion  émanait  du  Conseil  de  Flandre  et  portait  la  date 
du  2  mai  1578.  Quatre  conseillers  furent  emprisonnés  à  cette 
occasion,  La  Porte,  Ônouck,  de  Lauwe  et  Jacqueloot.  —  Ms.  de 
la  Bibliothèque  royale,  n<>  6,956,  intitulé  :  Histoire  du  Conseil 
de  Flandre,  fol.  125. 

'  Aussi  les  obligeait^on  partout  à  prêter  serment.  Robert  de 
Longueval,  seigneur  de  la  Tour,  écrivait  de  P^nne,  le  dernier 
d'avril ,  à  don  Juan  :  a  Depuis  peu  le  prince  d'Orenge  faict  faire  ser- 
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àe  n'estre  entreteauz  en  leurs  grandz  bénéfi' 
tontez  et  Ubertez  romanisques  ;  que  causa  i 
pfttriotz  dudict  Arras  de  chasser  l'évesque  i 
assçAToir  l'abbé  de  Saiuct-Ghjlain  nag-uei 
veu  d'icelle  éveschée,  hors  dudict  Arras,  et  ( 
hender  l'official,  chargé  dudict  peuple  d'ay 
que  meuée  de  faire  entrer  les  gens  dudict 
en  icelle  ville  d' Arras. 

Comme  audict  temps  d'avril  y  avoitauss; 
trahyson  conspirée  de  la  livraison  dudict  ] 
TÎUe  ausdictz  ennemjs  par  le  seigneur  de  I 
qui  fut  prins  prisonnier  avecq  le  seigneur 
rennes  des  soldatz  y  estans  en  garnison  sou 
charges*.  Si  avoit  lors  encoires  trahjsons 

•  ment  aulx  ^ns  d'alise  qn'ilz  tienderont  le  party  < 

■  de  l'archiducq  Matbiaa  et  le  sieo,  ce  qu'il  font  à  grs 

•  tellementqueBamedjderaierenloattelaTiUedeD 

■  y  euBt  que  cinnq  qui  te  ToUurle  faire,  quo^r  roy^j 
«  domiyt  jonra   jusque  hier  pour  sortir   on  faire  I 

•  ment...  •  —  Archives  du  Bojraume,  Papien  â'État 
diatee,  liasse  176, 

■  Uathieu  Moullart  se  retirs  d'abord  à  Amieits.  d'o 
à  don  Juan,  le  16  avril,  pour  l'inrormeF  de  Bon  dépa 
Au  mois  de  mai  suivant,  il  ae  rendit  au  château  de  ïi 
en  France.  Nous  donnons  aux  PifcM  jtutificativtt  la 
adressa  à  don  Juan,  le  16  avril  1578. 

■  Robert  de  Helfaut,  «eigneur  d'Havroult. 

■  Lancelot  de  Berlaymont  écrit  à  don  Juan ,  le  3  ni 
m&rt  :  •  J'envojU  hier  un  tambourin  à  ladicte  Tille 

•  vtUe).  eoubi  umbre  de  quelques  prisomijers  qu'il 

•  des  Doetiw.  Et  comme  le  tambourin  fUsoit  instan 

•  dedans  la  ville,  ili  luy  dirent  que  non  et  que  dores« 
•c  n'y  laisseroieut  plus  entrer  personne  ny  vouUont  . 
<  mectre  que  nuls  de  leurs  sortisse  doreacnsvant  de 

•  l'eacarmoucbe,  disants  que  si  avions  envie  4e  les  v 
'  battro.quelee  vinssions  bvuver  sur  le  marché.  Letan 

■  qu'il  ne  vit  à  la  porte  nuls  cappitoines,  et  comme  il 


[1578] 


ANONYMES. 


345 


par  aucuns  bourgeois  dudict  Mastrecht  et  d^âucuns 
soldatz  y  estantz  en  garnison ,  pour  rendre  la  ville 
audict  don  Jan.  Mais  le  tout  fut  descouvert  et  en 
furent  deffaictz  par  l'espée,  par  la  corde,  escartelez 
et  aultrement  par  les  paysans  jectez  en  Teauwe  de  la 
Meuze  liez  deux  et  davantaige  ensamble,  environ  le 
nombre  de  150  desdictz  soldatz,  lesquelz  avoient  peu 
paravant  appréhendez  ledict  seigneur  de  Hèze,  gou- 
verneur dudict  Mastrecht,  et  le  capitaine  Nycod,  lieu- 
tenant-coUonel  du  régiment  d*icelluy  seigneur  de 
Hèze,  qui  le  cousta  chier  aprez  ledict  descouvrement 
de  trahyson;  ayans  iceulx  de  ladicte  garnison  ou 
partie  d'icelle  faict  une  mutination,  soubz  umbre 
de  leur  payement  et  prétendu  faire  ladicte  trahyson, 
estez  traictez  en  la  sorte  que  dict  est  ' .  Aussy  quelque 


* 
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«  de  parler  aux  gouverneur  et  cappitaines,  ilz  respondirent  qu'ilz 
«  estiont  malades  et  qu'ilz  ne  ponviont  parler  à  eulx,  n y  iceulx 
«  ausgy  donner  responce  sur  la  lettre  de  prisonnyers,  ny  dési- 
«  riont  dôresenavant  que  se  traytasse  plus  avecqaes  eulx  par 
cr  escript.  Le  tambourin  ne  vit  à  la  porte  sinon  de  chaque  com- 
te paignye  un  serg^ant  qui  commandoit.  D*aultre  part  j'entens 
«  qu'ilz  ont  prins  depuis  deux  jours  ençà  leur  gouYemeur  et 
«  tous  leurs  cappitaines  et  enseignes,  et  qu'il  n'y  a  que  les  ser- 
(t  gants  quy  commandent.  »  —  Archives  du  Royaume,  Papiers 
d*Ét<U  et  de  V Audience,  liasse  177. 

1  Le  3  noai,  le  baron  de  Cbevreaulx  écrit  de  Diest  à  don  Juan  : 
«  Hier,  au  fermer  de  la  porte,  arrivât  ung  soldat  venant  de  Mas- 
«  tricht,  lequel  est  eschappé  au  dangier  auquel  sont  succombez 
«  sept  compaignies  de  la  garnison  d'illec  qui  avoit  bonne  vo- 
•<  lunté  au  service  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Altèze  ;  mais  je  ne 
R  sais  par  quel  moyen  ilz  ont  esté  descouvertz,  de  sorte  qu'es- 
«  tantz  relâchez  le  sieur  de  Hezel  et  ses  cappitaines  ont  surprins 
«  lesdicts  soldatz  de  manière  qu'ilz  ont  esté  assailly  de  deux 
•  aultres  compaignies  joinctte  avecq  les  bourgeoys  et  la  plus 
«  part  mis  en  pièces,  les  principaulx  traictez  d'exemplaire.  » 
Une  lettre  dii  mdme,  portant  la  date  du  2nr  mai,  nous  apprend 
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compaigaie  cTEspaignolz  estans  appro 
porte  dudict  Mastrecht,  pour  y  entrer  pi 
dictz  soldatz  mutins  et  rebelles  contre  ] 
rent  constraînetz  de  eulx  retirer  d'ieell 
avoir  trouvé  le  pont  qu'ilz  avoient  tenu 
par  leur  compte  faict  sans  lioste,  assçav 
Teullans,  tant  bourgeois  que  soldatz.  y  e 
jt  ladicte  ville  en  descouvrement  âesdicl 
et  repoulsement  desdîctz  ennemys.  Coi 
malveullans,  en  ce  mesme  temps,  des  vî 
et  Mallines,  avoient  aussy  conspiré  queli 
de  livrer  icelles  villes  pour  la  conunodit 
Jan,  lesquelz  euissent  par  ce  moyen  as 
villes  de  Bruxelles,  Villevoorde  et  aulti 
Brabant  et  de  Flandres  ;  mais,  par  la  bo 
âdel  regard  des  amateurs  de  ladicte  p: 
trabysoQS  se  descouvroient  comme  dict  i 
rent  prins  aucuns  d'iceulx  conspirateurs 
audict  Lîère  que  audict  Mallines.  Maif 
n'en  fakoit  correction,  ajaua  iceulx  mail 
partout  des  amys  en  jen  que  démonst 
assez  de  leurs  humeurs  traditoires  et  d'à 
intelligence  secrète  avecq  eulx  de  la  par 
Jan.  Et  partuit  iceulx  traystres  estoie 


4ne  MU  des  aoldfttt  qnl  ont  pa  s'échapper  de  1 

■  sont  rallax  environ  qaattre  centz  et  ce  sont  sais 
«  tean  sur  la  rivière  de  Même,  nommé  Stein  ;  et 

■  nng  caporal  Qommé  Gevard  da  Hatlebud,  \» 

■  qoee  iing«  d'euli  et  dee  paTsants  liégeojg  on 
•  oompalgnie  partie  eacosaolsa  et  hoUandoias, 

■  entrer  andlct  Mastrieh,  et  dlent  qu'ils  tjen 

■  Majesté  sonbz  Vostre  Altèie  {don  Jnaa).  >  - 
Bojaome,  Pvpitrt  i'itat et  it  f  Audttiue,  lladM  1 
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hardyz  d'eulx  employer  en  leurs  faictz  d'espions  et 
trahysona,  entendans  asseurement  de  n'en  recevoir 
pugnition,  ains  seoUement  prins  et  détenuz  quelque 
temps  pour  apayser  ledict  povre  peuple  tant  chargé 
et  fouUé,  lequel  peuple  finallement  ne  se  contentoit 
de  telles  farses  et  abusions. 

En  celluy  temps  du  mois  de  may  1578,  le  seigneur 
duc  d'Alençon,  frère  du  Eoy  de  France,  s'approche 
du  Quesnoy-le-Comte  en  Haynault ,  ayant  présenté 
son  service  ausdictz  Estatz  avecq  armée  de  dix  milz 
piétons  et  quelque  chevallerie,  moyennant  bonne  as- 
seurance  de  quelques  villes  qu'il  demandoit  audict 
Haynault  ^  Âusquelles  fins  furent  députez  vers  Son 
Altëze,  appelle  en  sa  court  Monseigneur  Monsieur  et 
Grand  Altëze,  le  seigneur  baron  d'Aubigny  et  aultres 
avecq  ledict  conseiller  Liesvelt  du  Conseil  d'Estat , 
pour  traicter  avecq  icelluy  seigneur  duc  d'Alençon, 
lequel  démonstroit  assez  de  faire  service  en  cesdictz 
pays  contre  le  consentement  et  aggréation  des  bons 
seigneurs  amateurs  d'iceulx  pays,  estans  en  Conseil 
et  dehors.  Lequel  duc  d'Alençon  disoit  'avoir  icelle 


.♦■ 
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'  Le  lecteur  consultera  a^eo  fruit  sur  les  négociations  avec  le 
duc  d^Ai^ou,  les  notes  savantes  insérées  par  M.  Oroen  Van  Prins- 
terer  dans  les  Archives  de  la  maison  d'Orançe-NassaUft.  vi,p.  9Q4 
à  S70,  ^nS  et  suiv.  Nous  publions  aux  pièces  justificatives  les 
propositions  faites  au  nom  du  duc,  le  27  février  11^8,  par  ses 
oonseiUers  les  seigneurs  de  Mondoucet  et  d'Alféran .  aux  âtats 
de  Hainaut,  et  transmises  par  ces  derniers  à  rarchiduc  Mathias. 
Nous  joignons  à  ce  document,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  tout  à 
feût  inhérentes  au  texte  de  notre  manusorit ,  plusieurs  lettres 
du  duc  d'Ax^ou  adressées  aux  Étatfrgénéraux  et  au  seigneur  de 
Hondouoet,  et  une  lettre  de  ce  dernier  également  aux  États  ;  ces 
pièces  portent  la  date  des  9 ,  10, 17  et  27  mars  1978;  elles  précé- 
dèrent les  conférences  de  Saint-Ohislain. 
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son  armée  sur  lettres  de  promesses  de  luy laisser  quel- 
que partie  desdictz  Pays-Bas ,  et  aprez  de  l'assister 
à  la  couronne  de  France  contre  le  Boy  son  frère, 
soustenant  luy  appartenir  ledict  royaume  de  France 
par  la  rénunciation  faicte  par  icelluy  Boy  son  firère, 
lors  qu'il  fut  couronné  roy  de  Polie'. 

A  quoy  iceulx  desdictz  Estatz  généraulx,  ayant 
faict  lesdictes  lettres  de  promesses  audict  seigneur 
duc  d*Alençon ,  disoient  qu'icelluy  seigneur  duc  e&- 
toit  venu  trop  tard,  puisque  ung  gouverneur  leur 
estoit  venu  de  la  noble  personne  dudict  seigneur  ar- 
cheduc  Mathias,  demeurant  néantmoingz  icelluy 
Monseigneur  Monsieur  audict  quartier  près  du 
Quesnoy,  prétendant  estre  reçeu  audict  service  des- 
dictz Estatz,  comme  assistent  à  la  deffence  desdictz 
Pays-Bas,  et  qulcelluy  seigneur  archeduc  en  seroit 
expulsé. 

Suyvant  quoy  ledict  seigneur  prince  lieutenant 
général  se  partyt  dudict  Anvers  de  grand  matin 
avecq  la  marée  pour  Bruxelles,  affin  de  y  commu- 
niquer avecq  le  seigneur  ambassadeur  du  seigneur 
ducd*Alençon',  touchant  ladicte  assistence  présentée 
ausdictz  Estatz,  comme  dessus  ;  de  laquelle  assis- 
tence par  icelluy  seigneur  duc  Monseigneur  Mon- 


•  Poile,  Pologne. 

*  Outre  Mondoucet  et  d*Alféran  qui  séjournaient  aux  Pays- 
Bas  depuis  quelque  temps,  le  duc  d'Anjou  avait  envoyé  vers  les 
États-généraux,  ses  chambellans  et  membres  de  son  conseD,  le 
comte  de  la  Rocbepot  et  le  seigneur  d'Bspruneaux.  Le  2  mai,  les 
États  avaient  écrit  k  ces  ambassadeurs  a  de  se  vouloir  tran^ 
«  porter  en  la  ville  de  Bruxelles,  pour  illeoq  achever,  si  se  treure 
«  convenable,  la  communication  encommencée.  »  —  Groen  Van 
Prinsterer,  Archives  de  la  maison  d'Orançe^If^assau,  t.  vi  p.  978. 
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sieur  plusieurs  s'en  deffioient,  doublant  le  bon  suc- 
cès, pour  diverses  raisons  assez  notoires;  mais  quoy  ! 
aultres  disoient  qu'icelle  sa  Grand  Altèze  nous  seroit 
fidelle  à  la  deffénce  et  repoulsement  desdictz  don  Jan 
et  les  siens  noz  ennemys  cruelz,  comme  dict  est,  et 
qu'ilz  aymoient  mieulx  estre  soubz  Tobéissance  de 
France  voires  du  Turcq,  que  de  retourner  soubz 
iceulz  cruelz  et  barbares  traictemens  desdictz  Espai- 
gnolz  et  leur  suyte,  comme  du  passé  &*estoit  assez 
•expérimenté. 

E<;  si  tost  que  ledict  seigneur  prince  fut  arivé  au- 
dict  Bruxelles,  assçavoir  ledict  jour  de  son  dict  par- 
lement d'Anvers,  qu'estoit  le  9  dudict  mois  de  may 
1578,  les  Allemans  soubz  la  charge  dudict  seigneur 
comte  de  Boussu  crièrent  gelt^  estans  au  fort  et  en  la 
porte  de  Hault  dudict  Bruxelles  ;  mais  les  bourgeois 
tant  irritez  et  animez  à  raison  des  charges,  travailz 
et  envahies  que  dessus,  feirent  incontinent  telz  deb- 
voirs  qui  les  assubjectirent,  y  estans  envoyé  de  la 
part  dudict  seigneur  lieutenant  général  pour  y 
moyenner  avecq  lesdictz  bourgeois ,  qui  les  eussent 
illecq  massacrez;  mais  y  fut  tellement  remédié  que 
ne  leur  fut  faict  aucun  mal,  cryant  par  iceulx  Alle- 
mans, meuz  de  craincte ,  genaede  ou  miséricorde  ;  et 
en  furent  appréhendez  seullement  cincq  ou  six  d'i- 
ceulx,  treuvant  en  aprez  ne  avoir  esté  faict  que  par 
deux  ou  trois  yvroingnes,  que  lesdictz  bourgeois  pas- 
sirent  légièrement,  en  respect  dudict  seigneur  de 
Boussu,  lequel  y  estoit  survenu  dudict  Anvers,  sans 
par  iceulx  bourgeois  en  demander  la  justice  ains 
prièrent  audict  seigneur  priùce  leur  estre  faict 
grâce,  que  leur  fut  accordée. 
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0  dudict  mois  de  mttj  1 
srs  nog  g«rchon  de  H; 
)Our  en  estre  faict  la  jo 
.  meardres  que  ledict 
iij  tant  femmes  que  enf 

Anvers  et  Zychem,  poi 
udict  Anvers  par  la  cor 

Beigneur  de  Vendville 
les  prisons  hors  dudict 

pardon  général  publié  i 
ndeur  don  Loys  de  "Ri 
■neur  de  la  ville  et  ch: 
ur  de  Znytpeene  son  lit 
Qst  aprez  demander  par 
et  Anvers  d'avoir  moye 
mniers ,  par  contributioi 
;  treuveroient  convenab! 
!  Flandres,  h  cause  de  lai 
^hes,  DU  aultrement  lais 

se  contentans  des  lettr 
iseil  d'Estat  au  seigneui 
ip  de  la  ville  d'Ayre,  ; 


«igneuT  de  Venderille,  à  qui  1 
sa  participation  anx  moriTen 
s  de  Zoeteitede,  Dampierre,  ' 
is  du  BoTaume,  CompUt  (Us  e 
au  ivi'  siicle,  compte  rendu 
SainlrJeaD  1566  à  la  Snlnt-Jea 
r,  seigneur  de  Morbecque,  bai 
«  et  du  chSteau  do  la  Moti 
our  le  traiti  de  Marche-en-Fi 
Morbecque.  en  Flandre,  fui 
itea  d'Albert  et  d'iRabelle,  di 
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doient  d*avoir  commission  par  lettres  patentes  de 
Son  Altèze;  ayant  icelluy  seigneur  de  Vend  ville  esté 
détenu  prisonnier  audict  chasteau  de  Gand  depuis 
Tan  1567,  ou  première  année  du  gouvernement  du- 
dict  duc  d*Âlve ,  lequel  le  manda  prendre  par  quel- 
ques de  ses  cbevaulx  légiers  en  sa  maison  es  limites 
de  France,  où  il  s'estoit  retiré  arrière  desdictz  aul- 
tres  seigneurs  confédérez  avecq  lesquelz  icelluy  sei- 
^eur  de  Vendville  avoit  signé  contre  ladicte  inqui- 
sition et  ennem js  de  la  patrie,  sans  vouloir  ensuyvre 
la  ligue  desdictz  seigneurs  confédérez. 

Au  mesme  temps  du  mois  de  may  vindrent  audict 
Anvers  certains  députez ,  chanoines  et  aultres  de  la 
part  de  ladicte  ville  de  Cambray  vers  son  Altèze  pour 
y  remonstrer  leurs  anchiens  privilèges  qu*ilz  disoient 
avoir  de  leur  neutralité ,  et  partant  demandèrent  ce 
qu'ilz  auroient  à  faire  de  recevoir  lesdictz  Frahchois 
ou  non  ^  lesquelz  Franchois  marchoient  en  ce  quar- 
tier de  Cambray* ,  n'entendans  au  vray  pour  qui 
iceulx  Franchois  estoient. 


1614,  en  faveur  de  Robert  de  8aiQt-0mer,  vicomte  d'Aire,  qui 
épousa  Anna  de  Croy-Solre,  dame  de  Pamele. 

'  Florent  de  Berlaymont,  écrit  &  don  Juan  de  Marienbourg,  le 
10  mai  :  «  M*at  este  référé  que  Tennemys  pour  certain  s'assam- 
«  bloit  de  nouveau  envers  Baudou  et  Sainct-Gislain ,  et  que 
«  quelque  cavaille|ie  qui  estoit  dans  Avesnes ,  s'estoit  joinctd 
«  avec  eulx.  U  s'entend  semblablement  par  ung  marchant 
a  fhtnçois  qui  arrivât  hier  à  Cymay  que  pour  chose  asseurée 
«  une  inanité  de  soldatz  françois  fil  à  fil  se  ramassoyent  en 
«  Picardie,  et  de  là,  du  costé  de  Cambresyz,  entroyent  ce 
«  pays,  venant  iceulx  au  secours  des  Estatz  généraux.  »  (Ar- 
chives du  Royaume,  Papiers  d'État  et  de  VAtidience,  liasse  177.) 
Le  6  mai  «  certain  gentilhomme  de  la  part  de  M.  le  ducq 
«  d'Anjou  se  présente  aux  Estats  généraulx,  exhibant  lettres  de 
«  son  seigneur  et  nuûstre,  déclarant,  oultre  le  contenu  d'icelles, 
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Lors,  le  13  dudict  mois  de  may  1578, 
nuz  environ  3000  Espaig^olz  avecq  aultre 
hérens,  sur  le  bruit  semé  que  les  nostrea 
assiéger  Maubeuze,  ayant  faict  appareil  ( 
iceuls  Espaignolz  vindrent  treuver  et  &sa 
enseignes  de  Franchois  estsns  à  Barlayi 
quelz ,  en  faisant  vaillantz  debvoirs  de  d< 
demenra  environ  une  enseigne  de  cent  et 
hommes,  et  desdictz  Espaignolz  assailli 
meani  environ  trois  cens,  s'estaoa  retirez  ] 
ceulx  Franchois  hors  des  trenchys  qu'ilz  â^ 
entrant  audict  chasteau  de  Barlaymonf. 

Ce  pendant  ledict  Philippeville  demeun 
meut  encloz  et  enserrez,  sans  povoir  avoii 
assisteace',  faisant  tousjours  ceulx  de  la  { 

•  que  les  troupes  da  seigneur  duc  seioient  jà  ëe 

•  metme  le  r^imeot  de  sa  garde,  mTaiit  esté  mud 

■  de  la  Tille  de  Rochelle,  alaat  desjà  passé  la 
<  Somme.  ■  —  Groen  Van  Piiiiat«rer,  Ârthivu 
i'Oftutge-NattoH,  t.  vi,  p.  3TO. 

■  Voy.  Bur  cette  escarmouche  une  lettre  du  o 
laing  aux  États-généraiiï  dn  17  mal  1578,  dans 
dt  la  CoatKiuion  royale  i'Mstoire,  S*  série,  t.  vin,  | 

'  Lancelot  de  Berlaj'moiit  écrivait  fa  don  Jaai 
1Î7I8  :  •  Hier  j'avais  procuré  de  mettre  uu  passai 

■  aatut  dedans  la  place  Plliperille  pendant  le 

•  escarmonche  que  j'arais  dressé  &  ceste  ocdMlan, 

•  ce  qu'il  se  pasaolt  dedans  ladicte  place.  Lequel 

•  matin  et  m'at  rapporté  que  de  pouldre,  ilz  en  ont 

■  ne  leur  en  est  entré  aulcun  depuis  le  jour  que  b< 

■  Icy  aTEint  prinsede  Cime;  que  le  besûal  se  meu 

•  n'y  a  plus  de  Iburragv  ponr  le  suirtenter  dedauB 

•  pain,  que  l'on  en  donne  k  cbaqne  soldat  pour 

■  jour;  deboji,  pour  lafaultequ'iUenont,  ilx  ti» 

■  Im  majBons  par  tene  ;  m'asseure  auBsj  ledict  p 

•  l'on  leur  qnîta  le  moliDg-  au  vent,  qu'Ilz  n'auront 


^ 
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estans  bons  debvoirs  de  defFence  et  repoalsement 
desdictz  ennemys,  fors  que  leurs  capitaines  et  anl- 
très,  gaignez  et  corumpuz  à  la  dévotion  dudict  don 
Jan  et  les  siens,  cerchoient  tous  moyens  d*occasion 
pour  la  livrer  par  forme  de  constraincte,  comme 
entre  ledict  peuple  se  disoit,  et  pour  par  leur  libé- 
rale volunté,  couverte  d'icelle  forme  de  constraincte, 
cacher  leur  ordure  et  venin,  complaisant  à  deux 
costez,   comme  il  leur  sambloit.  Voylà  de  quelle 
fachon  perverse  servoient  pluisieurs   seigneurs  la 
patrie,  au  lieu  d'eulx  employer  en  tous  bons  et 
.loyaulx  debvoirs  pour  la  garde  du  bien  et  repos 
d'icelle.  Mais  grand  partie  d'iceulx  nostres  ne  cer- 
choient que  gaudir  et  triumpher  à  leur  plaisir,  lais- 
sant passer  le  temps  de  bonne  occasion ,  et  aug- 
menter leurs  gaîges ,  sans  eulx  acquicter  de  leurs 
debvoirs  requis  à  tous  naturelz  seigneurs  et  sub- 
jectz,  ains  seuUement  de  cryer  et  demander  leurs 
payemens  d'iceulx  leurs  vaillantz  services ,  et  signa- 
ment  quant  estoit  besoing  de  soy  monstrer  vigilans 
et  vertueux  à  la  deffence  et  repoulsement  desdictz 
ennemys,  le  tout  par  faulte  de  bonne  justice  et  de 
payement  convenable ,  sans  lequel  les  soldatz  ne 
peuvent  bonnement  estre  occasionnez  de  eulx  en- 
tretenir couraigeusement  audict  service,  et  que  par 
la  retenue  dudict  payement  iceulx  soldatz  se  des- 
bordent souvent,  faisant  grand  foulle  et  oultraige 
aux  censiers  et  laboureurs  es  platz-pays  de  leurs 

«  sustenter.  Celay  que  Yostre  Altèze  sçait,  me  mande  qu'il  use 
«  de  larglesse  aux  soldats  tant  en  pouldre,  pain,  que  aultrement, 
m  à  oeUe  fin  que  plustost  tout  s'acbèTe...  »  —  Archives  du 
Royaume,  Papiers  d'État  et  de  VÂudienee,  liasse  176. 
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logemens  et  passaiges,  sans  y  estre  pourveu  de 
remède  et  jostioe  conyenable  et  en  tel  cas  perti- 
nente; par  où  les  coulpes  des  maulx  infiniz  que  se 
comectoient  de  telle  sorte,  redondent  plus  aux  sei- 
gneurs, leurs  chie£z,  gouverneurs  et  conducteurs, 
que  aux  simples  soldatz,lesquelz  se  desvoyent  légiè- 
rement,  quant  ilz  sont  en  ce  injustement  soufierta 
et  entretenuz  sans  correction . 

Lexiiij*  jour  dudict  mois  de  may  1578,  aprez  avoir 
serrez  leurs  portes  par  ceulx  de  Bruxelles,  se  pré- 
parent la  garnison  d'illecq,  en  nombre  de  36  ensei* 
gnes,  tant  Escochois,  Wallons  que  Allemans,  sans 
qu'ilz  sçeussent  pourquoy ,  et  sortirent  hors  dudict 
Bruxelles  la  plus  grand  partie  des  compaignies  de 
ladicte  garnison»  assistez  de  qudque  cheyallerie  y 
survenue ,  tirant  vers  une  forte  maison  ou  chasteau 
nommé  Wildre\  au  mitan  du  chemin  de  Bruxelles 
à  Louvain,  que  tenoient  lesdictz  ennemys,  faisant 

^  Wilder  on  WOderen,  dans  Vancieime  mairie  de  Campenhoat. 
Ce  chftteaa,  dont  une  vne  se  trouTe  dans  Leroy,  Castella  eiprae- 
toria  nobilium  Braàantiae,  appartenait  «  à  la  dame  de  Querson- 
«  nière.  »  H  était  occnpé  depuis  le  mois  de  février  par  une  gar- 
nison espagnole.  Les  troupes  des  États  en  garnison  à  Malines 
avaient  manifesté  à  plusieurs  reprises  l'intention  de  s*en  empa- 
rer. Le  12  mars ,  Claude  de  Witthem  écrivait  déjà  à  don  Juan  : 
•  Monseigneur,  après  avoir  adverti  Vostre  Âltèze  entre  aultre 
«  chose  que  ceulx  de  Malines  avoient  sacqué  quelque  pièce  d*ar- 
«  tillerie  de  leur  ville  pour  venir  vers  Wildre ,  ce  que  depuis 
a  m'at  esté  par  diverses  advertences  aseeuré,  oultre  ce,  n*aj 
«  voulu  laisser  d'envoyer  à  Vostre  Altèze  une  lettre  que  m'es- 
«  cript  ung  gentilhomme  que  j'ay  commis  audict  lieu,  qui  est 
«  des  plus  suffisans  que  Ton  sache  trouver  par  là,  et  depuis  ay 
«  eu  aultre  advertence  de  madame  de  la  Cressonnière,  oonfonne 
«  à  ce  que  dessus,  et  qu'ilz  sont  du  tout  affectionnés  d'emprendre 
«  sur  ledict  chasteau.  • — Archives  du  Boyanme,  Pmpiers â^ttat 
€t  de  r Audience,  liasse  175. 
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grand  foulle  et  dégast  par  ce  quartier  de  Bruxelles, 
empeschant  les  passaiges  d'illecq.  Si  que  le  lende- 
main, 15  dudict  mois  de  may,  y  estans  arivez  iceulx 
nostres  de  grand  matin,  ledict  seigneur  de  Boussu, 
leur  chief ,  envoya  vers  ceulx  de  la  garnison  estans 
audict  chasteau,  qu'estoient  Liégeois  et  peu  d*£spai-i 
gnolz,  en  nombre  de  70  hommes,  pour  les  sommer 
d*eulx  rendre,  à  quoy  iceulx  de  la  garnison  ne  vou- 
lurent entendre,  ains  se  moequoient  desdictz  nostres. 
Lesquelz,  par  commandement  dudict  seigneur  de 
Boussu,  dressèrent  incontinent  4  pièces  d'artillerie 
qu'ilz  avoient  amenez  dudict  Bruxelles,  et  aprez 
avoir  donné  aucunes  canonnades  et  faict  quelque 
bresse,  lesdictz  nostres  le  gaignèrent  de  force.  Mais 
à  une  aultre  maison  ou  chasteau,  aussy  forte 
d'eauwe  à  l'environ,  nommée  Gampenhaults  où  y 
avoit  quelques  50  Liégeois  et  Franchois,  iceulx 
n'atenàirent  d'estre  assaillyz  de  force,  ains  se  ren- 
dirent incontinent  à  la  miséricorde  dudict  seigneur 
de  Boussu  et  de  sadicte  suyte  d*armée,  avecq  laquelle 
estoient  suyviz  environ  400  bourgeois  dudict 
Bruxelles  délibérez  de  y  assister  vaillament.  Esdictz 
fortz  et  chasteaux  lesdictz  nostres  y  treuvèrent 
force  munitions  de  vivres,  chevaulx  et  aultres  biens 


1  Les  documents  du  temps  ne  parlent  pas  de  l'attaque  ou  de 
la  prise  du  chôteau  de  Campenbout  par  les  troupes  des  États; 
mais  ils  mentionnent  la  prise  du  château  de  ByèbeclUy  que  nous 
croyons  devoir  être  Roosbeek,  entre  Louvain  et  Tirlemont.  Le 
lecteur  trouvera,  parmi  les  pièces  publiées  àla  suite  de  ce  volume, 
trois  lettres  qui  renferment  quelques  détails  sur  cette  expé- 
dition de  l'armée  des  État43-,  elles  portent  la  date  des  9,  16  et 
18  mai  1578,  et  sont  adressées  à  don  Juan  d'Autriche,  les  deux 
premières  par  Claude  de  Witthem,  gouverneur  de  Louvain,  la 
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de  grand  valeur.  Et  ayant  démoly  ledîct  lieu  de 
Wilder  et  laissé  quelque  garnison  audict  chasteaa 
de  Campenhault  prochain  dudict  lieu  de  Wilder^ 
icelle  nostre  armée  marcha  vers  ledict  Loavain« 
lequel  les  nostres  eussent  peu  avoir  à  bon  marché 
s'ilz  y  eussent  soubdainement  abordé  à  la  chaulde, 
par  ce  qu'icelle  ville  de  Louvain  estoit  mal  furnye 
de  vivres»  gens  et  munitions  de  guerre,  mesmes 
pluisieurs,  entendans  Taprochement  desdictz  nos' 
très,  s'estoient  sauvez  hors  d'icelle  ville  par  les 
murailles  et  aultrement  le  mieux  qu*ilz  po voient. 
Mais  ledict  seigneur  de  Boussu  trouva  en  conseil  de 
ne  marcher  jusques  audict  Louvain,  ains  de  re- 
tourner audict  Bruxelles,  craindant  quelque  sur- 
prinse  du  grand  nombre  de  chevallerie  et  fanterie 
desdictz  ennemys,  guerres  loing  dudict  Louvain,  et 
qu'iceulx  nostres  estoient  en  petit  nombre  de  cheval- 
lerie, non  bastante  pour  résister  à  ladicte  chevallerie 
d*iceulx  ennemys,  montez  de  vaillantz  et  braves 
soldatz,  expérimentez  etnonapprentyz  en  besoingnes 
comme  pluisieurs  des  nostres  estoient. 

Ce  pendant  les  quartiers  de  Courtray ,  de  Aude- 
narde  et  d*aultres  dudict  pays  de  Flandres  estoient 
fort  fouliez  de  gendarmerie  de  pied  et  de  cheval, 
sans  faire  nulz  exploix  de  guerre,  courant  néant- 
moins  leurs  gaiges  tant  que  bon  leur  sambloit  de 
demander  et  vouloir  avoir  argent,  par  mutinerie 
Busdicte,  suyvant  la  trache  desdictz  Espaignolz, 
voires  pire,  comme  disoient  pluisieurs  paysans, 
pour  leur  infâme  débordement  de  boyson  de  grand 

troigième  par  Henri  de  Vienne,  baron  de  CheTreaulx,  Gronder- 
near  de  Diest. 
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partie  d'eulx  jour  et  nuict.  Dont  aucuns  d'entre 
ledict  peuple,  mesmes*  ceulx  estans  ainsy  agravez', 
se  malcontentoient  de  plus  en  plus,  de  tant  qu*ilz 
estoient,  oultre  lesdictes  gpriefves  charges  de  gendar- 
meries ,  tant  chargez  de  tailles ,  gabelles  et  impostz 
Bouveaux,  pour  subvenir  à  Tentretenement  desdictz 
gens  de  guerre. 

Au  mesme  temps. ceulx  de  Gandt,  nonobstant 
ledict  placcart  publié,  persistoient  en  l'exejrcice  de 
ladicte  religion  réformée  et,  suyvant  icelle,  bapti- 
zoient,  marioient  et  entheroient  les  trespassez; 
s'absentans  lors  aucuns  des  quattre  ordres  dictz  des 
mendians,  ensamble  d*aultres  ordres  et  couventz 
dudict  Gandt.  Âudict  temps  ung  énorme  et  exécrable 
cas  de  sodomiste  se  descouvra  aux  cloistres  des 
Cordeliers  et  Âugustins,  tant  audict  Gandt  qu'en  la 
ville  de  Bruges ,  par  l'accusation  d'aucuns  novices 
'  estans  esdictz  cloistres,  de  sorte  qu'ils  en  prindrent 
prisonniers  xiiij  audict  Gandt  et  ix  ou  x  audict 
Bruges,  eifureiU  tous  exécutés  à  mort  par  le  feu*. 

Et  le  jour  de  la  Pentecoste  dudict  an  1578,  ceulx 
dudict  Anvers  se  misrent  en  armes  pour  la  difficulté 
et  refuz  que  les  Jésuistes  faisoient  de  jurer  et  faire 
serment  d'entretenir  ladicte  pacification,  et  d'assister 
Son  Altëze  et  Estatz  généraulx  de  corps  et  biens, 
ou  en  faulte  de  ce  sortir  la  ville ,  tenans  les  rues  de 
à  l'environ  du  lieu  et  clôture  desdictz  Jésuistes, 
ayant  appartenu  aux  Schetz  et  par  aprez  acheté 

>  Mesmes,  surtout. 

*  'Açravez,  surchargées,  de  aggravare. 

*  Dans  le  manuscrit  les  mots  imprimés  en  italiques  sont  écrits 
en  marge  du  folio. 
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d*iceiilx  SchetE,  aerrées  ;  sayyant  qa*iceolx  d'Anvers 
leurs  avoient  laictz  tous  debvoiis  de  remonstranees, 
que  ne  faifiant  ledict  serment,  ilz  aoioient  à  sortir» 
en  les  condoisant  aeorement  pour  éviter  inconTé- 
niens  par  la  fureur  populaire,  estans  fort  irritez 
contre  eulx  pour  leur  mauvaise  réputation  d'adhàer 
ausdictz  ennemys  de  la  patrie.  Et,  environ  les  deux 
heures  aprez  disner  dudict  jour,  sortirent  iceulx 
Jésuistes  et  furent  menez  en  ung  batteau  pour  estre 
conduictz  seurement,  avecq  bonne  garde  desdictz 
bourgeois,  jusques  à  Mallines,  et  d*illecq  sur  le 
chemin  de  Louvain  pour  y  aller  ou  ailleurs  à  leur 
plaisir  et  volunté^  Et  estans  ainsy  sortyz,  lesdictz 
bourgeois  d*Anvers  serrèrent  les  portes  d*icelle 
maison  de.  Jésuistes  de  doux  et  chaynes,  allant 
iceulx  bourgeois  de  là,  en  nombre  de  deux  ensei- 
gnes, au  doistre  des  Cordeliers  dudict  AuTers, 
tenans  aussy  les  rues  serrées  de  à  Tenviron  dadict 
cloistre,  avecq  bonne  garde,  tant  qu*iceulx  Corde- 
liers auroient  faict  ledict  serment  d'entretenir  ladicte 
pacification  et  d*eulx  tenir  coyment. 

Au  mesme  jour  de  Pentecoste,  aucuns  desdictz 
Cordeliers  dudict  Gandt,  ensamble  des  Carmes  et 
Augustins,  furent  chassez  hors  leurs  couventz  pour 
ce  qu*ilz  ne  vouloient  jurer  de  ne  tenir  le  party 
dudict  don  Jan  et  ses  adhérens,  estans  chargez 
aucuns  d'iceulx  religieux  de  avoir  usé  de  poison  au 
pain  et  vyande  des  soldatz  qu  ilz  avoient  en  leurs 
couventz,  pourquoy  lesdictz  soldatz  se  desbordèrent 
de  ladicte   pacification    et  se    prindrent   aucuns 

1  Vop.  pour  plus  de  détails  Por,  liv.  zii,  fol.  27. 
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d'iceulx  de  Gandt  à  pillier  et  sacager  aucuns  des- 
dictz  religieux. 

Le  lendemain  de  ladicte  Pentecoste,  ceulx  d'An- 
vers continuèrent  encoires  en  armes  pour  l'ultérieur 
refuz  que  faisoient  lesdictz  Cordeliers  d'icelle  ville, 
ou  aucuns  d'eulx,  de  jurer  et  faire  le  sernlent  de 
fidellité  avecq  les  bourgeois  de  la  ville,  assçavoir 
qu'ilz  ne  leur  seroient  contraires  et  tenir  coyement 
en  leur  couvent,  sans  leur  donner  empeschement  ; 
et  pour  ce  moyenner  furent  députez  vers  eulx  Cor- 
deliers ledict  seigneur  abbé  de  MaroUe,  conseillier 
dudict  conseil  d'Estat  et  aultres  seigneurs. 

Ce  pendant  les  garnisons  de  Louvain  et  Ny- 
Telle  en  Brabant  se  vindrent  présenter  devant  ledict 
Bruxelles  et  allirent  devant  quelque  p^tit  chasteau 
de  Sterbeque*,  muniz  de  qudques  pièces  d'artil- 
lerie, pour  y  faire  la  contrevenge  desdictz  deux 
maisons  et  fortz  qu'ilz  avoient  paravant  perdu, 
comme  dict  est. 

Et,  le  20*  dudict  mois  de  may  1578,  sortirent 
15  desdictz  Cordeliers  avecq  le  gardien  de  leur  cou- 

*  Sterrebéek,  à  deux  lieues  de  Bruxelles.  La  seigrneurie  de 
Sterrebéek  appartenait  à  Philippe  Yander  Meeren,  fils  de  Walter 
et  de  Catherine  de  Nassau.  Ce  gentilhomme,  ancien  confédéré, 
jfùt  banni  le  17  août  1568  ;  gracié  en  vertu  du  pardon  général 
publié  par  Requesens,  il  rentra  dans  son  pays  et  fit  le  relief  des 
seigneuries  de  Sterrebéek  et  de  Saventhem ,  le  11  juin  1575,  de 
concert  avec  ses  frères  lierai  et  Paul.  Le  château  de  Sterrebéek 
était  occupé  par  les  troupes  des  États  depuis  le  mois  d'avril 
l«n8.  Le  18,  Claude  de  Witthem  écrivait  à  don  Juan  :  «  Nos  en- 
«  nemisont  occupé  Reister,  et  de  Taultre  oosté  envers  Bruxelles 
«  ont  mis  gens  à  Sterbeque,  Hullebergae  et  deux  ou  trois  petits 
«  chasteauxlà  enthour,  mesmement  à  la  Yure,  où  j'eusse  piéçà 
ff  désiré  avoir  quelque  gens.  »  — .  Archives  du  Royaume,  Pa^ 
piers  d'État  et  de  V Audience,  liasse  176. 
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vent  audict  Anvers,  ne  veuUant  faire  ledict  serinent 
contre  ledict  don  Jan  et  ses  adhérens,  suyvam 
ladicte  pacification,  et  4  aultres  d'iceulx  Cord^ers 
qui  en  estoient  sortyz  paravant,  y  en  restant  16  qui 
feirent  ledict  serment.  Et  furent  menez  et  conduictz 
lesdictz  estans  sortyz  par  la  mesme  voye  de  Mallines 
vers  Louvain  avecq  garde,  comme  dessus.  Ce  que 
fut  aussy  faict  en  celuy  temps  es  villes  de  Doaay, 
Sainct-Omer,  et  aultres  places  d*Artliois  et  de  Flan- 
dres des  religieux  et  Jésuistes  y  estans. 

Lors  arrivèrent  audict  Anvers  le  seigneur  comte 
Jan  de  Nassua  et  Georges  SchinckS  pour  entendre 
de  Son  Altëze  et  conseil  d*Estat  de  leurs  charge  de 
chevallerie,  estant  ledict  seigneur  prince  lieutenant 
général  toujours  besoingnant,  tant  du  matin  que 
aprez  disner ,  puis  ^n  conseil  d'Ëstat,  puis  au  con- 
seil de  guerre,  aprez  avecq  les  Estatz  généraulx 
et  es  logis  particuliers  d*aultres  seigneurs  et  chie& 
de  gendarmerie,  sur  le  faict  et  conduicte  des  affiEÙres 
générales  requises  pour  le  bien  et  repoz  desdictz 
Pays-Bas.   . 

Lors,  audict  mois  de  may  dudictan  1578,  vindrent 
nouvelle  de  la  prinse  dudict.Philippeville",  fron- 
tière de  France  vers  le  pays  de  Luxembourg,  place 
forte  et  imprenable  j^our  estre  assize  en  lieu  plat 


>  Claude  de  Wltthexn  écrivait  à  don  Juan,  le  92  avril  :  «  Le 
«  baron  de  Schincke  at  passé  vendredy  dernier  à  Niemeghem 
a  acoompagnié  de  mil  chevaux  et  de  trois  mil  hommes  de  piet 
a  et  ont  prin  leur  chemin  à  Ravestain  et  thirent  enver  la  langue- 
«  strate  en  la  Campine.  »  —  Archives  du  Royaume,  Papiers 
éTÉtat  et  de  l'Audience,  liasse  176. 

*  La  prise  de  Philippeville  eut  lieu  le  21  mai.  Voy.  Bor, 
llv.  XII,  fol.  25  b.  Strada,  traduction  de  Du  Byer,  t.  u,  p.  364. 
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descouvrant  demi  lieuwe  à  Tenviron;  s'estant  la 
g^arnison  y  estant,  rendue  audict  don  Jan  aprez  la 
avoir  tenue  environ  4  mois,  enserrez  de  ses  gens, 
sans  7  avoir  approché  aucune  artillerie,  pour  la 
battue,  comme  asseurez  de  la  povoir  avoir  par  le 
moyen  de  certains  ses  volluntaires  d'icelle  garnison, 
qui  avoit  soustenu,  comme  dict  est,  par  les  debvoirs 
desdictz  bons  soldatz   y  estantz  en   plus    grand 
nombre  qu'iceulx  malveullans,  si  que  lesdictz  enne- 
mys  ne  les  ozoient  approcher  pour  la  battre  et 
assaillir,  prévoyant  qu*ilz  de  ht  ville  les  descou- 
vroient  de  si  long  qu*icelle  ville  ne  estoit  prenable 
ny  de  gaigner  de  force,  sans  grand  perte  de  gens 
ou  par  faulte  de  vivres ,  comme  ilz  de  la  garnison 
estoient.  Et  fut  ladicte  rendition  dudict  Philippe- 
ville  moyennant  qu*ilz  sortiroient  à  enseignes  des- 
ployées,  comme  ilz  feirent,  la  mesche  allumée  et 
plomb  en  bouche ,  assçavoir  les  cincq  enseignes ,  et 
trois  aultres  enseignes  lesquelz  y  demeurarent  pour 
le  service  dudict  don  Jan  avecq  le  seigneur  gouver- 
rfBur  d'icelle  ville  Florenne  et  ledict  Havrou,  les- 
quelz, du  moingz  icelluy  Florenne,  avoit  paravant 
venu  renouveller  et  confirmer  son  serment  devant 
Son  Altèze  estant  audict  Anvers,  d'estre  bon  et  fidel 
patriot,  et  par  aprez  traistrement  soy  destourné  du 
fidel  debvoir,  pour  avoir  cerché  occasion  de  livrer  la 
ville  audict  don  Jan,  comme  dict  est.  A  cause  de 
quoy  aucuns  bons  et  fidelz  patriotz  en  icelle  gar- 
nison, y  veullans  pourvoir,  en  incitèrent  d'aultres, 
remonstrant  l'importance  de  ladicte  ville,  tant  qu'ilz 
avoient  saisyz  prisonnier^  lesdictz  seigneurs  Flo- 
renne, gouverneur,   et  Havrou,  son  lieutenant, 
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quelque  temps  paravant  ladicie  rendition»  eBtans 
pour  lors  encoires  détenoz;  que  aucuns  dudict 
peuple  âiaoient  l'avinr  £aict  et  mené  à  poste  par 
lesdictz  gouverneur,  son  lieutenant  et  aultres  sol- 
datz  y  estans  demeurez  leurs  adhérents  &  l'inteiitioD 
dudict  don  Jan«  se  tenans  aaseurez  qu'ilz  en  sorti- 
roient  par  ieelle  r^adition,  assez  l&che  et  infitoe 
pour  y  avoir  munitions  bastantes  de  la  tenir  encoires 
deux  moiSys'ilz  gouverneur  et  son  lieutenant  eussent 
fiûct  les  debvoirs  convenables  à  telle  forte  plaoe  tant 
importante,  si  comnf^  de  régir  etdisttibner  les  muni- 
tions des  vivres  et  de  guerre  y  estante,  que  non,  ains 
les  consumoient  sans  propos,  affin  de  parvenir  h 
ktdicte  occasion  de  rendre  la  place,  comme  dessus, 
et  eulx  tenir  audict  service  dudict  don  Jan  ;  ayant 
sur  le  bruit  de  leur  dicte  nécessité  de  vivres  esté 
amené  quelque  ravitaillement  à  deux  lieuwes  près 
dmdict  Pbiiippeville  par  la  conduicte  de  maistre 
Jacques  RonselS  hault-bourgoig^on,  lequel  démons- 
troit  avoir  bon  zèle  à  cestô  patrie,  estant  lors  em- 
ployé en  commissions  secrètes  pour  le  service  des- 
dictz  Pays-Bas,  comme  paravant  il  avoit  esté 
employé  de  par  Sa  Majesté  en  France  pour  le  faîct 
du  siège  de  Sainct^Quentin ,  pourquoy  il  fut  détenu 

>  Noas  ne  connaissons  pas  ce  personnage.  GoUat  meatioxuie 
on  Jean  de  Bonchaux  parmi  les  seigneurs  'bourguignons  qui 
accompagnèrent  rcttnpéY^ar  Cbarles-Qaint  dans  son  expédition 
contre  les  protestants  d'Allemagne  ;  et  an  Catherin  de  Ronchaux 
à  qui  Vempereur  fit  obtenir,  en  1543,  une  prébende  de  l'abbaje  de 
Saint-Paul.  Ce  Catherin  de  Ronchftux  avait  «  dépendu  la  plus 
«  grande  partie  de  son  bien  pour  avoir  servi  en  j^u^ars  expé- 
«  dHiona,  coHune  de  Hongrie,  à  la  répulsion  du  Turc,  Tuiis, 
«  Provence  et  Alge^.  »  —  Mémoires  de  la  République  séquanôUe, 
col.  1649  et  1718. 
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longtemps  prisonnier  et  misérablement  traicté  à 
Paris  ;  en  faveur  duquel  service  il  fut  aprez  pourveu 
d'une  pension  pmr  icelle  Sa  Majesté, laquelle  pension 
ne  luj  sujvoit  pour  estre  chargé  de  tenir  le  party 
desdictz  de  la  religion  réformée,  ayant  abandonné 
sa  profession  de  pr^trize.  Mais  ledit  ravitaillement 
ne  sçeut  parvenir  jusques  en  ladicte  viUe  de  Philip- 
peville,  que  attendoient  lesdictz  bien  veuUans  de 
ladicte  garnison  de  sortir  et  venir  recevoir  à  grand 
dévotion,  et  ce  par  la  couardize  d'aucuns  nostres  de 
cheval  qui  ne  voulurent  convoyer  ledict  ravitaille- 
ment contre  lesdictz  ennemys  Tayant  environné, 
comme  dict  est  ;  de  manière  que  ladicte  occasion  de  la 
rendre,  comme  dessus,  se  advanchoit  de  plus  au 
désir  desdictz  gouverneur  et  aftltres  siens  malveul- 
lans  et  rebelles  de  leur  patrie* 

Lors,  audict  temps  d'icelle  rendition,  fut  résolu  et 
arresté  audict  Anvers  de  ne  accepter  ledict  seigneur 
duc  d'Âlençon*  et  son  armée  franchoise,  s'estant 


H 


^  Voy.  BOT  la  négociation  avec  le  dac  d'Anjou,  Gioen  Van 
Pringterer,  Archives  de  la  maison  d* Orange-Nassau,  t.  vi,  p.  ZT% 
et  sniv.  NouB  donnons  aux  pièces  justificatives  une  lettre  des 
États-généraux  du  20  mai  ISHTS.  par  laquelle  ils  expriment  au 
duc  leurs  regrets  de  ce  que  les  conférences  de  SaintOhislain 
n'aient  pu  aboutir.  La  reine  Elisabeth  était  très-contraire  à  cette 
négociation.  Le  28  mai,  son  ambassadeur  requit  les  États  de  ne 
rien  conclure  avec  le  duc  dAnjou^sans  la  participation  de  la 
reine  sa  maîtresse,  qui  «  treuve  fort  étrange ,  disent  les  États 
«  dans  leur  Registre  aux  résolutions ,  ceste  communication, 
«  sans  respecter  ou  avoir  égard  aux  sinistres  menées  qui  nous 
«  menacent;  requérant,  si  nous  faisons  compte  d'eUe  de  ne  rien 
«  conclure  avec  le  duc  d'Anjou,  sims  les  ambassadeurs  qu'elle 
41  envoie  soyent  ouys  sar  ce  qne  convient  pour  le  bien  et  secours 
«  de  nous  autres;  que  si  nous  ne  faisons  compte  de  nostre  pro- 
•  messe,  elle  est  d'intention  d'envoyer  à  Casimire,  affin  qu'U  ne 
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furent  exécutez  audict  Anvers,  par  Tespée,  deux 
bourgeois  d'icelle  ville  d'Anvers,  sur  le  grand  mar- 
ché, où  estoient  les  cincq  sermentz  dudict  Anvers 
en  armes,  assistans  la  justice,  ayant  serrez  icelluy 
marché  de  chaines,  pour  crainte  de  la  comotion 
dudict  peuple  ;  entre  lequel  peuple  en  y  avoit  qui 
murmuroient,  ne  se  contentant  de  ladicte  exécution 
de  leurs  bourgeois,  pour  si  petite  faulte,  disoient- 
ilz,  si  comme  d*avoir  paravant  à  ladicte  poursuyte 
desdictz  Cordeliers  d'Anvers,  pour  les  faire  jurer 
fidélité  ou  sortir,  comme  dessus,  déclairé  qu'ilz  von- 
loient  avoir  iceulx  Cordeliers  dehors  et  qu'ilz  ne  se 
sousioient  dudict  seigneur  prince,  lequel  estoit^ 
disoient-ilz,  trop  bon. 

Lors,  au  mesme  temps,  ceulx  de  Sainct-Omer, 
assistez  des  paysans,  prindrent  l'église  de  Sainct- 
NicoUas  en  Bredenarde',  poursuyvant  aprez  d'avoir 
ung  fort  nommé  Hennin'  et  ung  aultre  nommé 
Rybusch*,  que  les  soldatz  dudict  don  Jan,  y  envoyez 
par  ledict  de  la  Motte,  disoient  ne  se  vouloir  rendre 
pour  le  dernier  homme,  démonstrans  ainsy  noz 
ennemys  plus  grand  fidélité  à  leur  chief  que  les  nos- 
tres  pour  le  bien  et  repoz  de  ladicte  patrie ,  contre 
leur  naturel,  par  faulte  de  bon  ordre  et  condnicte. 


>  Bredenaerde  ou  pays  de  T Angle,  dont  le  goavemement 
avait  été  donné  atf  seigneur  de  la  Motte,  par  le  conseU  d*État. 
en  1577.  7oy.  la  Correspondance  de  Valeniin  de  Pardieu,  p.  28 
et  82. 

*  Hennnin  on  Hennewyn,  au  pays  de  TAngle,  au  delà  de  la 
rivière  TAa.  Le  seigneur  de  la  Motte  s'en  était  emparé  le 
10  avril  IJHS.  Vojf,  Correspondance  de  Valentin  de  Pardieu,  p.  24. 

'  Rébus.  Vof.  la  Correspondance  de  ValenUn  de  PardéeUy 
p.  24. 
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comme  devant  est  déclairé  et  selon  que  se  disoit  entre 
ledict  penple  voyant  le  continuel  désordre. 

Et  vers  la  fin  dudict  mois  de  maj  1578,  lesdidz 
de  Sainct-Omer  avecq  aultres  soldatz  et  paysans  de 
ce  quartier  assistons,  soubz  la  conduicte  du  seigneur 
Manuy',  lieutenant  du  régiment  dudict  seigneur 
comte  d'Egmont,  estant  audict  âainct-Omer  en  gar- 
nison avecq  deux  enseignes  d'icelluy  régiment,  se 
vindrent  présenter  devant  le  fort  dudict  Hennin 
avecq  quelques  pièces  d'artillerie  pour  le  battre  en 
cas  de  ne  eulx  vouloir  rendre  ausdictz  Estatz,  say- 
vaut  la  somation  qu'en  feist  faire  ledict  seigneur 
lieutenant;  à  quoy  iceulx  dudict  fort  aueroient 
respondu  qu'ilz  n'y  estoient  pour  eulx  rendre  et  que 
les  nostres  feissent  leur  mieux,  ilz  avoient  pouldre 
et  plomb  pour  eulx  respondre  ;  estant  ce  pendant  la 
ville  de  Dunckerke  fumye  de  garnison  soubz  ledict 
sieur  Van  Hecke  '  suspecté  d'entre  aucuns  dudict 
peuple  d'avoir  intelligence  avecq  ledict  seigneur  de 
la  Motte,  et  le  seigneur  Dolphay  *,  ayant  esté  lien- 

*  Nicolas  d'Aubremont,  chevalier,  seigneur  de  Manay-Saint- 
Pierre,  gouverneur  de  Saint-Omer;  il  y  commandait  cinq  en- 
seignes de  gens  de  pied.  D'abord  dévoué  à  la  cause  de  Tîndépen- 
dance  nationale,  il  ne  tarda  pas  à  se  séparer  des  États-généraux. 
Après  la  reddition  d'Audenaerde  au  prince  de  Parme,  en  1582,  il 
tat  nommé  gouverneur  et  grand-bailU  de  cette  ville.  Il  mourut 
6nl5S4. 

*  Un  sieur  Van  Bcke  était  capitaine  d'une  des  compagnies 
levées  au  commencement  de  l'année  1978,  par  le  seigneur  de  la 
Motte,  TpouT  la  garde  du  West-Quartier  de  Flandre. 

*  La  Corresp<mdanee  de  Yalmtin  de  Pardieu  fait  mention, 
p.  186,  d*un  «  monsieur  Doffby  »  gouverneur  de  Dunkeique. 
Lorsque  le  seigneur  de  la  Motte  se  prononça  pour  don  Juan, 
monsieur  Doffay  fût  nommé  gouverneur  du  West-Qaartier  de 
Flandre.  Au  mois  de  septembre  1578,  l'arthiduc.  Mathias  et  le 
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tenant  du  feu  seigneur  de  la  Créaonnière,  gouver- 
neur en  son  temps  dudict  Gravelinghes,  et  aprez  le 
trespa^  d'iceilluy  feu  seignçur  Crésonnière  fut  mis  et 
estably  pour  gouverneur  dudict  Gravelinghea  en 
son  lieu  ;  u^ais  en  fut  iceljuy  seigneur  Dolphay ,  vail- 
lant et  vertueux  capitaine»  démi^  pour  y  eomeetre 
et  eetablyr  ledict  seigneur  de  la  Motte,  congou  de 
condition  et  humeur  espaignolique  plus  qu*icelluy 
seigneur  Dolphay,  leqqel  par  après  fut  ealeu  et 
choysy  pour  sergeant-m^ajor  de  IVmée  et  camp 
ddsdictz  Estatz  généraulx. 

Âudict  temps,  fin  dudict  mois  de  m^y»  estant 
entrez  amiablement  audict  Quespoy^le-Comte  deux 
enseignes  de  Franchois ,  ceux  d'iaelluy  QueauQy  les 
chassèrent  hors  la  ville,  pour  avoir  lors  mauvais 
bruit  d'estre  surprins  et  captyfi;  desdict?  Franchois' . 
Au  mesme  temps,  sur  le  mauvais  bruit  de  ceulx  des 
quattre  ordres  mendians  audict  Gandt,  les  Ganthois 
saisissent  iceulx  lieux  des  quattre  ordres  aveoq  leurs 
biens  m,euble8  y  estans  demeurez  »  leçquel^  furent 
mis  en  v^ite  au  plus  offrant  et  dernier  re]^hérisr 
seur  ;  ayant  constituez  prisonniers  au  yiel  chaateau 
dict  le  comte  audict  Gandt  xrv  desdictz  Fremineurs' 
et  Âugustips  desdictz  ordres  de  Gandt. 

prince  d'Orange  ayant  jugé  le  sieur  Doffay  très-propre  à  rem- 
pUr  au  camp  la  charge  de  chef  du  guet,  et  la  lui  ayant  conférée, 
le  prince  d'Orange  pria  les  quatre  membres  de  Flandre  de  le 
remplacer  dans  remploi  qu'il  occupait.  —  Correspondance  de 
Guillaume  le  Taciturne^  t.  iy,  p.  68. 

'  Voff.  à  la  salie  de  oe  volgime,  ujoe  lettre  des  lieutenant  et 
jurés  de  la  viUe  du  Ques&oy  aux  Étatsr^nér^ix  ;  elle  est  datée 
du  24  mai  15^.  On  sait  qviç  le  Quesnoy  était  ooe  des  villei  ré- 
clamées par  le  duc  d'Anjou,  poi^r  s»  sûreté. 

•  FremiHeHft,  Frères  Mineurs. 
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Lors  ceulx  d'Amsterdam,  asscavoir  les  malTeul- 
lans  et  rebelles,  d'eulx-mesmes  et  leurs  successeurs 
naturelz  résolurent,  sur  Tintention  dudict  don  Jan, 
de  faire  trahyson  de  ladicte  ville,  mais  estans  des- 
couverte  par  aucuns  bons  patriotz  d'icelle  ville 
d'Amsterdam  y  vigilans,  saisirent  aucuns  des  ma- 
gistratz  et  des  gens  de  ladicte  Église  romaine  et  les 
chassèrent  aprez,  tant  prostrés  que  aultres  religieux 
de  leurs  ordres  romanistes,  hors  la  ville,  et  abatirent 
les  ymaiges  y  estans,  ayans  lors  moyen  de  y 
exercer  leur  dicte  religion  réformée*.  Quant  audict 
Gandt,  Ton  y  feist  sortir  pluisieurs  prestres  et  aultres 
gens  de  ladicte  ordre  romaine  hors  la  ville,  pour  ce 
qu'ilz  ne  vouloient  jurer  avecq  lesdictz  Gantois 
d'entretenir  ladicte  pacification;  s'augmentant  ce 
pendant  l'exercice  de  ladicte  religion  réformée  par 
l'occasion  susdicte  desdictz  découvremens  de  sodo- 
mites,  comme  se  disoit,  et  qu'ilz  avoient  iUecq  assez 
vescu  en  abusion. 

Et  estant  ladicte  chevallerie  de  reyters  preste  et 
en  voye  au  pays  de  Clève  pour  venir  à  l'Msistence 
desdictz  Estatz,  ledict  don  Jan  manda  d'avoir  vivres 
hors  d'icelluy  pays  et  aultrement  le  vouloir  favorizer 
avecq  ses  gens;  sur  quoy  le  seigneur  duc  dudict  pays 
de  Clève*,  réputé  pour  simple  d'entendement,  ne 
faisant  cas  dudict  don  Jan,  mist  sa  main  soubz  son 


«  Voy.  Sor,  liv.  xii,  fol.  26  b, 

'  Guillaume ,  dit  le  Riche,  duc  de  Gneldre,  de  Clèves,  de 
Berg,  de  Juliers,  comte  de  la  Marck  et  de  Ravensberg,  né 
en  1516,  avait  succédé  en  1539  à  son  père  Jean  III.  Il  mourut  le 
25  Juin  1592.  Le  5  juillet  1546,  ^  avait  épousé,  à  Ratisbonne,  la 
princesse  Jeanne,  âUe  du  roi  des  Romains,  Ferdinand. 
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menton ,  démonstrant  qa'il  falloit  desgoiller  ledict 
don  Jan  et  les  siens. 

Lors  icelluy  don  Jan  avecq  son  armée  se  treuve 
au  quartier  de  Tubize  tirant  vers  Bruxelles,  ayant 
ses  gens  pilliez  et  emmenez  d'iceUny  lieu  de  Tubize 
jusques  à  Pépingen  près  dudict  Bruxelles  plus  de 
2,000  bestiaulx^  Mais  la  garnison  dudict  Bruxelles 
sortirent  et  les  vindrent  treuver  à  la  queuwe,  telle- 
ment  qu'flz  recouvrarent  grand  partie  desdictz  bes- 
tiaulx,  lesquelz  ilz  ramenèrent  audict  Bruxelles 
avecq  aucuns  prisonniers  desdictz  Espaignolz  noz 
ennemys. 

Le  premier  jour  de  juing  dudict  an  1578,  lesdictz 
ennemys  font  course  sur  ladicte  ville  de  Lière,  et 
rayant  entendu  ceulx  dudict  Lière  sortirent  courai- 
geusement  sur  eulx,  tant  de  la  garnison  y  estant 
que  des  bourgeois  d'icelle  ville  de  Lière,  de  manière 
qu'ilz  rencontrèrent  lesdictz  ennemys  espaignolz  et 
aultres  de  leur  suyte,  qui  estoient  en  grand  nombre, 
si  que,  en  donnant  Tung  sur  Taultre  par  grand  furie, 
en  demeurarent  aucuns  dudict  Lière,  comme  fut 
d'iceulx  ennemys,  qui  repoulsarent  iceulx  de  Lière 
par  ce  qu'ilz  n'avoient  chevallerie,  comme  avoient 
lesdictz  ennemys  environ  de  300  chevaulx  légiers; 
si  que  se  retirarent  lors  iceulx  ennemys  avecq  bon  . 


h 


■  1 


>  Le  24  mai,  on  écrit  de  Nivelles  à  don  Juan  que  «  les  pan- 
«  Très  subjectz  de  Tobéyssance  de  ce  lieu  de  Nivelles  sont  ex- 
a  trdmement  foliés  et  molestés  par  les  gens  de  guerre  du  camp, 
«  qui  depuis  deux  jours  ençà  ont  prins  bestailles  à  la  quantité 
a  de  six  centz  bestes  rouges,  ce  que  toustesfoys  n  ont  occasion 
«  commectre  pour  les  vivres,  mais  pour  les  rançonner,  exercent 
«  choses  inhumaines  et  indignes.  »  —  Archives  du  Royaume, 
Papiers  d'État  et  de  V Audience,  liasse  177. 
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nombre  de  bestiaulx  qu*il2  avoient  prios  et  pilliee  en 
cestuy  quartier  de  Liëre.  Le  jour  mesme  estoient  Son 
Âltèze,  lediot  seigneur  prince  son  lieutenant  général 
et  pluisieura  aultree  seigneurs  principaulx»  ailes 
disner  hors  dudict  Anvers,  au  quartier  dudict  Lière, 
à  une  lieuwe  près  dudict  rencontre  desdictx  enne- 
mys  ;  dont  pluisieurs  en  murmuroient,  disant  que 
ledict  seigneur  prince,  ayant  tant  d'ennemys  lay 
monstrant  néantmoingz  bon  samblant  d^amys,  le 
pouroient  bien  par  telz  disners,  chà  et  là,  en  lieux 
assez  dangereux,  mener  à  la  boucherie,  comme 
pluisieurs  avoient  esté  menez  du  passé,  et  que  par- 
tant le  debvoit  remémorer  et  avoir  devant  les  yeulx 
sans  soy  ainsy  bazarder,  tant  va  la  kenne  '  à  l'eauve 
que  elle  brise;  mesme  qu*il  ne  se  debvoit  ainsy  laisser 
conduire  d'ung  Brecht',  dict  fol  malicieux,  oour- 
tizant  journellement  près  Son  Altèze,  disant  davan- 
taige  entre  ioelluy  peuple  que  par  telz  faisant  ainsy 
le  folâtre  à  Tentour  des  princes  et  seigneurs,  sont 
souvent  cause  de  grand  maulx,  pourquoy  Ton  s'en 
peult  garder. 

Ledict  jour  de  juing  1578,  lesdietz  Ganthois 
commencèrent  à  faire  presches  es  cloistres  des  Cor- 
deliers  et  Carmes,  desquelz  en  estoient  faict  sortir 
aucuns  hors  leurs  couventz  n'ayant  voulu  jurer,  et 
d*aultres  accusez  dudict  péché  de  sodomie,  duquel 
pôdié  les  Cordeliers  de  Hulst  et  d'aultres  places 


<  Xênne,  oruche,  de  han,  mot  flamand. 

>  L'auteui*  a  déjà  mfintiomié,  1. 1,  p.  31,  un  Thierry  de  Braoht. 
Un  Jean  de  Brecht,  ancien  éehevin  et  chef  de  police  de  la  Tille 
d*Anyere,  fut  député  par  cette  cité  à  rassemblée  dTJtreoht, 
le  90  juin  lîr79. 


'^ 


^^t*. 


ti5r78] 


ANONYMES. 


271 


dudict  pays  de  Flandres  furent  accusez  par  lesdictz 
sodomîstes  estans  prisonniers.  En  ce  mesme  temps 
du  mois  de  juing,  fut  bruslée  une  grand  partie  de  la 
ville  de  Hault,  que  aucuns  disoient  de  meschief  et 
aultres  par  quelques  terraystres    illecq    appostez 
desdictz  ennemys,  comme  ilz  s'estoient  vanté  de 
faire  pour  surprendre  les  villes  à  leur  advantaige; 
comme  aussy  furent  bruslez  aucunes  maisons  du- 
dict Bruxelles,  où  que  se  faisoit  principallement 
garde  contre  les   boutefeuz,  lors  tant  redoubtez, 
pour  estre  assez  advisés  des  pervers  faictz  desdictz 
ennemys  Tayaut  entreprins  et  signament  sur  ledict 
Bruxelles. 

Audict  commenchement  de  juing  1578,  noz  gens 
et  lesdictz  ennemys  se  rencontrèrent  au  quartier  de 
Nyvelle,  vers  Enchin,  où  iceulx  ennemys  eurent  du 
pire,  tellement  que  ledict  sieur  capitaine  Marnault 
amena  quelques  capitaines  et  aultres  d'iceulx  en^ 
nemys  prisonniers  audict  Bruxelles,  et  d'aultres  qui 
demeurèrent  en  la  place  tailliez  en  pièces.  Ce  pen- 
dant lesdictz  ennemys  d*aultre  part,  en  nombre  de 
4,000  piedtons  et  1,500  cbevaulx,  soubz  la  conduicte 
dudict  seigneur  d'Hierge,  vindrent  vers  Boisleduc 
pour  y  treuver  les  reyters  qui  marchoient  pour 
nostre  assistence  vers  ladicte  ville  de  Bruxelles; 
lesquelz  reyters  furent  assistez  en  diligence  par  les 
nostres  tant  Escocboys,   Anglois,   Wallons,  que 
Allemans,  soubz  la  conduicte  dudict  seigneur  comte 
de  Boussu,  estans  secondez  de  nostre  cbevallerie 
d'ordonnance  en  brave   équipaige'  ;   si  qu'iceulx 

1  Le  14  juin,  Claude  de  Witthem  éeriYait  à  don  Juan  :  «  A  ceet 
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ennemys  ne  treuvërent  moyen  de  y  mordre,  aîns 
se  retirarent  comme  appartient  à  saiges  et  discrète 
souldatz  de  ne  hastivement  donner  sur  leurs  enne- 
mys sans  apparence  de  quelque  advantaige. 

Ce  pendant  arivoient  vers  iceulx  nostres  grand 
nombre  de  chariotz  de  Flandres  et  Brabant  poar 
dresser  nostre  camp  et  servir  aux  munitions  de 
guerre  y  requises.  Lors  fut  ledict  seigneur  de  Wîl- 
lerval  estably  gouverneur  de  Lille,  Douay  et  Orchies, 
vacant  par  le  trespas  dudict  seigneur  de  Steenbete 
advenu  peu  aprez  y  avoir  esté  commis  par  Temprî* 
sonnement  dudict  Easseghem . 

Le  viij*  jour  dudict  mois  de  juing  1578,  furent 
exécutez  audict  Bruxelles,  par  la  corde,  aucuns  des 
gens  dudict  seigneur  comte  HoUacb  y  estans,  et 
aultres  furent  envoyez  hors  la  ville  sans  armes,  pour 
avoir  mis  ceulx  dudict  Bruxelles  en  trouble  dange- 
reux, par  leur  commotion,  par  ce  que  Ton  avoit  peu 
paravant  exécuté  de  nuict  ung  aultre  de  leur  com- 
paignie,  par  la  corde,  sur  ledict  grand  marché  de 
Bruxelles,  ayant  prétendu  par  aultres  soldatz  d'icelle 
leur  compaignie  le  recouvrer  hors  des  mains  de 
justice,  comme  ilz  avoient  promis  de  faire;  mais  par 
l'ayde  des  Escochois  avecq  les  bourgeois  fut  ladicte 
exécution  accomplie,  oires  qu'iceulx  bourgeois  assis- 
tèrent audict  seigneur  gouverneur  dudict  Bruxelles, 

«  instant  ay  reçeu  nouvelles  de  pluisieurs  costez  que  les  Anglois 
«  et  Kscossois  qui  estoient  en  garnison  à  Bruxelles,  sont  sorti 
«  et  sont  tiré  droict  à  Anvers  et  delà  vers  Bosleducq,  en  convoje 
«  de  bonne  quantité  de  chariotz  chargez  d'argent,  et  onltre, 
«  Ton  m'advertit  pour  sçeur  qu'ilz  vont  se  joindre  avecq  quel- 
«  ques  reytres  qui  viennent  par  Gheldre  en  çà...  »  —  Archivée 
du  Royaume,  Papiers  d'État  et  de  l'Audience,  liasse  1*78. 
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si  en  furent  tue2  deux  ou  trois  sur  ledict  grand 
marché  et  aultres  cincq  ou  six  de  ladicte  compaignie 
du   seigneur  comte  Hollach,  ayant  ainsy  mis  en 
danger  icelle  ville  de  Bruxelles  desdictz  ennemys, 
lesquelz  estoient  près  la  porte.  Lors  fut  ledict  sei- 
gneur de  Cappres  envoyé  vers   Arthois,  pour   y 
recevoir  et  faire  acconduire  au  lieu  de  nostre  camp 
quelque  trois  cens  cheyaulx  et  six  milz  de  fanterie 
franchoise  envoyez  du  seigneur  prince  de  Condé' 
pour  lesdictz  Estatz  généraulx  contre  lesdictz  en- 
nemys  de  ces  Pays-Bas.  Tost  aprez  furent  exécutez 
audict  Bruxelles  aultres  trois  par  la  corde,  et  la  reste 
de  la  compaignie  Hollach  envoyez  hors  la  ville  pour 
n'estre  telz  mutins  duisables  en  garnison  de  telle 
ville  frontière  desdictz  ennemys,  ains  y  convenoit 
avoir  de  plus  discretz  et  vaillantz  soldatz  pour  la 
garder  et  deffendre. 

Au  mesme  temps  de  juing,  vindrent  lettres  d'Es- 
paigne  par  lesquelles  le  roy  Philippe  se  déclairoit 
ennemy  desdictz  Estatz*,  n'estant  de  ce  trop  bien 
advisé,  selon  le  dire  dudict  peuple,  pour  ce  qu'icelluy 
ro^d'Espaigne  debvoit  au  contraire,  par  toutes  voyes 
de  bénignité  et  clémence,  garder  et  préserver  iceulx 
ses  Pays-Bas  en  paix  et  transquilité ,  pour  ne  les 


^  Henri  I*',  fils  de  Louis  de  BoorboD,  prince  de  Condé,  assas- 
mné  en  1509,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Jarnac,  était  né  en  1552. 
n  n'avait  éduippé  an  massacre  de  la  Salnt-Barthélemy  qu'en 
abjurant  le  calvinisme  ;  mais,  devenu  libre,  il  avait  repris  sa 
reli^on  et  levé  des  troupes  pour  combattre  les  catholiques.  U 
mourut  en  15S8,  empoisonné,  croitpon ,  par  ses  domestiques,  à 
l'instigation  de  sa  femme. 

«  Placard  donné  à  Madrid  le  1«'  février  1^78.  Voy.  Bor, 
liv.  xii,  fol.  22. 


274 


MlhcOIBBS 


U^l 


exposer  en  ruyne  et  perdition,  comme  le  feu  hault  et 
puissant  seigneur  empereur,  son  père,  luy  avoit 
tant  recommandé  et  prédict  ladicte  ruyne  et  perdi- 
tion de  sesdictz  Pays-Bas,  lorsqu'il  s'en  desvestyt  et 
partyt  pour  Espaigne,  advenant  Tadvisement  et 
conseil  d'Espaigne,  comme  dict  est  au  principe  de 
livre. 

En  icelluy  temps  de  julng,  le  ravitaillement 
voyé  par  ledict  de  la  Motte  à  ceulx  dudict  fort  de 
Hennin,  fat  destroussé  par  les  paysans  et  aultres 
noz  soldats  de  ce  quartier,  Tayant  environné  ;  pour- 
quoy  icelluy  de  la  Motte  prétendit  noyer  le  pays  de 
Bredenarde  par  la  rompture  d'une  dycke  à  la  pre- 
mière marée  illecq  cresante^  Mais  iceux  nostres 
là  entour  vigilant,  l'ayant  apperceu,  feirent  inconti- 
nent et  en  diligence  une  dycke  ou  trenchy  alleo* 
contre  de  ladicte  rompture,  tant  qu'icelluy  pays  de 
Bredenarde  fut  préservé  de  ladicte  inundation. 

Lors  ung  jeune  homme  de  la  comté  de  Sainct-Paul 
estant  au  dernier  supplice  mené  sur  ung  eschaffault 
en  la  ville  d'Ârras,  pour  y  estre  exécuté  par  l'espée, 
fut  abandonné  du  boureau  ou  maistre  des  haultes' 
œuvres,  sur  le  cry  du  peuple  regardant  illecq  et 
mesmes  de  ceulx  de  son  villaige.  Si  qu'icelluy 
patient,  aprez  avoir  varyé  quelque  temps  pour  estre 
aucunement  privé  d'entendement,  obstant  icelle  sa 
préparation  à  la  mort,  saultyt  de  hault  en  bas  et  fut 
sauvé  par  l'ayde  dudict  peuple  luy  ouvrant  le  pas- 
saige,  de  sorte  qu'il  n'en  morut  pour  ce  coup. 

Audict  temps  de  juing  1578,  se  disoit  entre  le 


>  Cre$ant€t  de  crescere,  croître,  monter. 
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peuple  que  aucuns  seigneurs  et  capitaines  se  tou- 

loient  desjoindre  de  ladicte  union,  prendant  pour 

excuse  que  ceulx  de  Oandt  s'advanchoient  trop 

contre  ladicte  pacification.  Et  aultres  disoient  qu*ilz 

Oanthois  ne  £usoient  que  bons  debvoirs  de  fidelz 

pcitriotz,  puisque  ledict  don  Jan  et  ses  adbérens  leurs 

malveuUans    s'estoi^it  premier  desbordea    d'icelle 

pacification,  comme  cy-devant  s'est  assez  démonstré, 

par  leurs  faulses  et  iniques  expériences  contre  les 

bons  et  fidelz  patriotz;  et  partant  n'avoient  iceulx 

seigneurs  et  capitaines  sol  vente  occasion  ^  de  pour  ce 

eolx  desjoindre  de  ladicte  union;  mais  c'estoit, 

disoît  icefluy  peuple,  paur  ce  qu*ilz  estoient  plus 

affectez  ausdictz  ennemys  que  à  leur  patrie,  disant 

aussy  qu*ilz  avoient  reçeu  innumérables  deniers  de 

leurs  gaiges,  sans  eulx  avoir  monstrez  vertueux  en 

service  pour  le  bien  et  repos  de  ces  pays  tant  requis, 

comme  est  apparu  esdictz  camps,  ains  seuUement 

d'alDasser  et  tryumpber  à  leur  plaisir  es  villes  et  vil- 

laiges  arrière  des  coupz,  tant  qu'ilz  avoient  Tqccasion 

de  mener  noz  gens  à  la  boucberie  et  de  prendre  et 

tenir  les  yilles  et  chasteaux  d*importance  pour  la 

comodlté  dudict  don  Jan  et  des  siens;  pour  quoy 

ledict  peuple  se  descourageoit  de  plus  en  plus  d'estre 

ainsy  abusivement  entretenu  à  leurs  grandissimes 

despens,  fouUes  et  travaulx  desdictz  soldatz ,  sans 

monstrer  leurs  debvoirs  requis  au  faict  du  repoulse» 

ment  et  delFence  des  opressions  et  envahies  desdictz 

ennemys,  voires  tellement  que  jusques  à  dire  par 

aucuns  d'icelluy  peuple  qu'ilz  seroient  constrainctz 

■  Solvente  occasion,  motif  miioBiiable. 
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de  finallement  prendre  le  faict  en  main  et  y  remé- 
dier comme  ilz  treuveroient  mieiix  conTenir,  affin 
d*en  estre  une  fois  à  repos  ou  mourir  en  la  place, 
car,  disoient-ilz,  nous  ne  le  sçavons  plus  endurer  ne 
supporter  tant  de  charges  Tune  sur  Taultre,  sans 
advancement  de  descharge  desdictz  despens,  foalles- 
et  tourmens. 

Lors  j  avoit  aultre  trahjson  sur  la  main  dudict 
BoLsleduc  pour  être  livrée  audict  don  Jan;  mais 
estant  icelle  trahyson  descouverte  par  les  bons 
patriotz  d'icelle  ville  de  Boisleduc,  bourgeois  et 
aultres  leurs  amjs  y  estans,  chassèrent  ou  feirent 
sortir  aucuns  des  magistratz  et  gens  de  ladicte 
Église  romaine'  qu*ilz  entendoient  leur  estre  con- 


^  L'évoque  de  Bois-le-Duc,  Laurent  Metsius,  prit  la  fuite  et  se 
réfugria  à  Diest.  Le  19  juin,  il  écrivit,  de  cette  ville,  à  don  Juan 
d'Autriche  la  lettre  suivante  : 

«  Monseigneur,  estant  arrivé  icy  &  Diest,  j'ay  fait  toute  dili- 
gence à  la  réquisition  du  sieur  Baptiste  de  Monte  pour  sçavoir 
Testât  de  la  ville  de  Boisleducq.  Et  vray  est  que  j'ay  entendu 
qu'il  a  esté  quelque  dissention  entre  les  bourgeois.  Mais  îlz 
sont  derecfaief  aulcunement  accordez.  Car  la  clergie,  dont  je 
crains  que  plusieurs  du  chapitre  anciens  ennemys  de  tout« 
réformation,  ont  esté  cause,  a  faict  le  serment  par  eulx  re- 
quis. Et  ont  faict  ung  édict  que  nul  bourgeois,  tant  laicq  que 
cleroq,  peult  rescevoir  lettres  ou  avoir  quelque  communica- 
tion avecq  ceulx  qui  sont  des  villes  et  places  subjectz  à  Vostre 
Altèze;  mais,  comme  on  m'escript,  ilz  persistent  enchère  à 
cela  qullz  ne  veuUent  recepvoir  aulcune  garnison  ;  par  quel 
moyen  on  espère  fort,  si  ung  camp  formel  assisteroit  la  ville 
qu'on  la  pouroit  facilement  prendre,  veu  la  sécheresse  pré- 
sente. Ce  combien  que  j'avoy  communicqué  audict  sieur  Bap- 
tiste de  Monte,  m'a  requis  que  je  l'advertisse  à  Vostre  Altèze,  k 
laquelle  je  suis  tousjours  prest  faire  tout  humble  service  et 
incesBiànment  prier  Dieu  le  Créateur  qu'il  luy  plaise  donner  à 
Vostre  dicte  Altèze  santée  et  heureuse  victoire  des  ennemis 
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traires.  Et  estoit  ce  que  ledict  seigneur  d*Hierge 
cerchoit,  assçavoir  de  surprendre  ladicte  ville  de 
Boisleduc  avecq  Tayde  desdictz  malveullans  ayans 
intelligence  avecq  icelluy  seigneur  d'Hierge,  et  non 
d'aller  rencontrer  nostre  dicte  chevallerie  venant 
dudict  pa^s  d'Allemaigne  vers  ledict  Boisleduc', 
qui  estoit  au  quartier  de  Nymeghe  attendant  l'argent 
pour  passer  monstres  ;  estant  ce  pendant  entré  ledict 
seigneur  de  Boussu  audict  Boisleduc  pour  entendre 
ce  que  s'estôit  passé  illecq  dudict  faict  de  trahyson 
et  y  pourvoir  de  remède  convenable  pour  le  bien  et 
garde  d'icelle  ville  de  Boisleduc,  une  des  fortes 
places  capitales  dudict  pays  de  Brabant,  de  grand 
importance. 

Et  continuant  lesdictz  ennemys  en  leur  pillaige 
d'ung  costé  et  d'aultre,  comme  i  aistres  de  la  cam- 
paigne,  pour  ce  que  noz  gens  n'estoient  fort  assez  de 
chevallerie  pour  les  rencontrer  en  icelle  campaigne, 
vindrent  d'iceulx  ennemys,  le  13  dudict  mois  de 

de  Dieu  et  Sa  Majesté,  nécessaire  pour  conser?n.Mon  de  la  reli- 
gion oatbolicque.  De  Diest,  ce  19*  de  juin  1578. 

«  De  Vostre  AJtèze, 

«  Très-humble  chapellain, 

«  Laurbns  Mstsius, 
«  évesque  de  Boisleducq.  » 

^  Le  26  juin,  on  informait  don  Juan  que  «  le  conte  Jeban  de 
«  Nassau  et  le  conte  de  Swartzenbourg  sont  avecq  leurs  rit- 
«  meistres  à  Boisleduc  et  debyront  avoir  auprès  d*eulx  quatre 
m  tonneaulx  d*or  estans  venuz  de  Flandres  pour  le  payement  de 
m  leurs  gens.  »  ~  Archives  du  Royaume ,  Papiers  d^État  et  de 
FÂudience,  liasse  178. 
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juing  1578,  environ  quattre  cens  chevaulx  et  six 
cens  de  piedt  devant  la  ville  de  Mallines  et  pillarrait 
grand  nombre  de  bestiaulx  de  ce  quartier  de  Mal- 
lines, comme  peu  paravant  ïïz  avoient  faict  au 
quartier  de  Gasbeke  et  à  Tenviron  près  dadict 
Bruxelles,  tirant  vers  Flandres;  ayant  iceulx  en- 
nemys  emmenez  plus  de  deux  milz  bestes,  et  les  g^ns 
qu'ilz  y  treuvoient,  pour  les  ranchonner  ou  aultre- 
ment,  furent  traictés  cruellement  à  leur  plaisir.  Et 
comme  ilz  se  retiroient  dudict  quartier  de  MaUines 
avecq  leurdict  grand  pillaige  de  bestiaulx,  sortirent 
quelque  peu  de  la  garnison  dudict  Mallines,  qui  les 
allèrent  charger  sur  laC  queuwe,  tellement  qu'il  en 
demeura  huict  ou  neuf  desdictz  ennemys  et,  entre 
aultres,  ung  de  leurs  capitaines,  et  si  furent  reprins 
quelque  partie  de  leurs  bestiaux,  voires  qu'il  en  y 
eult  reschapé  bien  peu  si  toutte  la  garnison  dudict 
Mallines,  si  comme  de  trois  cens  chevaulx  et  quattre 
enseignes  de  gens  de  piedt ,  en  eust  ozé  sortyr  ; 
mais  non,  pour  craincte  que,  estans  sortyz,  aucuns 
dudict  Mallines  affectez  audict  don  Jan  ne  eussent 
fermé  les  portes  et  livré  la  ville  à  ses  gens,  comme 
Ton  entendyt  aprez  leur  retraicte  avoir  proposé  de 
faire  avecq  Tassistence  et  faveur  d'iceulx  mal  affec- 
tez, advenant  ladicte  sortye  de  toutte  la  garnison*. 


'  Les  Espagnols,  en  se  présentant  devant  Malines ,  avaient 
espéré  en  effet  qne  la  trahison  leur  aurait  ouvert  lee  portes  de 
la  place.  Le  8  juin,  un  religrieux  de  cette  ville,  nommé  «  frère 
«  Pierre  le  carmélite,  »  fort  connu  du  docteur  del  Rjo,  avait 
envoyé  k  Louvain  «i  ung  homme  exprès  pour  parler  audict  aei- 
«  gneur  docteur,  pensant  qull  estoit  par  deçà,  et  lui  dire  de  sa 
«  part  que  les  Malinois  s'estoient  fort  altérez  pour  la  mauvaise 
«  manière  de  procéder  du  prince ,  lequel  il  avoyent  prins  en 
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Et  le  15  dudict  mois  se  trouva  de  retour  audict 
Anvers  le  seigneur  Saincte-Aldegonde  avecq  son  be- 
soingné  audict  pays  d'AUemaigne  vers  ceulx  de 
l'Empire,  dont  pluisieurs  s'en  resjouyssoient  enten- 

«  gnnd  abhorrissement,  de  façon,  écrivait  Claude  de  Witthem 
«  à  don  Juan,  que  ledict  frère  Pierre  se  faisoit  fort  que* en 
a  cas  que  Vostre  Altèze  envoyasse  quelque  peu  de  cavaillerie 
m  et  infanterie  devant  la  ville,  il  feroit  aultant  que  icelle  se 
m  reduyroit  en  pouvoir  de  Vostre  Altèze  ;  mais  que  pour  ce  il 
m  seroit  nécessaire  envoyer  audict  fVère  une  lettre  de  Vostre 
«  Altèze  ou  bien  du  docteur  del  Ryo*,  par  laquelle  les  bourgeois 
m  ftisflent  asseurez  d'estre  receuz  en  grice,  vie  et  biens  saulfz,  et 
«  ne  leur  mectre  auHre  garnison  que  de  ceulx  qu*ilz  choisi- 
«  Toient  des  gens  de  Vostre  Altèze,  comme  icelle  a  permis  à 
«  ceulx  de  Louvain.  Aussi  désireroit  ledict  père  avoir  ung 
a  saulfcondaict  pour  povoir  librement  parlementer  et  entrer  au 
«  camp  de  Vostre  Altèze.  »  Don  Juan,  en  recevant  cet  avis,  ne 
voulut  pas  laisser  échapper  une  si  bonne  occasion,  n  chargea  le 
seigneur  de  Rossignol  de  la  négociation  et  lui  remit  les  lettres 
demandées.  M.  de  Noy elles  se  rendit  sur-le-champ  à  Louvain  ; 
il  y  eut  une  conférence  avec  le  docteur  del  Ryo  et  le  seigneur 
de  Ruysbroeck,  à  la  suite  de  laquelle  il  flt  retourner  à  Malines 
la  personne  que  frère  Pierre  avait  envoyée,  la  chargeant  de  faire 
connaître  à  ce  dernier  son  arrivée  avec  les  lettres  qu  il  rédar- 
mait,  et  qu'il  eut  à  se  tenir  prêt  et  à  faljre  savoir  ce  qu'il  fallait 
qu'on  fît.  Le  12  juin,  à  onze  heures  du  soir,  après  avoir  reçu  un 
dernier  avis,  M.  de  Noyelles  sortit  de  Louvain  et  se  dirigea  vers 
Malines,  accompagné  de  don  Alonzo  de  Sottomayor  et  escorté 
des  quatre  compagnies  de  ce  dernier,  de  la  compagnie  du  sei- 
gneur de  Ruysbroeck,  de  deux  cents  arquebusiers  wallons,  de 
cent  autres  arquebusiers  et  de  cent  piques  allemandes.  Le  lende- 
main, il  dut  rentrer  à  Louvain  comme  il  en  était  parti,  et  voici 
en  quels  termes  il  rendit  compte  à  don  Juan  de  l'insuccès  de 
son  expédition  :  «  Il  me  desplest  que  je  ne  puis  mander  à  Vostre 
«  Altèze  meileures  nouvelles  du  succès  de  nostre  négociation 
m  en  laquelle  j'ay  fet  ce  que  j'ay  peu  et  le  conseiler  del  Ryo 
«  aussy ,  mes  ces  gents  là  sont  si  fh)ids  et  ont  sy  peu  de  corage 
m  qu'ils  n'ausent  exécuter  ce  qu'ils  voldroient  et  n'eust  esté  pour 
«  crainte  que  j'avois  de  les  mettre  en  total  désespoir  et  qu'ils 
«  eussent  pensé  qu'on  les  eusse  du  tout  abbandonné,  je  fusse 
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dant  ledict  besoingné  estre  favorable  à  ladicte  patrie 
pour  avoir  iceulx  de  TEmpire  résolu  d'assister  Soa 
Âltëze  et  lesdictz  Estatz  généraulx  de  tout  leur  po- 
voir  au  repoulsement  desdictz  ennemys»  enquoj  ilz 
se  povoient  bien  employer,  comme  disoit  ledict  peu- 
ple, pour  avoir  assez  expérimenté  audict  Âllemaigne 
la  tirannye  desdictz  Espaignolz  es  lieux  où  ilz  avoient 
estez  les  maistres,  comme  encoires  ilz  se  vantoient 
audacieusement  de  les  traicter,  advenant  au  boult 
de  leurdicte  intention^  de  Flandres  et  aultres  Pays- 
Bas,  voires  de  n'en  faire  moingz  audict  pays  d'An- 
gleterre, disans  en  leur  langaige  :  JVoz  govemamos 
las  Indas ,  las  Itallie  y  los  Estados  bacos,  y  despuis 
govemamos  V Allemaigne  et  Vlnglaterra ,  faisant 
ainsy  souvent  leurs  comptes  sans  leurs  bostes;  disant 
par  pluisîeurs  dudict  peuple  qu  ilz  espéroient  bien. 
Dieu  aydant  et  les  bienveollans  desdictz  Pays-Bas 


«  esté  d'advis  de  m'en  retourner  dois  aTsnt-liier  Ters  Vostre 
«  Altèze  sans  riens  attenter,  mes  comme  chelny  duquel  elle  m*a 
«  envolé  la  lettre  tenoit  la  chose  pour  fesable,  affin  de  ne  leaser 
«  escouler  une  sy  bone  occasion,  ayant  isy  à  la  main  le  seigneur 
«c  don  AUonso  aveoq  ses  troppes,  nous  ftimes  d'advis  d'aler 
«  contre  leurs  voluntés,  sans  attendre  le  seigneur  Octavio,  puis 
«  que  nous  ayions  gents  assés.  Hier,  volants  qu'U  n'y  avoît 
«  aulcun  rumeur  en  la  ville  et  que  la  guarnison  ne  voloit  sortir, 
«  estant  jà  environ  les  deus  heures  après  midy ,  nous  résolusmes 
«  de  leur  monstrer  toutes  nos  fiorches  et  leur  envolâmes  une 
«  trompette  avecq  les  lettres  que  Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze 
«  escrivent  aulx  magistrat  et  commis  bourgeois  de  ladicte  vUle 
«  sans  aultre,  saulf  deus  mots  que  j'escrlvois  ausdicts  magis- 
«  trat  et  bourgeois,  cw  tel  estoit  Toppinion  du  personage  de 
«  là  dedens,  lequel  entendolt  que  Vostre  Altèze  deusse  assiéger 
«  la  ville.  Nous  n'avons  eu  aulcune  responce  ny  la  trompette  est 
«  revenue;  je  ne  scay  ce  qu'ils  en  feront...  »  —  Archives  du 
Royaume,  Papiers  d*État  et  de  l'Audience,  liasse  178.. 
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avecq  le  secour  de  leurs  bons  voysins  et  amys,  de 
les  vaincre  et  expulser  vaillamement  hors  d'iceulx 
pays,  du  moingz  ceulx,  dîsoient-ilz,  ayans  moyen  de 
eulx  retirer  feans  y  laisser  piedt  ou  aile. 

Lors  fut  envoyé  du  pape  appelle  Sainct-Père  ung 
pardon  et  indulgence  '  audict  don  Jan  et  à  tous  ses 
adhérens  tenans  de  la  papauté  ;  par  lequel  pardon 
leur  ^toient  pardonnez  tous  leurs  péchez  jusques  à 
leur  mort  et  aprez,  pour  eschauflTer  ledict  don  Jan  et 
les  siens  tant  plus  à  persévérer  en  leurdicte  tyranye 
de  meurdres,  massacres,  violemens  et  aultres  forces 
et  foulles  vers  les  povres  desdictz  Pays-Bas,  tant 
désolez,  au  lieu  de,  selon  droict  tant  divin  que  hu- 
main, cercher  tous  les  .moyens  gracieux  pour  les 
mectre  en  repos  et  transquilité ,  sans  donner  aux 
siens  papaux  tel  pied  de  tiranyzer,  comme  se  disoit 
entre  ledict  peuple  qu'il  n'y  avoit  apparence  de  ap- 
peller  icelluy  pape  Sainct-Père,  par  ce  qu'il  souste- 
noit  iceulx  siens  en  telles  voyes  détestables  et  abo- 
minables. 

En  icelluy  temps  de  juing  1578,  ledict  seigneur 
de  Berlaymont*  morut  audict Namur  delà  corenche 
ou  flux  de  ventre,  comme  aussy  morut  son  filz,  le 
comte  deMeghem  avecq  sa  compaigne*,  par  laquelle 
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«  Par  buUe  datée  du  18  janvier  1578,  Grégroire  XIII  avait  ac- 
cordé indalgence  plénière  à  tous  ceux  qui  suivraient  le  parti  de 
don  Juan  d* Autriche. 

*  Charles  de  Berlaymont,  coaseiller  d'État,  chevalier  de  la 
Toison  d*Or,  gouverneur  et  souverain  baiUi  du  comté  de 
Namur. 

'  Lancelot  de  Berlaymont,  seigneur  de  Beauraîng,  devenu 
comte  de  Meghem  par  son  mariage  avec  Marie,  fille  de  Georges 
de  Brimeu  et  héritière  de  Meghem.  Le  style  de  Tauteur  pourrait 


■Mi 


L*# 


.'<» 


S 


^iSH 


282 


1CÉM0IRB8 


[151^ 


feue^  dame  comtesse  icelluy  feu  comte  estoit  par- 
venu &  icelle  comtée  de  Meghem.  Si  mourut  lors  au 
mesme  temps  le  receveur  Van  Havre*  de  la  peste  en 
certain  hospital  dudict  Anvers,  estant  chai^  dudict 
peuple  d*avoir  largement  usé  de  compositions  et 
d'aultres  malversations  en  son  estât  de  receveur  des 
confiscations;  comme  aultres  desdictz  pays  de  Flan- 
dres et  Brabant,  ainsy  que  cy-devant  est  dédairé. 

Audict  temps  de  juing  dudict  an  1578,  les  gens 
dudict  don  Jan,  soubz  la  charge  dudict  seigneur  de 
Vaux,  ayant  surprins  par  subtilesse  le  çhastean  de 
Bapalme,  y  estans  entrez  fil  à  fil  par  jour  de  marché, 
que  lors  donnarent  ung  coup  de  canon  pour,  sur  le 
son  d'icelluy  canon ,  faire  approcher  les  autres  de- 
meurez en  enbuscade  près  d'icelle  ville  et  ebasteau 
de  Bapalme,  pour  entrer  et  gaigner  la  ville,  se  tenans 
asseurez  de  leur  entreprinse  par  le  moyen  de  ladicte 
surprinse  de  chasteau;  mais  les  bourgeois,  avecq 
quelques,  soldatz  estans  en  Iddicte  ville,  se  monstra- 
rent  tant  vaillantz  qu  ilz  reprindrent  soubdainement 
ledict  chasteau  par  eschelles,  et  après  avoir  en- 


ftûie  supposer  que  Marie  de  Brimea  moarat  en  même  tempe  que 
son  époux  ;  au  lieu  dée  mots  eomfne  aitssjf  ntùrut  ionjilz,  ie  eomie 
de  Meçhem,  avecq  sa  compaigne,  nous  croyons  qu*U  faut  lire 
comme  ausey  morut  ion  fih,  le  comte  de  Meçkem,  par  sa  com- 
poigne*  Marie  de  Brimeu  vécut  Jusqu^au  18  avrU  1605;  elle 
épousa  en  secondes  noces  Charles  de  Croy,  duo  d^Arschot, 
prince  de  Chimaj. 

*  Ce  mot  permettrait  de  crpire  que  le  manuscrit  dont  nous 
avons  entrepris  la  publication,  aurait  été  écrit  postérieurement 
à  Tannée  1605. 

'  Louis  Van  Havere,  receveur  des  confiscations,  sous  le  gou- 
vernement du  duc  d'Albe,  pour  le  quartier  de  Bruges,  du  Franc, 
Furnes,  Hontschote  et  Berghes-Saini-Wianocq. 
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chassé  lesdictz  enbuschez  approchant  la  ville  sur 
ledict  son  de  canon,  et  en  deflFaict  une  partie  d'iceulx 
par  une  saillye  qu'ilz  feirent,  deffeirent  aussy  ceulx 
^tans  entrez  audict  chasteàu ,  ne  trouvant  la  voye 
pour  en  sortir,  comme  Hz  y  estoient  entrez  par  la- 
dicte  voye  subtille  ;  par  où  se  doibt,  advisant  l'entrée 
de  quelque  lieu ,  de  aussy  adviser  comment  Ton 
en  poura  sortyr.  Si  retindrent  par  lesdictz  nostres 
quattre  desdictz  soldatz  entrez  audict  chasteàu,  pour 
sçavoir  la  vérité  de  ladicte  entreprinse. 

En  ce  mesme  temps,  le  coUonel  desdictz  Esco- 
choys  estant  sorty  dudict  Bruxelles  fut  reprins  et 
remonstrépar  ledict  seigneur  lieutenant  général  sur 
la  requeste  par  luy  présentée  à  Son  Âltëze  ou  à  Son 
Excellence  pour  avoir  son  payement,  assisté  d'ung 
Charles  de  Hoyere,  solliciteur;  estant  icelluy  collo- 
nel  chargé  d'avoir  peu  paravant,  en  passant  mons- 
tres audict  Bruxelles,  par  devant  ledict  seigneur  de 
Champaigny,  commissaire,  et  aultres  ses  adjoinctz 
pour  ledict  faict  de  monstres,  emprunté  eatreles  siens 
plus  de  300  hommes,  bourgeois  dudict  Bruxelles  et 
aultres  qu'icelluy  sieur  collonel  ^oit  peu  retroui^er, 
pour  mectre  au  lieu  d'aultres  de  ses  compaignies  es- 
cochoises,  estans  mortz,  blessez  et  malades;  disant 
par  icelle  Son  Excellence  audict  Charles,  solliciteur, 
comme  il  se  qualifîoit,  dudict  sieur  collonel,  qu'il  se 
retirât  ou  qu'il  le  feroit  pendre. 

Lors  au  mesme  temps  de  juing  1578,  advint  ung 
pitoyable  meurdre  en  ung  basteau  passaigier  de 
Zélande  vers  le  quartier  de  Gandt,  auquel  basteau 
estoient  certains  receveurs  et  fermiers  de  tonlieu, 
ayant  grand  somme  d'argent;  dont  quelques  quattre 


i 


»• 


-  *, 


K^^^ 


m 


il    ^ 


-*^ 


« 


#1 


^t 


r 


\ 


2èi  MéUOIBBS  [1S3^ 

volleurs  ou  meurdriers  estantz  advertyz  par  leurs 
espieZy  seroient  aussy  entrez  audict  basteaa,  disant 
aux  passagiers  y  estans  qu'ilz  s'enbarquoient  pour 
aller  négocier  leurs  affaires  audict  Flandres.   Et 
avant  que  de  ariver  au  rivaige  dudict  quartier  ma- 
ritime de  Gandt,  iceulx  meurdriers,  en  ghyze  de 
marchans,  comme  dessus,  s'attachèrent  ausdietz  re- 
ceveurs et  aultres  qui  avoient  à  leur  samblant  bonne 
bourse ,  et  les  meurdrirent  illecq  pitoiablement  par 
pluisieurs  playes,  prendant  après  leurs  argentz  et 
joyaulx  qu'ilz  avoient.  Ce  faict,  constraindirent  au 
marinier  de  les  mectre  à  terre  sur  ledict  quartier  de 
Gandt,  où  tost  aprez  estans  poursuyvys  furent  treu- 
vez  et  constituez  prisonniers  au  lieu  dict  Âssenede, 
près  dudict  Gandt,  et  y  receurent  leur  sallaire  de 
meurdriers. 

En  ce  mesme  temps  de  juing,  ledict  don  Jan  feist 
présenter  une  requesteaux  seigneurs  ellecteurs  de 
TËmpire  assamblez  à  la  diette  tenue  en  la  ville  de  ' 
Worms,  affin  qu'ilz  seigneurs  ellecteurs  ne  donnas- 
sent audience  audict  seigneur  de  Saincte-Aldegonde' , 
y  ayant  esté  député  par  lesdictz  Estatz,  affîn,  comme 

*  n  doit  y  avoiî*  *ci  une  erreur  et  une  confusion  de  temps. 
Marnix  revint  à  Ar  ers  le  15  juin.  Ce  n'est  pas  à  cette  date  que 
don  Juan  peut  avo*-  fait  présenter  aux  princes-électeurs  la  re- 
quête mentionnée  p  t  Tauteur.  On  nous  permettra  de  faire  oon- 
nattre  ici  une  partie  larité,  Jusqu'à  -nrésent  î^orée,  de  la  vie  de 
Marnix,  pendant  S'y  séjour  àla  diM  .  de  Worms.  Don  Juan,  qui 
redoutait  la  persuar  've  éloquence  d .  ce  redoutable  ennemi,  bien 
plus  que  les  armées  de  Tarcbiduc  Mathias,  ohercba  à  se  débar- 
rasser de  lui  et,  suivant  une  pittoresque  expression  du  temps, 
plaça  sur  sa  tête  plusieurs  milliers  d'écus.  C'est  ce  <^tte  nous 
apprend  une  lettre  écrite  de  Worms,  le  23  juillet,  après  la  clô- 
ture de  la  diète,  par  Wemer,  comte  de  Salm,  et  Jean  de  Haï- 
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disoit  le  peuple,  d'acconduire  tant  plus  leur  inten- 
tion suyvant  celle  dudict  don  Jan,  obstant  qu'icelluy 
seigneur  de  Saincte-Aldegonde,  réputé  de  grand  sça- 
Toir  et  affecté  à  ladicte  religion  réformée,  ne  se 
treuva  en  leurs  consaulx  d*Estat  et  desdictz  Estatz 
généraulx,  pour  retourner  et  divertir  leurdicte  in- 
tention papale;  demandant  davantaige  par  ledict  don 
Jan  par  sa  dicte  requeste  ausdictz  seigneurs  ellec- 
teurs  qu'ilz  le  voulussent  ayder  et  favorizer,  comme 
il  feroit  s'ilz  avoient  à  faire  de  luy  et  des  siens,  et 
aussy  qu'ilz  donnassent  empeschement  au  seigneur 
duc  Cassemir  de  passer  avec  ses  gens  en  cesdictz 
Pays-Bas.  Enquoy  icelluy  don  Jan  perdit  son  temps, 
ne  ayant  lesdictz  seigneurs  ellecteurs  faict  cas  de 
sadicte  requeste\  congnoissant  sadicte  dévotion  de 


Btein.  Les  deux  envoyés  de  don  Juan  hésitent  à  retourner  aux 
Pays-Bas,  parce  que  les  chemins  ne  sont  pas  sûrs  et  surtout 
perce  quHls  craignent  des  représaiUes  et  qu'on  ne  venge  sur  eux 
le  tort  qui  pourrait  être  fait  à  Marnix.  —  Archives  du  Royaume, 
Papiers  d*Êtat  et  de  V Audience,  liasse  178. 

•  Nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  faire  figurer  en  re- 
gard de  ce  que  dit  Vauteur,  le  texte  d'une  lettre  écrite  à  Worms, 
le  16  juin,  par  le  comte  de  Salm  et  Jean  de  Halstein.  Voici  ce 
que  disent  les  commissaires  de  don  Juan  :  «  On  a  longuement 
«  icy  disputé  s'il  conviendroit  d'escripre  aux  Estats  et  les  admo- 
«  nester  selon  noz  requestes,  mais  comme  ilz  se  sont  eslevez  et 
«  prins  les  armes  de  leur  authorité  ou  fantasie  privée  et  que 
«  tout  ce  qu'ilz  font  est  au  desçeu  et  contre  la  volonté  de  Sa 
«  Majesté,  mesmes  que  par  le  contenu  du  placcart  à  nous  der- 
«  nièrement  envoyé,  Sadicte  Majesté  casse  et  révocque  la  con- 
«  grégation  desdictz  Bstats  avec  touttes  leurs  actions  et  ce  qu'en 
«  dépend,  a  esté  trouvé  mieulx  de  point  escripre  ny  à  l'archeduc 
«  Mathias  ny  ausdictz  Estats,  ains  suffit  de  remonstrer  (oultre 
«  et  pardessus  la  responce  qu'on  a  donné  par  escript  sur  leure 
«  demande  à  leurs  commis,  et  verbalement  en  plain  conseil)  la 
•  fkulte  qu'ilz  ont  fkict  et  continuent  encoires  de  mal  en  pis  de 
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assubjectir  lesdictz  Pays-Bas  ansdictz  Espaigiiok 
comme  esclaves,  et  eu  aprez  les  aultres  pays  cir- 
cumvoysinsy  suyvant  leurdicte  vantize  et  jactance 
sans  leurs  hostes ,  lesquels  avecq  Tayde  de  Dieu  en- 
téndoient  qu  ilz  cheroient  mesmes  au  fil  par  eulx 

<t  ae  formaliser  en  la  sorte  qu'ils  procèdent  contre  leur  seigneor 
«  et  prince  naturel,  laqueUe  remonstrance,  ensemble  l*admoni- 
«  tion  bien  estroicte  qu'on  a  faict  à  leurs  commis  de  se  déporter 
«  de  telles  entreprinses  tant  indeues  et  dangereuses  non  senle- 
«  ment  au  regard  de  Sadicte  Majesté,  mais  aussi  de  TEmpire 
«  en  général  et  touttes  ses  EstatS,  pour  la  conséquence  qu'en 
«  est  à  craindre,  oultre  l'injustice  et  iniquité  du  foict  en  aoy,  a 
«  donné  sy  petit  contentement  ausdictz  commis  qu^ilz  s'en  sont 
«  fort  plainct,  jusques  à  protester,  s'ils  ne  reçoivent  auliree 
«  solaigement  et  succours  de  TEmpire,  que  force  lent  sera  le 
«  chercher  alieurs,  avec  aultres  propos  semblables;  quoy  toutes 
«  fois  nonobstant  n'ont  sçeu  obtenir  aultre  chose  que  dict  est 
«  Touchant  la  proposition  particulière  que  l'Empereur  a  faict  au 
«  commencement  de  ceste  journée  au  conseil  des  électeurs  on 
«  leurs  commis,  n'en  avons  encoires  jusques  à  présent  sçea 
«  avoir  copie  quel  debvoir  et  extrême  diligence  en  ayons  fûet, 
«  par  ce  qu'ioelle,  comme  on  nous  dict,  a  esté  faicte  verbalement 
«  et  non  par  escript,  avec  deffence  bien  expresse  de  ne  la  com- 
«  municquer  à  personne  que  à  ceulx  du  conseil  des  électeurs. 
«  De  sorte  que  ny  les  commissaires  de  rarchiducq  Ferdinand  ny 
«  aulcun  des  aultres  du  conseU  des  princes  sçavent  pour  ceste 
«  hilure  le  contenu  et  les  particularités  d'icelle,  sinon  qu'elle  est 
«  en  tout  à  Tadvantaige  de  Sa  Migesté  et  pour  appaiser  les 
«  troubles  par  delà  par  aultre  voye  et  moyens  plus  convenables 
«  que  par  force  d'armes  et  ultérieure  effusion  de  sang.  Et  com- 
«  bien  les  responces  que  les  seigneurs  députez  ont  donné  sur 
a  noz  remonstrances  et  celles  des  Estats  généraux  semblent 
«  donner  comme  sy  telle  proposition  de  l'Empereur  eust  esté 
«  faicte  à  touts  les  députez  de  ceste  journée,  gy  est-il  toutesfois 
«  que  oeulx  du  conseil  des  princes  ne  sont  pas  aultremeni  on 
«  plus  informez  du  contenu  de  ladicte  proposition  et  de  ce  qu'a 
n  esté  délibéré  sur  icelle  au  conseil  des  électeurs,  sinon  qu'on 
«  leur  a  remonstré  VEmpereur  avoir  proposé  au  conseil  des 
«  électeurs  aulcuns  moyens  pour,  par  intercession  et  composi- 
n  tion  amiable,  parvenir  sans  ultérieure  rigueur  k  la  an  et 
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tendu  à  leur  perpétuelle  infamie  et  malheur.  Ce  pen- 
dant ariva  en  ladicte  ville  d'Anvers  ung  ambassa- 
deur de  TEmpire  avecq  la  résolution  et  arrest  de 
ladicte  impériale  journée  ou  diette  tenue  audict 
Worms,  icelluy  seigneur  ambassadeur  appelle  le  ba- 
ron de  Bronner\  Laquelle  résolution  se  disoit  en 
court  estre  telle  que  l'Empereur  et  ceulx  de  son  Em- 
pire estoient  pour  la  protection  desdictz  Pays-Bas, 
soubz  conditions  de  entretenir  ladicte  pacification. 
A  quoy  ledict  peuple  disoit  ne  avoir  trop  seur  arrest, 
disant  que  le  tout  n'estoit  que  pour  les  entretenir 
continuellement  d'abusions,  comme  appercevant  que 
lesdictz  seigneurs  de  ces  pays  ou  aulcuns  d'eulx 
masquez  ne  tachoient  de  satisfaire  à  ladicte  pacifi- 
cation ,  mesmes  au  poinct  contenant  en  icelle  d'ex- 
pulser lesdictz  ennemys  hors  de  cesdictz  pays. 

Lors,  audict  temps  de  juing  1578,  lesdictes  cîncq 
compaignies  sortyes  dudict  Philippeville,  par  ladicte 
rencÛtion  d'icelle,  alléguant  qu'ilz  n'y  avoient  voulu 
demeurer  audict  service  de  don  Jan,  se  vindrent 
présenter  devant  ladicte  ville  de  Bruxelles,  préten- 


«  wydainge  des  troubles  par  delà,  et  que  iceulx  du  conseil  des 
«  électeurs  auriont  lesdicts  moyens  sy  bien  secundé  de  leur 
«  advis  qu'on  y  doibt  espérer  tout  bon  èuccès  et  telle  fin  que 
•  pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté  et  bien  publlcq  cou- 
a  vient,  sans  déclarer  toutesfois  lesdicts  moyens,  et  que  partant 
a  conviendroit  remectre  les  plainctes  et  doléances  des  ambedeuz 
«  parties  h  icelle  intercession  et  érection  de  paix  que  l'Empereur 
«  prétend  de  faire.  »  —  Archives  du  Royaume,  Papiers  S  État 
et  de  V Audience,  liasse  178. 

*  C'est  probablement  un  nom  mal  orthographié.  Au  mois  de 
juin  1?7B,  l'empereur  Rodolphe  envoya  aux  Pays-Bas  Siegfried 
Freiner,  conseiller  aulique.  7oy,  Groen  Van  Prinsterer,  Archives 
de  la  maison  d^Orange- Nassau,  t.  vi,  p.  477. 
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dant  y  entrer ,  maïs  aucuns  d'icelle  ville,  craindans 
que  ce  ne  fust  pour  rendre  ledict  Bruxelles  es  mains 
dudict  don  Jan,  comme  il  en  estoit  ouvrier  et  pmc- 
ticqueur,  disant  pluisieurs  dudict  Bruxelles  qu'icealx 
de  Philippeville  eussent  bien  peu  tenir  plus  long- 
temps icelle  place  tant  forte»  ne  vouUurent  partant 
iceulx  de  Bruxelles  pour  pluisieurs  raisons  recevoir 
icelles  cincq  enseignes. 

Ce  pendant  lesdictz  ennemys  ayant  quelque  favo- 
rable intelligence  avecq  aucuns  de  la  garde  de  Lem- 
bourg,  place  forte  et  munye  de  vivres  et  munitions 
y  bastantes  ou  requises  pour  tenir  huict  mois,  la 
prindrent  à  bon  marché ,  s'estant  renduz  *  ceulx  de 

'  Les  habitants  de  Limbourg  rendirent  la  ville ,  après  nne 
courte  résistance,  le  16  juin  1578.  Ils  se  remirent  à  la  miséri- 
corde du  Roi  et  firent  serment  de  demeurer  à  Tavenir  fidèle» 
sujets  de  TEspagne.  Voici  la  teneur  de  Taccord  conclu  à  cette 
occasion  entre  eux  et  le  prince  de  Parme  :  «  Comme  les  bour* 
«  geois  et  inhabitans  de  la  ville  de  Lembourg,  estans  mal  con- 
«  selliez  et  par  induction  et  persuasion  de  leur  cbastelaln  et 
«  gouverneur  et  aussi  d'aucungs  espritz,  ont  attendu  le  camp 
«  et  armée  de  Sa  Majesté,  laquelle  y  estoit  envoyée  pour  la 
«  renger  soubz  Tobéissance  de  Sadicte  Majesté,  s'estans  laissez 
«  baptre  avec  Tartillerie  et  estans  par  ce  moyen  venu  à  Tes- 
«  tréme,  craignans  les  entière  ruine  et  désolation,  ont  enfin 
«  suplié  monseigneur  le  prince  de  Parme,  de  Plaisance,  etc., 
«  général  pour  Sa  Majesté  en  ceste  armée,  les  prendre  et  reco- 
«  voir  en  miséricorde,  promettant  de  doiresenavant  estre  et 
«  demeurer  bons  et  léaulx  subjectz  de  Sadicte  Majesté  et  obéyr 
«  et  accomplir  ce  que  de  sa  part  sera  commandé.  Ce  que  Son 
«  Excellence,  ensuyvant  la  clémence  et  miséricorde  de  Sadicte 
«  Majesté,  laquelle  ne  prétend  ny  demande  rien  de  sesdictz  sub- 
<(  jectz  que  les  mener  soubz  son  anchienne  obéissance,  leux  a 
«  consenty  et  permis,  et,  avec  ce,  libéralement  donné  corps  et 
«  biens.  I^r  quoy,  veuUans  lesdictz  borgeois  et  inbabitans,  avec 
«  les  bourgmestres ,  escbevins  et  ceulx  de  la  loy  de  ladicte  ville 
«  de  Lembourg,  dois  resenavant  demorer  soubz  la  deue  obéi»- 


11578] 


ANONYMES. 


289 


dedens  par  le  moyen  de  la  trahyson  du  gouverneur 
d'illecq  nommé  Belver,  lequel  par  aprez  fut  détenu 
prisonnier  audict  Anvers',  desquelles  prisons  il  en 

m  sance  de  Sa  Majesté,  comme  bons  et  léaulx  subjectz,  ilz  ont 

m  faict  le  serment  et  juré  de  maintenir  ce  que  s'ensuyt  es  mains 

«  de  monseigneur  de  Mondragon,  gouverneur  du  pays  d*Outre- 

•■  meuse,  en  présence  de  Jehan  de  Boodt  et  Lauwerens  Gantzen- 

«  mîller,  secrétaire  de  Sadicte  Majesté  :  en  premier  lieu,  comme 

■  bons  chrestiens,  qu'ilz  demeureront  en  là  religion  catholicque 
R  romaine  en  laquelle  ilz  ont  esté  nez  et  ont  reçeu  Sa  Majesté, 

•  sans  en  ce  contrevenir  ny  souffrir  y  estre  faict  aucung  scan- 
«  dale,  ains  y  résister  de  corps  et  biens,  abjurant  et  renonceant 

■  à  toutes  hérésies  et  nouvelle  religion,  et  aussi  à  toutes  ligues, 

•  confédérations  et  sermens  qu'ilz  porroient  avoir  faict  avec  les 

■  Estatz  de  pardeçà,  prince  d*Oranges  et  aultres  ;  et  qu'ilz  seront 
c  et  demeureront  doiresenavant  bons  et  loyaulx  subjectz  de  Sa 

'  «  Mt^esté,  sans  faire  ny  souffrir  estre  faict  aucune  chose  con- 

«  traire  à  ses  autheurs  et  authoritez,  et  ensuyvant  ce  seront 

«  tenuz  réveller  et  déclairer  toutes  conspirations,  menées  et  tra- 

o  hisons  qui  porroient  estre  démenées  audict  pays  de  Lembôurg 

«  contre  et  en  préjudice  dudict  pays  et  de  Sadicte  Majesté, 

«•  comme  bons  et  léaulx  subjectz  sont  tenuz.  Aussi  seront-ilz 

«I  tenuz  d'obéir,  cheoir  et  caresser  le  lieutenant  gouverneur 

«  général  institué  et  commis  par  Sa  Majesté  en  ce  pays  de 

a  pardeçà ,  et  accomplir  et  satisfaire  aux  commandemens  et  or- 

a  donnances  que  leur  seront  faiz  au  nom  et  de  la  part  de  Sadicte 

«  Majesté.  De  mesme  ilz  obéyront  au  gouverneur  et  lieutenant 

«  particulier  que  par  ledict  gouverneur  général  sera  commis  en 

«  ce  pays  d'OuUremeuze,  et,  en  son  absence,  à  son  lieutenant, 

M  et  l'assister  de  conseil  et  aultrement  en  tout  ce  qu  il  aura  de 

«  besoing  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  conservation 

«  dudict  pays  et  du  publicque;  et,  au  reste,  se  conduyront  et 

a  régleront  en  tout  et  partout  selon  que  bons  et  léaulx  subjectz 

«  sont  tenuz  et  doibvent  faire.  •  Au  bas  de  ce  document  on  lit  : 

«  Ce  jourdliuy,  xxij«  de  juing  1^78,  les  bourgrmestres,  eschevins 

«  et  ceulx  du  magistrat,  avec  les  bourgeois  de  ladicte  ville, 

R  assemblez  en  la  maison  eschevinalle,  ont  preste  le  serment,  es 

a  mains  dudict  gouverneur  dudict  pays  d'Outremeuse.  Faict  les 

•  jour,  mois  et  au  que  dessus,  etc.  »  —  Archives  du  Royaume, 

Papiers  d'État  et  de  V Audience,  liasse  118. 

*  Suivant  Strada,  t.  ii,  p.  31^),  le  gouverneur  de  Limbourg  fut 
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auroh  esté  eslargj  par  justice  disoient  les 
et  anltres  disoient  par  faveur ,  comme  l'oi 
disoient-ilz,  journellement  des  aultres  pr 
mal  famez. 

En  icelluy  temps  de  juing  1578,  ledict 
de  Lallaing  faict  debvoir  de  entrer  &  Boucl 
quelque  chevallerie  ;  mais  ceuU  d'icelluy 
luy  refusarent  l'entrée  disant  qu'il  euist  à 
ordonnance  de  Son  Altèze,  ne  le  veullaat  ai 
■recongnoistre  pour  leur  gouverneur  d'H 
s'il  ne  monstroit  ladicte  ordonnance  ' .  Laqi 
gardoit  de  la  venir  quérir  ou  demander  ai 
vers,  où  estoit  la  court  d'icelle  Son  Altè 
eatre  grandement  tenu  et  réputé  pour  susp 
vouloir  trop  de  bien  à  ladicte  patrie". 

Lora  estant  ledict  Mamau  avecq  sa  comp 
cent  cbevaulxaudict  quartier  de  Boisleduc 
dove,  icelle  compaignie  fut  surprinse  de  ci 
chevaulx  desdictz  ennemys ,  les  quelz  ave 

conduit,  ftioBl  que  sa  femme,  jnequee  à  Aiz-lA<:hapel 
tous  les  denx  d'une  eompagpiie  d'Espagnols. 

■  On  se  défiait  du  comte  de  LolatnK,  et  oe  n'étai 
raison.  Chaqne  jour  quelque  Atit  nouYeau  laissait 
combien  son  autorité  derennit  précaire.  Le7  juin,  il  é 
Étata-(rânéraus  pour  leur  signaler  un  refbs  d'obéisss 
avait  été  opposé  par  les  seigneurs  de  Harcbies  et  de 
lettre  astlmpriméo  dans  les  BulUtita  dé  la  ommium 
d'AUloire,  S*  série,  t.  Tiii,  p.  478. 

■  Vot-  dans  les  DoeumaUt  hittoriques  inéiiti  eon 
Irùtaiet  dts  Part-Bai,  1. 1«,  p.  14,  une  lettre  de  PUli 
laing,  adressée  le  10  juin  1578  aox  magistrats  de  la  vi 
et  dans  laquelle  il  proteste  contre  les  oalonmiee 
l'objet.  Voj/.  aussi  une  lettre  de  même  date  adressée 
généraux.—  Bulktini  de  la  eommittion  rayait  <CkUto 
t.  vin,  p.  480. 
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faict  ou  prins  deux  centenelles  des  noirs  harnas 
estans  en  cestuy  quartier,  en  nombre  de  cincq  cens 
chevaulx,  passans  monstres;  lesquelz  noirs  harnas 
furent  en  grand  danger  d'estre  tous  taillez  en  pièces 
desdictz  ennemys ,  s'ilz  ne  eussent  treuvez  le  ren- 
contre de  ladicte  compaignie  Marnau;  lesquelz  se 
deffendirent  tant  vaillament  en  faisant  leur  retraicte 
jusques  ad  ce  qu'ilz  parvindrent  ausdictz  noirs  har- 
nas qui  s'estoient  mis  en  armes,  si  qu'ilz  assistèrent 
lesdictz  de  Marnau,  aprez  qu'ilz  en  eurent  faict  quel- 
que difficulté  du  commenchement ,  disant  qu'ilz  ne 
vouloient  combattre  tant  qu'ilz  auroient  passé  icelles 
leurs  monstres  ;  de  sorte  qu'iceulx  de  Marnau,  avecq 
ladicte  assistence  de  environ  trois  cens  desdictz  noirs 
harnas,  chargèrent  tous  ensamble  de  telle  furie  que 
lesdictz  ennemys  furent  constraiiictz  de  eulx  retirer 
avecq  perte  de  leurs  gens  ;  ayant  icelluy  capitaine 
Mamault  perdu  son  chariot  de  bagaige  qu'il  ne  re- 
gretoit  tant  que  la  perte  de  cincq  ou  six  chevaulx  de 
grande  estimation,  lesquelz  furent  emmenez  à  leur- 
dicte  surprinse  avecq  deux  de  ses  soldatz  qui  furent 
deffaictz  en  eulx  deffendant  vaillament  tant  qu'ilz 
povoient.  Duquel  exploict  icelluy  Marnault  parve- 
noit  en  plus  grande  réputation  de  vaillant  et  ver- 
tueux capitaine,  si  que  pluisieurs  disoient  que  à  tel 
vertueux  capitaine  se  debvoit  donner  charge  de  mil 
chevaulx.  Et   comme  ledict  seigneur  viconte  de 
Gandt  perdyt  lors  ses  chevaulx  de  grand  valeur  au 
villaige  de  Ghillenghien  en  Haynnault,  destroussez 
desdictz  ennemys  par  mal  garde,  furent  pluisieurs 
prins  prisonniers  et  mis  à  ranchon  comme  bon  leur 
sembloit  ;  les  paysans,  tant  pilliez  et  fouliez  de  tous 
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coBtez,  Toires  rasez  j  nsquee  aux  os  avecq  1ei 
femmes  et  enffans ,  ne  scavoient  bien  an 
tdence. 

Audict  temps,  30  du  moiade  juing  15 
comte  Charles  de  Manafelt  mourut',  de  qu< 
soD,  comme  se  disoit,  pour  récompense  d 
vices  en  faveur  dudict  don  Jan,  contre  le 
tstz.  Et  le  22  dudict  mois  de  juing  1578, 
nouvelles  en  court  audict  Anvers  de  mo 
Hëze,  gouverneur  audict  Mastrecht,  appi 
ledict  monsieur  d'Alennes  '  d'ung  fouldi 
audict  Lemburg  par  le  feu  prins  en  l'amc 
pouldre,  que  l'on  disoit  avoir  esté  faict  pa 
traynée,  comme  lesdictes  nouvelles  portoie 
chasteau  et  ville  dudict  Lembourg  estait  pn 
emporté  eu  l'air  et  les  gens  y  estans,  du  i 
pins  grand  partie,  et  entre  aultres  j  estoie 
pièces  le  seigneur  prince  de  Parme,  le  seigi 
gon  et  aultres  desdictz  ennemys  ';  mais  api 
icelles  nouvelles  desjà^  légièrement  impri 

■  L'suteurcommet  ici  nue  erreur.  Charles  de  Uan 
avoir  rait  les  g:ne[Tes  dn  prince  de  Parme,  s'en  al 
magne,  devint  maréchal  de  camp  daa  armées  de 
Bodolphe  II  et  moamt  en  Hongrie,  en  1595,  en 
contre  les  Turcs.  Il  aralt  éponsé  Marle-Chrlstiae  d'E 
dn  célèbre  Lamoral  et  de  Sabine  de  Bavièie. 

>  Chrétien  Sarazin,  seigneur  d'Alennes,  colonel 
ment  d'infanterie  wallonne.  Il  prit  parti  pour  les  m< 
se  signala  par  la  prise  de  Courtraj,  dont  il  se  rendit  i 
la  nnlt  du  26  an  Er7  février  1580.  Déjji  le  6  avril  li 
servi  de  témoin  à  l'engagement  pris  par  le  baron  d 
vie-6-via  du  soigneur  de  la  Uotte,  de  rentrer  « 
sance  du  Roi.  Il  fut  nommé  chevalier  par  lettnB-] 
10  juin  1583. 

■  Voy.  Strada,  traduction  de  Dn  Ryer,  t.  n,  p.  374 
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lesdictes  lettres  dudict  seigneur  de  Hëze,  et  distri- 
buées en  vente  en  pluisieurs  lieux,  treuvées  qu'il  n'y 
avoit  emporté  que  une  tour  dudict  Lembourg  et 
quelques  soldatz  y  estans  ;  par  où  se  démonstroit  ne 
avoir  esté  escript  par  ledict  seigneur  de  Hèze  et 
aprez  imprimé  par  congé  de  Son  Altèze  que  pour 
encoires  abuser  le  peuple  pendant  que  on  le  plu- 
cboit  et  rasoit. 

Le  23  dudict  mois  de  juing  1578,  ledict  capitaine 
Marnault  fut  faict  et  créé  chevalier  de  par  Son  Al- 
tèze, et  aprez  ledict  anoblissement  luy  fut  donné 
plus  grand  charge  qu'il  ne  avoit  paravant,  si  comme 
chief  et  capitaine  de  cincq  cens  chevaulx,  en  consi- 
dérations des  bons  et  léaulx  services  qu'il  avoit  faict 
pour  lesdictz  Pays-Bas.  Et  tost  aprez  ladicte  rendi- 
tion  de  Lembourg,  fut  aussy  prinse  desdictz  enne- 
mys  la  villette  et  chasteau  de  Dallen',  gisant  à 
deux  lieuwes  près  dudict  Lembourg,  par  force,  et 
y  fut  faict  grand  massacre  des  gens  y  estans. 

Ce  pendant  aucuns  prestres  et  religieux  se  al- 
lioient  par  mariaige  audict  quartier  de  Flandres,  et 
entre  aultres  ung  cordelier  dudict  Gandt  à  une  riche 
vêfve,  et  se  mist  à  prescher  selon  ladicte  religion 
réformée,  pour  quoy  luy  fut  donné  bonne  pension 
par  ceulx  dudict  Gandt.  Lors,  audict  temps  de 
juing  1578,  fut  publié  es  villes  des  Pays-Bas,  que 
ceulx  ausquelz  estoient  envoyez  billetz  pour  prester 
argent  ausdictz  Estatz ,  s'estans  absentez  pour  es- 
chaper  ledict  prest  d'argent,  eussent  à  retourner  en 
leurs  maisons  déans  quattre  jours  de  ladicte  publica- 
tion, àpainede  confiscations  de  biens. 

■  Le  baron  de  Cherreaulx  s'empara  de  Dalhem  le  20  juin. 

TOMB   II,  49* 
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Au  mesme  temps  Son  Altàze  porta 
madame  la  duccesse  de  Loraioe' ,  fille 
Denemarcq,  ayant  premièrement  eepous 
Milan,  et  aprèe  sa  mort,  sans  en  avoir  | 
espouza  le  duc  de  Loraine,  duquel  icelle 
cesse  eult  deux  filles  *  et  ung  filz  ■  lequel 
de  sept  ans,  le  roy  de  France  avecq  fon 
le  vint  saisyr  eu  la  court  de  ladicte  feue 
cesse,  au  lieu  de  Nansy,  et  le  mena  en  i 
France,  au  grand  r^ret  et  desplaisir  d 
dame  duccesse  de  veoir  emmener  son  en: 
la  spoliation  de  beaucoup  de  tryumphant 
tapisseries,  vaiselles  et  jojaulx  d'or  e 
qu'icelle  feue  dame  duccesse  avoit  illi 
en  attendant  la  réception  et  recuel  amj 
roy  de  France,  comme  il  avoit  mandé  de 
amy  pour  la  saluer,  comme  dict  est. 

Ce  pendant  s'approchoient  grand  nomi 
riotz  vers  le  quartier  de  Mallines  pour 
Tivres  et  munitions  de  guerre  la  part  que 
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de  bestiaux  en  ce  quartier,  les  emmenant  vers  ledict 
Nyvelle  en  Brabant,  s'attachèrent  les  ungz  aux 
axiltres ,  si  que  lesdictz  Espaignolz  furent  rompuz 
et  abandonnarent  leurdict  butin  de  bestiaux  avecq 
perte  de  leurs  gens.  Et  amenèrent  ainsy  les  nostres 
lesdictz  bestiaux  audict  Bruxelles  et  audict  En- 
ghien,  où  que  l'on  faisoit  venir  les  povres  paysans 
pour  recongnoistre  et  reprendre  leurs  bestes. 

Ledict  jour,  y  eult  quelque  trouble  audict  Bruxel- 
les entre  quelques  reytres  sur  le  Marché  au  bois,  si 
que  iceulx  reytres  se  prindrent  aprez  contre  les 
bourgeois,  lesquelz,  assistans  en  diligence  l'ung 
Faultre,  contraindirent  lesdictz  reyters  à  eulx  retirer 
en  leurs  logis  ;  que  lors  ung  desdictz  reyters,  estant 
à  une  fenestre,  tira  d'ung  pîstoulet  dont  en  fut  at- 
tainct  ung  jeune  homme,  fîlz  d'ung  advocat,  pas- 
sant iUecq  ou  survenu  d'aventure,  et  mourut  le  len- 
demain d'ung  coup  au  ventre  pénétrant  en  la  jambe. 
En  ce  mesme  temps,  Charles  Brimeu,  fîlz  battart 
du  feu  comte  de  Meghe*,  trespassé  à  Zwole  en 
l'an  1572,  sans  hoirs,  obtint  300  florins  pour  se 
accoustrer,  et  1,200  florins  par  an  héritables  sur 
lés  biens,  confisquez  au  prouffit  desditz  Estatz,  du- 
dict  dernier  comte  de  Meghe,  fîlz  de  Barlaymont, 
ayant  espousé  la  niepce  dudict  feu  comte  de  Meghe 
trespassé  audict  Zwole,  succédée  en  icelle  comtée, 
suy  vaut  les  trespas  d'iceulx  derniers  comte  et  com- 
tesse sa  compaigne,  avec  leurs  deux  enffans  ;  ayant 


*  Charles  de  Brimeu ,  comte  de  Meghem ,  cheTalier  de  la 
Toiaon  d*Or,  mort  à  ZwoU  le  8  janvier  ISHfS.  C'est  par  errenr  que 
M.  Bahlenbeck,  dans  les  Mimùiru  de  Jacquet  de  'Wesenàele, 
p.  296,  fixe  à  Tannée  1569  la  mort  de  ce  seigneur. 
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ledict  Charles  esté  engendré  au  corps  d'ui 
Belle  Vander  Eyke,  de  bonne  maison  etlig 
dict  Bruxelles,  h  laquelle  ledict  feu  seigiie 
oncle  de  ladicte  feue  dame  comtesse ,  ave 
mariage  avant  que  de  vouloir  accorder 
conversation,  comme  elle  disoit. 

En  la  fia  dudict  mois  de  juing  1578,  ari 
dicte  ville  d'Anvers  l'ambassadeur  de  ladj 
nissime  Séginale  Majesté  d'Angleterre,  as: 
noble  seigneur  Broike,  baron  de  Cobham 
table  du  chasteau  de  Douvre  et  gardien  < 
portz,  'assisté  d'ung  aultre  ambassadeu: 
messire  François  Walsingbam,  chevalier,  ; 
d'Estat  et  conseillier  ordinaire  du  Privé  i 
estans  iceulx  seigneurs  ambassadeurs  a 
gniez  de  pluisieurs  nobles  et  gentilzhommi 
pays  d'Angleterre,  en  brave  et  excellent  i 
furent  reçeuz  hors  la  porte  Sainct-George  d 
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ambassadeurs  audict  Anvers,  allant  lesdictz  sei- 
gneurs capitaines  et  marchans  devant,  lesdictz  sei- 
g^neurs  et  gentilzhommes  d'Angleterre  aprez,  et 
iceulx  seigneurs  ambassadeurs  derière,  au  milieu 
desdictz  seigneurs  d'Egmont  et  de  Chymey.  Et  en 
passant  sur  le  pont  de  la  Merre,  les  bourgeois,  y 
estans  de  garde  d'une  enseigne,  feirent  la  salutation 
dliarquebousades  ausdictz  seigneurs  ambassadeurs, 
tant  s'en  resjouyssoit  le  peuple,  entendant  la  bonne 
assistence  de  ladicte  Béginale  Majesté  de  gens  et 
argent,  contre  lesdictz  ennemys  de  cesdictz  pays, 
mais  aucuns  desdictz  Estatz  n'entendoient  feire  la 
guerre  offénsible  mais  deftensible  ;  par  où  se  povoit 
appercevoir,  disoit  ledict  peuple,  l'affection  qu'ilz 
avoient  ausdictz  noz  ennemys,  qui  avoient  par  leurs 
dictes  foulles  et  cruelz  traictemens  tant  irritez  et 
provocquez  ceulx  desdictz  Pays-Bas»  qu'il  estoit 
temps  de  soy  deffendre  et  les  repoulser  hors  d'iceulx 
Pays-Bas,  sans  attendre  ultérieure  cause  offénsible, 
pour  ne  leur  donner  encoires  tant  d'avantaige, 
comme  devant. 

En  ceste  fin  dudict  mois  de  juin  furent  exécutez 
par  le  feu  en  la  ville  de  Gand  au  Marché  de  b]ed, 
quattre  CordeUers,  et  uiig  Augustin  fustigé  de 
•  verges,  et  deux  aultres  Cordeliers  et  ung  Augustin 
fustigez  de  verges,  et  leurs  cheveulx  bruslez  de  la 
teste,  ayant  les  yeulx  bendez,  et  ung  aultre  Corde- 
lier  dudict  Gand  nommé  Pieter  de  Hamere  ;  icelluy 
s'estoit  empoisonné  ou  esté  faict  donner  le  poison 
par  aucuns  de  ses  gens  ou  amys  es  prisons,  quelque 
jour  .paravant  ladicte  exécution  ;  et  fut  le  corps 
d'icelluy  empoisonné  d'anchien  eage  mené  sur  le- 
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dict  Marché  de  bled  et  illecq  aussy  broalé;  le  tont 
&  cause  dudict  abominable  péché  de  sodomye  oa 
aultrement  appelle  bougeronaerie.  Tant  que  anx 
aultres  religieux  prisonniers»  tant  audict  (ïandt  que 
en  la  ville  de  Bruges  en  nombre  de  seize,  demea- 
rarent  encoires  es  prisons,  se  démenant  leur  procès, 
aussy  chargez  dudict  péché  exécrable  de  sodomye. 

En  ce  mesme  temps  vindrent  nouvelles  que  Téves- 
que  et  prince  de  Liège  avoit  faict  entrer  ledict  dosk 
Jan  avecq  aucuns  des  siens  de  guerre ,  mais  aprez 
se  trouva  qu*icelluy  don  Jan  et  ses  gens  ne  sçeurent 
parvenir  à  ladicte  entrée  par  l'empeschement  que 
donnoient  les  bons  y  estans  affectez  à  ceulx  desdictz 
Pays-Bas.  Âudict  temps  dudict  fin  dudict  mois  de 
juin  1578,  se  commenchèrent  &  fidre  presches  pu- 
blicquement  audict  Anvers,  selon  ladicte  religion 
réformée,  sicomme  en  deux  maisons,  dont  pluisîeais 
contraires  à  icelle  religion  et  signamment  les  près- 
très  et  aultres  preslatz  de  ladicte  église  romaine  en 
murmuroient  pour  la  craincte  qu'ilz  avoient  de  per- 
dre leurs  bénéfices  et  prélatures,  desquelles  ilz  £ai* 
soient  plus  de  cas,  disoient  aucuns  d'entre  le  peuple, 
que  d'entretenir  icelle  religion  réformée  selon  l'Evan- 
gile,  mais  selon  Fusaige  de  Rome  leur  couverture, 
qui  les  maintenoit  en  leurs  auctoritez  de  vivre  en 
leur  liberté. 

Lors,  audict  temps  de  juing  1578,  ledict  seigneur 
de  la  Motte  tient  audict  Gravelinghes  le  seigneur 
de  la  Moullerye*  prisonnier,  lequel  de  la  Moullerie 


*  Antoine  de  Lalaing,  seigneur  de  la  MouiUerie  et  de  Maffies, 
maître  <Vhdtel  de  rarchiduc  Mathias.  D  fat  airdté  par  le  seigneur 
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7  estoit  envoyé  pour  traicter  quelque  appoinctement 
par  charge  de  Son  Altèze  et  desdictz  Ëstatz  avecq 
icellu  j  seigneur  de  la  Motte,  sicomme  de  ne  vouloir 
estre  contraire  ausdictz  Estatz  de  ces  pays  ;  à  quoy 
il  respondit  obscurément  que  non,  ce  que  les  aveu- 
gles et  sourds  ne  povoient  veoir  ny  entendre. 

Si  furent  en  icelle  fin  dudict  mois  de  juing  aba- 

tues  et  ostées  les  ymaiges  es  quattre  ordres  à  Gandt, 

assçavoir  des  Cordeliers ,  Augustins ,  Jacopins  et 

Carmes;  et  blandiiirent  les  parois,  raccommodant 

pour  y  exercer  leurdicte  religion  réformée.  Des* 

qadz  brisemens  d'ymayges,  ceulx  de  la  religion 

romaine,  du  moingz  des  pays  d'Arthois,  chasteDenie 

de  Lille,  Haynaut  et  aultres  places  de  ces  pays»  s'en 

malcontentèrent,  disant  :  Vaylà  qu€  on  rompt  tes 

ymaiges  en  Flandres  !  Et  ceux  de  ladicte  religion 

réformée  disoient  qu*ilz  ne  rompoient  que  les  ymaiges 

defféndues,  de  ne  les  debvoir  fiiire  tailler  ne  adorer 

de  quelque  choze  que  ce  fut  es  cieux  ny  en  bas,  suy- 

vaut  le  commandement  de  Dieu  en  Exode  et  aultres 

approbations  des  Sainctes-Escriptures. 

Lors,  au  mesme  temps  de  juing,  les  dictz  seigneurs 
ambassadeurs  d'Angleterre  vindrent  près  Son  Al- 
tèze, assistez  de  pluisieurs  g^ntîlzhommes  de  che- 
vaDerie  en  excellent  ordre.  Et  alloient  devant  eulx 
aucuns  gentilzhommes  d'iceUe  Son  Altèze,  qui  es- 
toient  allé  quérir  iceux  seigneurs  ambassadeurs* 
Après  y  vindrent  ledict  seigneur  prince,  lieutenant 
général,  assisté  dudict  seigneur  Saincte-Ald^cmde; 
aussy  y  vint  ledict  seigneur  comte  d'Egmont.  Lors 

de  U  Motte  éum  les  dernlflfs  jonn  du  mois  de  msi.  Voy .  la  Car^ 
ntponitma  4$  TëUrUtn  de  Pardieu,  p.  97, 29, 223  et  mny. 


marchoient  lesdictz  Franchois  eD  nombre 
4,000  ào  &Dterie  et  quelqae  chevallerie,  a; 
par  la  comté  de  Sainct-Paul  et  la  chastellen 
conduictz  par  ledlct  seignear  de  Cappres  J 
Flandres  ;  approcharent  ainsj  par  le  qoai 
glûen  en  Brabant,  pour  aller  treuver  ledic 
dne  Casimir  avec  ses  gens,  estans  escoire 
fier  de  Geldree  ÏUecq  temporisant  la  com 
marcher  où  le  cas  se  présenteroit  contre  lesi 
m^,  ayans  icenlx  Franchois  pour  leur  cl 
néral  d'armée  le  seigneur  la  Noue  ' ,  chois; 
valeureuse  réputation,  maistre  de  camp 
dictz  Pays-Bas ,  et  pour  leurs  collonek  i 
les  seigneurs  de  Moy*  et  d'Argeolieu*, 
gentilzhonimes  de  la  Picardie,  et  aultrea 
gneurs  Lentin  etBonecourt*,  ayans  chascu 

'  PrsnçoU  de  la  None,  dit  Brat~dt-Ftr,  gwitjlho 
né  en  1S3],  l'un  des  plus  illustres  ^errieis  de  l'êpo 
lui  que  Uezeraj  a  dit  que  sa  seule  tdte  •  ne  valo 
qu'une  armée.  aCétaitla  seconde  fois  qu'il  venait  «i 
en  1?72,  il  avait  aidé  Louis  de  Nassau  à  défendre  Mi 
pouTons  résumer  dans  le  court  espace  d'une  nob 
aussi  bien  remplie  que  brillante  de  ce  capitaine  o 
renvojons  le  lecteur  à  la  notice  très-étendue  que 
de  Volkaersbeke  et  Diefferlck  lui  ont  consacrée  da] 
latiUt  hUloHqutt  inéditt,  t.  i,  p.  404.  M  Kervjn  \ 
publié  la  correspondance  de  François  de  la  Noue 
séjour  aux  Pays-Bas. 

■  Arthaa  de  Vaadraj,  seigneur  de  Mot;  on  de 
accompagné  Genlis  an  secours  de  Mous  en  1772. 

'  Jean  de  Hangest,  seigneur  d'Argenlieu.  En  158 
Noue  eut  été  KA  prisonnier,  il  fUt  question  de  li 
oommandement  de  l'armée. 

*  La  Correipondance  de  Françoit  de  la  Noue  men 
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collonelz  ung  régiment  de  dix  enseignes  faisant  les- 
dictz  4,000  hommes  Franchois^  Et  se  disoit  qu'iceux 
seigneurs  collonelz  et  leurs  gens  nous  seroient  fi- 
delles  ;  mais  les  povres  paysans  par  où  ilz  passoient 
se  plaindoient  fort  de  leurs  fouUes  et  rudesses,  qu'ilz 
usoient  vers  eulx  trop  hors  de  raison  et  de  règle 
ordonné  cy-devant  sur  la  conduicte  de  gendarmerie. 
Tant  que  aux  villes  ilz  n'y  trouvoient  entrée,  voires 
en  Armentières  non  fermée  où  ilz  prétendoient  en- 
trer, les  bourgeois  leur  monstrarent  teste  en  dilli- 
gence,  éq^uipez  d'armes  telles  qu'ilz  povoient ,  telle- 
ment qu'ilz  les  feirent  retirer  par  aultre  chemin  ;  et 
craindoient  ceulx  des  villes  et  villettes  que,  les  lais- 
sant entrer,  ilz  n'en  seroient  deschargez  à  leur  vol- 
lunté  pour  pluisieurs  raisons   qu'ilz  alléguoient, 


'  A  la  même  époque  les  troapes  françaises  que  le  duc  d'Anjou 
avait  tait  lever  pour  marcher  au  secours  des  Pays-Bas,  s'appro- 
chaient égolement  des  frontières.  Le  4  juillet,  Philippe  de  Re- 
court, ^ei^eur  de  Licques,  en  donnait  avis  à  don  Juan,  en  ces 
termes  :  «  Comme  je  ne  fay.doubte  que  Vostre  Altèze  ne  soit 
«  très-particuUôrement  advertie  des  deseins  de  monsieur  le  duc 
«  d'Anjou,  néanmoins,  pour  mon  debvoir,  ne  puis  moins  faire 
«  que  d'advertir  iceUe  qu'il  prétend  s'emparer  de  quelques  villes 
«  que  par  aulcuns  particuliers  luy  auriont  esté  offertes,  et  qu'à 
«  ces  causes  faict  marcier  trois  à  quatre  mille  harquebuziers 
•  françois  soups  la  conduicte  de  Bussy  d'Amboize,  et  quelque 
«  noml3ro  de  cavallerie  conduis  parlaChartre;  lesquelles  troup- 
«  pes  se  doibvent  rendre  entre  Péronne  et  Sainct-Quantin,  où 
«  les  régimens  de  la  Hochepot  et  Combelles  les  attendent  pour, 
"  par  ensamble,  entrer  au  paTs,  que  l'on  tient  devoir  estre  par  le 
«  Cambrésis  où  les  doibvent  suivere  à  la  fille  beaucoup  de  com- 
«  pagnies  quy  enoores  se  lèvent  en  divers  lieux  par  la  France, 
«  suivant  les  patentes  que  pour  cest  effect  ont  esté  despèchées 
«  de  la  part  dndict  seigneur  duc,  en  nombre  de  six  vingt  ensei- 
"  gnes  et  quelques  six  à  sept  mille  chevaulx.  »  —  Archives 
du  Royaume,  Papiers  d'État  et  de  V Audience^  liasse  179. 
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oires  que  beaucoup  taooieat  lesdictz  Franc 
estre  contraires  h  ceste  patrie  ;  mais  aultres 
n'y  avoir  trop  de  confiance. 

Lors  s'assambloient  près  dudict  Engiiien  le 
d'ordoonaoce  de  ces  pays,  en  nombre  de  14 
faisant  3,000  cbevaulz,  j  compris  les  com{ 
de  chevaulz  lég^ers  soubz  la  <^arge  et  C( 
dudict  seigneur  vicoute  de  Gandt,  esleu  d 
néral  de  la  chevallerie,  et  vindrent  camper  ] 
voorde  assistez  de  quelques  régimentz  de  f 
En  ce  meeme  temps  furent  chantez  et  envo; 
dlJtrecbt  les  moisnes  et  religieux,  pour  c 
refuBoient  de  jurer  leur  estre  fidelles,  et  d'e 
ladicte  pacification.  Si  commenchàrent  ceu! 
-ville  d'Utrecht  à  faire  preschea  Buyvant  ladi 
gion  réformée  ■ . 

Et  comme,  au  commenchement  du  mois 
let  1578,  les  rejt«rs  soubz  la  cbarge  des  u 
de  Havre  et  de  Zwartsenbonrg  approchoieni 
quartier  dudict  Boisleduc  à  leurs  despens, 
lurent  eu  chemin  marcber  plus  avant  vers 
ennemys  sans  estre  payez  es  argent  au  ( 
valuation  du  pays  de  Germanie  ou  Allei 
comme  ilz  disoîect  leur  avoir  esté  promis  i 
fort,  et  non  au  pris  fort  recbercbé  pardecbi 
quoy  mancquoient  encoires  vingt  milz  flori 
fumir  leurdict  payement  audict  pris  d'AUei 
à  quoy  satisfaisant  et  ayans  comme  les  aul 
marcheroient  plus  avant  audict  service  des 
qu'estoit  assez  mal  pourveu,  disoit  ledict 

'  Voj.  Bor,  lÎT.  xii,  fol.  B1. 
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pour  radvancement  de  nostre  armée,  veu  que  para- 
vaut  l'on  sçavoit  lesdictes  promesses  et  conditions 
desdictz  reyters.  Ce  pendant  ledict  don  Jan  et  les 
siens  se  ramassoient  et  vindrent  camper  près  Herst 
vers  Hérental,  en  nombre  d'environ  5,000  chevaulx 
et  3,000  de  fanterie  espaignole  et  d'aultres  leurs 
adhérons  de  ces  pays ,  qui  les  secondoient.  Et 
nostre  camp  s'assambloit  aussy  audict  Hérental 
à  trois  lieuwes  près  dudict  Herst. 

Le  7  dudict  mois  de  jullet  1578,  le  bancquet  se 
feist  en  court  par  Son  Altëze  audict  Anvers  aux 
ambassadeurs  d'Angleterre,  où  se  trouvèrent  aussy 
lesdictz  ambassadeurs  de  l'Empire  et  de  l'Empereur, 
le  seigneur  prince  d'Orenge,  le  seigneur  duc  d'Ar- 
schot,  le  seigneur  conte  d'Egmont  et  àultres  nobles. 
Au  mesme  temps  se  préparoit  ledict  seigneur  duc 
CasimirusS  estant  au  quartier  de  Zuytpben,  pour 


*  Le  19  jnin,  on  informe  don  Jnan  que  «  le  ducCasimirus  est 
parti  de  Keysers-Lauteren  le  xviij»  de  juing,  ayant  aussi  faict 
mareber  ses  gens  de  guerre  qull  entend  amener  es  Paifr-Bas, 
et  à  cest  effect  requis  à  Mons'  Tarcbeyesque  de  Trères  pour 
avoir  le  passaige  par  la  ville  et  pont  de  Ck)nfluence,  ce  que 
ledict  archevesque  at  refusé;  mais  de  passer  sur  Teaue  cecy  se 
firaldroit  permectre.  Toutes  les  nouvelles  et  advertissemens 
disent  conformément  que  les  reytres  dudit  Casimir  descen- 
dront le  mesme  chemin  que  le  prince  at  aultrefoys  prins  avecq 
ses  reytres,  qu'est  tout  au  long  vers  Munster-Meyenfelt  et 
deslà  vers  la  chaussée  et  la  ville  de  Duren.  Aultres  adver* 
ytenoes  disent  que  la  pluspart  des  reytres  dudit  Casimir  se 
doibvent  assambler  à  Marburg  pardelà  le  Rhin  et  desUt  passer 
ooltre  vers  Emericb  pour  ceUe  part  passer  le  Rhin  et  prendre 
la  monstre  à  Tentour  de  Nyemegen  et  de  la  plaine  de  Mock,  ce 
que  affirment  plusieurs  aultres  advertences.  Aultres  veuiUent 
dire  que  lesdictz  reytres  tireront  vers  Coulongne  pour  guàres 
long  delà  passer  le  Rhin  pour  se  joindre  avecq  les  gens  de 
pied  qui  se  debvent  assembler  au  quartier  de  8intsioh  et  Rnn- 
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se  Tenir  joisdre  svecq  son  armée  h  l'asaû 
nostre  camp  desjb  rassamblé  en  nombre 
chevBulx  et  16,000  de  fanterie,  tant  Angloj 
clio;3,  Allemans  que  Walons,  soubz  le  cbi 
néral  de  nostre  dicte  année,  dudict  seigne 
de  Boussu. 

Ce  pendant  ledict  seigneur  de  Ville,  gO] 
dudict  pays  de  Frize,  svecq  aes  gens  faisoi 
de  asBubjectir  les  villes deZwole, Campe  eti 
places  d'importance  sçituées  oultre  une  riv 
dîct  pays  de  Frize  dicta  en  thyois  Overys) 
à-dire  oultre  Yssel,  qu'est  le  nom  d'icelle 
Lesquelles  trois  villes  estoieut  occupées  t 
sons  d'Allemans  pour  1s  commodité  dudict 
en  tant  qu'ilz  seroient  payez  de  leurs  goi^ 
quelz  Allemans  se  voyant  environnez  du 
gneur  de  Ville  avec  ung  sien  régiment  et  ui 
que  luy  fut  en  ce  temps  envoyé  de  recreuti 
aussy  des  bourgeois  et  paysans  d'icelluy  qi 
Frize,  vindrent  entrer  en  voye  d'accordt,  pi 
par  icelluy  seigneur  de  Ville  que  lesdictz  j 
luy  auroient  k  rendre  lesdictes  trois  plac 
mains  ou  en  sa  puissance,  comme  gouver 

>  bach.  ■  D'aprèfl  une  lettre  écrite  à  WormB,  le  31 
Wemer,  comte  de  Bolm,  et  Jeau  de  HalBteiD,  Jean-Ca 
avec  lui  ■  le  dac  Fiiederlcq  de  Denx-PoDta,  polai 
•  Morils  de  LunenbcniTf  h ,  le  duo  Casimir  da  Poi 
•■  cont«  Bnrobart  de  Barb? ,  le  conte  Otto  de  Selb 
D  Henry  de  Levensl^n ,  le  conte  Guillaume  de  W^d 

>  graS  Otto,  le  rejngraff  Adolf ,  le  conte  Friederei 

■  benloe ,  deax  flls  dn  oonte  Cbarlea  de  MansTeidt 

■  Pabisn  de  Thann,  le  conte  Fried^oh  de  Tbanti 
<•  Hlchle)  Solvata,  bobémois,  le  baron  de  Litt,  >  —  A 
Royanme,  Paptert  SSfat  et  it  l'Âudimet,  liane  178. 
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dict  quartier  de  Frize  de  par  lesdictz  Estatz,  re- 
doublant par  iceulx  Allemans  Tarmée  dudict  sei- 
gneur duc  Casimirus  qu'ilz  entendoient  estre  si 
proche  d'eulx. 

Audict  temps,  quelques  compaignies  de  ceulx  de 
Gandt  marchèrent  vers  le  villaige  d'Everghem  où 
estoient  environ  300  desdictz  Franchois,  faisant 
grand  foulles  et  rudesses  aux  villaigeois  d'icelluy 
villaige.  Et  estans  iceulx  Ganthois  abordez  près  des- 
dictz Franchois,  se  prépararent  pour  eulx  rencontrer 
d'harquebousades,  mais  iceulx  Franchoys  se  voyant 
les  plus  faibles  se  retirèrent  en  escarmussant,  em- 
menans  avecq  eulx  deux  ou  trois  prisonniers  des- 
dictz Ganthois,  lesquelz  en  avoient  aussy  prins  trois 
ou  quatre  desdictz  Franchoys,  sans  aultrement  y  ad- 
venir aultre  perte  de  gens,  ou  peu  d'ung  costé  et 
d*aultre. 

Le  12  dudict  mois  de  jullet,  ledict  seigneur  d'A- 
lençon  fut  reçeu  en  la  ville  de  Mons\  ville  capitale  et 
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>  Dans  un  rapport  adressé  à  don  Juan,  le  16  juillet,  le  comte 
du  Roeulx  donne  les  détails  suivants  sur  l'entrée  du  duc  d*  Anjou  : 
m  La  femme  que  j'avois  envoyé  à  Mons,  retournât  hier  au  soir  ; 
«  Usuelle  m*a  faict  rapport  que  son  parastre  luy  a  compté  que  ' 
a  le  duc  d'Allencbon  entrât  en  Mons  sabmedy  dernier  à  unze 
«  heures  devant  midy,  estant  en  une  litière,  accompaigné  de 
«  trente  ou  quarante  chevaulx  ;  et  comme  je  lui  avois  donné 
m  charge  de  s'enquester  quelle  sorte  d'homme  c*estoit,  elle  m'a 
a  dict  que  c'est  ung  petit  homme  noir,  assez  laid,  ayant  ung 
«  petit  nez  camus  ;  enfin  elle  me  dict  :  U  est  encore  plus  laid  que 
«t  le  conte  de  Lalaing  et  si  est  aucunement  de  sa  grandeur. 
«  Ledict  duc  avecq  iceluy  conte  de  Lalaing  vont  tous  les  jours 
«  pourmener  aux  rampars  et  visiter  les  forteresses.  A  l'arrivée 
m  dudict  duc  fut  démenée  grand  joye  en  la  ville  par  les  bour- 
o  geois  et  inhabitans,  faisans  feuz  de  joye,  allumans  tonneaulz 
«  de  pouldre,  et  aultres  manières  de  faire  à  l'entrée  de  quelque 
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principale  forteresse  d'Haynouit,  oà  se  t 
dict  eeignear  de  IjiJlaing-  tant  suspecté  de  p 
d'entre  ledict  peuple;  n'estant  icellnj  sdg: 


■  ^mx!  prince,  nns  aTOir  eagsrd  qa'Q  eit  estiangiei 

•  est  tout  eominiin  en  Uona,  et  lenr  caitîffl»-t-on 

•  qainse  mille  Frmnehois,  eomprioa  quatre  mille  chi 

■  BODt  eo  pays,  et  sont  campet  allentonr  de  Bavay.  ei 

■  eoooirea  qnelqaea  tn^  on  qoatra  mille  bommee  s 

■  cb^  qui  Tiennent  se  Jolndn  areeq,  Ikisans  ceuli 

•  canire  le  brolct  qn'ili  s'allieront  plna  toit  an  Tare 

■  dorer  len  Espaj^ols  en  pays.  >  [Archives  du 
Papieri  tÉtat  et  de  VAuiience,  liasse  179.)  Le  jon 
l'enUée  dn  dac  à  Uont,  Philippe  de  Lalaing  écrivait 
grénéraoi  :  ■  ITayant  mongeiKneor  le  dne  d'Anjoo  le 

■  faict  Eçavolr  que  suivant  ce  qu'il  vous  avoit  maudi 

■  personDelleroent  avant  ses  tniuppes,  approché  d( 
'  despécbay  mon  fïère  de  Hontigny  poor  l'aller  it» 

•  comme,  ponr  la  distance  et  lon^ear  de  cbemin, 

•  lorsgaigrnercestevtlle,  ceqn'ilaCaictcematin,  je 

■  bien  voulu  advertir  par  ce  gentilhomme  exprès,  et 

■  ne  tronverei  mauves  la  maigre  réception  qu'ay 

■  personne,  Tenqu'ilatainsydé«iré-,eDqaoy, et  pa 

•  accompaigné  seulement  de  dix  à  douze  cbevanl 
>  assez  cognoistre  le  bruict  qui  se  semoif  de  l'intelli 

■  avoit  avecq  don  Jehan,  eatre  fouli,  fkisant  ouver 

■  roistrelabonne  envie qu'ilade nous ayderetMCOi 

•  si  urgenU  nécessité.  •  [Ms.  dté,  n*7,199,p.  289. 
main  de  aon  arrivée,  te  duc  d'Ajijou  écrivit  au  princ 
■a,  lettre  a  été  insérée  dans  les  ArcMieet  de  Ut  maOoi 
Jfattau,  t.  VI,  p.  401.  Il  écrivit  également  anx  État 
ponr  les  informer  de  ses  deaaeina  et  les  prier  de  ch 
ques-ims  de  leurs  membres  de  régler  avec  loi  tes  ce 
son  intarveatian.  Il  adressa,  dans  le  mSme  but.  de* 
culaira  aux  maglsta«tB  des  principales  cités  des  Paj 

•  ne  faict  aucune  double,  —  dit-il  da&B''ceB  lettres.  — 

•  ^sté  amplement  advertyi  de  la  négociation  qu'a 

■  entre  messieurs  des  Bstati  généraulx  de  ces  pays 

•  la  prière  et  lequesta  qu'ils  m'ont  cynlerant  fiiiofa 

•  courrir  et  ayder  pour  se  délivrer  de  la  tirannie  et  I 
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d'Allençon,  à  icelle  sa  première  entrée,  accompaignié 
que  de  dix  ou  douze  chevaulx.  Pluisieurs  craindoient 
la  désunion  et  desjonction  desdictz  pays  d*Ârthois, 


Je  TOUS  diray  seullement  qu'atànt  embrassé  leur  protection  et 
défense  et  à  ceste  fin  faict  lever  les  forces  que  j'ay  pensé  estre 
nécessaires  pour  une  si  juste  entreprinse  et  leur  avoir  donné 
le  rendez-vous,  je  me  suis  acheminé  en  touttes  diligences  en 
ceste  ville  accompaigné  seullement  d'aulcuns  mes  plus  con- 
fidens  et  espéciaulx  serviteurs,  aïant  laissé  la  charge  de  mon 
armée  en  ung  i>er8onnaige  digne  de  tele  charge,  pour  la  con- 
duire après  moy  en  toute  diligence,  comme  j'espère  qu*il  fera 
en  brief.  Et  d'aultant  qu'en  touttes  afi^res  d'importance,  et 
singulièrement  en  celles  de  la  guerre,  la  diligence  est  très- 
requise,  je  n'ay  pas  plustost  esté  arrivé  que  j'ay  bien  voulu 
advertir  mesdictz  sieurs  des  Bstatz  de  ma  venue,  affln  quMlz 
envoient  aulcungs  d'entre  eulz  pour  résouldre  promptement 
et  d'ung  commun  advis  ce  qui  sera  besoing  pour  mener  et 
conduire  à  une  heureuse  fin  ceste  tant  juste  et  équitable  en^ 
treprinse;  de  quoy  je  vous  ay  bien  vouluz  particulièrement 
advertir,  vous  priant  d'y  vouloir  aussy  de  vostre  part  envoYer 
aulcuns  d'entre  vous,  qui  aïent  en  tele  recommendation  le 
repos  et  Uberté  de  la  patrie  qu'il  est  requis  et  nécessaire,  et 
que  tous  d'ime  mesme  union  et  concorde  commencent  de 
mectre  à  bon  escient  la  main  à  la  besoingne ,  gardant  sur 
toutes  choses  que  la  division  et  mescontentement  n'y  puissent 
trouver  aulcune  entrée,  d'aultant  que  c'est  la  chose  que  deb- 
vons  plus  craindre  et  éviter  que  les  forces  de  l'ennemy  qui  ne 
demanderoit  pas  ung  meilleur  moyen  pour  parvenir  au  dessus 
de  ses  desseings.  »  (Ms.  cité,  p.  297.)  C'était  au  comte  de  la 
Bochepot  que  le  duc  d'Anjou  avait  confié  le  commandement  de 
son  armée.  Le  12  juillet,  ce  seigneur  s'était  approché  de  Cam- 
l)ray  et  avait  requis  le  gouverneur  de  cette  ville  de  «  luy  accom- 
«  rooder  ses  troupes.  »  Baudouin  de  Qavre  s'y  était  refusé  sous 
le  prétexte  qu'il  n'en  avait  point  reçu  l'ordre  des  États-géné- 
raux, et  que,  l'eûfc-il  reçu,  il  lui  aurait  été  impossible  d'y  satis- 
ftkire,  ayant  été  «  surpiins  à  Timproviste.  »  A  la  suite  de  ce 
refus,  le  comte  de  la  Rochepot  écrivit,  le  même  jour,  aux  États  : 
«  Suivant  la  réquisition  que  vous  avez  faict  à  monseigneur  que 
«  quinze  cents  ou  deux  mil  harquebousiers  se  joignent  en  vostre 
«  armée,  je  me  suis  acheminé  et  depuis  fort  longtemps  entre- 
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de  Haynaut  et  d'aultres  Pays-Bas  de  leu 
lions'. 

Le  lendemain ,  13  dudict  mois  de  jtiUet 

•  tenn  Bar  ceste  frontière  aveoq  ses  tronpCB,  enivt 
«  mandement  eiprèa  qae  j'en  a?  de  monKigneni 
«  avecq  beaucoup  de  patience  l'ordre  et  résolatioi 

■  auriei  pris  tant  sur  les  asBenrances  que  pour 

•  commissaires  nécessaires  ponr  le  paseuge  etcondi 

•  troupes  qui  sont  saubi  ma  cbarge,  ne  voulant  ( 
r  pendant  plus  avant  et  sans  voua  en  advertir,  cornu 

■  avecq  monsieur  d'Incy,  gouverneur  de  Cambroy, 

■  fouler  et  endommaiger  le  peuple  assez  oppre» 
••  d'ailleurs  par  le  mal  ordinaire  de  la  guerre  qui  j 

•  le  bien  et  conservation  duquel  je  suis  expresséme: 
'  commandé  de  Son  Altëxe  pour  tant  phia  tost  voua 

•  le  zèle  et  affection  qu'il  porte  à  vostre  patrie ,  et  ; 

■  j'sorojs  nng  extrême  regret  si,  snr  les  advla  que . 
«  prochementde  deux  armées,  il  s'y  faieoit  quelqni 
'  sans  moj  à  qui  il  ne  reste  que  l'occasion  pour 
'  oognoiatre  la  vérité  des  intentions  de  mondict  sei( 

•  ceste  occasion,  ayant  escrtpt  bu  seigneur  dlncy 
«  soia  avoir  eu  vostre  commandement,  pour  me  &i 
<■  commissaires  et  de  vivrea,  et  après  avoir  entendu  [ 
t,  n'en  avoit  aulcnog,  je  l'ay  prié  de  vous  en  advert 
»  ment  et  de  mon  arrivée  en  ce  lieu,  et  par  meame  i 
"  envoyer  la  présente,  voue  priant,  messieurs,  de  i 
D  diligence  de  l'ordre  que  vous  y  aurex  faict  estai 
'  conduicte  de  mes  troupes  en  vostre  armée,  et  mii 

•  m'envoyer  les,  commissaires,  qui  après  avoir  v 
>  monstre  et  paie  d'icellea,  que  j'ay  tonte  preste,  ni 

•  sent  là  oil  vous  aurez  avisé,  et  noua  facent  famir. 
Il  ceque  nous  sera  nécessaire,  affin  que parnoiactio 
,1  vous  jugiez  au  vray  de  Is  sincérité  des  intentions 

■  seigneur  et  de  ses  serviteuta  envers  vous.  •  - 
p.  291,  335. 

'   A  Âiras,  on  faisait  courir  la  bruit  qu'il  y  eva 
<•  division  et  dissention  entre  le  Conseil  d'Estat  et 

•  des  Estât!  géoérauli  et  que  monseigneur  le  princ 

•  se  seroit  avecq  grande  colère  et  meacontentement] 
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dict  seigneur  prince  lieutenant  général  feist  le  banc- 
quet  en  son  logis,  au  lieu  dudict  chasteau  d'Anvers, 
aux  nobles  seigneurs  ambassadeurs  de  la  dicte  Réale 
Majesté  d'Angleterre,  et  y  vint  aussy  ledict  seigneur 

«  auroit  ou  point  ou  peu  de  cure  et  de  soucy  des  provinces 
«  d'ArtoiSf  d'Haynnau  et  autres  voisines,  ne  se  souciant  que  de 
a  Brabant  et  de  Flandres,  veoire  qu'il  envoieroit  toutes  les  fl- 
«  nances  qu'il  peut  conquester  en  Hollande  et  Zeelande,  quoy 
a  qu'elles  soient  destinées  à  la  cause  commune,  pour  lequel 
«  regard  ne  seroit  expédient  d'envoier  doresenavant  deniers  par 
«  deçà.  »  Le  25  juin,  les  États-g^énéraux  écrivirent  aux  mayeur 
et  échevins  d'Arras  pour  démentir  ces  bruits  «  et  aultres  propos 
«  semblables  autant  eslognez  de  la  vérité  comme  préjudiciables 
a  à'  la  généraUe  union.  Il  nous  a  semblé  convenir,  disaient-ils,  de 
«  vous  escripre  la  présente  pour  vous  prier  et  exhorter,  comme 
«  faisons  avecq  toute  instance,  de  ne  vouloir  en  façon  quel- 
«  concque  adjouster  foy  auxdictz  ou  autres  semblables  rap- 
«  ports,  lesquelz  nous  vous  asseurons  en  vérité  estre  du  tout 
«  controuvez  et  faulx,  et  entièrement  indignes  de  la  grande  sol- 

•  licitude,  diligente  et  fidelle  affection  que  Son  Excellence  par 

•  foutes  ses  actions  et  comportemens  monstre  avoir  envers  le 
>  bien,  salut  et  conservation  généralle  de  tous  ces  pays, 
n  dont  vous  pouvons  asseurer  par  cestes,  vous  priants  nous 
«  croire  en  ceste  chose,  dont  pouvez,  à  toutes  les  fois  qu'il 
«  vous  plaira,  estre  liquidement  esclaircis  par  les  efféctz  ;  et 

•  comme  lesdictes  criminations  tendent  entièrement  à  engen- 
«  drer  semences  de  division  très-dangereuses,  mesmes  en  ce 
a  'temps  icy,  nous  a  semblé  que  malaisément  pourroyent  avoir 

•  esté  proférées  de  quelqu'un  qui  n'eut  le  cœur  saisy  de  quelque 
^  a  mauvaise  volunté  ou  passion  contraire  au  bien  de  la  patrie,  et 

«  pour  tant  vous  prions  d'en  vouloir  faire  soigneuse  et  diligente 
rt  recerche  pour  entendre  s'il  est  ainsy  à  la  vérité  que  telz  pro- 
«  pos  aut  oient  esté  dicts  et  sur  quels  fondements  se  seroit  ap- 
a  puyé  l'autheur  d'iceux,  affin  que  selon  l'exigence  du  cas  et  la 
«  nécessité  du  temps  présent  vous  en  preniez  la  raison,  ainsy 
«  que  trouverez  convenir  pour  le  plus  grand  bien  de  la  patrie, 
«  maintenant  au  reste,  comme  jusques  ores  avez  faict,  en  tout 
it  et  par  tout,  Testroicte  et  indissoluble  union  avéoq  nous  et 
o  tous  les  Estatz  des  pays,  ainssy  que  de  nostre  costel  ne  manc- 
«  queronsde  faire.  »>-~M8.  cité,  n»  7,199,  p.  280. 
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duc  d'Arschot  et  son  fiU  le  prince  de  Ch; 
aprez  avoir  iceuls  seigneurs  ambassadeurs 
toyez,  sortirent,  estantz  convoyé  dudict 
lieutenant  général  jusques  au  bas  de  la  ga 
dict  logis,  et  s'en  allèrent  aiiisy  lesdictz  i 
ambassadeurs  accompaigoiez  de  pluisieurs 
hommes  en  brave  ordre  à  la  mode  d'Àngl 
tost  aprez  sujvoit  ledîct  seigneur  de  Hav 
mist  au  rancq  desdictz  deux  ambassadeurs 
que  peu  aprez  suyvoit  ledict  seigneur  duc  < 
et  son  dict  fîlz.  Et  estans  iceulx  seigneurs 
t;3,  ledict  docteur  Léonïnus,  appelle  entre 
Longotius,  se  vint  présenter  vers  Son  Exc( 
la  salle  haulte,  tenant  aucuns  propos  ai 
gneur  prince  en  la  feoestre,  desquelz  pr 
Excellence  démooatroît  ne  estre  trop  contei 
par  aucuns  d'entre  ledict  peuple  les  regar 
bas  à  ladîcte  fenestre,  qu'ilz  avoient  crai: 
celluy  docteur  Longotius  et  aultres  ses  si 
ne  abusassent  icelle  Son  Excellence,  de  U 
mesme  docteur  eatoit  mal  voulu  d'entre  le 
pie ,  disant  davantaige  par  icelluy  peuple 
sieurs  masquez  monstroient  plus  d'amytié 
Excellence  qu'ilz  ne  luy  désiroient  de  bo 
affection.  Ce  mesme  jour,  se  partyt  Son 
coche  vers  Lière,  assez  près  du  lieu  où  est 
camp',  pour  veoir  l'armée,  ayant  en  sa  co 


'  Claude  de  Wittbem  écrit  de  LouvaiD  à  doa  Juai 
let  :  •  J'ay  advertanoe  ce  motiD  que  noz  eonemia  se 

■  dacoBtéde  Lière  an  quelque  HeusdTantaeeuli.oi 

■  ee  trencher,  et  ne  sont  délibéré  combattre  ne  rîei 
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les  seigneurs  comte  d'Egmont  et  comte  de  Boussu, 
avecq  aultres  seigneurs  de  sa  court  en  trois  aultres 
chariotz  à  mode  de  coches,  sans  ses  archiers  de  corps, 
ains  fut  convoyé  de  quelques  ses  hallabardiers  jus- 
ques  à  la  porte  de  Sainct-Georges  dudict  Anvers. 

Lors  y  eult  quelque  différent  en  Âllost  pour  le 
faict  de  la  presche,  comme  avoit  aussy  division  pour 
le  mesme  faict  de  presches  audict  Boisleduc ,  pour 
quoy  furent  députez  aucuns  de  par  Son  Altëze  pour 
appaiser  ceulx  dudict  Boisleduc.  Audict  temps  de 
jullet,  furent  chassez  hors  la  ville  de  Binze,  près 
Gand,  les  prestres  et  aultres  de  la  religion  romaine, 
et  mesmes  les  nonnes  avecq  Tabbesse  du  cloistre  y 
estant,  de  grand  estime  en  richesse.  Suyvant  ce 
y  rompirent  les  ymaiges,  disant  ceulx  de  ladicte  re- 
ligion que  Ton  ne  les  debvoit  adorer  ne  honnorer,  suy- 
vant ladicte  deffence  de  Dieu  touchant  ladicte  ado- 
ration ;  dont  aucuns  vouloient  dire  qu'iceulx  ymaiges 
n'estoient  que  pour  une  souvenance  de  Dieu  et  des 
Saâuctz  et  Sainctes  ;  sur  quoy  lesdictz  de  la  religion 
réformée  replicquoient  que  puisque  Dieu  Tavoit  def- 
fendu,  comme  dict  est,  que  les  Sainctes-Escriptures 
et  expositions  d'icelles  par  les  prescheurs  chrestiens 
debvoient  suffir  pour  souvenance,  laissant  la  déter- 
mination de  ce  différent  d'adoration  aux  lecteurs 
saiges  et  entenduz  es  aultres  pluisieurs  passaiges, 
tant  du  Viel  que  du  Nouveau  Testament,  qui  ensei- 
gnait assez  aux  chrestiens  le  droict  chemin  d'aymer 
et  honorer  sur  toutes  chozes  le  seigneur  Dieu  tout 
puissant  et  Fadorer  en  esprit  et  vérité ,  d'ung  ceur 

«  forée  podn  et  aenroiae  à  Lière  et  Malliies.  »  —  ÂxetaiTes  da 
Boyanme,  Papiers  d*ÉM  et  de  V Audience,  liasse  119. 


I 


là 

.1 


I 


\ 


3lâ 


MEMOIRES 


[157?! 


conthct  et  homilié;  mais  quoy!  lesdictz  delà  reli- 
gion romaine,  ne  se  contentans  d*iceux  passaiges  des 
Sainctes-Escriptures ,  alléguoient  qu  icelle  leur  re- 
ligion romaine  estoit  anchienne  et  approuvée  par 
pluisieurs  concilies  tenuz  par  les  docteurs  et  prélatz 
de  Téglise  papale,  à  quoy  Ton  se  debvoit  àrrester 
sans  en  faire  aultre  dispute. 

Ledict  jour  dejuUet,  lesdictz  seigneurs  ambas^ 
sadeurs  d'Angleterre  s'en  allèrent  aussy  veoir  Far- 
mée  de  nostre  dict  camp.  Et  le  15  dudict  mois  de 
jullet,  estant  Son  Altèze  de  retour  d'icelluy  camp 
audict  Anvers,  ledict  seigneur  lieutenant  général  se 
trouva  en  court  de  Taprez  disner,  pour  luy  donner 
le  bon  retour  ;  aprez  icelluy  seigneur  lieutenant  gé- 
néral s'en  allyt  enbarquer  devant  son  logis  audict 
Anvers,  assçavoir  le  lendemain  xvj"  dudict  mois, 
pour  se  treuver  en  la  viUe  de  Ter  monde,  en  Tassam- 
blée  desdictz  Estatz  de  Flandres.  Et  estant  arivé 
audict  Termonde,  se  feist  illecq,  le  jour  suyvant 
icelluy  son  arivement,  la  proposition  de  pluisieurs 
articles  aux  Estatz  susdictz  de  Flandres  par  ledict 
sieur  conseillier  d'Estat,  Metkerke,  présent  ledict  sei- 
gneur prince,  lieutenant  général,  et  ladicte  assam- 
blée  d^ictz  de  Flandres,  contenant  entre  aultres 
icelle  proposition  que  ce  que  s'estoit  faict  et  passé 
depuis  ladicte  pacification  seroit  oublié  ;  que  es 
places  dudict  Flandres  y  demandant  l'exercice  de  la- 
dicte religion  réformée*,  seroit  par  les  magistratz 

■  Une  requête  avait  été  présentée  à  rarchiduc  Mathîas  et  an 
Conseil  d*État,  pour  demander  Vexercice  de  la  reli^on  ré- 
formée. On  lit  k  ce  sujet,  dans  le  registre  aux  résolutions  des 
États-Généraux,  à  la  date  du  12  juillet,  que  «  monsieur  de  Be- 
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des  villes  et  places  du  plat-pays  ordonnez  certains 
lieux  pour  Texercer ,  si  avant  qu'il  s'en  treuva  cent 
en  chascun  desdictz  lieux  y  ayans  résidez  ung  an 
et  tenu7  pour  gens  de  bien,  qui  le  demandassent;  de 
touttes  questions  et  différens  que  sourdroient  entre 
ceulx  de  ladicte  religion  catholicque  et  romaine,  se* 
roit  wydiez  et  appaisez  par  députez  d'ung  costé  et 
d'aultre  de  chascun  lieu  en  nombre  de  huict,  hommes 
bien  entenduz  au  faict  de  la  justice  ;  et  que  la  levée 
d'argent  sur  touttes  espèces  de  vivres  et  sortes  de 
marchandizes ,  portaige  de  velour ,  chaînes  et  an- 
neaux d'or,  avecq  aultres  moyens  accordez,  comme 
dict  est,  pour  Tentretenement  de  l'armée  contre  nos- 
dictz  ennemys,  se  continueroit  ;  et  si  ne  pouroient 
ceulx  desdictes  deux  religions  user  de  reproches  ny 
riens  mesdire  ne  meffaire  l'ung  à  l'aultre,  sur  paine 

(V  Tere  du  Conseil.  d'Est at  a  faict  lecture  des  poinctz  et  articles 
«  concernans  la  religion -fred,  laquelle  faicte  et  achepyée  fut 
«  résolu  par  pluralité  de  voix  que  Son  Âltèze  les  envoieroit  par 
«  les  provinces  f  par  l'advis  des  Estatz  généraulx,  n'estans  les 
•t  députez  desdictz  Estatz  auctorisez  pour  faire  ledict  envoy, 
«  attendu  que  la  remonstrance  de  ceulx  qui  désirent  vivre  selon 
m  la  réformation  de  TÉvangile ,  ne  s*est  addressée  ausdictz  Es- 
«  tatz,  mais  à  Son  Altèze  et  le  Conseil  lez  icelle.  Suyvant  quoy 
a  Sadicte  Altèze,  par  Vadvis  desdictz  Estatz,  envolera  tant  les- 
«  dictz  articles  que  la  remonstrance,  avecq  lettres  y  servantes, 
«  aux  provinces,  pour  entendre  leur  résolution,  bien  entendu 
m  que  les  provinces  de  Haynnau  et  Toumésiz  sont  d'advîs  que 
n  ledlet  envoy  ne  se  doibt  faire,  ains  que  les  susdictz  désirans 
ti  vivre  selon  laréformation  de  TÉvangiie  se  doibvent  addresser 
«  aux  particulières  provinces  et  illec  faire  leur  prétension,  pro- 
n  testans  du  surplus  que  encores  que  ledict  envoy  se  flst,  la 
«  clause  par  advis  des  Bstatz,  ne  se  dolbt  inserrer  aux  lettres  de 
«<  Son  Altôze,  veu  que  lesdictes  deux  provinces  ny  ont  preste 
«  consentement,  de  quoy  ont  demandé  acte  informa.  «»  —  Ms. 
cité,  n«7,  IVK),  p.292. 
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arbitrûre  ou  telle  que  se  treuveroit  de  droict  con- 
venir par  leedictz  députez  dudict  Flandres  ;  et  que 
ceulx  estans  treuvez  y  contrevenans  seroient  tenuz 
pour  rebelles  et  perturbateurs  de  la  républicque  des* 
dictz  Pays-Bas.  Sur  laquelle  proposition  fut  prins 
par  lesdictz  Estatz  de  Flandres  huict  jours  pour  eulx 
adviser  avecq  leurs  collèges  et  de  respondre  comme 
ilz  treuveroient  convenir.  Lors,  ce  faict,  se  séparè- 
rent lesdictz  Estatz  hors  dudict  Termonde,  chajscun 
en  son  quartier. 

En  ce  dict  temps  de  jullet  1578,  le  prévost  de 
Lille  avecq  ses  bapecbairs  assisté  d'aucuns  de  la  gou- 
vernance de  Lille,  se  transportèrent  vers  Prémesque, 
à  une  lieuwe  près  d'Armentières  et  deux  lieuwes  du- 
dict Lille,  près  de  la  bleuwe  maison,  où  se  faisoit 
presche  à  grand  multitude  de  gens  desdictz  de  la  re- 
ligion réformée  ;  et  y  estans  abordez  lesdictz  du  pré- 
vost* et  de  la  gouvernance  de  Lille  en  nombre  de 
cinquante  ou  environ  de  cheval  et  de  piedt,  deman- 
dèrent aux  auditeurs  de  la  dicte  presche  de  povoir 
passer  pour  parler  au  prédicant.  Sur  quoy  lesdictz 
auditeurs  s'ouvrirent  incontinent,  laissant  passer  le- 
dict  prévost  et  telz  de  ses  gens  que  bon  luy  sembloit. 
Et  parvenu  au  lieu  où  estoit  ledict  prédicant  luy  di- 
rent qu'il  descendit  et  qu'il  failloit  qu'il  vint  avecq 
eulx.  A  quoy  le  prédicant  dict  :  Je  viendray  puisque 
dictes  avoir  charge  de  me  emmener,  s'en  allant  ainsy 
prisonnier  entre  lesdictz  hapechairs.  Que  lors  au- 
cuns de  ladicte  assamblée  d'auditeurs  commencè- 
rent à  desgaigner  leurs  espées  et  dagues,  et  aultres 
n'ayans  armes  prindrent  des  pierres  et  bastons  qu'il* 
povoient  treuver  prestement,  disant  qu'ilz  ne  emmé- 
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neroient  ledict  prédicant  et  qu'ilz  le  laisassent  incon- 
tinent aller.  Sur  ce,  frappèrent  iceulx  de  Lille  en  la- 
dicte  troupe,  comme  faisoient  aucuns  d'icelle  troupe 
après  lesdictz  de  Lille,  estans  abandonnez  d*aultres 
de  leur  assamblée,  n*ayant  armes  ou  ne  se  veullant 
deffendre  contre  lesdictz  du  prévost,  s'enfuyant  ainsy 
avecqpluisieurs  femmes  et  enffans.  Et  demeurant  les 
aultres  en  leurs  deffences,  entremeslez,  frappans  et 
tirans  de  harquebouses  et  pistoletz  les  ungz  aprez 
les  aultres,  ung^  desdictz  auditeurs  y  demeura  en  la 
place,  et  pluisieurs  desdictz  du  prévost  furent  blessez, 
tellement  qu*ilz  hapecbairs  furent  constrainctz  de 
prendre  la  fuyte  et  abandonner  ledict  prédicant, 
pour  le  furieux  repoulsement  d'iceulx  auditeurs,  et 
ne  fût  esté  la  prière  dudict  prédicant  pour  iceux  ses 
ennemys,  il  n'en  fût  demeuré  ung  seul  desdictz  du 
prévost,  lesquelz  ne  treuvèrent  si -bonne  amorse 
qu'ilz  avoient  estimé  de  prendre  les  povres  gens  et 
tiranizer  comme  du  passé.  Ilz  avoient  faict  par  trop 
cruelz  tourmens ,  comme  lesdictz  tenans  ladicte  re- 
ligion papale,  ou  grand  partie  d'eulx,  proposoient 
de  encoires  à  l'advenir  renouveller  les  playes,  de 
brusler,  et  aultrement  tourmenter  lesdictz  désirant 
vivre  selon  ladicte  religion  réformée,  eulx  laissant 
prendre  comme  brebis  des  loupz,  ainsy  qu'ilz  enten- 
doient  estre  proposé  et  menacbez  de  faire  par  les- 
dictz barbares  Espaignolz,  Ytaliens,  Haulx-Bourgoin- 
gnons  et  plusieurs  aultres  desdictz  Pays-fias,  leurt 
affectez  et  de  mesme  humeur  cruelle,  voires,  di- 
soient-ilz,  pire  que  les  Juyfz,  qui  ont  persécutez  et 
mis  à  mort  Jésucrist,  nostre  rédempteur,  et  les  siens 
ayans  voulu  suyvre  sa  saincte  trache  chrestienne, 
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sans  quelque  remort,  comme  esdictz  Pays-Bas  et  en 
la  France  se  peult  plus  amplement  treuver  estre  ad- 
venues pluisieurs  exécutions,  par  le  feu  vyf,  les  lan- 
gues perchées,  billonnez,  et  d*aultres  meurdriz  et 
saccagez,  signament  à  Paris,  Lyon,  Rouan,  Naerde, 
Anvers  et  en  pluisieurs  aultres  lieux  où  ilz  povoient 
parvenir  à  leur  tiranye,  me  déportant  d'en  faire  plus 
ample  déclaration. 

Le  19  dudict  mois  de  jullet,  environ  les  unze 
heures  avant  midy,  advint  audict  Anvers  le  trespas 
de  Sabyne,  palatyne,  de  haulte-mémoire,  à  icellay 
son  trespas  noble  et  magnanime  dame  princesse  de 
Gavre  et  contesse  d*Egmont,  etc. ,  délaissant  trois  filz 
et  trois  filles*  de  son  dict  feu  noble,  hault  et  puis- 
sant seigneur  mary  prince  de  Gavre  et  comte  d'Eg- 

*  Sabine  de  Bavière,  veuve  de  Lamoral  d'Egmont,  laissa  trois 
-  fils  et  six  fiUes.  Ses  fils  furent  :  Philippe,  dont  nous  avons  déj» 
esquissé  la  biographie,  et  qui  épousa  Marie  de  Homes,  fille  de 
Martin,  comte  de  Houtekercke,  et  d'Anne  de  Croj,  vicomtessede 
Furnes;  Lamoral,  deuxième  du  nom,  mort  à  Bruges ,  le  23  mai 
1617  ;  et  Charles,  comte  d*Egmont,  prince  de  Gavre,  fait  prison- 
nier, en  môme  temps  que  son  fVère  aîné,  à  la  prise  de  Ninove,  et 
mort  à  la  Haye ,  le  18  janvier  1620,  après  avoir  obtenu  de  Phi- 
lippe II  le  collier  de  la  Toison  d'or,  et  rempli  les  fonctions  d'am- 
bassadeur en  Allemagne  et  en  Danemarck.  Parmi  les  filles,  trois 
prirent  le  voile  :  Marie  et  Jeanne,  à  Tabbaye  de  la  Cambre,  près 
de  Bruxelles,  et  Anne,  au  couvent  de  Sainte-Claire,  lez-Airas; 
deux,  Françoise  et  Isabeau,  moururent  sans  alliance.  L^atnée, 
Léonore,  épousa  Georges  de  Homes,  comte  de  Houtekercke. 
Madeleine  fut  alliée  à  Floris  de  Stavele,  comte  de  Herlies.  Marie- 
Christine  épousa  en  premières  noces  Oudart  de  Boumon ville, 
vicomte  de  Barlin,  baron  de  Câpres  ;  devenue  veuve  en  1585, 
elle  donna  sa  main,  en  1587,  à  Guillaume  de  Lalaing,  comte 
d*Hooghstraete.  En  troisièmes  noces,  elle  épousa  Charles  de 
Mansfeld,  fils  de  Pierre-Ernest  et  de  Marguerite  de  Bréderode. 
mort  en  1595.  Enfin,  Sabine,  dame  de.  Beyerland,  eut  pour 
époux  Georges,  comte  do  Solms. 
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mont.  Au  mesme  temps  le  seigneur  d'Ohain*  fut 
commis  général  des  postes  desdictz  Pays-Bas  au  lieu 
dudict  Baptiste  de  Taxis*  retiré  près  dudict  don  Jan 
avecq  aultres,  comme  dict  est.  Lequel  seigneur  d'O- 
hain  s'estoit  paravant  retiré  hors  de  ce  pays ,  es  li- 
mites d'AUemaigne ,  pour  craincte  desdictz  enne- 
mys  de  la  patrie.  Et  ayant  entendu  le  pardon  gé- 
néral se  debvoir  publier  au  temps  du  gouvernement 
dudict  feu  don  Loys  de  Requesens ,  manda  audict 
d'Ohain  et  aultres  de  ses  subjectz  qu'il  ne  povoit  ve- 
nir audict  pardon  sans  avoir  argent  pour  payer  ce 
qu'il  debvoit  audict  quartier  d'AUemaigne,  et  qu'ilz 
luy  envoyassent  quelques  trois  milz  florins  de  prest, 
affin  de  povoir  venir  audict  Ohain.  Sur  quoy  ceulx 
dudict  Obain,  meuz  d'amityé  et  d'affection  vers  le- 
dict  seigneur  leur  maistre,  treuvèrent,  par  coUecta- 
tions  entre  iceulx  ses  subjectz,  la  somme  d'environ 
quatorze  cens  florins,  que  aucuns  d'eulx  députez 
portèrent  audict  seigneur  d'Ohain  leur  maistre.  Le- 
quel, ayant  reçeu  ledict  argent,  les  festoya  et  remer- 
chia  de  leur  bonne  amytié  et  assistence,  disant  qu'ilz 
se  povoient  bien  retirer  vers  leurs  maisons,  et  qu'il 
ne  povoit  encoires  venir ,  mais  qu'il  espéroit  que  sa 
venue  seroit  de  brief,  que  lors  il  leur  monstreroit  re- 
congnoissance  de  ladicte  amytié.  Et  estans  de  retour 
iceulx  députez  d'Ohain ,  ceulx  dudict  conseil  des 
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*  Jean  Hinckaert,  sei^eur  d'Ohain.  En  1580,  il  fit  partie  de 
lambassade  chargée  d'offrir  an  duo  d'Anjou  la  souveraineté  des 
Pays-Bas. 

*  Jean-Baptiste  de  Taxis  ou  Tassis,  chevalier  de  Saint-Jac- 
ques, conseiller  et  gentilhomme  de  la  maison  du  roi,  superin- 
tendant général  des  vivres.  On  sait  que  la  charge  de  maître  des 
postes  fut  longtemps  héréditaire  dans  la  maison  de  Tassis. 
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troubles,  ayant  entendu  ledict  prest,  prétendirent  le 
faire  rendre  et  par  dessus  ce  les  pugnir,  pesant  par 
lesdictz  conseilliers  Vergas  et  del  Ryo  ledict  cas  de 
prest  estre  griefve  offence,  pour  avoir  paravant,  aa- 
temps  dudict  duc  d'Albe,  esté  defltendu  de  ne  ayder 
ny  favorizer  en  nulle  manière  les  absentz  et  f  ugityft 
pour  ledict  faict  des  troubles.  Et  sansTayde  d'aucuns 
bons  amys,  que  feirent  ceulx  qui  avoieat  faict  la- 
dicte  collecte  de  deniers,  iceulx  collecteurs  en  eus- 
sent supporté  grand  despens  et  griefve  pugnitfoD; 
mais  fut  ainsy  les  cbozes  apaisées  par  le  moyen  d*i- 
ceulx  amys,  et  demeura  ledict  seigneur  d'Obain  à 
Tenir  de  retour  en  cesdictz  Pays-Bas,  jusques  au 
temps  de  ladicte  pacification,  comme  dict  est. 

Ledict  xix'  de  juUet  1578,  ledict  seigneur  duc 
d'Arschot  se  partyt  d'Anvers  pour  Mons  en  Hayn- 
naut,  accompaignié  du  seigneur  de  Bassigny'  et 
aultres  seigneurs ,  aflGin  de  y  aller  recevoir  de  par 
Son  Altèze  et  lesdictz  Estatz  ledict  seigneur  duc  d'A- 
lençon,  et  communicquer  avecq  Son  Altèze,  frère  du 
roy  de  France,  que  l'on  appelloit  monseigneur  mon- 
sieur la  Grand  Altèze,  touchant  le  faict  de  sa  venue 
en  cesdictz  Pays-Bas*,  que  aucuns  dudict  peuple  es- 

*  Ne  serait-ce  pas  Jean  de  Homes,  comte  de  Beaucignies, 
baron  de  Box  tel  et  de  Lokeren,  ancien  lieutenant  de  la  bande 
d'ordonnances  du  prince  d'Orange,  qui  fut  gouverneur  de  Dort 
en  1572»  puis  de  Bois-le-Duc,  en  1579,  et  mourut  à  Utreeht 
en  1606? 

'  Le  duc  d'Arscbot  et  le  comte  de  Beaucignies  étaient  por- 
teurs d'une  lettre  des  États-généraux  adressée  au  duc  d'Anjou 
ot  dont  voici  la  teneur  :  (Ms.  cité,  n«  7199,  fol.  154  b.) 

«  Monseigneur ,  nous  avons  reçen  les  lettres  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Altèze  nous  eBcripre,et  par  icelles  entendu  vdstre  venu^" 
pordeçà  pour  la  délivrance  de  ces  pays  bors  des  misères  pt  op- 
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tiiTi oient  nous  estre  advantaigeuse,  mais  aultres  en 
estoient  en  doubte  de  bon  succès.  Lors,  en  ce  mesme 
temps  de  jullet,se  forge  en  dilligence  monnoye  d'or 
et  d'argent,  et  signament  audict  Anvers,  des  joyaulx 
et  relicquesdymaigeset  aultrementtreuvées  esdictes 

pressions  où  eUes  ont  esté  sy  longtemps  détenues  par  la  ti- 
rannie  des  Espagnolz,  pour  response  de  quoy  ne  pouvons  ob- 
mectre  de  déclarer  à  Vostre  Altèze  que  ceste  sienne  affection  et 
bonne  volunté  en  nostre  endroict  nous  oblige  grandement  à 
rendre  paine  de  la  déservir  par  toute  humble  recognoissance, 
ne  pouvans  prendre  ceste  promptitude  sinon  pour  galge  et  as- 
seurance  de  l'entier  désir  qu'elle  a  à  nostre  entière  délivrance, 
dont  certes  la  remercions  très-humblement.  Mais  comme  ainsy 
soit  gue  ceste  venue  de  la  personne  de  Vostre  Altèze,  ensemble 
l'acheminement  de  ses  troupes  vers  ces  pays  de  pardeçà,  ne  sont 
du  tout  conformans  à  la  dernière  communication,  nous  eus- 
sions bien  volontiers  envoie  noz  députez  vers  Vostre  Altèze  se- 
lon sa  réquisition,  pour  en  traicter  plus  clçiirement  et  particu- 
lièrement, n'estoit  que  n'estans  pour  le  présent  une  partie  des 
députez  des  provinces  encores  arrivez ,  ne  leur  eussions  peu 
donner  auctorité  ny  pouvoir  et  instruction  convenable  et  ar- 
restée  de  toute  la  généralité,  joinct  que  suivant  le  traicté  faict 
avec  la  royne  d'Angleterre  nous  désirerions  bien  que  la  chose 
peult  se  faire  avecq  le  sçeu  et  consentement  de  ses  ambassa- 
deurs cy-présens.  Voilà  pour  quoy,  pour  accélérer  ceste  affaire, 
nous  supplions  Vostre  Altèze  très-humblement  nous  vouloir 
envoier  quelcun  des  siens  avecq  plaine  puissance  pour  de  sa 
part  nous  proposer  les  conditions  sur  lesquelles  ieelle  entend  de 
fonder  et  conclure  le  traicté  que  une  fois  avoit  esté  mis  en 
avant,  affin  que  les  ayant  bien  entendues  nous  puissions  d  un 
commun  accord,  selon  les  nécessitez  urgentes  que  de  jour  à 
aultre  s'offrent,  prendre  une  tele  et  si  bonne  résolution  que 
nous  àions  moyen  non-seulement  de  procurer  le  bien  général 
de  nostre  patrie,  mais  aussy  monstrer  par  les  effectz  à  Vostre 
Altèze  combien  la  grandeur  et  service  d'icelle  nous  est  recom- 
mandé ;  en  attendant  laquelle  déclaration,  nous  avons  trouvé 
convenir  de  prier  et  requérir  monseigpaeur  le  duc  d'Arschot  et 
le  baron  de  Bassigny  de  se  trouver  vers  Vostre  Altèze  pour  la 
saluer  de  dostre  part  et  luy  offrir  noz  très-humbles  services,  et 
sur  ce,  monseigneur,  aprez  noz  bien  humbles  recommendations, 
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églises  romaines  de  Brabant  et  d'aultres  quartiers, 
ensambles  des  prestz  faictz  en  niasse,  vaisselles  et 
anltrement,  faictz  tant  en  général  que  particulier,  et 
signament  de  ce  que  avoit  esté  advancé  par  ladicte 
Béginale  Majesté  d'Angleterre,  pour  subvenir  au- 
dict  entretenement  de  guerre,  comme  dict  est. 

Et  comme  en  cestuy  temps  dudict  mois  de  jullet 
1578  lesdictz  Estatz  de  Flandres  s'estoient  retirez 
dudict  Terremonde,  affin  d^eulx  adviser  cbascun  en 
son  quartier  avecq  leur  collège  de  ce  qn  ilz  r^pon- 
droient  sur  ladicte  proposition  y  faicte  comme  des- 
sus, ledict  seigneur  lieutenant  général  se  délibéra  de 
aller  visiter  ceulx  d'Allpst,  comme  il  estoit  soigneux 
et  désireux  de  contenter  et  entretenir  ung  cbascun 
en  amytié  par  sa  présence,  en  attendant  les  milleurs 
moyens  que  se  pourroient  treuver,  pour  quoy  Son 
Altèze,  Son  Excellence  et  aultres  bons  seigneurs  pa- 
triotz  affectez  plus  au  bien  général  que  à  leur  par- 
ticulier, comme  il  sembloit  audict  peuple  ou  aucuns 
d'eulx ,  besoingnoient  de  tous  costez  pour  consoler 
et  soulager  lesdictz  Pays-Bas.  Mais  icelluy  seigneur 
lieutenant  général  n'eust  lors  moyen  de  se  treuver 
près  desdictz  d'Allost  qui  s'attendoient  de  le  recevoir 
et  donner  la  bien  venue,  y  estant  préparé  ung  excel- 
lent bancquet ,  par  ce  qu'il  fust  mandé  par  lesdictz 

supplions  Dieu  octroyer  à  Yostre  Altèze  racoomplissement  de 
ses  plus  vertuenlx  et  héroioques  désirs.  D*AnveTS ,  ce  xix*  de 
juillet  1^78. 

«  De  Vostre  Altèze, 

«  Bien  humbles  en  service, 
"  Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas.  • 
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£statz  de  retourner  audict  Anvers,  comme  il  feist  en 
diligence,  si  qu  icelle  Son  Excellence  ariva  audict 
Anvers  par  le  mesme  chemin  de  eauwe ,  environ  le 
mîdy  du  jour  ensuyvant,  ayant  lors  illecq  à  traicter 
de  l'ordre  de  nostre  dict  camp,  pour  deffendre  et  re- 
poiilser  rinvahye  dudict  don  Jan  avecq  les  siens,  qui 
approchoient  à  force,  avecq  les  nostres ,  vers  ledict 
quartier  de  Mallines. 


n 


* 

H 


♦  ♦ 


i'"' 


r  -i'^ 


.  1    ^ 
I 


9L 

I 


'i    i 


I  ; 


.1 


.  • 


"! 


H 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 
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Gilles  de  Berlaymont,  baron  de  Hierges,  à  don  Juan 

d'Autriche,  à  Namur. 


Charlemont,  22  août  1577. 

Monseigneur,  ayant  à  cest  instant  reçeu  si  bonnes  nou- 
velles que  de  la  réduction  de  la  ville  de  Maryenbourg  à 
Fobéyssance  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Altèze,  ayant  les 
soldatz  osté  les  clefz  de  ladiete  ville  et  des  munitions  au 
seigneur  de  Rongyz  et  prins  résolution  de  garder  la  place 
pour  le  Roy  et  Vostre  Altèze,  je  n'ay  voulu  laisser  luy 
en  advertir  par  ceste,  comme  aussi  elle  entendra  plus 
particulièrement  par  la  lettre  qu'ilz  luy  escripvent  et  par 
celle  quilz  m'ont  escript  aussi,  lesquelles  j'envoye  cy- 
joinctes*,  ne  faisant  doubte  que  Dieu  donnera  à  Vostre 
Altèze  beaucoup  de  telz  succès,  attendu  qu'elle  ne  désire 
que  son  service.  Le  sieur  de  Rongyz  a  esté  arresté,  mais 
à  ce  que  j'ay  entendu  de  celuy  que  j'avoyz  envoyé  vers 
là,  par  le  moyen  de  quelque  sien  amy,  il  s'est  depuis 
,8aulvé.  J'ay  envoyé  vers  ceulx  de  Marienbourg  Ten- 

*  Nous  n'avons  pas  trouvé  ces  deux  pièces. 
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geigne  de  ceste  garnison ,  estant  gentilhomme  bien  as- 
seuré,  pour  leur  offrir  mon  service  et  toute  assistenœ, 
aussi  pour  sçavoir  ce  que  leur  peult  estre  deu,  pour 
suyvant  ce  en  advertir  Vostre  Altèze,  laquelle  je  suplie 
très-hiunblement  vouloir  envoyer  la  somme  de  xxiiij 
mil  florins,  avec  ung  conmiissaire  de  pardeçà,  en  la  plus 
grande  diligence  que  faire  se  pourra,  afln  de  se  povoîr 
asseurer  de  ladicte  place  en  y  mectant  plus  de  gens  ju^ 
ques  à  cent  cincquante  testes,  lesquelz  il  plaira  à  Vostre 
Altèze  m'envoyer  au  plustost  des  plus  fidelz  et  asseurez 
qu  elle  pourra  recouvrer  et  ausquelz  ne  soit  riens  deu.  Et 
pour  aultantque  le  conte  deLalaing  entendant  cecypour- 
roit  faire  marcher  quelque  infanterie  ou  cavallerie  alen- 
tour dudict  Marienbourg,  laquelle  ville  j*entendz  eslre 
assez  mal  fumye  et  de  vivres  et  de  pouldre,  je  suplie 
très-humblement  à  Vostre  Altèze  de  m'envoyer  la  com- 
paignie  de  harquebousiers  &  cheval  de  Malhonneur  pour 
^cincq  ou  six  jours,  laquelle  me  servira  de  beaucoup,  tant 
pour  Tasseurance  dudict  Marienbourg  que  pour  réduyre 
aussi  ceulx  de  Philippeville  à  la  raison,  ayant  jà  despes- 
ché  vers  eulx,  comme  aussi  jay  fait  vers  ceulx  d'Avesnfê. 
espérant  de  les  esbranler  aussi.  Je  suplie  très-humble- 
ment Vostre  Altèze  d'escripre  lettres  de  remerciement  à 
ceulx  dudict  Marienbourg  avec  asseurance  itérative  de 
leur  faire  payer  au  terme  promis  ce  que  peult  leur  estre 
deu,  en  quoy  je  suplie  très-humblement  Vostre  Altèze 
ne  vouloir  faillir ,  puisque  par  ce  moyen  elle  gaignera 
crédit  vers  toutes  les  aultres  garnisons.   J'envoye  le 
sieur  de  Chasteau  vers  Vostre  Altèze  pour  luy  porter  de 
si  bonnes  nouvelles  ;  il  est  gentilhomme  de  la  compagnie 
de  Charlemont  et  c'est  luy  qui  a  fait  le  meilleur  office 
pour  réduyre  le  tout  au  service  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre 
Altèze,  la  supliant  très-humblement  l'avoir  en  favorable 
recommandation.  Sur  quoy  je  finiray  ceste,  priant  Dieu 
donne»  à  Vostre  Altèze,  monseigneur,  en  toute  prospérité 
heureuse  et  bonne  vie,  me  recommandant  très-humble- 
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ment  à  sa  bonne  grftœ.  De  Gharlemont,  le  xxij*  d'aoust 
1577. 

De  Yostre  Altèze, 

Trôs-hmnble  et  obéyssant  serviteur» 

OiLLBS  DB  BbBLATHONT. 

Suscriftion  :  A  Son  Altèze. 

Archives  du  Boyaume,  Papien  d*État,  liasse  171. 
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InsirMCtiont  ioniUespar  Ui  ÉtaU-géniraMX  au  marçuù 
éTHavré,  envofé  en  amboêsade  vers  la  Seine  éTÂnçle- 
t^rre» 

Bruxelles,  81  août  VSU. 

Instmetion  pour  vous  monsieur  lé  maïquia  de  Ha- 
viech,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  Majesté 
catbolioque  et  de  son  Conseil  d'État,  lequel  en- 
voyons présentement  de  nostre  part  vers  la 
Eoyne  d'Angleterre. 

Premièrement  vous  sera  délivré  une  lettre  de  crédenoe 
à  Sa  Majesté  in  amplimma  forma,  en  vertu  de  laquelle, 
après  avoir  faict  noz  très-humbles  et  deues  recomman- 
dations, ferez  excuses  de  nostre  part  de  ce  que  plus  tost 
ne  Favons  adverty  de  Testât  auquel  se  retrouvent  pour 
le  présentiez  afflaires  de  pardechà; 

Dôdairant  que  ne  seroit  advenu  à  faulte  de  bonne  vo- 
lunté  ou  désir  de  à  tousjours  maintenir  la  bonne  et  syn- 
cère  correspondence  des  deux  pays,  considérant  mesmes 
les  grandes  obligations  esquelles.nou»  nous  retrouvons 
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vers  9a  Miôwté  pour  la  piompto  aasisteaice, 
addresse  qu'elle  aoua  a  f&ict  et  donné,  mais  p( 
que  n'avioss  encorea  prins  résolution  finale  poi 
tioo  de  noz  affaires  desquels  désirons  de  &ire 
port  k  Sa  Majesté. 

Partant  donnerez  rivement  à  cognoistre 
qu'avions  rendu  tant  de  paines  et  travautz  &• 
eiÎB  despena  pour  parvenir  k  une  bonne  et  st 
cation,  et  que  le  tout  estoit  jà  en  espoir  d'esi 
restauré  et  remis  en  son  premier  estat  et  pro 
l'intercession  des  unbassadeurs  impériaulz 
princea  voisina ,  lesquelz  aviont  tenu  la  bonne 
la  conclure  et  arrester  au  gré  et  contentemeo 
partyea,  comme  apparut  par  l'a^réation  et  i 
de  ^  Majesté  catîiolicque  et  lettres  qu'icelle  ( 
aux  particulières  provinces,  comme  sçavona  < 
jesté  en  a  esté  amplement  advertie  par  l'envoir 
de  Qand  dépesché  par  le  seigneur  don  Jeht 
réception  au  gouvemement; 

Et  lors  qu'estimions  debvoir  jouir  du  fmio 
pacification,  et  qu'aivëe  la  sortie  dea  Espaigni 
rena  n'y  resteroit  aulcuse  difficulté  à  l'accon 
des  aultres  poinctz  comprins  en  icelle,  auxque 
part  allions  satJBfaisaiiB  de  jour  à  aultre,  tai 
centiement  de  toutes  noz  forces  estrangières 
de  oaturelz,  que  par  la  négociation  enconuE 
la  retraicte  des  Âllemans,  auxquelz  avions  h 
justes  et  raisonnables  que  au  moyen  d'icellï 
tons  avoir  plainement  satisfaict,  aelon  mes: 
seigineur  don  Jehan  nous  l'avoit  déclairé,  adj 
au  cas  qu'ilz  feroient  refus  de  les  accepter 
icelles  se  retirer  amiablement,  que  luy  mesmi 
les  armes  avec  nous  pour  les  faire  condes 
raison; 

Et  cognoiBsant  assez  que  nous  estions  eslai 
k  l'extrême,  et  qu'avions  surpassé  q02  fore 
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nous  faire  secourirpar  Sa  Majesté  catholicque  et  qu'à  ces 
fins  dépeschoit  le  secrétaire  Escovédo  vers  icelle,  comme 
le  tout  se  vérifie  par  les  pièces  de  ceste  négociation  dont 
les  copies  vous  en  seront  délivrées. 

Et  pendant  que  de  toutes  partz  faisions  amas  de  d^ 
niers  pour  satisfaire  audict  traicté  qu'auroit  esté  accepté  *■ 

par  les  colonnelz  et  principaulx  officiers,  s'est  descouvert 
que  ledict  seigneur  don  Jehan  estoit  de  toute  contraire  ■ 

intention,  comme  se  voit  par  les  lettres  qu'ont  esté  in-  'm 

terceptées  en  France ,  par  luy  et  ledict  secrétaire  escriptes  [  j 

à  Sa  Majesté  catholicque  et  aultres,  et  la  retenue  faicte 
soubz  main  desdictz  Allemans  en  nouveau  service,  et  ' 

plusieurs  diverses  menées,  tant  sur  les  ville  et  chasteau  .i 

d'Anvers ,  Charlemont,  qu'aultres  places  de  grande  im-  , 

portance,  selon  que  les  escriptz  que  vous  sont  baillez  en 
font  foy. 

Or,  estant  ledict  seigneur  don  Jehan  adverty  que  ses 
desseings  et  secrètes  menées  nous  estiont  descouver- 
tes, se  seroit  résolu  de  haster  ses  emprinses,  ausquelles 
vint  fort  à  propos  l'arrivée  de  la  Royne  de  Navarre  qu'il 
disoit  ne  pouvoir  s'excuser  de  la  bienvienner  passant 
par  son  gouvernement,  pour  estre  si  proche  parente  de 
Sa  Majesté  catholicque,  son  frère. 

A  quelle  fin  se  seroit  transporté  en  la  ville  de  Namur, 
où  après  peu  de  séjour,  faindant  aller  à  la.  chasse,  se  sai- 
sist,  &  l'assistence  d'aulcuns  seigneurs  ayantz  part  à  ses 
menées,  du  chasteau,  prétextant  quelque  conjuration 
avoir  esté  faicte  contre  sa  personne,  selon  les  lettres  que 
nous  en  auroit  escript. 

Et  comme  en  ces  tempz  estiez  auprès  de  la  personne 
dudict  seigneur  don  Jehan,  pourrez  plus  particulièrement  j 

donner  compte  à  Sadicte  Majesté  des  debvoirs  par  nous 
faictz  par  l'envoy  de  noz  députez  plusieurs  fois  réitéré, 
tant  pour  entendre  les  conspirateurs  ou  dénunciateurs, 
afiîn  d'en  faire  le  chastoy  convenable,  que  plainement 
asseurer  sa  personne  par  garde  souffisante  et  extraor- 
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dinaire;  en  quoy  n'avons  rien  sçeu  prooffîter  pour  k 
redressement  des  afiB&ires  et  oster  les  sinislTes  impres- 
sions et  diJBidences  que  de  temps  à  aultre  prendoieai 
accroissement,  persistant  de  vouloir  a^xsolument  coat- 
mander  ce  que  luy  sembloit  convenir,  sans  prendre  axd- 
cun  esgardaux  privilèges  du  pays,  cerchant  par  toutes 
voies  diminuer  Tauctorité  des  Estatz. 

Sur  tout  représenterez  à  Sadicte  Majesté  que  de  toutes 
sesdictes  menées  n'en  a  faict  aulcune  part  aux  seigneurs 
du  Conseil  d'Ëstat,  ordonné  et  estably  par  Sa  Majesté 
catholicque  pour  avecq  leur  advis  manier  les  affairet 
du  pays,  ains  auroit  le  tout  dressé  par  ceulx  de  son  ar- 
rière Conseil,  gens  estrangiers  et  aultrement  suspects, 
ausquelz  il  auroit  seuUement  confié  les  dépesches  èim- 
portance,  sans  soy  servir  d'aulcun  secrétaire  du  Boy, 
le  tout  au  contraire  de  ladicte  pacification. 

Et  continuant  de  plus  en  plus  ses  maulvaix  desseings 
par  levées  extraordinaires  des  gens  de  guerre  qu'il  faiet 
de  toutes  partz,  oultre  les  Ëspaignolz  naguerres  sortiz 
qu'il  a  rappelle,  a  faict  ligue  en  France  pour  nous  acca- 
bler et  replunger  en  une  guerre  civile  plus  cruelle  que 
jamais,  et  remectre  en  perpétuelle  servitude  des  Ëspai- 
gnolz, à  quoy  ilz  ont  sy  longtemps  prétendu. 

Toutes  lesquelles  occasions  et  manifeste  infraction  de 
ladicte  pacification,  espérons  que  Sadicte  Majesté  trou- 
vera souffisantes  pour  de  nostre  costé  nous  préparer  à  la 
deffence  de  noz  privilèges,  franchises  et  libertez,  et  nous 
affranchir  avecq  nostre  postérité  de  ce  joug  perpétue^  ^ 
quoy  sommes  résoluz  employer  toute  nostre  substance, 
en  conformité  de  l'union  par  nous  faicte  pour  l'entretene- 
ment  de  ladicte  pacification ,  soubz  l'obéissance  deue  à 
Sa  Majesté  catholicque,  comme  nostre  prince  naturel, 
en  l'observation  de  nostre  saincte  foy  et  religion  caàmy 
licque. 

Et  pour  plus  grande  oorroboration  de  nostre  juste  dif- 
fidence,  porterez  avecq  vous  la  lettre  que  ledict  seigneur 
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respondant  de  maTchanB  particuliers,  uous  en  adTertiio 
en  TUligenoe  pour  y  satisfaire,  usant  au  surplus  de  to^ 
les  meilleurs  moyens,  inductions  et  persuasions  desquds 
TOUS  pourrez  adviser  pour  parvenir  à  une  bonne  e^  froe- 
tueuse  négociation. 

Et  affin  de  mieulx  mouvoir  Sadicte  Majesté  de  slndi- 
ner  &  nostre  requeste,  ferez  resentir  à  icelle  combien  œste 
querelle  nous  est  commune,  comme  Sa  Majesté  a  desjà 
peu  cognoistre  par  lettres  dudict  Escovedo,  par  lesquelks 
se  desGouvrent  manifestement  les  emprinses  des  Espm- 
gnolz  sur  ses  royaulmes,  lesquelles  par  mutudie  intel- 
ligence et  bonne  ayde  Tung  de  Faultre  se  pourroit  non 
seullement  rabattre  mais  aussy  oster  tous  moyens  et  oc- 
casions d'y  pouvoir  à  jamais  prétendre,  par  asseuraDoe 
d'ime  ferme  alliance,  semblable  &  celle  que  du  passé  les 
prédécesseurs  de  Sa  Majesté  ont  eu  avecq  ceulx  de  la 
conté  de  Flandres. 

Pour  à  quoy  mieulx  parvenir  vous  seront  déviées 
aultres  lettres  de  crédence  pour  les  contes  de  Leicester  et 
Sussex,  trésorier  général  Burgley,  secrétaire  Walsiii- 
ghem,  comme  estans  du  Conseil  et  plus  privez  de  Sadiete 
Majesté. 

Et  d'aultant  que  sommes  advertiz  lediet  conte  de  Ley- 
eester  estre  en  grand  crédict  vers  Sa  Majesté,  et  que  co- 
gnoissons  passé  longtempz  la  bonne  affection  qu'il  porte 
à  ce  pays,  ayant  plusieurs  fois  présenté  servir  avecq  sa 
propre  personne  pour  la  deffence  de  nostre  tant  juste  que- 
relle, pourez  requérir  Sadicte  Majesté  de  nostre  part, 
qu'estans  bien  informez  de  ses  grandes  qualitez,  pru- 
dence et  vertu,  luy  permectre  et  donner  congé  d*acoepter 
charge  de  dix  enseignes  angloises  et  aultres  dix  esoos- 
soises,  soubz  le  colonel  Balfour,  pour  confirmation  de  la 
mutuelle  correspondence  et  aultre  ferme,  pour  les  tenir 
en  wartgelt  et  asseurer  en  service,  et  les  faire  manager 
en  cas  de  besoing. 

Faisant  aussy  le  mesme  debvoir  vers  lediet  conte, 
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affin  que  luy  jisâae  accepter  ladicte  charge  selon  les  pa- 
tentes, et  de  son  bon  conseil  nous  assister  en  faict  de 
guerre,  et  au  surplus  de  tenir  la  main  que  la  négociation 
cTarg^it  puist  réussir  bon  effèct,  y  employant  tout  son 
crédict  et  auctorité. 

Et  sdon  que  jugerez  lesdictz  seigneurs  ou  aulcuns 
d'eolx  avoir  faict  bons  offices  et  ass^stenoe  au  complément 
de  Yostre  dicte  charge  les  pourrez  honorer  et  récompenser 
gracieusement  à  yostre  discrétion  pour  le  maintien  de 
aostre  réputation  et  crédict. 

FînaUement,  estans  advertiz  que  Fambassadeur  de 
Sadicte  Majesté,,  délégué  vers  ledict  seigneur  don  Jehan 
et  nous,  a  depuis  eu  charge  expresse  de  la  Royne  sa 
maistresse  de  ne  bouger  de  nous,  présenterez  de  nostre 
part  d*y  envoyer  et  enlretenir  quelque  agent  pour  meil- 
leure direction  et  advanchement  des  affaires,  suyvant 
que  Sadicte  Migesté  le  trouve  bon  et  convenable,  vous 
recommandant  au  surplus  d'user  de  toute  célérité,  dili- 
gence, dextérité  et  prudence,  selon  que  plainément  nous 
confions,  nous  adverttssant  du  succès  de  oeste  voctre 
l^;ation. 

Arresté  le  dernier  d'aoust  1577. 

Ils.  cité  :  n**  5,884-5,926,  fbl.  115. 


ZouU  de  Berlayvwmt,  archeeique  de  Cambra^,  à  dau  Juan 

d'Autriche. 


fionnefontaine,  6  août  IsnTT. 

Monseigneur,  le  grand  feu  des  troubles  que  nous 
voyons  jà  tout  allumé  pardeçà,  mé  mect  en  une  terrible 
paine,  comme  il  advient  sans  doubte  à  tous  aultrea  bons 
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et  léaulx  serviteurs  de  Sa  Majesté,  et  en  Beaureng  et  de- 
puis que  j^en  suis  party,  je  ii*ay  faict  que  tourner  hk» 
esprit  çà  et  là  et  me  conseillé  à  ceulx  à  qui  je  debvois 
prendre  advis  pour  diriger  toutes  mes  actions  au  vny 
sentier  par  lequel  je  pourrois  faire  plus  de  service  à 
Sa  Majesté  età  Yostre  Altëze,  et  le  bien  et  advanœment 
de  mon  peuple  en  ces  pccurrenoes  si  importantes.  Enfin, 
je  me  trouve  tant  en  hayne  de  ceulx  qui  se  sont  usurpé 
pour  rheure  quelque  puissance  sur  le  peuple»  soit  pour 
mes  desseingz  qui  sont  contraires  aux  leurs,  ou  soit  par 
ce  que  je  suis  filz  à  monsieur  de  Berlaymont  et  frère  à 
ses  enffans  serviteurs  de  Vostre  Âltèze,  que  pour  la  forœ 
qu'ilz  ont  sur  la  ville  de  Gambray  et  voisinance  à  tout  le 
pays  de  Cambrésis,  il  n^est  nullement  du  monde  oons^- 
lable  que  je  n'en  retire»  estant  avisé  qu'à  la  moindre  vo- 
lunté  qui  leur  viendra,  ilz  peuvent  aisément  mectre  la 
main  sur  moy,  qui  ne  pourroit  estre  qu'à  leur  alégresse 
et  au  retardement  du  service  de  Sa  ^jesté.  Aussi ,  les 
mesmes  m'ont  mis  en  telle  soupçon  vers  le  peuple,  voire 
générallement  de  tout  le  pays,  que  là  où  je  seray  le  plus 
coy  du  monde,  si  penseront-ilz  que  je  brasseray  merveille, 
et  où  img  mien  vicaire  ou  aultre  pourra  faire  quelque 
chose  pour  le  service  de  Vostre  Âltèze,  s'il  vient  de  moy, 
il  ne  sçaura  sortir  son  effect.  En  semblables  extrémitez, 
au  moins  des  guerres,  mes  prédécesseurs  souloient  avoir 
quelque  ville  de  retraicte  au  pays  de  Haynau,  qu'on  leur 
assignoit;  mais  à  cest  heure  rien  me  reste  et  ne  puis 
estre  nulle  part  seur.  Partant  et  considéré  aussi  que  je 
ne  puis  pas  moy  mesme  exercer  nul  acte  de  ma  charge 
en  mon  diocèse  qui  est  le  pays  de  Haynau,  après  avoir 
commis  ung  vicaire  en  ma  ville  de  Gambray,  qui  est  mon 
suffragitht,  et  estably,  mesmes  selon  les  lettres  de  Yostre 
Altèze  du  xxv<^  de  juillet  et  premier  d'aoust,  les  affaires 
de  ladicte  ville,  de  manière  que  j'espère  Yostre  Altèze  en 
aura  contentement,  si  mes  bourgeois  d'aventure  ne  sont 
forcez ,  j'ay  trouvé,  par  le  conseil  de  mes  plus  fidelzamys. 
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et  serviteurs,  le  plus  expédient  de  me  retirer  à  Rome  vers 
nostre  Sainct-Père,  et  dès  maintenant  je  parte  pour  Paris 
où  j'espère  trouver  monsieur  Tambassadeur  de  Sa  Ma- 
jesté. De  quoy  je  n*ay  point  voulu  faillir  d'advertir 
Vostre  Altèze ,  la  suppliant  très-humblement ,  si  elle 
trouve  mes  raisons  bonnes,  m'en  vouloir  donner  congé, 
et  s'il  luy  plaist  me  commander  chose  vers  Sa  Saincteté 
ou  ailleurs,  qu'elle  soit  servye  m'envoyer  à  Paris  toute 
instruction  en  la  maison  dudict  sieur  ambassadeur.  Mon- 
seigneur, je  prie  en  cest  endroict  le  Créateur  conserver 
Yostre  Altèze  en  longue  vie  et  prospérité,  me  recomman- 
dant très-humblement  en  la  bonne  grftce  d'ioelle.  De 
Bonnefontaine,  le  vi^*  jour  d'aoust  1577. 

De  Vostre  Altèze, 

Très-humble  et  dévot  orateur, 

LoYS  DB  Bbblathont,  arch.  deCambray. 

Suscripiion  :  A  Son  Altèze. 

Archives  du  Boyaume,  Papiers  d'État,  liasse  171. 
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Les  Étatê-généraux  des  Pays-Bays  à  Elisabeth,  reine 

d'Angleterre. 


Bruxelles,  11  octobre  IS71. 

Madame,  ce  nous  at  esté  chose  merveilleusement  agréa- 
ble que  d'entendre  par  le  marquis  de  Havrech  le  bon 
recueil  qu'il  a  pieu  k  Yostre  Majesté  luy  faire  avec  le 
tesmoignage  du  grand  zèle,  bonne  affection  et  prompti- 
tude qu'elle  a  tousjours  porté  pour  nostre  salut,  bien  et 
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repos  de  nostre  povre  patrie  préee&tement  tant  afflîgiée; 
mesmemeiit  que  en  oeete  nostre  nécessité,  Yostre  Majesté 
se  seroit  trouvée  servie  de  nous  secourir  de  la  somme  de 
cent  mil  livres  sterlings  et  avec  oe  proroguer  la  rraiboiar- 
sèment  d'aultres  vingt  mil  piéçà  prestées,  jusqu'au  Nod 
prochainement  venant.  En  quoj  Yostre  Ms^esté  nous  a 
plus  estroictement  rendus  ses  obliges  et  submis  à  le 
recognoistre  par  mutuelle  obligation  et  promptitude, 
comme  promectons  faire  à  touttes  occurrenoes,  sV>ffirant 
Toocasion,  où  nous  y  emplojerons  bien  volunliers  de 
toutes  nos  forces,  et  au  surplus  ne  fauldrons  effectuer  les 
asseurances  pour  le  remboursement  des  cent  mil  livres, 
pour  lesquelles  remercions  Yoetre  Majesté  bien  humble- 
ment, nous  ressentans,  tant  pour  ce  regard  que  pour 
plusieurs  aultres  grands  bénéfices  et  faveurs  qu'avcms 
jusques  ores  reçeu,  infiniment  obligez  à  Yostre  Majesté, 
de  tant  plus  qulcelle  se  seroit  aussy  eslargie  de  nous  se- 
courir de  mil  chevaulx  et  cincq  mil  piétons  soubz  la  oon- 
duicte  du  conte  de  Leycester,  dont  quant  à  présent  re- 
mercierons bien  humblement  Yostre  Majesté,  pour  estxe 
jà  prochain  de  lliyver,  et  que  préallablement  désirons 
donner  quelque  ordre  aux  affaires  de  ce  pays,  remecians 
d'en  supplier  Yostre  Majesté  sy  avant  que  la  néoessité  re- 
quierra,  prians  le  Créateur  nous  donner  les  moyens  de 
le  pouvoir  par  effect  recoignoistre,  et  à  Yostre  Majesté 
le  complément  de  ses  très-vertueulx  désirs,  présentans 
nos  bien  humbles  recommandations  à  la  bonne  grâce 
d'iceUe.  De  Bruxelles,  ce  xj*  d'octobre  1577. 

De  Yostre  Majesté, 

Très-humbles  et  très  affectionnez  en  service,. 
Les  Estatz  généraulx  des  Pays-Bas. 

Ms.cité,  n»  9,288,  p.  29S. 
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V. 


H&i^ri  III,  roi  de  France  aux  ÉtaU-gin^raux  de» 

Payi-Bas^ 

Paris,  17  novembre  15T7. 

Messieurs,  les  sieurs  baron  d'Aubigny  et  de  lifans- 
sart  nous  ont  délivrez  voz  lettres  du  xr*  du  mois  passé  et 
fetict  entendre  les  causes  qui  vous  ont  meu  de  prendre 
les  armes,  et  autres  particularitez  dont  vous  leur  avez 
donné  charge,  lesquelles  nous  avons  reçeu  en  bonne  part; 
néantmoins  pour  Taffection  et  bonne  volunté  que  nous 
vous  portons,  et  Tamitié  et  vraye  intelligence  qui  est 
entre  le  Roy  catholicque  nostre  très-cher  et  très-amé  bon 
frère  et  nous,  nous  ne  vous  pourons  celer  que  nous  n'en 
ayons  ressenty  très-grand  desplaisir  pour  les  maulx  et 
inconvéniens  que  nous  cognoissons  qui  vous  en  peuvent 
advenir,  au  moyen  de  quoy  nous  ne  pouvons  faire  de 
moings  que  de  vous  admonester,  conseillier  et  prier  très- 
affectueusement,  conune  nous  faisons  par  la  présente,  de 
vous  mettre  en  tout  debvoir  de  destoumer  au  plustôt  IV 
raige  qui  se  prépare  sur  vous,  dont  les  effectz  vous  se- 
ront inévitables,  si  de  bonne  heure  vous  n*avez  recours 
aux  remèdes  nécessaires  et  convenables.  Nous  voulons 
croire,  selon  que  vous  nous  avez  mandé,  que  vous  sçaurez 
tonsjours  rendre  bon  compte  de  voz  actions  ;  toutefois 
nous  estimons  tant  de  la  bonté  et  juste  intention  de 
nostre  bon  fr^re  le  Roy  catholicque,  que  nous  cuidons 
que  vous  obtiendrez  de  luy  plus  fiacilement  ce  que  vous 
faict  besoing,  par  submissions  et  supplications  très-hum- 
bles, teles  que  subjectz  doibvent  user  à  Tendroiet  de 
celluy  qui  leur  est  ordonné  de  Dieu  pour  les  r^^  et  com- 
mander, que  par  la  voye  des  armes  ;  en  quoy  si  vous 
cognmssez  que  nostre  interventicm  en  son  endroict  vous 


1  ii 


..t 


1 


336 


PIBCB9 


puisse  ay  der  et  valoir  en  quelque  chose,  nous  vous  ptions 
TOUS  asseurer  que  nous  Yj  employerons  de  très-lxn 
cœur,  comme  nous  avons  plus  particulièrement  déclaré 
aux  dicts  baron  d*Aubîgny  et  de  Manssart,  lesquels  noua 
ayans  au  reste  faict  entendre  la  joye  que  vous  avez  reçeu 
de  ce  qu*il  a  pieu  à  Dieu  nous  faire  la  grâce  de  pacifier 
les  troubles  de  nostre  royaulme,  nous  n^avons  vouk 
obmectre  vous  en  remercier,  en  priant  Dieu,  messieurs, 
vous  bien  heurer  de  pareille  grÀoe  et  vous  conserver  en 
icelle.  Escript  à  Paris,  le  xvij''  jour  de  novembre  1577. 


Hbnby. 


Db  Nbufvillb. 


SusoriptUm  :  A  messieurs  des  Estatz  des  Pays^os 
de  Flandres. 

Mb.  cité,  n«  7,199,  fol.  297  *. 


Catherine  de  Mëdicie  aux  États-généraux  des  Pays-Bas, 


Paris,  17  novembre  l^H. 

Messieurs,  vous  entendrez  des  sieurs  baron  d'Aubig^y 
et  de  Manssart  le  desplaisir  que  le  Roy  monsieur  mon 
filz  et  moy  avons  reçeu^  ayants  par  eulx  esté  advertiz 
de  Testât  auquel  se  retrouvent  à  présent  les  affaires  des 
Pays-Bas,  tant  pour  la  singulière  affection  que  je  vous 
porte,  que  pour  la  bonne  paix  et  amitié  qui  est  entre 
le  Roy  monseigneur  et  le  Roy  catholicque  monsieur 
mon  beau -filz,  ne  pouvant  penser  que  vous  n'ayez  bonne 
et  entière  cognoissanoe  des  maulx  et  ruynes  que  tire 
après  soy  le  renouvellement  de  la  guerre,  telle  qu^est 
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scelle  qui  tous  doibt  tomber  sur  les  bras.  Car,  combiea 
que  TOUS  estimez  avoir  juste  occasion  de  Tentreprendre 
et  TOUS  résoudre  d'en  attendre  et  soustenir  révénement, 
touttesfois  comme  le  debvoir  de  bons  et  loyaulx  subjectz 
vous  oblige  à  ne  vous  opposer  aulcunement  aux  yolontez 
de  Yostre  seigneur  et  prince  ordonné  de  Dieu,  certaine- 
ment je  crains  grandement  qu'il  ne  vous  advienne  tout 
le  contraire,  et  prie  que  vous  regardissez  de  bonne  heure 
d'amortir  le  feu  qui  se  prépare  pour  vous  embraser,  sans 
vous  désespérer  de  la  bonté  et  clémence  du  Boy  vostre 
seigneur.  En  quoy,  si  vous  estimez  que  je  vous  puisse 
ayder  de  quelque  chose,  je  vous  prie  me  le  mander,  vous 
offrant  d'y  employer  de  bon  cœur  tous  les  moiens  que 
Dieu  m'a  donné,  ce  que  je  feray  d'aultant  plus  voluntiers 
que  je  cognois  que  toutte  la  chrestienneté  at  interrest 
que  les  affaires  desdicts  pays  se  composent  par  l'amia- 
ble. C'est  ce  que  j'ay  prié  lesdicts  sieurs  baron  d'Aubi-- 
gny  et  de  Manssart  vous  ËEÛre  entendre  de  ma  part, 
priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  messieurs,  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xvij**  de  novembre  1577. 


Db  Nbutvillb. 


Cathaiuna. 


JSuscriptian  :  A  messieurs  les  Estatz  du  Pays-Bas 
de  Flandres. 

Ma.  oité,  n«  7,199,  fol.  296  b. 
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Lei  ÉtaU-ginirwM  des  Pays-Boi  à  François, 

duc  d'A%j(m> 

BroxeUes,  29  novembre  1577. 

Monseigneur,  nous  ne  sçaurions  dire  à  Vostre  Altèze 
le  grand  marissement  qu'avons  de  ce  que  plus  tost  elle 
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n'a  pea  egtra  servie  de  noetre  raspooce,  leqai 
mier  lieu  fat  retardée  pour  la  multîtode  d'aol 
se  pi^Matans  ft  cause  de  la  conjoinctore  du  te 
l'abBence  d'aolcuns  aàgiieurs  prindpaulz, 
brevBz  eu  la  maniam»  dea  né^^ocee,  et  depuù 
ptehâ  le  sieur  Nepvea  pour  retourner  avecq 
illecq,  preodaut  son  diemin  par  Arms  (à  ra 
environs  des  paasaigea  ordinaires  l'on  entend 
cheraulx  discourrir  avecq  intention  de  le  d 
parùllement  tous  anltres  qui  aeroiwt  de  noe 
voyez  vers  Vostre  Altèze,  pour  par  ce  moya 
et  sonder  la  bonne  correepondence  que  désir 
tenir  avecq  icelle  Vostre  Àltëze)  fut  renconi 
députes  les  aieurs  baron  d'Aubigny  et  de 
requis  de  retourner,  comme  il  a  faict,  en 
Boubz  espoir  que  lepoulrions  encbarg^er  de  n< 
très  et  responces  à  Vostre  Âltèze. 

Certes,  monseigneur,  noua  avons  esté  fo 
saulf  retour  de  noz  dictz  députez  et  encoree  ; 
rapport  qu'ils  nous  ont  foict  de  la  singulière  e 
Vostre  Alteze  nous  monstre  en  ce  que  requen 
aossy  par  ses  lettres  que  le  sieur  d'Âlféraa 
livré  et  le  discoure  qu'il  nous  a  faict  de  bouc! 
vons  deuement,  de  quoy  ne  sçaurions  asse: 
ment  remercier  Vostre  dicte  Altèze,  mais  bîei 
Bsseurer  que  pour  ses  faveurs  et  advancemen 
tiendrons  &  jamaie  tant  obligiez  que  perpétue 
serons  serviteurs  bien  affectionnez  et  désii 
aggr&ndissement  et  continuelle  prospérité  m 
vertus. 

Lequel  sieur  d'Alféran,  selon  que  Vostre 
mande,  nous  avons  requis  de  demeurer  au^ 
pour  l'advertir  de  ce  que  s'offrira  pour  noeti 
tion ,  attendant  l'arrivée  du  sieur  de  Montd 
seîUier  et  chambellan  ordinaire  de  Vostre  Al 
dict  envoyer  vers  nous,  de  quoj  sommes  tri 
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de  tant  pias  obligez  à  Yoetre  Alttee,  n'ayans  ce  p 
■voulu  plus  longniement  tenir  ledict  Nepveu,  atteôdu  qoe 
pour  les  causes  avant  dictes  ae  noua  est  présentameirt 
possible  de  reapondre  si  puticulièrement  que  désirtHiB, 
ce  qne  néantmoios  feront  si  iost  que  pourrans,  et  haste- 
rons  en  toutte  diligence,  poorquoy  ne  sera  cesto  pins 
loiiL^e,  sinon  que  prierons  le  souvenin  et  (Hnnipotent 
créat«ir  maintenir  et  oonseirer  Vostre  Altèie,  monsei- 
g^neur,  en  santà,  longue  et  heureuse  vie,  areoq  accom- 
plissement de  ses  haultz ,  trèe-noblefl  et  très-vertueux 
déeitset  desseiogs.  De  ftuxelles,  ce  xxn*  de  noremtne 
1577. 

De  Vostre  AJtàze, 

Très-humblea  et  affectionnez  serviteurs, 
Les  Ëstatz  généranix  des  Pay^-Bas. 
Us.cHé,n>1,lB0,fol.3OS. 


Jêo»  44  Crof,  comte  iu  Bmtl»,  à  tUn  Jtan  ff  Autriche  i 
Zuaernbourg. 


Nsmur,  30  octobre  ism. 

Monsagneur,  hier  au  matin  les  ennemiz  s'estoient  mis 
la  noict  en  embuscade  en  ung  canain  (!)  desoubs  llier-, 
mitaige  de  Bainct-Georges,  qui  est  du  costé  du  fort  de 
la  montaigoe,  et  envirco  les  neuf  beurss  pmdrent  usg 
chasavant  et  deux  cbevaob:  de  chariot  qui  alliont  an  bois. 
Estant  là  le  ooUoïmd  Verdugo  envoya  deux  barqudni- 
ziars  Eepaignols  pour  reoi^noistre  que  c'eetoit,  mais 
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comme  aultres  Espaig^olz  y  alloient  à  la  file,  ledict  Ye^ 
dugo  allât  pour  les  retirer,  et  estant  prez  dudict  canain, 
regardant  le  lieu  et  le  moyen  qu*il  y  avoit  d*y  mectre  qoàr 
que  aultrefois  une  embuscade,  voyant  les  ennemis  te» 
nostres  si  près  d'eulx,  tirarent  et  firent  une  rontLsâe  ca 
fachon  de  salve.  Oyant  cela,  comme  j'estoie  lors  aatreih 
chy  dudict  fort  regardant  les  ouvraiges,  m'en  retoozmy 
donner  ordre  au  chasteau  et  envoy ay  le  plus  de  gens  opt 
je  peulx  à  toute  diligence  pour  renforcer  les  nostres.  Où 
U  s'attacha  une  escarmouche  qui  dura  jusques  environ 
une  heure  après  midy ,  et  y  avons  perdu  cincq  ou  six  Ita- 
liens que  Espaignolz,  deux  Bourguignons  et  ung  ÂUe- 
man,  qm  fut  tué  d'ung  coup  de  harquebuze  dessus  le 
trenchy .  Ils  ont  aussi  rencontré  deux  ou  trois  aultres  Al- 
lemans  aUans  à  la  picore,  lesquelz  ilz  ont  dépesché.  Leur 
perte  a  bien  esté  double  au  regard  de  la  nostre,  et  estiont, 
à  ce  que  l'on  povoit  conjecturer  de  la  susdicte  rotiade^  plus 
de  mille  hommes.  Us  conunenchent  à  user  de  cruaulté  de 
guerre,  ayant  couppé  les  nez,  les  oreilles  et  le  pouldie 
droict  ausdictz  Espaignolz  après  estre  morts.  Ledict  Yer- 
dugo  fut  en  grand  dangier,  mais  retourna  sans  nul 
mal.  Ilz  essayent  par  tous  costez  de  nous  povoir  nuire, 
ne  povant  encoires  sçavoir  par  où  ilz  voldront  commen- 
cher.  J'espère  que  nous  aurons  quelque  jour  nostre  re- 
venge et  que  Yostre  Altèze  ne  nous  laissera  en  danger.  H 
est  besoing  principallement  qu'elle  nous  envoyé  argent, 
de  quoy  nous  sonmies  en  grand  disette,  tant  pour  achap- 
ter  munitions  de  toutes  sortes  que  aultres  choses  eztraor^ 
dinaires.  Quant  aux  munitions  de  guerre,  Yostre  Altèze 
sçait  qu'elles  nous  sont  du  tout  nécessaires,  princîpalle- 
.  ment  de  mesches,  de  quoy  nous  sommes  en  grande  né- 
cessité, et  est  besoing  en  envoyer  en  toute  dHigenoe.  J'ay 
dépesché  vers  le  baron  de  Chevreau,  lequel  est  à  deux 
liewes  d'icy  âvecq  la  reste  de  ses  gens,  affin  qu'il  vioigne 
ung  tour  jusques  icy  pour  ordonner  son  quartier  et  ad- 
viser  comment  nous  nous  debvrons  conduire.  Il  est  aussi 
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nécessaire  qu'ayons  icy  trente  ou  quarante  inousquettes 
pour  les  Ëspaignolz  et  aultres.  A  quoy  il  plaira  à  Vostre 
Altèze  £eûre  pourvoir  le  plus  tost  le  meilleur.  Qui  sera 
Tendroict  où  ôniraj  par  supplier  le  Créateur,  monsei- 
gneur, donner  à  icelle  longue  et  heureuse  vie,  me  recom- 
mandant très-humblement  en  sa  bonne  gr&oe.  De  Namur, 
le  pénultiesme  d'octobre  1577. 

De  Vostre  Altèze, 

Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Jan  db  Cbot. 
Suscriptian  :  A  Son  Altèze. 

Archives  du  Royaume,  Papiers  d'État,  liasse  172. 


IX. 


Don  Juan  é[ Autriche  aux  habitants  éP Amsterdam, 


Luxembourg,  12  décembre  1577. 

Très-chiers  et  bien  amez,  nous  ne  povons  dire  avec 
quel  contentement  avons  entendu  les  bonnes  nouvelles 
de  la  ville  d'Amsterdam,  comment  par  la  grâce  de  Dieu 
avec  vosItc  fidélité,  prudence,  force  et  vertu  vous  vous 
estes  conservez  de  la  malheureuse  trahison  que  vostre  ca- 
pital ennemy  le  prince  d'Orenges  et  autres  sectaires  ses 
adhérens  et  complices,  ne  procurans  que  vostre  destruc- 
tion et  mort  et  la  totalle  ruyne  de  ladicte  ville,  vous 
avoy ent  préparé  et  presque  exécuté,  et  dont  debvez  rendre 
à  la  bontâ  divine  étemelles  actions  de  grâce,  non  seulle- 
ment  qu'il  vous  a  préservé  pour  ce  coup,  mais  que  vous 
estes  bien  aprins  qu  U  n  y  a  que  se  fier  à  telz  malheureux 
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trompeurs,  parjures  et  hérétiques,  et  qu'il  ne  désire  riens 
plus  que  vostre  perdition  et  ruyne.  En  quoy,  parde^uj 
tant  de  preuves  que  vous  avez  fait  de  vostre  vigilance  et 
Mélité  par  Tespaoe  de  cincq  à  six  ans,  qu  il  a  tousjoms 
fait  ses  efforts  pour,  par  finesses,  ruzes,  pratioques  et 
forces,  vous  occuper,  ceste  dernière  en  est  une  singulière 
et  bien  remarquable  pour  jamais  n  oublier  de  la  posté- 
rité. Et  vous  asseurons  que  la  ferons  bien  entendre  au 
Roy  monseigneur,  lequel  ne  fauldra  vous  en  sçavoir  le 
bon  gré  et  vous  bien  récompenser  comme  vous  méritez, 
et  vous  povez  asseurer  que  cecy  n'advancera  petitement 
voz  prétensions  des  privilèges  et  aultres  honneur;?  et 
avancemens  que  avez  requis  de  Sa  Majesté.  A  quoy  de 
nostre  part  nous  employerons  les  recommander  de  bien 
bonne  affection,  vous  requérant  en  oultre^  puisque  vous 
avez  perçeu  à  quelle  fin  ledict  prince  d'Oreng^  a  voulu 
diminuer  vostre  garnison,  que  veullez  encoires  entretenir 
vostre  garde  des  deux  enseignes  de  six  cens  boui^is, 
comme  avez  fait  jusques  ores.  En  quoy  Sadicte  Majesté 
et  nous  en  son  nom  ne  fauldrons  d'assister  de  secours 
d'argent  pour  vostre  support  et  entretenement  de  ladiote 
garde,  et  joinctement  vous  envoyer  au  plustost  le  secours 
qui  sera  nécessaire,  pour  en  tout  vous  asseurer  et  déli- 
vrer des  travaulx  que  jusques  ores  ledict  prince  d'Oreng^ 
et  les  siens  vous  ont  fait.  A  tant,  très-chiers  et  bien  âmes, 
nostre  seigneur  vous  ait  en  garde.  Escriptà  Luxembourg, 
le  xij»  jour  de  décembre  1577. 

Post  data.  Et  puis  que  les  forces  de  Sa  Majesté  com- 
mencent à  s'assembler  et  joindre,  nous  ne  fauldrons  de 
porter  seing  et  donner  tout  bon  ordre  que  avant  long- 
^mps  et  le  plustost  que  aucunement  foire  se  pourra,  vous 
serez  secouruz  et  assistez  d'icelles. 

Archives  du  Royaume,  Papiers  (f£(at,  liasse  172. 
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X. 


Xf" archiduc  Maihioi  aux  ÉtaU^éniraux  des  Pays-Bas. 


■I 


Anvers,  17  décembre  1S77. 

Messeîgneurs,  comme  il  tous  a  pieu  nous  faire  Thon- 
neur  de  nous  requérir  et  accepter  pour  gouverneur  et 
capitaine  général  de  ces  Pays-Bas  au  nom  de  Sa  Majesté, 
Boubz  les  condicions  et  articles  par  messeigneurs  les  Es- 
tatz,  dico  prélatz  de  Saîncte-Gertrude  et  de  Maroilles,  le 
duc  d'Arschot,  le  prince  d'Orainges,  sénéchal  deHajnault 
et  le  sieur  de  Frézin,  nous  de  vostre  part  présentez  et 
délivrez,  nous  ne  vous  pouvons  assez  remerchier  de  la 
bonne  affectiQn  et  faveur  que  monstrez  en  nostre  endroict, 
espérans  que  le  bon  Dieu  nous  donnera  le  moyen  de  le 
recognoistre  et  de  monsther  par  effect  nostre  bonne  réci- 
procque  affection  et  intencion.Et  ayantz  meurement  leu 
et  examiné  lesdictz  articles  et  condicions,  ne  pouvons  ny 
voulons  aucunement  difficulter  ce  que  si  prudamment  a 
esté  par  vous  advisé  convenir  pour  le  bien,  repos  et  tran- 
quilité  publîcq;  avons  partant  accepté  et  aggréé,  accep- 
tons et  aggréons  par  cestes  lesdictz  articles  et  condicions, 
avec  offre  de  nous  conduire  durant  ledict  gouvernement 
selon  le  contenu  d*icelles,  et  oultre  ce,  nous  conformer 
en  toutes  occurrences  selon  vostre  conseil  et  advis,  et 
nous  employer  par  tous  moyen»  possibles,  sans  espair- 
gner  corps  on  biens,  pour  délivrer  ces  pays  et  bons  sub- 
jectz  des  calamitez  et  misères  si  longtemps  endurées^  et 
remectre  le  tout  en  repos,  tranquilité  etprospérité,  soubz 
Fasseurance  que  vous,  messeigneurs,  avecq  bonne  cor- 
respondance, nous  assisterez  fidellement  en  ceste  dange- 
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reuBe  conjoiocture,  selon  la  Décessité  du  tei 
portance  des  affaires;  de  noetre  part,  mecq 
Créateur,  ne  maDcqueroDS  jamais  d'aulcuDe 
pourra  servir  d'allégement  et  conservation  de 
jectz,  comme  plus  amplement  vous  déclairen 
dictz  seigneurs,  à  la  souffisance  desquelz 
rapportons.  Sur  ce,  prions  Dieu  très-puissant 
t«nir,  messeigneurs,  en  sa  sainde  garde.  D 
xvij°  jour  de  décembre  1577, 

Vostre  bon,  affectionné  et  parft 
Matthias. 

Sutcrifitio»  :  A    messieurs,  messieurs 
géaéraulx  assemblez  à  Bruxelles. 

Mb.  cité,  D*  16,1S 


Jean Marmier,teiç»euT  de  Gattel,àdo»  Juan  i 


Londres,  26  noyemli 

ir,  après  avoir  ung  long  temps 
Bouloigne  et  Calais  pour  la  contrariété  des  ve 
gilance  des  batteaulx  du  prince  d'Orainges, 
stance  du  marquis  de  Havrech,  estions  m'ati 
mer,  je  suis,  gr&ces  &  Dieu,  arrivé  en  ce  royai 
chascim  s'esbabiasoit  et  s'estoient  faictes  deu 
jours  auparevaat  gajeurea  à  la  bourse  de  ce  1 
tois  prins  et  conduict  à  Flessingties. 

Tout  ce  peuple  ne  cesse  me  dire  n'y  avoir 
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ambassadeur  tant  bien  receuiUy  de  la  Royne  et  de  ses 
xxiinistres  comme  ledict  marquis  de  Havrech,  et  princi- 
palement du  conte-  Leycestre  avecq  lequel  privément 
souppe»  et  Taprès  soupper  va  en  sa  companie  joyr  de  la 
musique  privée,  et  ce  auparavant  Femprisonnement  de 
son  frère,  durant  lequel  a  esté  exempt  des  caresses,  aux- 
quelles dois  le  sçeu  de  Télargissement  a  tourné  à  la 
mesme  privaulté. 

Et  arrivant  sabmedy  vingt-troîsiesme  en  ceste  ville, 
receuz  une  lettre  du  secrétayrede  la  Royne,  Yalsingham, 
me  donnant  le  bien-venu,  m'advertissant  que  à  regret 
négotieroit  la  Royne  avecq  moy  venant  de  ce  lieu  où  Ton 
s'est  mort  et  meurt  Ton  de  peste;  qui  Toccasionne  m*ad- 
vertir  envoyer  devers  luy,  affin  que  promptement  me  soit 
donné  logis  près  de  la  court.  Ce  que  j'ay  faict,  et  m'a  esté 
envoyé  uug  gentilhomme  de  la  maison  de  la  Royne,  pour 
me  conduyre  à  cinq  milles  de  Windesor,  où  est  mainte- 
nant la  Royne,  me  priant,  pour  ester  le  scrupule,  me 
aôrer  un  jour  ou  deux. 

Mais  &  ce  que  je  suis  informé,  elle  m'esloingne  d'elle, 
pour  ce  qu'elle  despesche  ledict  marquis  de  Havrech,  le- 
quel n'a  peu  obtenir  sinon  crédit  de  soixante  mil  angelotz, 
desquelz  sont  demeurez  respondans  plusieurs  marchans 
d'Anvers.  Ilprétendoit  deux  cens  mil,  ce  que  avecq  l'ayde 
de  plusieurs  milords  et  marchans  de  ce  royaulme  fut 
faict,  moyennant  que  les  Estats  généraulx  eussent  mis 
en  main  de  la  Royne,  les  villes  de  Flissinghes,  Middel- 
bourg,  Gravelinges  et  Bruges,  dont  j'ay  sçeu  faisoit 
grande  instance  aux  Estats  le  conte  de  Leycestre,  le 
conseillant  à  la  Royne,  et  de  donner  promptement  ayde 
ausdictz  Ëstatz,  offrant  ledict  de  Leycestre  passer  la  mer 
pour  la  conduicte  de  ceulx  qui  s'envoieriont.  La  Royne  a 
esté  fort  sollicitée  de  soy  descouvrir  contre  le  Roy,  et  luy 
seroient  données  les  places  susdictes,  mais  elle  fut  des- 
conseillée par  milort  trésorier,  l'expérience  duquel  est 
fort  respectée ,  et  me  semble  qu  elle  suy vra  soubz  main 
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les  assister.  L'on  me  asseoie  de  Ixm  lieu  qu  elle  a  Caict 
passera  Francfort  on  crédit  de  cent  mil  angelots. 

Ce  jourdliuy  est  arrivé  monsieur  de  Famas  et  ung 
gentilhomme  du  duc  de  Yendosme,  et  se  dit  qu*il  passe» 
en  Zélande,  Flandres  et  Alemaigne.  Dois  quelques  jours 
a  traversé  ce  royaulme  une  cornette,  qui  ne  donne  peu 
de  payne  à  la  Boyne.  L*on  ne  peult  croyre  le  retour  des 
Espaignolz  vers  Yostre  Altesse  et  tiennent  pour  asseuré 
que  les  Estats  généraulx  vous  combattront  par  £unine, 
estimant  qult  Namur»  Marienbourg,  Cbarlemont  et 
Luxembourg  se  meure  de  faim.  Il  me  reste  dire  à  Yostre 
Altesse  les  sieurs  de  Mauvesiëres ,  ambassadeur  du  Boy 
très-chrestien,  et  le  dbevalier  Giralde,  ambassadeur  du 
Boy  de  Portugal,  m'ont  fiiîct  démonstration  de  grands 
serviteurs  de  Yostre  Altesse,  le  nom  de  laquelle,  aveoq 
congé,  employeray,  pour  sacquer  Anthoine  de  Goras  de 
prison ,  le  méritant  sa  valeur  et  preudhomie.  Il  me  tarde 
jouyr  du  bien  et  honneur  delaprésence  de  Yostre  Altesse, 
laquelle  suplye  très-humblement  me  tenir  vif  en  ses 
bonnes  grâces,  pour  très-humble  et  fidèle  serviteur,  et 
baysant  les  mains  à  Yostre  Altesse  en  toute  humilité, 
prie  Dieu  vous  donner ,  monseigneur ,  en  santé  très- 
bonne  et  longue  vie.  De  Londres,  ce  26*  jour  de  novon- 
bre  1577. 

De  Yostre  Altesse, 

Très-humble  et  fidèle  serviteur, 

Jbhan  Mabiobr-Gastbl. 


Suscription  :  A  Son  Altesse. 

Archives  du  Royaume,  Papiers  d'ÉM,  liasse  173. 
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ILII. 


Élisaheth,  reine  d'Angleterre,  aux  États-géne'raux  des^ 

Pays-Bas. 


'^f\ 
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Hamptoo-Court,  22  décembre  1577. 

Messieurs ,  comme  par  eydevant  avons  tousjours  bien 
démonstré  nostre  affection  sincère  au  bien  et  repos 
d'iceulx  Pays-Bas,  aussy  maintenant  estant  entrée  en 
considération  des  apparences  manifestes  qui  menacent 
un  renouvellement  ou  plustost  une  continuation  de  trou- 
bles par  lesapprestz  de  guerre  qui  se  font  de  deux  costez, 
nous  eu  sentons  telle  compassion  que  pour  éviter  un  ac- 
croissement de  misères,  qui  ne  peuvent  faillir  d'advenir 
X)ar  guerre,  nous  nous  sommes  résolue  d'interposer  noz 
moyens  encore  une  fois  vers  nostre  bon  frère  le  Roy  ca- 
tholicque,  pour  moyenner  une  bonne  et  parfaicte  pacifi- 
cation à  ces  pays-là,  et  à  ceste  fin  nous  avons  desjà 
despesché  ung  gentilhomme  des  nostres  à  nostre  bon 
frère.  Et  pour  obvier  ce  temps  pendant  aux  dégastz  et 
calamitez  qui  tousjours  acoompaignent  les  guerres  et  qui 
possible  pourront  donner  occasion  de  retarder  ou  enthiè- 
rement  empescher  une  telle  bonne  pacification,  il  nous  a 
semblé  qu'il  se  doibve  faire  une  suspension  d'armes  entre 
vous  et  don  Jehan  jusques  à  ce  que  nous  entendions  la 
volunté  du  Roy  nostre  diet  bon  frère,  et  à  ce  que  vous  et 
nostre  cousin  don  Jehan  y  soyez  persuadez,  nous  avons 
expressément  envoyé  ce  gentilhomme  présent  porteur, 
le  sieur  de  Leyton,  gouverneur  de  Tisle  de  Gersaye,  pour 
en  communicquer  et  avecq  vous  et  avec  nostre  dict  cousin 
don  Jehan,  selon  que  luy  avons  baillé  en  charge  et 
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comme  plus  àplain  il  vous  déclairera,  vous  prians, 
sieurs,  le  vouloir  croire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre 
part  comme  feriez  à  nous  mesmes,  et  à  tant,  prions  le 
Créateur  vous  donner  et  à  iceulx  pays  la  tranquillité  que 
vous  mesmes  pouvez  désirer.  Escript  à  Hampton-Court, 
le  xxij*  jour  de  décembre  1577. 

Vostre  bonne  amye, 

Elisabeth. 

Suioription  :  A  messieurs  les  Estatz  généraulx  des 
Pays-Bas  du  Roy  nostre  bon  frère,  le  Roy  catho- 
licque. 

Mb.  cité,  D»  7.199,  fol. 


XJII. 


Don  Juan  d'Autriche  aux  habitants  de  Maesiricht. 


Luxembourg,  19  décembre  1577. 

Don  Jehan  d'Austrice,  etc.  Très-chiers  et  bien  amez. 
vous  sçavez  comme  dois  nostre  advenement  au  gouverne- 
ment général  de  pardeça,  sur  vostre  réquisition  pour 
estre  excusez  de  garnison,  dont  la  ville  de  Maestrecht 
avoit  esté  par  si  longues  années  grandement  chargée  et 
travaillée,  nous  fismes  tout  ce  qull  fut  en  nous  pour  vous 
en  descharger,  commettant  le  sieur  de  Gheleen,  gouver- 
neur de  Limbourg,  Faulquemont,  et  d'aultres  pays  d  oui- 
tre  Meuze,  afin  d'avoir  la  charge  de  la  garde  d'icelle 
ville,  pour  par  ce  moyen  vous  povoir  tant  plustost  du 
tout  délivrer  desdictz  gens  de  guerre,  en  vous  laissant  à 
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vostre  propre  garde  et  de  voz  citoyens  qui  ont  tousjours 
esté  si  catholieque  et  fidelz  à  Sa  Majesté  et  à  Tévesque  de 
Liè^,  leurs  prinœs. 

Toutesfoiz  nous  entendons  que  depuis  ces  nouveaulx 
troubles  ceulx  des  Ëstatz  qui  se  sont  levez  et  rebellez 
contre  le  Roy  leur  souverain  seigneur  et  prince  naturel, 
non  contens  de  vous  avoir  chargé  d'une  enseigne  de  gens 
de  ^erre,  ont  tasché  par  ruzes  et  finesses  vous  en  mettre 
davantaige,  sans  avoir  regards  à  voz  travaulx  passez, 
dont  vous  apperchevans  auriez  trouvé  moyen  de  vous  en 
descharger  et  éviter  vostre  mal,  ne  les  ayans  voulu  re- 
cevoir. En  quoy  ne  povons  que  g^randement  vous  louer 
et  sçavoir  bon  gré  à  la  bourgeoisie,  qui  n'a  voulu  faire 
cette  chose  contre  Sadicte  Majesté,  car  en  termes  présens 
n'y  a  que  doubter  d'aulcuns  voisins.  Pour  ceste  cause, 
nous  vous  requérons  que  ne  laissez  opprimer  vostre  li- 
berté, ny  vous  faire  force  par  les  gens  de  guerre,  pour 
quelque  persuasion  que  ce  soit,  comme  ces  malheureux 
perturbateurs  du  repos  publicq  ne  cessent  de  forger 
telles  inventions  pernicieuses,  pour  esmouvoir  les  sub- 
jectz  contre  l'obéissance  qu'ilz  doibvent  à  leurs  princes  et 
souverains  seigneurs,  vous  promettant  et  asseurant  par 
cestes  signées  de  nostre  main,  que  nostre  intention  n'est 
de  faire  aucun  mal,  tort,  ny  force  à  vous  ny  à  nulz 
autres  qui  se  voeullent  contenir  en  la  dévotion  de  la  reli- 
gion catholieque  romaine,  comme  vous  faites,  et  porter 
l'obéissance  au  Roy,  comme  avez  tousjours  fait,  et  qui  ne 
prendront  armes  ou  feront  hostilité  contre  le  Roy,  mais 
s'accommoderont  et  rendront  obéissance  comme  à  bons 
subjectz  appartient;  ains  au  contraire  de  les  deffendre  et 
protéger  contre  et  devers  tous,  et  meisniement  puisque 
les  forces  du  Roy  commenchent  à  s'assembler  et  joindre, 
s'il  en  est  besoing  et  que  le  requerriez,  vous  nous  trou- 
verez prest  de  vous  deffendre  et  garentir  contre  tous  tortz 
et  violences.  Vous  asseurant  de  rechief  que  le  Roy  et 
nous  en  son  nom  ne  voulons  autre  chose  que  ce  que  dit 
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est ,  de  là  religioa  et  obéissance.  Et  moyennant  ce,  vous 
maintiendrons  vozdroitz,  loix,  ooustnmes,  asanœs  et 
previlèges  comme  du  passé,  et  selon  que  vous  avez  esté 
entretenu  soubz  le  régime  de  feu  Fempereur  monseigneur 
et  père,  et  vous  laisserons  à  vostre  propre  garde»  voua  fai- 
sant quictes  de  celle  que  vous  avez  sous  nostre  auctorité. 
Et  pour  autant  que  le  baron  de  Hierges  par  nostre  or- 
donnance et  pour  le  service  de  Sa  ALstjesté  se  pourroii 
trouver  gaires  loing  de  vous,  luy  pourrez  £Eûre  entendre 
vostre  responoe,  vous  asseurant  que  non  seuUement  il  va 
celle  part  pour  ne  vous  offenser  et  faire  quelque  force, 
mais  aussi  il  a  charge  de  vous  préserver  de  force  de  tous 
autres  dont  (que  avons  dit)povez  estre  asseurez.  Et  nous 
sera  assez  que  vous  faictes  quictes  des  gens  de  guerre  des 
rebelles  de  Sadicte  Majesté,  maintenant  ladicte  religion 
catholicque  romaine  et  vous  abstenant  de  faire  hostilité 
contre  les  gens  de  guerre  de  Sadicte  Majesté.  A  tant,  très- 
chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  garde. 
Escript  à  Luxembourg,  le  xix"  jour  de  décembre  1577. 

Archives  da  Royaume,  Papiers  d'État,  liasse  171. 


XIT. 


Jean  de  Croy,  comte  du  Rœulx,  à  dan  Jtutn  d  Autriche. 


Binche,  13  mars  1578. 

Monseigneur,  estant  arrivé  devant  Binch,  ceulx  de  la 
ville,  sans  vouloir  dire  aultre  chose ,  se  sont  mis  à  tirer 
après,  et  depuis  les  prisonniers  que  j'ay  amené  avecq 
moy  m'ont  requis  de  povoir  aller  parler  à  ceulx  de  ladicte 
ville,  ce  que  j  ay  octroyé  à  deux,  et  y  sont  esté  par  deux 
fois,  les  pensant  amener  à  Ja  raison ,  à  quoy  ilz  n  ont 
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-voulu  entendre.  I!  y  avoit  de  cetilx  du  magistrat  de  la 
■v^lle  qui  estiont  contens  de  venir  vers  moj  pour  parle- 
menter; aucuns  du  peuple  en  estiont  contens  et  les 
aultresnon,  lesquelz  ont  esté  la  plus  forte  partie  et  sont 
demeurez  opiniastres.  Les  Walons  k  leur  abordée  se  sont 
lo^z  aux  faulzbourgs  et  sont  jusques  aux  portes;  ilz  en 
ont  tué  ung  et  quelques  ungz  blessez  ;  nous  aviserons  se 
cest«  nuict  se  polroit  mectre  le  feu  en  quelque  porte.  Les 
AJJem&os  ne  sont  arrivez,  de  quoy  mons'.  de  Meghem  est 
bien  esbahy;  il  at  envoyé  vers  eulx  pour  sçavoir  l'occa- 
sion. Noue  sommes  icy  bien  peu  de  gens  pour  bien  serrer 
ladicto  ville.  Toutesfois,  nous  ferons  pour  ceste  nuict  du 
znieulx  qu'il  nous  sera  possible,  et  ferons  tous  la  garde. 
Il  me  semble,  soubz  correction,  que  Vostre  Altëze  fera 
bien  de  faire  haater  l'artillerie  et  envoyer  à  toute  dili- 
gence vivres,  pouldre  et  mescbe  pour  les  soldatz.  Noz 
chevaulx  légiers  ont  esté  courre  jusques  &  la  porte  de 
Mons  et  si  près  qu'ilz  ont  veu  serrer  la  porto,  d'où  ilz  ont 
ramené  prisonnière  deux  hommes  d'armes  de  la  compai- 
^ie  du  marquis  de  Havrecb,  lesquelz  disent  qu'il  n'y  a 
nulle  gensdarmerie  audict  Mons,  et  que  ceulx  de  la  ville 
ne  font  plus  de  compte  de  mons'.  de  Lalaing  et  que  les 
plus  petitz  y  gouvernent.  Le  bruictest  icy  que  la  com- 
paignie  d'hommes  d'armes  dudict  mons'.  de  Lalaing  qui 
estoit  dedens  Soingnies  l'at  abandonné,  qui  est  ce  que  se 
passe  icy  pour  le  présent,  priant  sur  cest  eudroict  le 
Créateur,  monseigneur,  donner  à  Vostre  Alteze  longue 
et  heureuse  vie,  me  recommandant  trës-humblement  en 
la  Ixinne  grftce  d'icelle.  De  la  Huto,  le  xiij'  de  mars  1578. 
De  Vostre  Âltèze, 

Trée-bumble  et  très- obéissant  serviteur, 
Jan  db  Ceot. 
Sutcription  :  A.  Son  Altèze. 

Arcbivw  dn  Royanme,  Papiert  d'Slaf,  liasse  115- 


Jtan  de  Croy,  comte  du  Raulx,  à  don  Juan  d  Av 


Binche,  14  mars  1S1G 

Monseigneur,  <x  matÎD  ceuls  de  tadicte  ville  de  Q 
ont  envoyé  ung  bourgeois  vers  moj  avecq  une  le 
laquelle  j"envoye  à  Vostre  Altèze,  et  depuis  sont  v 
parlementer  avecq  moj  bon  nombre  des  ecclésiastic 
et  magistrat  de  ladicte  ville,  avecq  leaquelz,  par  l't 
du  conte  de  Meghem  et  le  sieur  Camillo  de  Monb 
traicté  comme  Vostre  Âltèze  verra  par  l'extraict  qi 
cy-joiut.  Je  ne  fauldray  de  faire  bonne  justice  s 
bonne  exemple  de  ceubc  qui  ont  esté  cause  que  la 
ville  ne  s'a  rendu  dès  le  premier  jour.  Vostre  A 
polrat  îi  cest*  heure  faire  cheminer  son  artillerie  e1 
camp  où  bon  luy  semblera,  si  me  polra  mander  comi 
il  luy  plaist  que  je  use  des  armes  des  bourgeois,  sç 
si  je  leur  feray  quicter  ou  bien  les  laisser  aux  magis 
seullement,  lesquelz,  &  ce  que  disent  et  auesy  h  ce 
j'ay  peu  entendre  à  la  vérité,  n'ont  peu  estre  plu 
maistre  du  menu  peuple.  Geste  nuict  avons  bouté  l 
en  une  porte,  qui  toutesfois  a  esté  de  peu  d'efiTect;  si 
ce  que  cela  les  peult  avoir  intimidé.  Je  m'en  voy  de 
la  ville  pour  éviter  tout  désordre,  où  j'atteudray  les 
mandemens  de  Vostre  Altèze,  ii  laquelle  je  prie  le  ( 
teur,  monseigneur,  donner  longue  et  heureuse  vie 
recommandant  très-humblement  en  sa  bonne  grftc* 
la  Hute,  ce  xiiij*  de  mars  1578. 

Pott  date.  Je  pense  qu'il  souvient  ù  Vostre  A 
qu'elle  m'at  accordé  le  gouvernement  de  Biucb,  de  < 
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je  luy  suplie,  et  qu'il  luj  plaise  envoyer  une  sauvegarde 
et  trois  ou  quatre  hallebardiera  6  Mariemont  qui  est 
maisoD  du  Roy,  tant  que  le  camp  de  Vostre  Altèze  Boit 
passé. 

De  VoatpeAltèze, 

Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Jan  de  Cbot. 
Archives  du  Royaume,  Papiers  d'État,  liasse  175. 


Articles  arrétét  a 


Bincbe,  14  mare  15*78. 

Le  conte  du  BœuIx  accorde  (>  ceulx  de  la  ville  de  Bincb 
qu'ilz  demeureront  en  leurs  privilèges  comme  de  toute 
anchienneté,  à  condition  qu'ilz  ne  facent  doresenavent 
chose  préjudiciable  au  service  de  Dieu  et  de  Sa  Ma- 
jesté; 

Que  les  prisonniers  seront  renduz  sans  payer  ranchon  ; 

Que  les  paysans  s'eatans  retirez  dedens  ladicte  ville 
avecq  leurs  bestiaulz  polront  retourner  eu  leurs  maisons 
quant  bon  leur  semblera,  saus  que  aucun  empescemect 
leur  sera  faict;  néantmoingz  sera  bon  qu'ilz  attendent 
encoires  quelque  t«mps,  jusques  à  ce  qae  le  camp  soit 
passé; 

Que  on  leur  mectera  pour  à  cesto  heure  deux  enseignes 
de  WaloDs  pour  la  garde  de  la  susdict«  ville  : 

Quantauxcuyrsquelessoldatzoutprins,  qu'ilz  seront 


renduz  moyennaDt  qu'ilz  contenteat  honestement  l 
dictz  soldatz. 
Faict  &  la  Hute,  le  ziiij'  de  mars  1578. 

Archives  du  Royaume,  Papier*  i'Étai,  liasse  VIZ 


Lanetlot  de  Berla^mont  à  don  Juan  d' Autriche. 


Ch&tetHi  de  la  Hutte,  15  mars  1S%. 

Monseigneur,  comme  hier  le  soir  je  vis  que  l'obstû 
tion  du  commun  peuple  de  Binch  eatoît  telle  qu'ilz 
voulolent  entendre  à  la  raison,  je  m'advisay  la  nuict 
leur  faire  mectre  le  feu  dans  aucunes  portes  et  leur  t« 
cher  armes  de  tous  coatez,  ayant  logez  fore  mousquetii 
et  harquebusiers  es  plus  proches  maisons  des  portes,  l 
quelz  ne  laissoient  personne  parer  à  la  muraille.  Ce  q 
causé  que  ceulx  de  ladicte  ville  n'ont  attendu  le  point 
jour  à  se  rendre,  ayant  envoyé  vers  monsieur  le  conte 
Rœulx  pour  avoir  miséricorde,  à  quoy  ilz  ont  esté  recet 
Ceulx  du  magistrat  ont  promis  de  livrer  les  mutins 
me  semble  qu'il  seroit  fort  bon  d'en  faire  pendre  aucu 
pour  donner  exemple  aux  autres.  Les  Allemaos  ne  se 
hier  arrivez  en  ce  Ueu,  s'excusant  qu'ilz  avoient  asaié 
deux  chasteaulx,  desquelz  ilz  ont  prins  l'ung  par  fon 
l'autre  par  composition,  l'ung  se  nomme  Ëscosine,  et 
pense  que  l'autre  est  la  Folie.  Hz  ont  penduz  aucuns  é 
patsans  qui  estoient  dans  celuy  des  chasteaulx  qu'ilz  a 
prins  par  force. 

Monseigneur,  je  suplie  te  Créateur  maintenir  Vosi 
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Altèze  en  sasaincte  digne  garde,  me  recommandant  très- 
humblement  en  la  bonne  grâce  d'icelle.  Du  chasteau  de 
la  Hutte,  ce  xv"  de  mars  1578. 

De  Vostre  Altèze, 

Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Lancelot  de  Bbrlaymont. 
Suscriptian  :  A  Son  Altèze. 

Archives  du  Royaume,  Papiers  d'État,  liasse  175. 


IKYIII. 


Lancelot  de  Berlaymont  à  don  Juan  d'Autriche. 


Beaumont,  17  mars  1578. 

Monseigneur,  estant  arrivé  devant  ceste  ville,  le  ma- 
gistrat et  les  bourgeois  se  sont  incontinent  réduictz  à 
Tobéyssance  du  Roy  et  de  Vostre  Altèze,  ayant  accepté 
une  compaignie  de  gens  de  pied  pour  la  garde  de  ladicte 
ville.  Les  chevaulx  légiers  qu  avois  envoyé  pour  descou- 
vrir, ont  rencontré  une  vingtaine  de  chevaulx  ennemis 
ausquelz  ilz  ont  donné  la  charge,  et  en  ont  prins  deux  et 
blessés  trois  ou  quatre.  Les  autres  sont  enfuiz.  Je  dépes- 
cheray  encoires  ceste  nuict  la  part  de  Philippeville  pour 
sçavoir  ce  qu'il  y  a  en  chemin;  je  laisse  pour  ceste  nuict 
mons'.  de  Hautepenne  en  ceste  ville  pour  y  donner  re- 
quis («ic),  et  moy  je  m'en  yray  loger  au  chasteau  de 
Brabanson  auprès  de  Tinfanterie.  La  cavallerie  est  logée 
à  Sour-SaindrGéry  *  entre  Beaumont  et  Barbanson,  mais 

»  Solre^int-Géry  (?) 


PlkCSB 

Btre  Altëze  entende  qu'il  ne  reste  pi 
!  deux  cens  hommes  de  pied,  paroeqt 
tst^  envoyez  à  Maubeuse  ne  Bont  encot 
l'espère  que  seront  ce  soir  à  U  Bussièn 
nble  que  puis  demain  passer  outre  v« 
it  que  sois  mieulx  accompaigné  d'infu 
le  desjà  il  7  a  ennemy  partout  et  que  li 
grande  quantité  en  armes,  de  quo;  1 
iT  Yostre  Âltèze,  et  n'estant  ceate  &  ault 
e  Créateur  qu'il  doint  à  Voatre  Altèx 
1  santé  très-heureuse  vie,  me  FcconuDai 
ement  &  la  bonae  grftce  d'icelle-  De  Beai 
i  mars  1578. 

^ostre  Altë^, 

Très-humble  et  très-obéissant  seiriteu 

Lancbi.ot  de  Bbrlatuont. 
-  A  Son  Altèze. 
reg  du  Rojanme,  Papiers  d'État,  liasse  175. 


d'AngleUrre,  aux  Étais-ginérauz  dt 
Poyi-Bat. 


Qreenwlcb,  4  mats  1?I6. 

capitayne  Leyton  noua  at  k  son  ratou 
lenu  Testât  de  voz  affaires  &  présent  e 
|ue  demeurez  fondez  sur  l'espérance  di 
s  avons  promis;  en  quoy  ne  vous  man 
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querooa  comme  bonne  voisine  et  qui  a  tousjoure  pour- 
chassé Tostre  bien  et  repos ,  comme  encores  faisons  et 
par  cy-aprëa  continuerons  de  faire,  ce  que  ce  porteur,  le 
sieur  Rt^ers,  tous  eiposera  plus  au  large.  Lequel  avons 
esté  d'advis  de  despècher  par  devers  vous,  priant  de  luy 
donner  foy  et  crédict  en  ce  que  de  nostre  part  il  vous 
dira,  et  de  croire  que,  pour  l'affection  et  bienveuillance 
que  vous  portons,  nous  n'espargnerons  le  moyen  que 
Dieu  nous  a  donné  pour  subvenir  &  voz  nécessitez  et  vous 
garantir  contre  voz  ennemys.  Et  sur  ce,  prierons  Dieu, 
messieurs,  vous  maintenir  tousjours  en  sa  sainete  et 
digne  garde.  Escript  h  nostre  hostel  de  Greeawich,  ce 
iv*  jour  de  mars  1578. 

Voatre  trëa-alfectionnée  bonne  cousine. 


S%teriplio*  :  à.  messieurs  uoz  bonsamys  les  EstatE 
généraulx  des  Pays-Bas. 

Mb.  oité,  n-  7,199,  fol.  286. 


Ze*  Étati-gén&ava  det  Pays-Bot  à  SlUaheth,  rtine 
d'Angleterre. 


Madame,  monsieur  le  marquis  de  Havrecb  prend  de 
rechef  la  paine  d'aller  par  devers  Vostre  Majesté,  pour  ta 
supplier  de  la  part  de  Son  Altèie  et  de  la  nostre  qu'il  luy 
plaise  de  condescendre  à  la  finale  résolution  des  tructez 


MB  hAcss 

B  bùD  cneoauneDcluz.  et  saynut  ce  ooiu  hixe  go 
le  buict  de  loa  wooots  si  longoemeot  attenàa. 
fimldra  d'aaaeurer  Tostie  Majesté  de  Is  dérotion  qui 
de  dmkeurer  k  j»"™'''  kb  tria  hiimMwi  et  l^^'^l^  i 
teors  et  voietnA,  ftngimh'T  luy  &ire  eatsDdie  l'est&t  ] 
ni  de  nostre  patrie.  X'aTOiu  voulu  faillir  de  l'ac 
r^'g**"  de  oe  mot  pour  sapi^ier  bteo  humblmu 
Vo0ln  Uajesbé  {ovndre  de  bonne  part  tout  ce  qu'il  r 
senteca  en  nostre  nom,  et  qu'elle  loit  servie  d'adjoi 
audiet  âeigneur  marquis  toy  et  t^édeiioe  oonmifi  pe 
uai{^  de  sa  qualité  et  zélateur  du  l>ien  publioq.  < 
considération  de  la  nécessité  que  se  préflente,  luy 
jouir  de  la  plus  fiTorable  et  briefre  despèche  que  fiai 
pourra,  eusuyrant  ce  que  monseigneur  l'archiduc 
ttiiaa  le  supplie  anssy  fc  Yostie  Majesté,  pour  la  pn 
rite  et  accroissement  de  laquelle,  madame,  nous  n 
obligez  t  jamais  prier  le  Tout  Souverain,  nous  re 
numAmt  toèa-bumblement  à  la  bonne  giAca  dit 
D'Anvers,  ce  vii}' jour  da  mars  1578. 

De  ToslK  Majesté, 

Tr6s-bumbles  et  affectionnez  aerrib 
Lee  Estatz  généraulx,  etc. 

UB.eité,  0*7.109,  fol.  a 


Jùmontriuue  de  îetmojfé  SAngUttrrt,  Daniel  Set 
aifx  £tat»-gé»iramx. 


Meesieua,  la  Bo^ne  ma  maîstoesse  ayant  ente 
Testât  des  affaires  des  Payi-Bas,  par  le  rapport  qu' 
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-fiedct  à  Sa  Majesté  le  sieur  de  Leyton,  lequel  elle  avoit 
enyoYô  par  devers  vous,  et  ayant  par  là  cogneu  combien 
il  vous  estoit  de  besoing  d*avolr  ung  prompt  secours  pour 
opposer  aux  forces  de  don  Jehan,  lesquelles  croissans 
tous  les  jours  menassent  ces  pays,  elle  n'a  peu,  pour  la 
bonne  et  sincère  affection  qu'elle  vous  porte  et  à  la  con- 
servation de  ces  pays,  que  en  recepvoir  ung  sing^er 
regret  et  desplaisir,  et  quant  et  quant  adviser  soigneuse- 
ment aux  moyens  qu'il  y  auroit  de  survenir  à  la  néces- 
sité de  vos  affaires  et  prévenir  les  dangers  dont  ces  pays 
8ont  menacez.  Suyvant  quoy,  ayant  Sa  Majesté  mis  le 
tout  en  délibération  pour  en  avoir  Tadvis  de  son  Conseil, 
et  ayant  finablement  trouvé  img  moyen  et  expédient  pour 
vostre  bien  et  soulaigement»  elle  m'a  envoie  par  devers 
TOUS  avec  charge  de  vous  £edre  entendre  la  résolution  de 
Sa  Majesté  sur  le  secours  que  vous  debves  attendre  d'elle, 
laquelle  résolution,  encores  que  de  prime  face  elle  puisse 
sembler  à  quelques  ungs  estre  aucunement  différmite  de 
sa  première  volunté.  Sa  Majesté  espère  néantmoins  que 
vous  en  ferez  tout  autre  jugement,  si,  comme  elle  en  a 
bien  ceste  espérance,  vous  venez  bien  à  l'examiner  et 
pesor  selon  vostre  prudence  accoustumée;  car  Sa  Migesté 
estime  que  ce  moyen  dernier  qu'elle  a  trouvé  avec  son 
Ck>nseil,  lequel  j'ay  commandement  de  Sa  Majesté  de  vous 
faire  entendre,  apportera  plus  de  bien,  soulaigement  et 
advantaige  àcespays  et  moings  d'incommodité  que  n'eust 
faict  l'exécution  et  l'accomplissement  de  la  délibération 
que  premièrement  elle  avoit  prins,  car  si  vous  estes  bien 
informez  de  Testât  des  affaires  de  la  France  et  des  entre- 
prinses  et  préparatifs  que  ce  Boy  faict,  vous  povez  aisé- 
ment juger  comme  il  est  bien  résolu  d'employer  la  plus 
grande  part  de  ses  forces  sur  ces  pays,  s'il  apperçoit  que 
Sa  Majesté  y  doibve  envoier  nombre  des  soldatz  anglois, 
comme  ainsy  soit  qu'il  se  persuade  entièrement  que  l'in- 
tention de  Sa  Majesté  est  dentrer  en  ce  pays  pour  se 
rendre  dame  et  maistresse  de  quelques-unes  de  voz  pro- 
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vinces,  peDd&at  que  d'autre  coatel  voua  serez  emp 
&  faire  la  ^erre.  De  quoy  eocores  que  Sa  Majes 
aultant  esloiguée,  conune  le  roy  de  Franc»  est  p 
Geste  craÎDste  et  jalousie,  néantmoinB  ne  se  voulanJ 
Roy  laisser  aulcimement  divertir  de  cest^  opinioD, 
des  préparatifz  qui  semblent  voua  debvoir  cause 
grandes  diffîcultez,  si  vous  n'avez  recours  aux  n 
qui  eembleut  h  Sa  Majesté  vous  estre  plus  advanta 
Et  fk  la  vérité,  messieurs,  la  Boyne  ma  maistrease  i 
pas  trouvée  peu  empeschée,  lorsque,  se  proposant 
premièrement  elle  avoit  arreeté,  elle  a  quant  et 
voulu  cercber  tous  les  moyens  d'éviter  les  inconv 
qui  vous  eu  eussent  peu  arriver.  Uais  enân  elle  a 
uDg  expédient,  qui  luy  semble  estre  propre  tan 
subvenir  à  la  nécessité  en  laquelle  se  retrouvent  p 
tement  ces  pays,  comme  aussy  pour  obvier  aux 
à  venir,  lequel  elle  a  opinion  que  vous  trouverez 
bon  et  advantagieux,  comme  il  luy  a  semblé  de  l'esi 
Or,  il  est  tel.  Sa  Majesté  a  entendu  par  le  sieui 
tericfa,  lequel  monsei^eur  te  duc  Casimir  auroit  n< 
lement  deapëché  vers  Sa  Majesté,  que  vous  av^  re) 
ledict  sieur  duc  son  maistre  de  voue  amener  qi 
nombre  de  cavallerie  et  d'infanterie  pour  voatre  aecc 
service,  i  quoy  ledict  aieur  Beutericb  a  asseuré  S 
Majesté  que  mondict  sieur  le  duc  pouvoit  estre  aisi 
persuadé ,  moyennant  que  vous  luy  donnassiez  moj 
venir  en  ce  pays  avec  tel  nombre  de  gens  de  guerre 
appartient  à  sa  réputation  et  sçeureté  de  sa  perse 
attendu  que  par  eidevant  il  a  commandé  &  de  bel 
puissantes  armées,  joiuct  aussy  que  la  maison  dont 
ysBU,  le  rang  qu'il  tient  et  ses  vertus,  méritent  qu': 
accompaigné  d'une  suffisante  armée,  estant  prin 
telle  qualité  qu'il  ne  se  doibt  légèrement  bazarder  : 
&er  des  forcée  qui  ne  soient  bonnes  et  grandes,  c 
doibt  estre  bien  et  meurement  considéré  de  ceub 
peuvent  juger  combien  le  service  d'un  tel  prince 
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apporter  de  proufict  et  d'avantaige  à  ces  pays,  et  quel 
ma.lheur  ce  seroit  si  par  faulte  de  chose  à  quoy  on  eust 
pexi  aisément  pourveoir,  il  xaésadvenoit  en  quelque  sorte 
que  fust  à  sa  personne. 

Et  pour  tant»  la  Royne,  ma  maistresse,  cognoissant 
que  par  ceste  voye  de  mondict  seigneur  le  duc  Casimir 
elle  obvie  à  toutes  les  incommoditez  qui  en  eussent  peu 
par  son  moyen  vous  donner  ung  bon  secours*,  veu 
ixkesmement  qu'elle  est  bien  advertie  que  vous  avez^  traic- 
tez  et  négociez  avecq  mondict  seigneur  le  duc,  elle  a 
estimé  qu'il  seroit  très- expédient  de  le  requérir  qu'en  lieu 
des  forces  que  Sa  Majesté  avoit  délibéré  de  vous  envoier, 
tl  face  une  levée  de  cincq mille  reytres  et  six  mille  Suisses, 
pour  avecq  iceulx  vous  faire  service  sous  le  commande- 
ment dudict  seigneur  duc;  et  pour  le  faire  le  plus  promp- 
tement  que  faire  se  pourra,  Sa  Majesté  a  promis  audict 
seigneur  conseillier  de  mondict  seigneur  le  duc  de  faire 
furnir  à  son  dict  maistre,  au  cas  qu'il  soit  en  ceste  vo- 
lonté, la  somme  de  vingt  mil  livres  monnoye  d'Angle- 
terre, m'ayant  Sa  Majesté  pour  ceste  fin  mis  entre  les 
mains  les  lettres  et  povoirs  qui  sont  de  besoing  pour  le 
recouvrement  de  ladicte  somme,  et  davantaige  luy  a  ac- 
cordé une  aultre  pareille  somme  de  vingt  mil  livres  à  la 
place  monstre  de  son  armée,  laquelle  elle  entend  que 
vous  luy  fumirez  sur  les  cent  mil  livres  que  vous  rece- 
vrez en  vertu  des  obligations  que  Sa  Majesté  vous  a 
promis  par  ses  premiers  contractz  ;  et  néantmoins  la 
bonne  volunté  et  affection  que  vous  porte  Sa  Majesté, 
n'est  si  estroictement  renclose  dans  ces  bornes,  que  je 
n'aye  bien  exprès  commandement  de  vous  dire  de  sa  part, 
que  s'il  se  frouve  des  diffîcultez  qui  puissent  retarder 
l'effect  de  sa  bonne  volunté,  de  sorte  que  vous  ne  puissiez 
avoir  reçeu  lors  de  la  monstre  de  l'armée  dudict  seigneur 

<  Cette  phrase  est  incomplète.  Le  copiste  doit  avoir  omis 
quelques  mots  on  transcrivant  la  pièce. 
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monsieur  de  Vaux,  embassadeur  moderne  de  Sadicte 
Majesté  en  ce  royaulme  de  France,  afin  qu'il  en  'puisse 
faire  advertance  à  icelle  et  Vostre  Altèze,  leur  signifiant 
cornent  j'aurois  mieux  aimé  moy  réfugier  et  reoosigoer 
en  la  protection  et  saulvegarde  de  Sadicte  Majesté  et  de 
Vostre  Âltèze,  moy  confiant  en  la  clémence  des  ambedeux, 
suivant  leur  débonéreté  nalsye,  que  davantage  demourer 
au  dangier  très-évident  de  tumber  es  graux  du  lion 
mégyssant  es  Pays-Bas  contre  tous  vrais  catholiques, 
principalement  ecclésiastiques  affectés  au  service  de 
Sadicte  Majesté  et  de  Vostre  Altèze. 

Sur  quoy,  nonobstant  que  je  ne  face  doubte  que  mon- 
dict  sieur  Tambassadeur  en  aurat  informé  Vostre  Âltèze 
et  au  loing»  selon  qu'il  m*a  rescrit  du  vj*  de  ce  mois  quil 
feroit,  sy  est-ce  qu'alànt  oportunité  par  monsieur  de 
Germigny  faire  tenir  ce  mot  asseurément^  n'ay  vola 
faillir  à  mon  debvoir^  suppliant  très-humblement  qu'il 
plaise  à  Vostre  Altèze,  comme  lieutenant  de  Sa  Majesté 
et  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  prendre  de  bonne 
parte  madicte  retraicte  et  absence  de  mon  éveschez  et  me 
rechevoir  aggréablement,  comme  celuy  quy  suis  vraiment 
prest  à  m'emplier  de  toute  ma  possibilité  d'une  intégrité 
de  cœur,  au  service  de  Dieu  et  de  mon  prince  naturel  et 
de  Vostre  Altèze  respectivement. 

Touchant  quoy,  supplie  très-humblement  me  faire  en- 
tendre vostre  bon  plaisir  pour  m'y  conformer  entièrement, 
fut  pour  l'aller  trouver  et  servir  selon  ma  vocation  où 
qu'elle  est,  ou  retourner  en  mondict  éveschez,  pourvu 
qu'il  y  eut  plus  d'assetirance  pour  ma  personne,  selon 
qu'aucuns  me  mandent  y  estre  présentement;  ou  bien 
demeurer  en  ce  lieu  en  continuant  les  offices  dessus- 
dictes  le  mieulx  que  je  polray.  Ce  pendant  finiray  ceste, 
suppliant  très-humblement  qu'il  plaise  à  nostre  bon  Dieu 
maintenir  toujours  Vostre  Altèze^  monseigneur,  en  santé» 
prospérité,  bonne  longue  vie,  très -heureusement,  me 
tenant  pour  très-recommandé  en  vostre  très -bonne  et 
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très-excellente  grftce.  De  la  ville  d'Amiens  en  Picardie, 
le  xvj*»  d'apvril  1578. 

De  Vostre  Altèze, 

Très-humble  et  très-obéissant  serviteur,  orateur 
et  chappelain, 

Mathieu  Mottllabt,  évesque  d'Arras. 

Archives  du  Royaume,  Réconciliation  des  provinces  wallonnes, 
1. 1«»,  fol.  208. 


M     f 


;  I 


£3= 


XIUII. 


ProposUians  faites  par  les  seigneurs  de  Mondoucet  et 
d'Alféran,  ambassadeurs  du  duc  d'Anjou,  aux  États 
de  Hainaut  * . 


Mons,  27  février  ISTS. 

Messeigneurs,  je  croy  qu'il  n  y  a  celluy  de  vous  qui  ne 
soit  bien  adverty  comme  nous  sommes  envoyez  par  deçà 
de  la  part  de  Monseigneur,  frère  du  Roy,  ainsy  que  par 

*  Ce  docament  Ûgure,  dans  le  registre  d'où  nous  reztrayohs, 
comme  ayant  été  adressé  aux  États-généraux  ;  mais  d'après  le 
Mb.  de  la  Bibliothèque  Royale,  n«  7,199,  il  aurait  été  présenté 
aux  États  de  Hafnautet  transmis  par  ces  derniers  h  Tarchiduc 
Maihias  et  au  Conseil  d'État.  Voici  la  teneur  de  la  lettre 
d'envoi  : 

•  Messeigneurs,  pendant  qu'estions  assemblez  délibérans  sur 
les  poinctz  et  articles  proposez ,  nous  ont  demandé  audience 
les  sieurs  de  Mondoulcet  et  d'Alféran,  qui  nous  ont  faict  la  pro- 
position  cy-enclose.  Sur  quoy  ayant  meurement  pensé  et  ad- 
visé,  avons  résolu  de  la  présenter  à  Vostre  Altèze  et  Seigneuries, 
trouvanshien  requis  et  nécessaire  d'accepter  le  secours  offert  de 
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plnÂeurs  et  diTefsea  fois  FaTons  hki  entendre  k  mes- 
sieurs les  fistatz  générmnlx  à  Bruxelles,  lesqudz,  sur  lu 
remoDStrmiioes  et  offres  que  nous  leurs  aTonsfaidies  de  It 
part  de  Son  Altèze  pour  Fa jde^  secours  et  assistenoe  de 
ce  pays,  et  pour  son  bien  et  repos,  y  auroient  quelqueg 
fois  si  bien  preste  Foreille  qu  ilz  auroient  envolé  leurs 
députez  en  France  vers  icelle,  pour  Fentretenir  en  bonne 
dévotion  eo  leur  endroiet,  et  pour  autres  particolaritei 
mesnes  nous  auroient  diversement  pries,  en  leurs  assem- 
blées sur  lesdictes  remonstrances,  fiiire  tous  bons  offices 
possibles  en  ceste  négociation,  et  de  demeurer  à  ces  fins 
par  deçà,  attendant  qu*ilz  eussent  prins  une  meilleure 
résolution  sur  lesdictes  offres,  et  encores  dernièrement 
auroient  député  les  sieurs  conte  de  Boussu,  de  WîUerrsl 
et  de  la  Hotte  pour  en  traicter  avecq  nous;  œ  qui  aunût 
esté  interrompu  par  Finopiné  désastre  advenu  à  vostre 
armée  et  la  retraicte  desdictz  Estatz  généraulx  en  aultre 
part;  mais  comme  nous  croyons  que  la  principaUe occa- 
sion de  ce  retardement  provient  qu'en  ung  affaire  de  tele 
importance  les  députez  des  provinces  particulières  estans 
en  ladicte  assemblée  n'en  ont  voulu  résouldre  sans  pre- 
mièrement en  advertir  leurs  maistres  et   supérieurs. 


la  part  de  monseignenr  le  dac  d^Anjon,  moiennoot  que  le 
trouves  bon,  soubz  conditions  néantmoins  jostes  et  légitimes  et 
non  oontrerenantesanx  promesses  et  serment  faictz  par  l^nîon« 
pour  par  ce  moyen  venir  à  nne  paix  légitime.  Messeigneora, 
après  noz  très-humbles  et  très^ffectionnées  recommandations  à 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze  et  Seigneuries,  prions  I>ten 
donner  à  ioelles  accomplissement  de  leurs  vertneulx  déairs.  De 
Mons,  ce  xxvij*  jour  de  febvrier  197B. 

«  De  Vostre  Altèze  et  Seigneuries 

•  Très-humbles  et  très-eflbctionnez  serviteurs, 
n  Les  Estaz  du  pays  et  conté  de  Haynnau. 
A  Par  charge  expresse  de  mesdîcti  sieurs  : 

«  Carubb.  » 
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comme  nous  croyons  que  debvez  estre  advisez,  toutes- 
fois  m'estant  lors  de  quelque  accident  retiré  en  ma  maison 
icy  prochaine,  et  ayant  entendu  que  suivant  cela  il  en 
auroit  esté  tenu  propos  bien  avant  en  la  dernière  asseûi- 
blée  des  Estatz  d*Arthois,  jusques  à  avoir  résolu  qu'il  fal- 
loit  remonstrer  Turgence  et  importance  de  ce  faict  aus- 
dictz  Estatz  généraulx,  ayant  aussy  sçeu  qu'en  ceste  pro- 
vince, qui  est  Tune  des  principalles  du  pays  et  la  plus 
abimdante  en  noblesse,  pareille  assemblée  se  debvoit  faire 
ce  jourdliuy,  laquelle  à  Texemple  de  /^eulx  d'Arthois 
pourroit  estre  esmeue  à  prendre  semblable  pied  et  réso- 
lution, nous  n'avons  voulu  laisser  de  vous  remectre  de- 
vant les  yeulx  la  bonne  volunté  et  sincère  affection  que 
mondict  seigneur  a  tousjours  porté  et  porte  encores  à 
vostre  salut,  ainsy  qu'il  le  fera  paroistre  quand  il  en  sera 
requis,  selon  que  la  qualité  d'ung  si  grand  prince  le 
mérite,  vous  priant,  messieurs,  peser  et  mectre  bien 
avant  en  considération  maintenant  l'importance  de  ce 
faict,  et  comme  Son  Altèze  n'a  espargné  aulcune  chose 
par  le  passé  pour  vous  faire  obtenir  le  but  de  voz  désirs 
qui  estoit  une  paix,  si  elle  eut  peu  durer,  et  à  présent 
qu'il  a  les  moyens  meilleurs  et  plus  libres  (par  son  départ 
de  la  court  advenu  puis  peu  de  jours)  de  vous  assister, 
vous  pouvez  croire  que  sa  volunté  lie  sera  diminuée , 
quoy  que  par  l'appel  que  lesdictz  Estatz  ont  faict  d'aul- 
tres  forces  et  secours  estrangiers,  il  en  peut  estre  juste- 
ment dégousté.  Il  y  a  davantaige,  messieurs,  que  le 
meilleur  conseil  que  mondict  seigneur  vous  pourroit 
donner  es  affaires  présentes,  seroit  d'entendre  de  rechef  à 
une  bonne  paix,  à  laquelle  (selon  que  nous  avons  tous- 
jours  faict  en  son  nom)  il  vous  enhorte,  s'asseurant  que 
comme  ceulx  qui  s'y  emploieront  seront  personnaiges 
advisez  et  prudens,  ils  considéreront  aussy  et  remédie- 
ront à  ce  que  les  ennemis  d'icelle  ne  produisent  plus  de 
mal  que  de  bien  ;  car  ceulx  qui  voient  la  condition  des 
choses  présentes  et  qui  cognoissent  le  naturel  et  cous- 
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tûmes  de  ceulx  avecq  lesquelz  il  la  fau4  traieter,  ne  se 
persuaderont  qu'elle  puisse  durer,  s'il  n  y  est  très-bien 
pourveu.  -    -* 

Jugez  doncques,  messieurs,  quel  est  Testât  de  voz 
affaires,  et  comme  vous  ne  pouvez  parvenir  à  Fung  et 
remédier  à  Vaultre,  sy  ce  n  est  par  Tassistence  d  ung  si 
grand  prince  qui  seul  vous  peut  faire  honorablement 
sortir  de  voz  affaires,  et  considérez  que  le  succès  de  la 
guerre  dépend  en  partie  de  la  réputation,  laquelle,  quand 
elle  décline  la  jiraleur  des  soldatz,  décline  aussy  et  se 
diminue  la  foy  et  constance  des  peuples,  comme  en  sem- 
blable viennent  à  défaillir  les  revenuz  et  moyens  des- 
tinez à  Tentreténement d'une  tele guerre;  et,  au  contraire, 
le  courage  croist  à  Fennemy,  les  doubteux  se  résolvent 
et  touttes  diffîcultez  s'augmentent.  Voilà  pourquoy  il  est 
maintenant  plus  que  temps  (saulf  meilleur  advis)  de 
prendre  une  ferme  et  asseurée  résolution  en  ce  faict,  car 
plus  elle  tardera  et  plus  elle  vous  pourra  estre  domma- 
geable. Que  si  vostre  ennemy  vient  encores  à  avoir  une 
fois  advantaige  sur  vous,  comme  il  est  à  craindre  qu^ily 
aura,  si  vous  n'estes  assistez,  il  semble  que  mal  aisément 
vous  pourrez  remectre  le  cœur  en  vos  soldatz,  voires  *  en 
danger  évident  de  veoir  ung  soulèvement  de  peuple  par 
tout  le  pays,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  mais  face  que  vostre 
entreprinse  encommencée  si  généreusement  vous  tourne 
du  tout  et  à  vostre  postérité  à  grand  fruict  et  gloire,  évi- 
tant le  dommaige,  perte  et  ruyne  du  pays,  à  quoy  nous 
vous  asseurons  que  Son  Altèze  tiendra  toujours  la  main, 
lorsqu^  le  requererez  à  bon  escient,  puisqu'au  jugement 
des  plus  grands  et  plus  clairs  voïans  desdictz  Ëstatz,  c'est 
le  seul  chemin  et  vray  but  pour  parvenir  au  salut  com- 
mun de  ceste  patrie. 

Archives  du  Royaume,  Réconciliation  des  provinces  irallonnes, 
t.  i«%  fol.  146. 

I  n  faut  probablement  ajouter  ici  le  mot  serez. 
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J^rançois,  duc  d'Anjou,  aux  États-généraux  des  Pays- 
Bas. 


ADgers,  9  mars  1578. 

Messieurs,  je  croy  que  vous  aurez  entendu  bien  par  le 
inenu  le  succès  de  mes  affaires  que  le  sieur  de  la  Foeu- 
gère  que  j'ay  naguères  despêché  par  delà,  aura  déclaré 
à  mon  cousin  le  prince  d'Orenge  et  Taffection  singulière 
que  je  porte  au  bien  et  advancement  des  vostres,  mes- 
mement  en  temps  que  vous  pouvez  cognoistre  en  avoir 
besoing,  qui  est  celuy  où  Ton  faict  preuve  de  ses  amys, 
dont  toutesfois  je  me  treuve  en  paine  pour  luy  avoir  ex- 
pressément commande  de  faire  diligence  et  m'en  rap- 
porter une  prompte  et  entière  résolution,  aussy  que  telle 
longueur  me  retient  en  suspens  d'autres  desseings  et 
entreprinses  qui  se  présentent  journellement,  qui  m'a 
faict  vous  escripre  ceste  lettre  en  général  et  commander 
expressément  audict  sieur  de  Mondoulcet  de  la  délivrer 
de  ma  part  et  continuer  à  vous  faire  entendre  qu'elle  est 
mon  intention  en  vostre  endroict,  ainsy  que  desjà  vous 
Taurez  peu  apprendre  par  ledict  sieur  de  la  Fougère, 
dont  je  vous  prie  luy  donner  toute  foy  et  considérer  com- 
bien j'ay  eu  de  depuis  quelques  années  en  ça  vostre  con- 
servation, secours  et  bonne  amitié  en  singulière  recom- 
mandation, et  que  pour  disgrâce  qui  vous  soit  advenue 
je  n'en  ay  perdu  la  volunté,  mais  désirant  l'esclaircisse- 
ment  de  la  vostre  vous  aurez  encore  ceste -cy  pour  une 
dernière  foys.  A  tant,  messieurs,  je  supplieray  le  Créa- 


tenr  vous  avoir  es  m  trëB-suncte  et  digne  garde,  i 
A  ÀDgen.  le  ix*  jour  de  mus  IBK. 

Vostre  bien  bon  amy, 

Pbawçots. 

SMtcriftio»  :  A  meaaieius  les  Estatz  géaérau 
I^ys-Bas,  «utiWTiiWg»  en  Anvers. 

lta.>dté,if1,l99.fiiLa 


François,  duc  d'Anjou,  a»  te^neurde  Mondoua 
ambauadeur  zen  la  ÉlaU-ginéraux  du  Pay$-i 


Angers,  10  man  VS 

Monsieur  de  Monâoulcet,  tous  «urei  reçen  de 
mes  lettres,  l'une  par  la  Fougèreetraultre  par  Han 
par  lesquelles  vous  aurei  esté  bien  particulièreme 
ver^  de  mon  intention  à  l'endroict  de  messieu 
Eetatz  de  delà  et  de  la  continuation  de  la  bonne  vi 
pour  les  secourir  en  leurs  affaires,  qui  a  esU  la  prc 
dépeacbe  que  j'ay  faict  soubdain  après  mon  dépan 
court,  ce  que  je  m'asseure  ils  auront  bien  peisé  et 
déri,  estant  plus  part;  pour  leurs  reepectz  que  poi 
aultre  que  ce  soit.  Je  tiens  pour  certain  que  voub 
assisté  ledict  de  Fougère  de  bonnes  addrrâses  et  d 
ce  Qu'il  aura  eu  besoiuir  oar  delà  nour  moo  serv 
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semble  le  désir  extrême  que  j'ay  d'estre  promptement 
esdaircy  de  la  leur  et  de  celle  des  Estatz  généraulx  par 
leur  moyen,  pour  plusieurs  raisons  qui  vous  auront  esté 
déclairées  par  luy,  desquelles  à  dire  vérité  je  me  trouve 
tous  les  jours  plus  pressé  de  faire  une  fin,  n'estant  point 
satisfaict  de  la  demeure  et  retardement  dont  il  est  usé  à 
l'expédition  de  la  Fougère,  que  j'attend  à  touttes  heures  ; 
mais  pour  ce  que  depuis  son  partement  d'auprès  de  moy, 
j'ay  pensé  que  n'ayant  escript  par  luy  ausdictz  Ëstatz 
généraulx,  cela  auroit  peu  causer  telle  dilation,  et  que 
aussy  à  ceste  occasion  il  ne  se  sera  présenté  à  eulx  pour 
leur  faire  veoir  clair  en  mes  offres  et  en  la  parfaicte 
amitié  que  je  leur  porte,  qu'ilz  doibvent  maintenant  plus 
remarcquer  que  jamais,  je  vous  en  ay  bien  voulu  envoier 
une  *  avecq  copie  d'icelle  que  vous  verrez,  que  je  vous 
prie  bien  fort,  monsieur  de  Mondoulcet,  leur  présenter  et 
leur  remonstrer  de  ma  part  combien  je  me  suis  efforcé 
depuis  assez  longtemps  à  faire  beaucoup  de  démonstra- 
tions de  mon  intention  envers  eulx,  pour  lesquelles  ilz  se 
doibvent  monstrer  plus  eschauffez  en  mon  endroict  qu'ilz 
n'ont  faict  jusques  içy,  et  qui  ne  leur  ont  grandement 
servy  et  peu  prouficté  à  mes  affaires.  Toustefois,  j'estime 
que  plus  ilz  iront  avant  et  plus  ilz  considéreront  ce  qui 
importe  à  leur  bien  et  salut  (que  je  désire),  mais  aussy 
vous  sçaurez  ceste  fois  pour  touttes  que  je  ne  veux  plus 
estre  mené  en  ce  faict  des  délayz  accoustumez,  leur  repré- 
sentans  que  ce  que  je  leur  offre  ne  leur  est  de  peu  de 
proufict  et  honneur,  s'ilz  le  sçavent  juger.  Partant  faictes- 
en  une  fin,  suivant  laquelle  vous  vous  conduirez,  soit 
pour  achever  ce  qui  restera  pour  mon  service ,  ou  bien 
pour  vous  retirer  du  tout  et  me  venir  trouver,  ordonnant 
à  d'Alfeyran  et  autres  mes  serviteurs,  entendu  leur  res- 
ponce  et  résolution,  de  fidre  le  semblable,  suivant  ce  que 
je  leur  escrips,  et  n'en  parler  plus  aucunement,  et  pour 


f»- 


5 


:n 


i 


îj* 


fR*- 


!»*P' 


,!ii 


C'est  celle  qui  précède. 
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cause.  Sor  of.  lonectant  sur  voa»  le  surplus  qi 
aura  à  trar  diredeiiuimrt.jeprieray  Dieu,moni 
Moodoulcet.  qu'il  voua  ajt  ai  sa  saincte  gatde. 
gcTS,  ce  X*  de  man  1578. 

Vostleamy. 

Frasçotb. 


Z«  leyaMf  A  MondomcMt,  sHteuaitar  dm  émc  i 
aux  ÉMt-génimu  det  pMjft-Bsi. 


Messieurs,  il  jadeuxjoarB  queledict  steurdel 
gère,  que  monsei^ear  avoit  desptehé  derera  le 
d'Orange,  poor  luy  faire  entendre  eon  iotaotioa 
otires  de  son  secours  et  ayde,  que  je  vous  a;  aoayt 
sente  de  sa  part,  est  repassé  par  icy,  m'ayant  comi 
que  la  responce  que  vous  luy  avex  &ict  làdessus.  t 
laquelle  j'estois  délibéré  et  résolu  de  partir  d'îc; 
m'en  aller  h  Cambray  attendre  les  seuretez  de  pai 
que  vous  désirez  avoir  pour  les  sieurs  persoonsîge 
cipaulz  que  voua  disiez  vouloir  envoier  devers  Son , 
affin  d'incontinent  après  vous  en  advertir,  pour  ac 
que  vous  luy  avez  préfixé,  les  fiûre  acheminer.  Hi 
cela  m'estant  présentement  arrivé  une  aultre  àespi 
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poudre,  aussy  que  les  cliemiiis  ne  sont  à  présent  guerres 
seurs  à  cause  des  eonemys  qui  les  battent  de  toua  costez, 
et  que  ma  présence  n'eetoit  guerres  uécessaire  près  de 
vous,  qu'il  estoit  aueay  expédient  de  la  tous  envoier,  ce 
que  j'ay  faict,  messieurs,  avec  copie  de  la  lettre  que  Son 
Altèze  m'a  escript,  que  j'ay  leue  et  monstrée  au  sieur  de 
Louvigny,  présent  porteur,  lequel  j'ay  prié  de  vous  pré- 
senter mon  pacquet,  et  par  ce  que  par  ladicte  despéche 
TOUS  serez  très-bien  esia^iz  de  la  bonne  et  parfaicte 
amitié  que  Son  Altèze  porte  à  vostre  bien  et  salut,  et  de 
sou  intention  b  ce  Faict,  je  ne  m'amuseray  b.  voua  en  faire 
autres  remonstrances  et  persuasions;  Beullement  je  tous 
diray  que  si  tous  jugez  que  l'aide,  fsTeur  et  assistence 
d'un  si  grand  prince  tous  est  utile,  nécessaire  et  bonno- 
rable,  comme  elle  est  pour  donner  une  heureuse  fin  à  toz 
traTsulz,  TOUS  veuillez  y  donner  prompte  résolution, 
selon  ce  que  tous  luy  aTez  mandé  par  ledict  sieur  de  la 
Fougère.  Voue  dcTez,  messieurs,  estre  assez  stimulez  de 
TOus-meames  pour  prendre  garde  k  ung  affaire  ai  impor- 
tante et  qui  touche  vous  et  vostre  postérité  de  si  près, 
considérant  que  les  guerres  civiles,  dont  celle  que  vous 
avez  à  présent  justement  entreprinse  se  peut  dire  de  ceate 
nature  et  qualité ,  ne  ae  terminent  jamais  que  par  l'en- 
tière ôveraion  de  l'une  ou  l'autre  dee  parties,  qui  sera  une 
chose  longue  et  suivie  de  beaucoup  de  ruines  et  cala- 
mitez,  si  vous  n'y  pourvoiez  par  le  secours  et  assistence 
d'un  prince  puissant  qui  ayt  les  moyens  d'y  mectre  une 
bonne  et  heureuse  fin,  ce  qui  se  présente  à  vous  mainte- 
nant et  qu'il  me  semble  tous  ne  debvez  différer  de  rece- 
Toir,  ay  ce  n'est  que  vous  ne  Touillez  du  tout  plus  faire 
estât,  j'attendray  en  ce  lieu  reaponce,  selon  laquelle  je 
me  conduiray,  aoit  pour  accompaigner  les  seigneurs  que 
vous  voudrez  députer  devers  Son  Altèze,  que  tous  debvez  ' 
choisir  de  qualité  (sy  en  y  est),  ou  bien  pour  aTec  voz 
bonnes  grAces  me  licentter  ainay  qu'il  m'eat  commandé. 
Eu  œst  endroict,  aprëa  vous  aToir  saluez  bien  humble- 


BRit.  y  prie  I>-«i,  BwstKeai».  Ttni*  donner,  en  j 

wa a&LnB.  De  Mocu.  cexr;/ j^ar  de  mus  lô7£ 
Toïîr»  bien  hcabîe  rt  pîus  affectionné  s 


Ds  MoxDorcKT 

SmPTipti>%  :  A  mes^iirurs  '.es  Estatz  génén 
P>TS-Ba$. 


FruMÇôù,  itK  ta  »jom,  ««r  Ét«ta-gi»ératx  iet  Pt 


Aoeet^t^n  mars: 

,  j*By  entendu  par  le  sieur  de  la  1 
rastn  diqK»itioQ  et  bonne  volante  sot  ce  que 
BTois  faict  entendre  par  Iut,  et  Tasseurance 
donnez  d'envoier  bien  to!t  derers  moy  personn 
qualité  pour  me  tûre  entendre  rostre  entière  e 
résolution,  ce  qne  j'ay  en  fort  agréé.  Hais  d'aut 
Tattente  dudict  personnaige  en  ce  lieu  Rendrai 
gueur  et  temporiaement  trop  grand  en  tox  affaû 
qnelz,  k  ce  que  j'ay  peu  entendre,  reqniérent  célér 
advisé  vous  envoier  deux  de  mes  chambellans  et 
lîers  de  mon  Conseil',  ausquels  et  au  sieur  à 
doQcet,  anssy  mon  conseillier  et  chambellan,  j'aj 
pOToir  bien  ample  de  traicter  et  n^otier  avecq  vo 
ce  qu'ilz  jugeront  nécessaire  en  cest  a&hire,  1 
TOUS  croirez  de  ma  part,  s'il  tous  plaist;  et  pour 

'  Le  comte  ie  la  Bocbepot  et  Rochei  des  Sorbles.  i 
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donner  advis  plus  prompt  j'ay  advisé  de  vous  despècher 
devant  ledict  de  la  Fougère,  qui  vous  pourra  asseurer  le 
temps  de  leur  arrivée  par  delà,  à  ce  que  donnez  ordre  de 
faire  rendre  en  mesme  temps  voz  députez,  pour  conférer 
avecq  eubc,  en  tel  lieu  sur  la  frontière  que  vous  jugerez 
plus  commode,  priant  Dieu  en  cest  endroict,  messieurs, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  An- 
^rs,  le  xxvij*  jour  de  mars  1578. 

Vostre  bien  l)on  et  asseuré  amy, 

Fbançoys. 

Suseription  :  A  messieurs  les  Estatz  généraulx  des 
Pays-Bas,  assemblez  &  Anvers. 

Mb.  cité,  no  7,199,  fol.  223  à. 
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Claude  de  Witthem  à  dan  Juan  d'Autriche. 


Loayain,  9  mai  l^HS. 

Monseigneur,  comme  il  nous  convient  à  cest  heur  des- 
pescher  ung  estafifet  à  Vostre  Altèze  pour  Tadvertir  les 
difficultez  qu'avons  &  prendre  la  monstre  aux  Alamans, 
n'ay  voulu  laisser  d'ung  chemin  mander  les  advertences 
qu'ay  eu  de  divers  lieux  que  les  ennemis  vœullent  jecter 
quelque  bon  nombre  de  gens  en  une  ylette  nommée 
Werchteren  '  qu'ilz  pensent  fortifier,  ou  j'ay  une  maison 
du  curé  qu'ay  fortifié  et  mis  vingt-six  soldatz  wallons  et 
y  envoyeray  enooire  quinze  ou  vingt  aultres. 

*  Werchter,  près  d'Haecbt,  h  deux  lieues  de  Louvain. 
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Lee  ennemis  les  furent  hier  recongnoistre  aveeq» 
deux  cens  chevaulx  reytres  et  deux  enseignes  de  bar- 
québouziers  à  pied,  et  ont  passé  la  rivière  au  guet,  œ  que 
leur  est  licitte  estans  les  eaues  basses  comme  elles  sont  à 
présent,  ce  qui  me  faict  croire  quelque  desseing,  en  ooih 
formité  des  advertences  que  j*ay  eu  comme  dessus  quH 
ont  recognu  tout  les  villaiges  et  maisons  là  enthour  saos 
aultre  samblant,  et  tous  les  paysans  là  enthour  sW 
fuyent  à  Malines.  Je  leur  ay  envoyé  commander  de  la  part 
du  Boy  et  de  Vostre  Altèze,  qu'ilz  n'eussent  à  se  retirer, 
eulx,  leurs  biens  et  bestial  à  Malines  ou  aultres  villes  re- 
belles de  Sa  Majesté,  à  paine  de  mectre  tout  au  feu  ^ 
espée,  comme  ont  faict  le  samblable  les  ennemis  en  lieux 
circonvoisins.  Ils  ont  mis  trois  cens  reytres  à  Lière, 
quattre  cens  à  Malines,  trois  cens  à  Vilvoerden,  et  Ion  dict 
qu'ilz  attendent  encoires  en  ces  villes  noeuf  enseignes 
d*infantêrie.  Entendant  aultres  nouvelles  ne  fauldray  en 
advertir  et  finiray  ceste  après  avoir  très-humblement 
baysé  les  mains  à  Vostre  Alteze.  Et  supplie  le  Tout- 
Puissant  luy  permectre,  monseigneur,  sa  saincte  grftoe. 
De  Louvain,  ce  ix*  de  may  1578. 

De  Vostre  Altèze, 

Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Claude  db  Witthbh. 
^uscription  :  Â  Son  Altèze. 

Archives  du  Royaume,  ^apien  d'ÈùU^  liasse  177. 
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Claude  de  Witihem  à  dan  Juan  d* Autriche. 


Louvain,  16  mai  1578^. 

Monseigneur,  depuis  avoir  escript  et  adveriy  ce  matin 
à  Vostre  Altèze  les  dessingz  des  ennemis  et  Tordre  qu'a- 
vons mis  à  mander  toute  la  cavaillerie  icy  àFenthour,  sau- 
les deux  heures  après  disner  ay  esté  adverty  de  la  prinse 
du  cliasteau  de  Wildre,  qu'il  est  bruslé  par  les  sieurs  de 
Boussu,  visconté  de  Grand,  conte  d'Egmont  et  de  Hblach, 
Boiirs  et  pluisieurs  aultres  seigneurs,  avecque  deux  mil 
hommes  tant  de  cheval  que  de  pied  et  neuf  pièces  d'ar- 
tillerie entre  quelles  y  avoit  quattre  demy  cannons.  Et 
après  avoir  tiré  huict  ou  dix  coups,  et  rompu  le  pont- 
leviz  dudict  chasteau,  les  soldatz  se  sont  rendu  et  mené 
prisonniers  devant  ung  aultre  nommé  Rysbecke^  où  il 
ont  aussy  assy  le  cannon  et  présenté  lesdictz  prisonniers 
pour  les  pendre,  en  cas  qu  ilz  ne  se  rendisent,  qui  a  causé 
que  le  deuzième  chasteau  s'est  aussy  rendu,  et  ont  eu 
leur  vie  sauve  et  conduictz  par  ledict  sieur  de  Boussu 
hors  de  leur  troupe.  Sy  j'eusse  eu  œnt  lances  espaignoles, 
nous  eussions  fort  bien  secouru  les  places,  mais  avecq  le 
peu  de  cavaillerie  qu'avions  ne  les  peurentaccommettre; 
je  tiens  ceulx  dudict  deuziesme  chasteau  prisonnier,  et 
après  avoir  bien  informé  et  enquis  particulièrement,  en- 
tendons que  les  deux  places  n'estoient  tenables  ny  résis- 
tables  au  cannon,  car  les  murailles  n'estoient  que  de 
bricques  et  demye.  Néantmoings,  comme  dict  est,  tiens 

*  Roosbeek,  entre  Louvain  et  Tirlemont  (?}. 
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ioeulx  prisonniera  en  att«nd&nt  qu'il  pl^se  &  Voa 
tèze  m'en  ordonoer.  Ce  que  supplie  povoir  estre  bii 
Ils  sont  en  nombre  de  quatorze,  J"ay  à  ceat«  j 
reçeu  uouvellea  que  la  cavaillerie  qu'avoys  manc 
cheminne  en  cbÀ,  laquelle  arirée  adviserons  ' 
donner  la  revange  et  ne  fauldray  mander  à  Vostn 
toutes  parti  cularitez,  ce  pendant  feray  &d  invocq 
bon  Dieu  permettre,  monseigneur,  &  Vostre  Âl 
saincte  et  divine  grftce,  après  avoir  trèB-huml 
baisé  les  mains  d'icelle.  De  Louvain,  ce  xvj'  de  ma 

Qe  Vostre  Alt«ze. 

,  Très-humble  et  obéUsant  se 

Claude  de  Wiithkïi 

iSuKriptio»  -  A  Son  Àltèee. 

AKshiveB  du  Royaume,  Papiers  d'État,  liasc 


Hêuri  de  Vit»»»  à  dm  Juan  d'Autriche. 


Dieat,  18  mai  1 

Monseigneur,  incontinent  que  j'ay  heu  advertii 
que  Tennemy  vouloit  forcer  le  chasteau  de  Wi! 
feÎB  sortir  touttes  les  compaignies  de  cavallierie 
pieu  fc  Vostre  Altesse  mectre  soubz  ma  charge,  po 
celle  part,  lesquelles  n'y  peurent  arriver  ai  tost  qi 
esté  de  besoing,  mais  pefisant  encoires  rencontn 
qui  estoient  venu  avec  l'artillerie,  les  suyvirent. 
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aux  portes  cLe  Brucelles  et  ne  faictz  doubte  que,  s'ilz 
hetyssent passé  leur  artillerie  de  laultre  part  de  la  rivière, 
ilz  eussent  esté  en  dangier  de  la  laisser  en  payement, 
chose  que  j'eusse  beaucoup  désiré  pour  Tenvye  que  j'ay 
de  rendre  très  humble  service  à  Vostre  Altèze,  auquel 
je  continueray  tout  le  reste  de  ma  vie  avec  cette  affection 
que  je  supplie  le  Créateur,  monseigneur,  donner  à  icelle 
augmentation  de  ses  heureux  désirs.  De  Diest,  le  xviij''  de 
may  1678. 

De  Vostre  Altèze,  très-humble  serviteur, 

Db  Vienne. 

Suscription  :  A  Son  Altèze. 

Archives  du  Royaume,  Papiers  d'ÉUt^  liasse  177. 


Les  États-généraux  des  Pays-Bas,  à  François,  duc 

d'Anjou. 


Anveis,20mai  1^8. 

Monseigneur,  estans  les  affaires  si  avant  venues  que 
Vostre  Altèze  nous  a  faict  présenter  son  secours,  âffîn  de 
nous  deffendre  et  garantir  de  la  tirannie  jà  par  nous 
longtemps  imméritoirement  soufferte,  avons  plus  parti- 
culièrement communicqué  avec  ses  ambassadeurs  et  par 
articles,  responces  et  conférences  réciproques  espérions 
que  à  coup  aurions  achevé  ce  traicté  à  Tadvancement  de 
sa  grandeur  et  de  nostre  conservation,  jusques  là  que 
nous  sommes  eslargiz  à  promectre  que  jamais  rentrerions 
en  amitié  avecq  le  roy  d'Espaigne  sans  le  sçeu  et  consen- 
tement de  Vostre  Altèze  que  de  ses  trouppes,  et  que  mec- 
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trioDB  en  868  mùiiB  les  villes  de  Queenoy,  Laadrec 
Philipperille ,  et  antres  belles  et  adTuitag«asea 
faictes  de  nostre  part  ;  qui  nous  causoit  tenir  pour  < 
que  Sa  Grandeur,  s'acconunodant  k  la  bonne  affec 
dévotion  en  laquelle  sonunes,  ne  nous  recercheroit 
à  présent  plus  avant,  que  de  tout  nostre  pouvoir 
satisfaict  à  ce  que  de  sa  part  estions  requis,  assçavi 
donner  tiltre  honnorable  pour  s'embarcquer  en 
tant  juste  cause ,  et  villes  pour  sceùreté.  Mais 
que  le  tout  est  accroisé  sur  bien  maigres  poincts, 
voir  de  Vostre  Altèze  entretenir  dix  mille  homi 
pied  et  deux  mille  chevaulx  l'espace  de  deux  mois 
ment,  au  lieu  que  désirions  trois  mois;  en  secoi 
d'avoir  encorre  une  ville  par  dessus  les  dessus  noi 
ce  que  trouvons  pour  le  présent  ne  nous  estre  po 
et  âuablement  qu'entrant  Vostre  Âltëze  en  ce  pa 
commanderoit  sur  l'une  et  l'autre  armée  en  qui 
défenseur  de  la  liberté  Belgicque  contre  ta  tirauni' 
gnolle  avecq  Dostre  nom  conjoinctement,  but 
comme  ne  pouvons  nous  trouver  en  personnes  es  a 
avons  faict  déclarer  que  Vostre  Altèse  y  estant  i 
sonne,  il  y  seroit  commandé  demain  conune  par 
ÂJteze,  en  ladicte  qualité,  et  monsieur  le  conte  de  E 
général  de  nostre  armée,  ou  aultre  qui  pourroit  si 
en  son  lieu,  et  eu  l'absence,  par  nostre  général  s 
en  cas  d'évocation  et  assemblement  du  conseil  de  ( 
Vostre  Âltèze  suroit  deux  ou  trois  des  siens  poui 
eulx  et  ceulx  qui  par  nostre  dict  général  seroient  c 
quez,  adviser  et  résouldre  des  affaires  qui  se  pp 
rout;  nons  en  avons  esté  extrêmement  mary,  pula 
nostre  part  ne  nous  pouvons ,  pour  le  temps  pré 
plusieurs   bonnes   considérations,    nous  eslarcri 
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coBurs  de  diASCun  peuple  dont  la  républicque  prent  sa 

forme  et  composition;  ne  doubtans  que  Yostre  Âltèze 

pl&inement  informée  de  noz  droictes  et  seures  actions, 

sçaura  très-bien  et  très-prudemment  balancer  et  peser 

cecy,  et  le  tout  interpréter  et  prendre  de  bonne  part, 

Tasseurant  qu'à  nostre  grand  regret  est  advenue  la  sépa- 

Tationde  rassemblée  de  sesdictz  ambassadeurs  et  de  noz 

députez,  n'ayans  à  ceste  cause  voulu  obmectre  d'envoier 

Il  Vostre  Altèze  copie  desdictz  articles,  responsives  et 

conférences,  affin  que  de  plus  près  elle  puisse  juger  de 

qxiéL  pied  nous  marchons  en  cest  endroict  et  combien  et 

comment  nous  ayons  désiré  Tachèvement  de  ce  négoce. 

Sur  quoy ,  attehdans  en  singulier  désir  et  bonne  dévotion 

la  responce  et  résolution  de  Yostre  Altèze,  prierons  Dieu 

le  Créateur  la  maintenir  et  conserver,  monsieur,  en  sa 

tFèsHsaincte  grftce,  santé,  longue  et  heureuse  vie,  avec 

le  comble  de  ses  très-nobles  et  très-vertueux  désirs. 

D* Anvers,  ce  xxr  de  may  1578. 

De  Vostre  Altèze, 

Très-humbles  et  affectionnez  serviteurs. 
Les  Estatz-g^néraub:  des  Pays-Bas. 

Ms.  cité,  n«  7,199,  fol.  202. 
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Français,  duc  d'Anjou,  aux  Étais-giniraux  des  Pays- 
Bas'. 


Alençon,  12  juin  1^78. 

Messieurs,  dès  le  xxv«  de  may  dernier,  j'ay  reçeu  par 
vostre  Courier,  présent  porteur,  les  lettres  que  vous  m'a- 

>  Cette  lettre  fait  réponse  à  la  précédente. 
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vez  escriptas  le  xx*  précédent,  avec  le  doubli 
proposez  en  ressemblée  et  conférence  de  vo 
les  miene,  contentns  les  demandes  et  responce 
BUT  lesquelles  je  ii'ay  peu,  si  tost  que  j  euaef 
faire  responce,  tant  pour  l'incertitude  en  laq 
que  ledict  courier  n'euet  esté  par  voua  despi 
n'B7oir  nouvelles  de  mesdictz  députez  ' ,  et  d'i 
pouvoj  nullement  comprendre  le  contouu  ( 
très,  estaas  auesy  csloigné  de  l'amitié  et  béué 
m'avez  toosjoure  asseurez.  Qui  est  cause 
retardé  jusques  à  ce  que  j'eusse  esté  mieub 
ladicte  conférence  et  séparation  de  vosdii^  d 
mieos,  ne  pouvant  m'imaginer  l'occuton  de 
sèment  d'affection  et  bonne  volunté,  lequel 
entendu  n'estre  fondé  sur  aulcune  mAuvaiBe 
général,  ains  plus  tost  de  quelque  particula 
entendu  par  le  sieur  de  la  Fougère;  ce  que 
chera  de  continuer  l'acheminement  de  moi 
plus  diligemment  qu'il  sera  possible,  car  je 
tant  désiré  qu'à  voua  faire  paroistre  le  singi 
aËTection  que  j'ay  tousjours  eu  à  la  conservât] 
libertié  publicque,  et  m'opposer  aux  oppressio 
et  indignes  traictements  qui  vous  sont  faict; 
nemja,  ainsi  que  j'espère  avec  l'ayde  de  Di« 
bientost  paroistre  par  les  effectz,  et  que  pluf 
entendrez  par  ung  des  miens  que  j'envoieray 
delà  m'asseurant  que  ce  pendant  aurez  dou: 
conclusion  des  noinctz  oui  sont  en  différenc 
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favez  jurée,  à  laquelle  de  tout  mon  pouvoir  je  tas - 
oberay  tous  unir  davantaige,  priant  Dieu,  messieurs, 
-v^ous  avoir  en  sa  très-saincte  et  digne  garde.  Ëscript 
ma  ville  d'Alençon,  lexij'jour  dejuing  1578. 

Vostre  bien  bon  amy, 

Fbançots. 

Suscription  :  A  messieurs  les  Estatz  généraulx  des 
Pays-Bas. 

Ms.  cité,  no  7,190,  fol.  178  è. 


liHXIII. 

I^s  lieutenant  et  jurés  de  la  ville  du  Quesnoy  aux  États- 
généraux  des  Pays-Bas. 


Quesnoy,  24  mai  1578. 

Messeigneurs,  encores  qu'aïons  reçeu  lettres  deVoz 
Seigneuries  du  xj'  de  ce  mois,  par  lesquelles  icelles  dé- 
fendoient  de  traicter  avec  les  ambassadeurs  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Anjou,  si  est-ce  que  dois  le  viij'  dudict 
mois,  suivant  les  lettres  de  monseigneur  le  conte  de  La- 
laing  et  commandement  de  monsieur  le  baron  d'Aubigny , 
gouverneur  de  ceste  viUe,  y  avons  reçeu  une  compaignie 
franeoise,  soubz  espoir  d'en  estre  quiet  peu  de  jours  en- 
suivante, oomme  nous  avoit  esté  promis.  Toutesfois,  sur 
aultres  lettres  de  mondict  sieur  le  conte,  ilz  y  ont  esté 
jusques  oe  jourd'huy  matin,  que  le  peuple  continuant  en 
ses  altérations  pour  n'en  avoir  eu  lettres  ni  charge  deVoz 
Seigneuries,  aussy  que  le  bruict  estoit  de  y  en  mectre 
une  aultre  compagnie  jà  venue  aux  faubourgs  de  ceste 
ville,  et  qu'il  n'y  en  y  a  es  autres  villes,  a  causé  que  on 
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lésa  taitA  sortir  la  ville,  sanB  Déantmoings  y  estre» 
iDCOOvânient  de  blessure  nyaultrement.Deqaoyii 
voulus  &iUir  d'advertir  Vos  SeigD^iriee  et  lee  su 
bien  humblement  nouB  foire  entendre  comme  nom 
TTons  conduire  et  rdgler  &  l'adTenlr,  et  qu'il  pi 
i<!8lles  avoir  tousjours  en  mteoire  et  fovorable  reoan 
dation  cesta  pauvre  ville,  les  essenrsnt  qu'ilz  la  ti 
ront  aultant  affectionnée  &  leur  donner  toutte  obéii 
que  nulle  aultre,  comme  sçsit  le  Créateur ,  auquel 
plions  avoir  messugneurs  en  sa  protection  et  a 
garde.  De  Queenoy,  ce  xxiiij*  jour  de  may  1578. 

De  Voz  Seigneuries, 

Très-humbles  et  obéissans  serviteurs , 

Lieutenant  et  jures  de  la  ville  de  Que 

Suieription  :  A  messeigueurs  meeseigneni 
Estatz  généraulx. 

UB.  cit4,  n>  7,199,  fbl.a 


Élitabeth,  rtùu  d'Angiatrrt,  à  Varehidme  Uath 

Greenwich,  31  mai  1S7 

ÉUsabetha,  Dei  gratià  Angli»,  Franci»  et  Hyb 

regina,  fidei  defensor,  etc.,  illustrissimo  principi  t 

'    luci  Auatris,  inferioris  Gem 

t  consanguineo  nostro  cbarii 

'Tuam  arbitramur,  quantte 
tt  esse  débet  inferioris  Gem 
ranquillitss,  quam-  magnis  a 
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sumptibus  et  periculis  sublevare  antehàc  saepe  studui- 
mus»  et  hoc  adhuc  ipso  tempore  paratsB  sumus.  Nulla 
enim  natio  est,  quftcum  vetustior  nobîs  necessitudo  aut 
arctiora  fœderis  jura,  quam  cum  inférions  Gennaniœ 
populis  intercesserint  :  nec  ulla  gens ,  qusB ,  propter 
locorum  et  sitûs  opportunitatem  necessario  amicitias 
oonciliantem,  res  et  rationes  oinnes  nobiscum  sequë  con- 
junctas  habeat. 

QusB  res  facit,  ut  hoc  ipso  tempore  quo  bello  planô 
jniserabili  provinciam  illam  ardere  intelligimus,  praes- 
tantes  viros  D.  Goillelmum  Cobhamum,  è  praecipua 
nobiUtate  delectum,  quinque  portuum  nostrorum  cus- 
todem,  et  D.  Franciscum  Walsinghamum  a  seeretis  et 
interiori  nostro  consilio,  iinicô  nobis  charos,  ad  Excel- 
lentiam  Tuam  et  ejus  provinciœ  status  mittamus,  ut 
sese  in  hoc  pacificationis  negotio  interponant  litesque 
quantum  fieri  potest  sedent,  et  res  nunc  exulceratas  ad 
mitem  aliquem  exitum  perducant. 

Petimus  igitur  ab  Excellentia  Tua  ut  legatos  hosce 
nostros  singulari  tuâ  humanitate  amplectaris,  et  non 
minorem  illis  fidem  in  singulis  adhibeas,  quam  ipsis 
nobis  adhiberes,  si  praesentes  coram  vobis  proprià  voce 
loqueremur  ;  quod  Excellentiam  Tuam  pro  publico  totius 
provincisB  bono  et  utilitate  sponté  fiacturam  confidimus. 

Deus  Opt.  Max.  Excellentiam  Tuam  quam  diutissimô 
florentem  servet.  Datum  in  regiâ  nostrâ  Orenwichi  xxxi 
die  mail  anno  Domini  MD.  LXXVlil,  regni  vero  nos- 
tri  XX. 

Yegtm  bona  consanguinea, 
Élisabbtha. 

Smeriftim  :  Illustrissimo  principi  ac  Domino  Mat* 
thiœ,  archidud  Âustri»,  inferioris  Oermani»  gu* 
bematori,  amico  et  consanguineo  charissimo. 

M8.  cité,  n*  7,199,  fol.  187  ». 


ÉlitaMtK,  reine  d'Angleterre,  aux  Étatt-génér. 
Payt-Sat'. 


Greenwich,  12  juin  ] 

MessieuTB  nos  bons  amys  et  Toieins,  il  nous 
gTandemeiit  que  toz  affaires  sont  maintenant 
termes  et  conditions  que  par  les  advertisBemens  q 
ds  U,  nous  votons  se  trouver,  et  que  tous  les 
dont  nous  avons  peu  adviser  et  raectre  en  ava 
vostre  soulai^ment ,  n'ont  trouvé  aulcung  Uei 
ceulx  qui  nous  semblent  ne  cerclier  aultre  cbose 
vostre  niyne  d'avancer  leur  gloire  et  proufict  par 
Et  partant  affin  que  soyez  bien  asseurez  que  ne 
moindre  affection  à  vostre  cause  ft  présent  qu< 
passé,  avons  bien  voulu  dépescher  par  devers  v 
trës-féaulx  et  bien  amez  le  sieur  Cobbam,  gardiei 
Cincq  ports,  et  messire  François  de  W&lsingluun 
lier,  conseillier  en  nostre  Conseil  privé  et  l'ung 
premiers  secrétaires  d'Estat,  tant  pour  vous  con 
quer  nostre  résolution  toucbant  voz  affaires  et 
noua  semble  nécessaire  et  expédient  d'estre  faid 
en  exécution  pour  divertir  et  reboutter  les  maulx 
gers  que  votons  à  nostre  grand  regret  se  ruer  sur 
là,  que  pour  y  faire  les  meilleurs  offices  qu'ilz  p 
en  cet  endroict,  voua  priant  leur  donner  le  mi 

'  Cette  lettre  a  été  déjb  imprimée,  mais  impartUten 
M.  G.  Van  Hasaslt,  dans  le  recueil  intitulé  Stulken  va 
derUavtieke  hUtorie,  t.  m,  p.  356. 
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feriez  &  nostre  propre  personne,  en  tout  ce  qu'ilz  vous 
diront  de  nostre  part,  qui  sera  Fendroict  que*  prierons 
Dieu,  messieurs  noz  bons  amys  et  voisins,  qu  il  vous  tijt 
tousjours  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  nostre 
maison  de  Greenvi^ich,  ce  xij*  de  juing  1578. 

Vostre  très-asseurée  bonne  amye  et  cousine , 

Elisabeth. 

Suscription  :  A  messieurs  les  Ëstatz  généraulx  des 
Pays-Bas. 

Ms.  cité,  n»  7,199,  fol.  177  b. 
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Tome  I*',  page  67,  note  4,  ligne  2;  était  racontée,  lisez  :  étaient 

racontées. 

»  »    343,  ligne  4  ;  da  temps  dudict  empereur  son 

frère,  lisez  :  du  temps  dudict  empereur 
son  père. 


"OOt" 


Tome  n,  page  23,  note  1;  Eric  II duc  de  Brunswick-Wol- 

fenbuttel,  lisez:  de  Brunswick-Lunebourg. 

»  »      87,  ligne  8;  estargy,  lisez  :  eslargy. 

>•  n    162,     »    23,  à  la  note^  nous,  lisez:  tous. 

•  »    339,  lettre  viii,  ligne  2;  canain,  lisez:  camain, 

de  l'espagnol  camino,  chemin. 
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Les  COMlCKKTAniES  MÉMOBABLES  BB  don  toEXAEDIN 

MïA,  1  un  des  lieutenants  du  duc  d'AIbe,  avec  une  oot 
t(Hrt4es  G^rd<i9  WaJlonues,  etc. 


■■^    ■ 
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ra./n,<rv  en  1581,  publié  par  A.-C.  Ciiotin.  ^^      '"""Wt 

MKvniBts  Ds  Fha.ncisco  db  E.nxixas  (DryamlarijiB 

M.  Al.-CJi.  Canipan.  •   *^ 
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On  trouve  au  siè^e  de  la  société  de  Hiistoirôde  Belgi4ao^4 
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des  Bihlioph  iUs  de  Belgique  :  C         >".*      «^ 
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Les  trois  ouvragen  rômiin 


Li  • 


COLLECTION  DE  MÉMOIRES 


raittifi 


Â  L'HISTOIRE  DE  BELGIQUE 


COMMENTAIRES  LE  BSRNARDINO  DE  MSNDOÇÀ 


m' siÈciB 


COMMENTAIRES 


DE 


BERNARDINO  DE  MENDOCA 


■or  les 


ÉVÉNEMENTS  DE  LA  GUERRE  DES  PAYS-BAS 


1567-1577 


TBADUCTTON  NOUVBLLB  PAR  LOUMIBR 


AVKC  ROTI»  IT  iimOTATIOHS 


9k* 


LR     COL^MBL    GUILLAUME 


TOME    PREMIER 


BRUXELLES 

F.    HRUS8NBR    LIBRAIRE 


LA  HATE 

MARTIN  KUHOFF  LIBRAIRE 


MDCCCLX 


H) 


;      NOTICE 

SUR 


r      /ARDINO  DE  MENDOÇA 

Bt  ino  de  Mendoça  qui ,  au  témoignage  de 

Stri  du  cardinal  Bentivoglio  a  écrit  avec  tant 

de  le  les  campagnes  de  Flandre  auxquelles  il 

pr  i  part  active*,  appartenait  à  une  illustre 

fa  ispagnole  dont  la  branche  directe  était  re- 

p  le  par  les  ducs  de  Tlnfantado  et  les  branches 

c  §  par  les  marquis  de  Montes  Claros,  de  Mon- 

«  d'Almazan,  de  la  vallée  sicilienne,  de  Santil- 

àes  comtes  de  Priego,  de  Corugna,  etc.,  etc* 

t  le  septième  enfant  d'Alphonse  Suarez  Hurtado 

i'endoça,  troisième  comte  de  Corugna  et  de 

ne-Ximènes  de  Cisneros;  son  frère  aîné,  Lau- 

,  comte. de  Corugna  était,  comme  Tavaient  été 

dieurs  de  ses  ancêtres,  vice-roi  de  la  nouvelle 

pagne*. 

f  Strada,  Uv.  VI.  —  Bentivoglio,  liv.  VH. 
•  Morary. 


a* 


VI  NOTICE. 

On  ignore  Tannée  de  la  naissance  de  Bemardino 
de  Mendoça;  les  biograpliies  sont  également  muettes 
sur  ses  débuts  dans  la  carrière  des  armes.  D'après 
quelques  indications  qu*il  donne  lui-même  dans  S6 
écrits,  on  peut  croire  qu'il  naquit  vers  Tannée  1530 
et  qu'il  fit  ses  premières  armes  en  Afrique,  où  il  as- 
sista à  l'expédition  d*Oran  et  la  journée  du  Penon*. 

En  1567,  il  vint  dans  les  Pays-Bas  avec  le  dac 
d'Albe;  il  faisait  partie  de  cette  brillante  plâade 
de  jeunes  seigneurs  qui,  à  cette  époque,  entouraient 
les  chefs  d'armées.  Bieti  qu'il  n'eut  aucun  grade  dans 
la  hiérarchie  militaire,  il  jouissait  alors  déjà,  pa- 
rait-il, non-seulement  de  la  haute  faveur  du  duc, 
mais  d'une  assez'grande  considération,  puisqu'il  fat 
charge  d'une  mission  auprès  du  Saint-Père,  relati- 
vement aux  affaires  religieuses  des  Pays-Bas". 

n  accompagna  le  duc  d'Albe  dans  ses  campagnes 
contre  le  comte  de  Nassau  et  le  prince  d'Orange  et 
prit  part  à  presque  tous  les  combats  qui  furent  livrés 
tant  en  Belgique  qu'en  Hollande,  jusqu'à  la  bataille 
deGemblouxen  1577;  à  la  bataille  de  Gemingen,  i 
laquelle  il  assista  en  simple  volontaire,  il  se  mit 
en  tâte  d'un  escadron  de  cavalerie  et  chargea  pla- 
sieurs  fois  l'ennemi  dans  les  moments  décisifs. 

Pendant  la  première   année  de  la  gu^re  de 


«  Comeniarios,  liv.  Il,  chap.  i«».  —  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  t.  III,  p.  105. 
«  Strada,  t.  II,  p.  75.  --  Correspondance  de  Philippe  II. 
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Flandre,  Mendoça  resta  constamment  attaché  à 
l'état-major  du  duc  d'AIbe,  prenant  part  à  ses  expé- 
ditions en  simple  volontaire;  mais  en  1570,  il  reçut 
une  commission  de  capitaine  de  cavalerie  et  l'au- 
torisation de  lever  une  compagnie  de  chevau- 
légers,  composée  de  soixante-dix  sallades\ 

n  alla  s'établir  aux  environs  de  MaubeugeS  avec 
mission  d'observer  les  mouvements  des  huguenots 
français  et  de  les  empocher  de  secourir  Mons  dont  le 
prince  de  Nassau  s'était  emparé  depuis  peu*.  Men- 
doça remplit  cette  mission  avec  succès  ;  jour  et  nuit 
il  était  sous  les  armes  ;  son  zèle  et  son  activité  infa^ 
tigable  suppléaient  à  l'insuffisance  des  ressources 
mises  à  sa  disposition^. 

Bientôt  après,  il  fut  appelé  à  faire  partie  de' 
l'armée  de  blocus  qui  cernait  Mons,  et  il  se  distingua 
dans  une  multitude  de  combats  d'avant-postes*.  Le 
duc  d'Albe  le  fit  promouvoir  à  un  grade  supérieur 
et  lui  confia  le  commandement  d'un  petit  corps  de 
cavalerie,  composé  de  trois  compagnies',  à  la  tète 
duquel  il  continua  de  se  faire  remarquer.  L'armée 
espagnole  setrouvait,  à  cette  époque,  dans  une  situa- 
tion très-précaire  :  elle  avait  à  dos  la  garnison  de 
Mons  et  devant  elle  l'armée  du  prince  d'Orange  qui 
venajt  secourir  son  frère.  Dans  cette  position,  elle 

»  Comentarios,  liv.  V,  chap.  iv.  «  Ihid.,  liv.  VI,  chap.  n. 

«  Ibid.,  liv.  VI,  chap.  n.  ♦  IM,,  liv.  VI,  cbap.  rv. 

»  Ibid.,  liv  VI,  chap.  vu  et  r.  •  Ibid.,  Uv.  VII,  chap.  vi. 


viii  XOTICB. 

eut  à  soutenir  de  nombreux  combats  qui  furent 
pour  Bemardino  de  Mendoça  d'excellentes  occa- 
sions de  développer  ses  talents  et  de  si^aler  sa 
bravoure. 

Après  la  capitulation  de  Mons ,  il  reçut  Tordre  de 
se  rendre  en  Espagne  pour  exposer  au  roi  Philippe  H 
la  fâcheuse  situation  de  ses  troupes  aux  Pays-Bas  et 
Timpérieuse  nécessité  d'envoyer  promptement  des 
secours  pour  comprimer  la  nouvelle  rébellion  qm 
venait  d'éclater  dans  les  provinces  septentrionales  '. 
Il  quitta  donc  momentanément  le  célèbre  siège  de 
Harlem,  vola  en  Espagne,  réussit  à  obtenir  des  ren* 
forts  et,  après  une  absence  de  six  semaines,  revint 
partager  les  périls  et  les  misères  de  ses  compa- 
gnons. 

Pour  la  campagne  de  1574,  Mendoça  obtint  le 
grade  de  mestre  de  camp  et  le  commandement  d*un 
corps  de  cavalerie  considérable.  Il  se  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille  de  Mook'  (le  14  avril  1574), 
mais  une  fièvre,  suite  des  fatigues  et  des  privations 
qu'il  avait  endurées,  le  retint  à  Bruxelles  et  le  priva 
de  l'honneur  de  continuer  la  campagne. 

A  peine  était-il  rétabli  que  le  grand  commandeur 
de  Castille,  qui  venait  de  succéder  au  duc  d'Albe,  le 
chargea  d'une  mission  importante  auprès  de  la  reine 
d'Angleterre.  Mendoça  sollicita  et  obtint  à  cette  occa- 

•  ComentarioSy  liv.  VIII,  chap.  viii. 

'  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  105, 
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sion  la  gr&ce  de  tous  les  Anglais  qui  étaient  tenus 
prisonniers  par  les  Espagnols  * . 

Il  rejoignit  l'armée  au  bout  d'un  mois  d'absence  et 
continua  de  prendre  part  à  tous  les  événements  de 
guerre  jusqu'à  la  bataille  de  Gembloux  où  il  cueillit 
de  nouveaux  lauriers**  Il  était  alors  un  des  mestres 
de  camp  généraux  de  la  cavalerie  légère*. 

La  bataille  de  Gembloux  fut  le  dernier  combat 
auquel  Bernardine  de  Mendoça,  assista;  il  quitta 
l'armée  pour  devenir  exclusivement  un  personnage 
politique. 

'  Depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  Flandre 
il  avait  eu  soin  d'enregistrer  chaque  soir  les  faits 
militaires  de  la  journée.  A  l'aide  des  renseignements 
recueillis  ainsi  à  mesure  que  les  événements  s'ac- 
complissaient Bernardine  de  Mendoça  composa» 
quelques  années  plus  tard,  ses  Commentaires  de  la 
guerre  de  Flandre\  ouvrage  qui  est  un  précieux 
document,  non-seulement  pour  l'histoire  nationale, 
mais  encore  pour  l'histoire  de  l'art  militaire  pendant 
la  seconde  moitié  du  xvii''  siècle. 


*  Comentàriùs  liv.  XII,  chap.  iv.  —  Sirada,  —  Correspondance 
de  Philippe  II,  t.  III,  p.  133  à  148. 

*  Strada,  t.  II,  p.  347.  • 

'  Cleorg^  Basta,  le  Gouvernement  de  ta  cavalerie  légère, 
Rouen,  1616. 

*  Comentarios.  Le  premier  traducteur  de  cet  ouvrage,  le  père 
Crespet*,  Ta  intitulé  Commentaires  mémorables;  mémorables  ils 
sont,  en  effet,  mais  Vauteur  était  trop  modeste  pour  employer 
i^etteépithète. 


CS6B  Cammeniaires  se  composait  de  seize  Uvres, 
indépendAmment  d'une  description  sbr^ée  des  Paya- 
Bas,  d'iqprès  Guichardin.  Le  premier  livre  est  nn 
exposé  succinct  des  causes  des  troubles  et  des  événe- 
ments  qui  précédèrent  rarrivée  du  duc  d*Albe  aux 
Pays-Bas.  Il  y  aurait  certes  bien  des  observations  à 
fSure  sur  les  allégations  et  les  appréciations  de  Tau- 
teur,  mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  cfest  un 
catholique  fervent  et  quelque  fois  passionné,  un 
serviteur  dévoué  du  roi  et  surtout  un  admirateur 
consciencieux  du  duc  d*Albe ,  qui  écrit.  Uesprit  de 
parti  Faveugle  lorsqu'il  approuve  la  Saint-Barfhé- 
lemy  ;  son  dévouement  au  roi  l'^are  lorsqu'il  trouve 
des  excuses  à  la  conduite  crudle  que  Pbilippe  U 
tint  à  l'égard  de  ceux  de  ses  sujets  qui  embrassèrent 
la  religion  réformée  ;  enfin  son  admiration  pour  le 
duc  d'Albe  ne  peut  plus  se  justifier  lorsque,  à  propos 
des  cruautés  qui  souillèrent  son  gouvernement,  il 
fait  l'éloge  de  sa  justice  et  de  sa  mensuétude. 

Les  quinze  autres  Uvres  des  CommeTUaires  sont 
consacrés  an  récit  de  tous  les  faits  militaires,  dq>ms 
l'origine  des  troubles  jusqu'à  Y édit  perpétuel,  conclu 
en  1577. 

Cet  ouvrage,  modèle  de  langage  élégant  et  de 
science  militaire ,  est  considéré  en  Espagne  comme 
une  œuvre  sans  rivale  parmi  les  écrits  du  même 
geûre  ;  mais  ce  qui  donne  aux  Commentaires  de  Ber- 
nardine de  Mendoça  un  caractère  tout  particulier, 
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ce  qui  les  distingue  essentiellement  des  nombreuses 
relations  des  guerres  de  Flandre  que  nous  possé- 
dons, c*est  que  ces  CommeTUaires  ont  été  écrits  non- 
seulement  par  un  historien  distingué,  par  un  homme 
d*état  considérable,  mais  par  un  militaire  qui  a 
assisté  à  presque  tous  les  érénements  de  guerre  qu'il 
raconte  ;  qui  a  connu  particulièrement  tous  les  per- 
sonnages qui  sont  en  action  ;  qui  a  entendu  discu- 
ter, dans  Tétat-major  du  plus  illustre  capitaine  de 
Tépoque,  les  projets,  les  plans  de  campagne  et 
toutes  les  circonstances  de  la  guerre. 

Strada,  Bentivoglio,  Van  Metteren,  Bor,  Grotius, 
Chapuys  et  une  infinité  d'autres  historiens  ont  com- 
posé leurs  relations  d'après  des  traditions  plus  ou 
moins  exactes  ;  ils  ont  consulté  des  documents  plus 
ou  moins  yéridiques  et  retracé  des  combats  qu'ils 
n'avaient  pas  vus,  qu'ils  étaient  inhabiles  à  appré- 
cier, à  commenter.  Bernardine  de  Mendoça,  au  con- 
traire, s'est  trouvé  en  position ,  et  par  son  rang  et 
par  ses  fonctions  dans  l'armée  du  duc  d'Albe,  de 
connaître  toutes  les  particularités  des  actions  mili- 
taires  qui  se  sont  accomplies  pendant  l'époque,  sinon 
la  plus  animée  des  guerres  de  Flandre,  du  moins  la 
plus  intéressante  au  point  de  vue  militaire,  en  ce 
que  les  opérations  ont  été  sans  cesse  dirigées  par  le 
plus  célèbre  capitaine  de  l'époque. 

Le  nom  du  duc  d'Âlbe  ne  rappelle  guère  aujour* 
d'haï  que  le  souvenir  de  l'implacable  rigueur  de  son 


ftiniiiiistra&ja  dans  1»  Pays-Bas:  £1  semble  q^ae  le 
€Ar^sr  répa&iu  par  ses  ordres  ait  eSmcé  les  titres  que 
sa  gCc-Tiense  carrière  militaire  devait  lui  donner  h 
raizûra;i:'Q  et  à  Fesâne  de  la  postérité  :  tout  le 
iDo:>ie  sait  qae  des  milliers  de  tètes  roulèrent  sur 
les  écLaSacds  dressés  par  loi,  mais  Uai  peu  de  per- 
sonnes se  rappâlent  que  le  dac  d'Albe  fat  le  plus 
habile,  le  plus  iHostre  et  le  plus  heureux  capitaine 
de  son  sîèck. 

Bemardino  de  Mendoca  professait  noe  haute 
estime  pour  les  talents  militaires  de  son  général;  dans 
ses  écrits,  il  ne  néglige  aucune  oocasioa  d*exprimer 
son  admiration:  il  discute  ses  plans  de  guerre»  ses 
maximes  militaires,  ses  opérations  stratégiques,  les 
dispofiîtiais  tactiques  qu  il  adopte  pour  ses  troupes 
dans  toutes  les  circonstances  importantes  et  il  arrive 
inTariablemoit  à  eondare  que  son  illustre  dief  pos- 
sède au  plus  haut  degré  les  qualités  si  diverses  qui 
constituent  le  grand  capitaine. 

Son  livre  fourmille  d*ainears  de  détails  précieux 
sur  la  composition,  la  formation,  Forganisation, 
Farmement  des  troupes;  sur  leur  manière  de  com- 
battre ;  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des  gens  de 
guerre  de  son  temps  ;  sur  les  règles  de  tactique  et  de 
stratégie  que  le  duc  d'Albe  avait  adoptées  ^rès  une 
longue  expérience  et  une  pratique  intelligente  de  la 
guerre. 

Bemardino  de  Mendoca  ne  parle  de  lui-même  et  de 
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ses  écrits  qu'avec  une  modestie  extrême  :  c  Les  évé- 

«  nements  de  cette  expédition,  dit-il,  en  parlant  du 

«   combat  de  Gemingen,  mériteroient  certainement 

«  d^ôtre  retracés  par  des  talents  supérieurs  au  mien 

«  et  avec  plus  de  détails  que  ces  Commentaires  n*en 

«  contiennent.  Car  un  sujet  si  riche  leur  permet- 

€  troit  de  manifester  leur  génie  et  de  développer 

«  leur   talent  d'écrivain  quelque  grand  et  élevé 

«  puisse-t-il  être. 

«  Tandis  que  moi  avec  la  rudesse  de  mon  style, 
€  je  me  suis  borné  à  exposer  simplement  les  faits, 

«  avec  concision  et  surtout  avec  impartialité 

«  Et  je  l'ai  fait,  en  prenant  sur  le  repos  de  mes 

<  nuits,  pour  consacrer  le  souvenir  des  événements 

<  dé  chaque  jour' » 

A  la  bataille  de  Mook  il  se  couvrit  de  gloire  et 
décida  du  gain  de  la  journée  par  la  soudaineté  et  la 
vigueur  de  la  charge  qu'il  exécuta  à  la  tête  de  ses 
escadrons  ;  il  ne  tire  aucune  vanité  de  ce  succès  et  se 
borne  à  dire  dans  sa  relation  :  c  Âpres  cette  charge, 
«  on  commença  à  entrevoir  quelques  signes  de  vic- 
t  toire,  car  elle  avait  divisé  l'armée  ennemie  en 
«  deux*.  » 

S'il  "parle  de  sa  conduite  avec  modestie,  en  revan- 
che il  ne  craint  pas  d'exalter  les  actions  de  ses 
camarades  et  de  ses  émules;  on  voit  qu'il  aime  à 
rendre  hommage  à  leur  valeur,  &  leur  talent  ;  s'ils 

»  Comentarios.  liv.  IV,  chap.  xv.  •  Ibid,,  liv.  XI,  chap.  n. 


A  « 


■a.'i 


ont  été  malheureux,  il  cherche  eocore  à  les  dbciilper 
des  reprodicB  qae  trop  souvent  on  se  platt  à  adres- 
ser aux  généraux  dont  les  efforts  n*ont  pas  été  cou- 
ronnés de  sncoès.  Ainsi  fiût-il  à  Tégard  dn  doc 
d'Arembsrg,  d<Mit  la  défiùte  à  Héligerlée  a  été  attri- 
buée k  une  condescendanœ  coupaUe  pour  les  da- 
meura  de  ses  troupes,  c  n  est  peu  croyable,  dit-il, 

<  qu'un  personnage  qui  avoit  tant  de  fois  mené  des 
c  hommes  à  la  guerre,  se  soit  laissé  influencer  par 
€  les  propos  que  les  soldats  se  permettent  souvent 
c  sur  le  compte  de  leurs  capitaines,  et  qu'A  eut 

<  hasardé  un  combat  de  si  g^rande  importance,  s'il 
c  n'avoit  pas  eu  des  motife  plus  sérieux^ b 

n  se  montre  également  plein  d'équité  envers  ï&è- 
nemi.  Chaque  fois  que  les  confédérés  déploient  da 
courage,  il  les  loue,  exalte  leur  conduite.  Ce  n*est 
plus  alors  un  adversaire  qui  parle;  c'est  un  soldat 
dont  toutes  les  sympathies  sont  acquises  aux  cham- 
pions qui  montrent  le  plus  de  valeur. 

Nous  avons  dit  qu'après  la  bataille  de  OemUoax 
Bemardino  de  Mendoça  quitta  l'année  et  devint 
exclusivement  un  homme  politique. 

On  sait  que  tandis  que  dans  les  Pays-Bas  Phi- 
lippe  n  cherchait  à  assurer  par  les  armes  le  triom- 
phe du  catholicisme,  il  conspirait,  par  sa  diplomatie, 
en  Angleterre  et  en  France  pour  amener  la  ruine  dn 
parti  huguenot.  Ses  ambassadeurs  à  Paris  et  à  Lon- 

»  Comentarios,  lîv.  III,  chap.  u. 
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dros  agirent  constamment  dans  ce  sens  et  parvinrent 
souvent,  par  leur  habileté ,  à  réaliser  les  vues  abso* 
lues  et  ambitieuses  de  leur  maître.  Bemardino  de 
Mendoça,  joua  un  rôle  très-actif  et  très-important 
dans  tous  les  événements  politiques  de  cette  épo- 
que ;  chargé  d'abord  de  Tambassade  de  Londres,  à 
répoque  où  Philippe  II  semblait  rechercher  la  main 
de  la  reine  Elisabeth,  il  se  trouva  mêlé  à  toutes  les 
intrigues  que  le  cabinet  de  TEscurial  ourdit  pour 
amener  la  conclusion  de  cette  alliance  ;  pour  sou* 
lever  le  parti  catholique  contre  cette  reine  lorsqu'elle 
eut  refusé  la  main  du  roi  d'Espagne  *  ;  pour  secourir 
et   favoriser  les   partisans  de  l'infortunée  Marie- 
Stuart  ;  enfin  pour  amoindrir  et  peulrétre  pour  dé- 
truire la  puiçsance  anglaise.  Philippe  II,  était  assez 
peu  scrupuleux  sur  les  moyens  quand  il  s'agissait 
d'assurer  le  succès  de  ses  projets  :  on  trouve  dans 
une  dépêche  adressée  à  son  ambassadeur  :  c  Bernar- 
<  dino  de  Mendoça,  je  vous  autorise  à  employer  40 
«  à  50  mille  ducats  à  corrompre  le  ministère  an- 
«  glais*.  » 

En  France,  la  grande  conspiration  de  la  ligue 
à  l'aide  de  laquelle  Philippe  II  espéra  renverser 
Henri  m  et  s'approprier  ses  dépouilles,  devint  l'évé- 


*  Dans  une  lettre  dn  11  novembre  1978,  Mendoça  disait  que  la 
reine  d'Angleterre  se  promettait  tous  les  ans  et  ne  se  mariait 
jamais.  (Sfrada,  t.  UI,  p.  17.) 

*  Archives  de  Simancat,  oot.  A,  55/101  à  110. 
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nemeût  capital  de  Tépoque;  c'était  là  qu'il  était 
essentiel  pour  le  roi  d'Espagne  d'avoir  des  agents 
politiques  d'une  haute  capacité;  Bernardino  de  Men- 
doça  fut  choisi  en  1584  pour  ambassadeur  dans  ces 
circonstances  difficiles  et  succéda  à  Jean-Baptiste 
TassiSt  l'ancien  envoyé  de  Philippe  II. 

Mendoça  pendant  qu'il  était  à  la  cour  de  France 
continua,  du  reste,  à  agir  en  Angleterre  par  l'in- 
fluence qu'il  y  avait  acquise  pendant  son  ambassade 
et  par  les*  relations  qu'il  y  avait  établie.  Philippe  II, 
depuis  qu'il  avait  perdu  tout  espoir  d'épouser  la  reine 
Elisabeth,  cherchait  à  la  détrôner  et  à  faire  procla- 
mer Marie  Stuart  à  sa  place.  Cette  princesse  était 
en  rapports  assidus  avec  Mendoça  ;  elle  lui  confidt 
ses  projets,  ses  espérances  et  lorsque  Élisabeâi, 
frappa  en  elle  le  parti  catholique,  cette  infortunée 
reine  n'oublia  pas  l'ambassadeur  d'Espagne  qui  avait 
montré  tant  de  sympathie  pour  sa  cause.  Voici  un 
extrait  de  la  lettre  touchante  qu'elle  lui  écrivit  la 
veille  du  jour  où  sa  tête  allait  tomber  : 

«  Mon  très-cher  amy,  comme  je  vous  ay  toujours 
«  cognu  zélé  en  la  cause  de  Dieu  et  affectionné  en 
c  mon  bien  et  deslivrance  de  captivité,  je  vous  ay 
<  toujours  faict  aussi  participant  de  toutes  mes  in- 
€  tentions  en  la  mesme  cause,  vous  priant  de  signi- 
«  fier  au  roy  Monsieur  mon  bon  frère,  pour  quoy  à 
«  présent,  selon  le  peu  de  loisir  que  j'ay ,  je  vous  ay 
«  bien  voulu  dire  ce  dernier  adieu,  estant  résolue  de 
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«  recevoir  le  coup  de  la  mort  qui  m'a  esté  samedy 
«  dernier  desnoncée....  Dieu  vous  donne  heureuse 
«  et  longue  vie.  Vous  recevrez  un  tocqueu  de  moy 
«  d*un  diamant  que  je  avois  cher  pour  estre  celuy 
«  dont  le  duc  de  Norfolk  m'obligea  sa  foy  et  que  je 
«  ay  toujours  porté  quasy.  Gardez-le  pour  l'amour 
«  de  moy.  Adieu  encore  une  fois'....  » 

Philippe  II  s'était  déclaré  le  protecteur  de  la  sainte 
li^ue  pour  la  défense  de  la  religion ,  il  avait  pris 
rengagement  de  lui  fournir  les  secours  nécessaires 
pour  guerroyer  contre  les  Huguenots.  Il  se  fit  de 
nombreux  partisans  qui,  pour  Lui  faciliter  l'occupa- 
tion de  Paris,  voulurent  lui  livrer  plusieurs  villes. 
Mendoça  fut  chargé  de  gagner  le  prévôt  de  la  séné- 
chaussée du  Boulonnais,  Pierre  Artus  ;  il  y  parvint 
à  force  d'argent;  toutefois  cette  tentative  pour  s'em- 
parer de  Boulogne,  échoua*. 

Après  la  mort  du  duc  de  Guise  (1588),  qui  déli- 
vrait Philippe  II  du  seul  homme  en  France  qui 
balançât  son  autorité,  le  rôle  de  Bernardino  de 
Mendoça  devint  de  plus  en  plus  difficile.  Son  maître 
hésitait  à  se  dessiner.  Henri  III  s'était  rap]proché  de 
Henri  de  Navarre  et  était  prêt  à  transiger  avec  le 
parti  huguenot.  Philippe  II  entrevoyait  que  ce  rap- 
prochement pouvait  anéantir  la  ligue  et  ruiner  ses 
espérances  ambitieuses  ;  il  recommanda  à  son  am- 

*  Archives  de  Simaneas,  cot.  B,  SS/ITS. 

•  Sisnumdi,  t.  XX,  p.  166. 
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baflBadeur  de  joaer  un  doaUe  rôle  :  c  Faites  en  sorte, 
loi  écrivait-il  le  19  janvier  1589,  de  réchauffer 
sanfi  cesse  le  e^e  et  le  courage  au  cœur  des  ca&o- 
liques  afin  qu'ils  ne  se  laissent  point  tromper  ou 
séduire,  mais  il  faut  faire  cela  avec  toute  la 
finesse  et  la  dissimulation  possible,  de  telle  sorte 
que  ny  le  roy,  ny  son  entourage  ne  se  doublent  le 
moins  du  monde  de  vos  menées  * .  » 
Les  hésitations  du  roi  d*Espagne,  la  conduite  équi- 
voque de  ses  agents,  n'échappèrent  pas  à  Henri  IZf, 
qui  demanda  avec  instance  le  rappel  de  Bemardino 
de  Mendoça  eu  déclarant  €  qu'il  était  déterminé  à 
€  ne  plus  rien  traiter  avec  lui  et  de  ne  plus  Tadmet- 
«  tre  ni  autour  de  sa  personne,  ni  à  sa  suite  '.  » 

n  parait  même  que  Mendoça  fut  en  butte  à  des 
embûches  que  peut-être  le  Boi  Henri  III  lui  suscita. 
Xay  vu  le  danger  auquel  vous  avez  échappé»  lui 
écrivait  Philippe  II  le  19  janvier  1589,  lorsqu^en 
sortant  de  Sainct-Dié  vous  avez  esté  esgaré  par 
des  guides  probablement  vendus,  et  conduict  dans 
deux  villages  douteux.  Je  ne  crois  pas  cependant 
que  la  meschanceté  du  Roy  soit  arrivée  à  ce  point 
de  se  desclarer  si  ouvertement  contre  vous  sur- 
tout, qui  estiez  si  loin  de  vous  mesfier  d'aucun 


'  Simaneoê,  oot.  A,  S7/14. 

s  Instruction  an  sieur  Defresne-Forgct,  ambassadeur  spécial 
du  roi  de  France  à  la  cour  d^Bspa^e.  {Àrchtnes  de  Simancas, 
cot.B,  61/213-214. 
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«  piè^e.  Il  sera  convenable  de  vous  tenir  très-soi- 
«  ^neusement  sur  vos  garde  et  cela  dans  Tinterest 
«  de  vostre  sûreté  *.  » 

La  mort  de  Henri  III  vint  créer  pour  TEspagne 
une  situation  toute  nouvelle.  Les  efforts  persévé- 
rants de  Philippe  II  tendirent  alors  à  faire  passer  la 
couronne  de  France  sur  la  tôte  de  llnfante  d'Es- 
pagne. Bernardine  de  Mendoça  eut  mission  de  s'en- 
tendre avec  le  légat  Cajetan  pour  arriver  à  ce  résul- 
tat  (1690).   Us  proposèrent  l'abolition   de  la  loi 
salique,  mais  le  parlement  de  Paris  déjoua  leur 
complot  en  rendant  un  arrêt  conforme  aux  lois  du 
royaume. 

La  volumineuse  correspondance  de  Bernardino  de 
Mendoça  et  de  Philippe  II,  relativement  aux  événe- 
ments de  cette  époque,  est  conservée  aux  archives 
de  Simancas  ;  elle  permet  de  constater  la  participa- 
tion plus  ou  moins  directe  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne au  grand  drame  de  la  mort  de  Henri  III,  de 
l'élection  du  cardinal  de  Bourbon  et  enfin  à  la  prise 
de  possession  du  trône  par  Henri  de  Navarre*. 

Lorsque  Henri  IV,  après  la  victoire  remportée  à 
Ivry  vint  assiéger  Paris  (1590)  cette  malheureuse 
ville  se  vit  réduite  aux  extrémités  de  la  famine. 
En  attendant  le  secours  promis  par  Philippe  II, 
Mendoça  soutint,  par  ses  promesses,  le  courage  des 

*  Archives  de  Simancas^  cot.  A,  57/14. 
'  Sfrada,  t.  III,  p.  419-420. 


Parisienfi;  tous  les  jours»  dit  l'historien  Herrera,  il 
distribuait  aux  pauvres  du  pain  pour  cent-vingt 
écus;  il  vendit  jusqu'à  ses  chevaux  de  selle  et  sa 
vaisselle  d^argent  pour  pouvoir  continuer  ces  secours 
quotidiens.  Au  coin  de  toutes  les  rues,  il  avait  £ût 
établir  des  cuisines  pour  le  peuple  ;  on  les  appdait 
les  chaudières  ff Espagne.  Mendoça  entretenait  ainii 
douze  cents  personnes  ^ 

L'abjuration  de  Henri  IV  porta  le  dernier  coup  à 
la  ligue  et  fit  évanouir  définitivement  les  espérances 
de  Philippe  IL  Les  ambassadeurs  espagnols  quittè- 
rent Paris  en  môme  temps  que  les  troupes  de  leur 
pays. 

Bernardine  de  Mendoça  se  trouvait  atteint,  depuis 
quelque  temps,  d'une  infirmité  qui  ne  lui  avait  plus 
permis  de  prendre  part  aux  affaires  :  sa  vue  s'afiai* 
blissait  sensiblement  et  au  bout  de  quelques  mois  il  se 
trouva  complètement  aveugle.  Il  parle  de  cette  cir- 
constance dans  son  épttreendate  du  8  décembre  1589 
adressée  au  prince  Philippe  <  car,  dit-il,  puisqu'il 
«  a  plu  à  Dieu  qu'après  avoir  servi  le  Roi  notre  sire 
«  à  la  guerre  et  dans  le  cabinet,  pendant  trente  ans, 
c  je  me  sois  trouvé  mêlé  récemment  dans  les  évé- 
«  nements  de  France,  où  j'ai  presque  complètement 
c  perdu  la  vue,  ce  qui  est  cause  que  désormais  je 

*  Les  auteurs  de  la  Menipée  et  après  eux  de  Thou  et  du  Puy 
ont  attribué  à  Mendoça  Tidée  d'employer  à  la  nourriture  du 
peuple  affamé  les  OBsements  des  morts  réduits  en  poudre. 
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«  ne  puis  rendre  à  Votre  Altesse  d'autre  service  que 

•  «  celui  que  rendent  les  personnes  chargées  des  ar- 

•  €  chives  ou  bibliothèques ,  et  qui  conservent  dans 
-   «  les  manuscrits  confiés  à  leurs  soins,  le  souvenir 

-c  des  choses  passées  ^  » 
En  1594,  en  dédiant  au  môme  prince  Philippe 
'  un  nouvel  ouvrage,  il  parle  en  ces  termes  de  son  in- 
fortune :  «  Cette  considération  m'a  déterminé  à  rap- 
€  peler  à  la  mémoire,  ce  que  j'ai  vu  et  lu  pendant 
«  plus  de  trente  ans  que  j'ai  servi  le  Roi  père  de 
c  Votre  Altesse  et  de  faire  un  résumé  de  la  théorie 
«  et  de  la  pratique  de  la  guerre  que  je  dédie  à 
«  Votre  Altesse,  en  la  suppliant  de  me  permettre 
«  ainsi  le  rôle  de  conseiller  muet  de  Votre  Altesse, 
«  le  seul  que  je  puisse  remplir  encore  par  suite  de 
«  la  cécité  dont  je  suis  atteint.  » 

L'ouvrage  auquel  Mendoça  fait  allusion  a  pour 
titre  TJteorica  ypractica  deguerra»  escrita  (d  prin- 
eipe  don  Philippe  nuestro  senor.  C'est  une  œuvre 
remarquable  sur  la  politique  et  l'art  militaire  ;  on  y 
trouve,  à  la  suite  de  préceptes  pour  la  conduite  des 
princes  et  des  généraux ,  des  règles  pour  l'organisar 
tion  des  armées  et  pour  la  pratique  de  la  guerre. 

On  ne  lira  sans  doute  pas  sans  intérêt  quelques 
fragments  de  ce  livre  qui  est  aujourd'hui  tout  à  fait 
oublié  : 

«  Les  Bois  ne  doivent  se  laisser  guider  ni  par  des 

*  TMorica  y  practica  de  ifuerra,  iii-4». 
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conaidérationB  de  crainte  ni  par  la  force,  mai£ 
par  des  conseils  sages  et  éclairés. 
«  Lorsqu'un  prince  a  résolu  de  recourir  aux  ar- 
mes, le  premier  soin  qu'il  doit  prendre,  c'est  de 
se  faire  rendre  compte,  par  ses  ministres,  deTÉtàt 
du  pays  et  de  la  situation  des  finances;  il  doit 
ts'enquérir  des  moyens  de  négocier  au  besoin  le 
payement  par  anticipation  des  revenus  publics,  de 
se  procurer  plus  d'argent  sans  augmenter  les 
charges  de  ses  peuples ,  d'approvisionner  le  pays 
et  de  faire  concourir  à  la  guerre  toute  la  popula- 
tion, sans  cependant  léser  ses  intérêts, 
c  De  tous  les  moyens  et  expédients  auxquds  on 
puisse  recourir  pour  remplacer  l'argent,  en  temps 
de  guerre,  il  n'y  en  a  pas,  selon  moi,  de  plus 
efficace  et  de  moins  rigoureux  que  celui  qui  ré- 
sulte de  la  forme  même  de  gouvernement  disposée 
de  manière  que  la  population  se  soit  fait,  de 
longue  main,  un  point  d'honneur  d'être  armée 
au  service  du  souverain  et  de  dépenser  à  son  pro- 
fit ,  en  armes  et  en  chevaux ,  une  partie  de  son 
avoir. 

c  Les  princes  gagnent  en  pouvoir  et  en  grandeur 
à  régner  sur  un  peuple  guerrier  et  ils  en  impo- 
sent aux  souverains  voisins.  C'est  une  illusion  de 
croire  qu'il  y  ait  moins  à  redouter  d'une  popula- 
tion non  armée  que  d'une  population  armée  ;  car 
on  ne  peut  pas  empêcher  le  soulèvement  d'un 
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€  peuple  armé  ou  non,  agissant  d'un  commun  ac- 
«  cord.  La  sécurité  des  Bois  consiste  dans  la  jus- 
«  tice  de  leur  gouvernement  et  dans  la  satisfaction 
«  de  leurs  sujets  qui  n'auront  pas  le  désir  de  chan- 
<  ^er  de  position  s'ils  se  trouvent  heureux. 

«  L'armement  de  la  population  ne  doit  toutefois 
«  pas  s'étendre  à  toutes  les  provinces.  L'intérêt  du 
«  bien  public  doit  se  combiner  avec  les  dispositions 
«  naturelles  des  populations  :  dans  les  pi^ovinces 
«  maifitimes  on  développera  par  conséquent  la  navi- 
c  cation  ;  dans  d'autres  le  commerce  ;  dans  d'autres 
«  Tagriculture ,  l'industrie,  etc. 

«  L'argent  fait  mouvoir  les  armées  comme  les 
c  nerfs  font  mouvoir  les  membres  des  corps  animés; 
€  c'est  pourquoi  on  dit  que  l'argent  est  le  nerf  de  la 
«  guerre.  Celui  qui  aura  le  dernier  éeu ,  aura  le 
€  dernier  soldat  et  restera  vainqueur.  C'est  pour- 
€  quoi  les  forces  militaires  doivent  être  proportion- 
«  nées  aux  ressources  dont  on  dispose  et  l'on  doit  se 
<  rappeler  que  quelque  puissants  que  soient  les 
€  Bois  y  ils  sont  limités  dans  leurs  moyens  et  qu'il 
«  n'y  a  que  la  puissance  de  Dieu  qui  soit  infinie.  > 
Bentré  dans  la  retraite  Bernardino  de  Mendoça  se 
consacra  exclusivement  à  la  culture  des  lettres.  Il 
affectionnait  les  sciences  politiques  et  donna  une 
traduction  espagnole  de  la  politique  de  notre  com- 
patriote Juste  Lipse.  Il  s'était  retiré  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Bernard  à  Madrid  ;  il  y  mourut  au 
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commencement  du  tvîV  siècle  dans  un  &ge  avancé. 
Sa  dépouille  mortelle  a  été  déposée  dans  la  sépulture 
de  ses  ancêtres  à  Torya.  Mendoça  était  chevalier 
de  Tordre  de  Saint- Jacques  »  commandeur  d*AI- 
hange,  etc.,  etc.  Il  n'avait  jamais  été  marié. 

La  seule  édition  connue  des  Commentaires  de  Ber- 
nardine de  Mendoça  parut  à  Madrid  en  1592,  petit 
in-é*".  Elle  est  très-rare.  Nous  nous  sommes  servis 
pour  notre  travail  de  Texemplaire,  aux  armes  du 
président  de  Thou,  qui  se  trouve  à  la  Bibliotfaèqae 
royale  de  Bruxelles,  sous  le  n""  26,318,  fonds  Vaa 
Hulthem  * . 

Dès  l'année  1577  avait  paru  à  Madrid  Fautre 
ouvrage  de  Bernardine  de  Mendoça  intitulé  Théo- 
Hca  y  practica  de  guerra,  inA'';  deux  nouvelles 
éditions  sortirent  des  presses  de  Plantin  à  Anvers, 
en  1595,  in-é*»,  et  en  1596,  in-S**.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  et  en  italien  par  Salluste  Grati, 
deSienne;  Venise,  1616,  in-S*",  mais  ces  traductions 
sont  introuvables  aujourd'hui. 

Nous  n'avons  pu  consulter  que  l'édition  espagnole 
publiée  à  Anvers  en  1596  et  qui  se  trouve  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Bruxelles  sous  le  n°  5423. 

On  a  encore  de  Bernardine  de  Mendoça  Haran- 
gue  ww  Roy  très-chrétien  faite  à  Chartres  par  vum- 
seigneur  V ambassadeur  pour  le  Roy  d'Espagne  ters 

'  En  1858,  les  Comentarios  ont  été  compris  dans  la  Bibliotecit 
des  autors  espanoles  [28«  yoL,  In-S»  à 2  ooL). 


Sa  Majesté.  1588,  in-8%  écrite  en  français  ;  enfin  il 
traduisit  en  espagnol  los  sets  libres  de  la  politica  de 
Juste  Lipsio.  Madrid,  1604,  in-4''. 

La  traduction  française  des  Commentaires  à^  Men- 
deçà  parut  à  Paris  dès  1591,  sous  le  titre  de  Com- 
mentaires  mémorables  de  D.  B.  de  Mendoce,  cheval- 
lier, ambassadeur  en  France  pour  le  Roy  catholique, 
des  guerres  de  Flandres  et  Pays-Bas,  etc.,  dédié  à 
la  noblesse  catholique  de  France.  Son  auteur,  Pierre 
Crespet  religieux  de  Tordre  des  Célestins,  né  à  Sens 
en  1543,  avait  obtenu  les  premiers  emplois  de  son 
ordre.  Il  embrassa  avec  chaleur  le  parti  de  la  ligue 
et  suivit  en  Italie,  en  1590,  le  cardinal  Cajetan.  Le 
pape  Grégoire  XIV  TaccueiUit  avec  intérêt  et  lui 
oflErit  môme  un  évôché  qu'il  n'accepta  pas.  Le  père 
Crespet  visita  ensuite  les  maisons  de  son  ordre  dans 
le  royaume  de  Naples  et  revint  en  France  en  1592. 
11  mourut  dans  le  Vivarais  deux  ans  après.  Sa  con- 
duite pendant  les  troubles  civils  qui  désolèrent 
la  France  ne  fut  pas  toujours  celle  d'un  ami  de 

l'ordre  Ml  a  laissé  de  nombreux  écrits  dont  on  trouve 

» 

la  liste  dans  les  Mémoires  de  Niceron  (t.  xxix.)  Les 
principaux  sont  :  V Histoire  des  Célestifts;  Absolu- 
tissima  legis  evangelica  pandecta  ;  Discours  catholi- 
çue  sur  l'immortalité  de  l'âme.  On  reproche  aux 
ouvrages  de  Pierre  Crespet  d'être  entachés  du  mau- 
vais goût  et  des  préjugés  de  son  siècle.  L'épltre  qu'il 
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adraase  à  la  DoUesôe  feuicaise  em  lai  dédiant  sa  t 
dactkndfê  CifmwÊeuimita  deBerDardino  deMendoca 
justifie  assex  œ  rqirodke  et  Ton  doit  ajouter  qve  sa 
tradactÎMi,  malgré  la  baete  opinkm  qa*fl  en  avait, 
est  im  Uavail  extr&manent  médiocre,  &it  avec  peu  de 
stÂn  et  dc»it  le  s^e  et  la  langne  ne  rappellent  guère 
que  ranteur  éttit  oontemporaîn  de  Montaigne  et  de 
Malherbe'.  Malgré  ses  imperfections  et  les  Tuosn- 
breoMs  lacunes  qui  sj  trooTent  la  traduction  de 
Creqpet  aeo  la  bonne  fbrtonede  traverser  les  siècles: 
elle  est,  anjonrdlmi  encore,  beanooop  moins  diffi- 
cile à  trouver  que  le  texte  espagnol  dev^ia,  mbne 
en  Espagne,  une  véritable  rareté  bibliogFq)hique,  à 
tel  point  que  les  éditeurs  de  BiHiateea  des  tLUiùn 
eipanoles  avouent  qu*fls  se  sont  trouvés  dans  la  né- 
cessité d'ajourner  longtemps  la  réimpression  des 
Cammeniaires  de  Mendoça,  par  la  difficulté  de  s'en 
procurer  un  exemplaire! 

La  nouvdle  traduction  que  nous  publions  a  été 
faite  avec  le  concours  intelligent  de  M«  Loumjer, 
chef  de  division  au  département  des  affiiires  étran- 
gères. 

Le  GofconL  GUILLAUME. 

Bruxelles,  31  mai  1860. 

'  On  peotjagerdu  style  da  père  Crespet  putlesonnei  qu'il  a 
plaeé  en  tdte  de  sa  tnductioD.  (V.  AnntM.) 


LE  PERE  CRESPET  A  L'AUTEUR 


SONNET 


Tan  bras  dextre  et  vainqueur  par  Um  heureuse  lance 
S%  Flandre  a  terrassé  Us  hérétiques  gueua> 
Et  a  T hydre  dompté  monstre  séditieux. 
Pour  ce  ta  gloire  au  Ciel  et  Victoire  s* élance 
Z' Allemagne,  Italie,  Angleterre  et  la  France. 
Ta  sagesse  et  conseil  prisent  encore  mieua 
Tu  rends  les  princes  et  Sois  à  fouir  curieux 
Comme  Hercule  Gaulois  par  ta  grave  éloquence 
Si  tu  as  en  arrtt  par  ta  lance  couchée 
En  Flandre  fait  du  sang  des  rébelles  jonchée 
Ta  plume  ne  fait  pas  moins  la  France  étonner 
Car  comment  César  tu  Vas  duis  par  tes  armes 
Et  chasse  par  ton  stfle  V ignorance  des  âmes 
Faisans  en  la  vertu  mille  esprits  foissonner. 

F.  P«  €•  €• 


ÉPITRES  DE  L'AUTEUR 


AU  ROI   PHILIPPE   II 


NOTRE  SEIGNEUR 


SIBB, 

Je  ne  sais  comment  expliquer  que  j'aie  pu  avoir  la  pré* 
somption  de  croire  que  j'offirais  au  Roi  une  chose  d*un 
grand  prix,  en  lui  présentant  mes  commentaires  sur  les 
guerres  et  campagnes  que  le  duc  d'Albe  a  entreprises,  par 
ordre  de  Votre  Majesté,  lorsqu'il  vint  aux  Pays-Bas  ré- 
primer lliérésie  et  la  rébellion.  Mon  style  laisse  certaine- 
ment à  désirer  sous  le  rapport  de  l'élévation,  de  l'élé- 
gance, de  la  distinction  ;  il  m'est  arrivé  ce  qui  arrive  à 
ceux  que  leur  dénuement  oblige  à  monter  dans  du  plomb 
des  diamants  et  des  pierres  fines,  sans  craindre  d'en 
ternir  la  richesse  et  l'éclat.  Les  combats  auxquels  je  fais 
allusion  sont  dans  le  même  cas,  comme  l'apprécieront 
ceux  qui  ont  l'expérience  de  la  guerre  :  leur  éclat  ne  sera 
pas  diminué  par  la  simplicité  et  les  imperfections  de  ma 
narration.  Au  contraire,  comme  j'ai  pris  part  à  toutes  ces 
guerres,  assisté  à  tous  les  combats  livrés  pour  le  service 
de  Votre  Majesté,  mon  simple  récit  servira  un  jour  à  ceux 
qui  n'auront  pas  été  les  témoins  de  ces  événements,  mais 
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qui  ftoront  le  talent  nécessaire   pour  les   écrire  areir 
Védat  qu^ilfl  méritent. 

De  tant  de  Tictoires  que  Diea  a  accordées  aux  armes 
de  Votre  Majesté  pendant  son  règne  glorieux^  un  grand 
nomtffe  ont  été  remportées  parle  duc;  cdles  qu'il  aobte- 
nues  dans  les  Pftys-Bas  ne  sont  pas  les  moins  impor^ 
tantes;  elles  sont  an  contraire  fort  glorieuses  et  font 
le  pins  grand  honneur  au  soldat  valeureux,  au  capî- 
taine  habQe  qui  ne  les  doit  qu1&  son  talent  et  à  sa  pru- 
dence et  qui,  à  ce  titre,  était  digne  d'èke  le  lieutenant  àt 
Votre  Majesté  dans  des  affiûres  d'une  si  haute  impor- 
tance, de  même  que  Votre  Majesté  est  seule  digne, 
après  Dieu,  djavoir  une  monarchie  si  puissante  et  un  tel 
sujet  pour  général. 

Que  Dieugarde  et  protège  le  Roi. 

Bruxelles  le  2  janyier  1590. 

D^  Bksnaju>ino  db  Mbhdoça. 


A  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  D«  PHILIPPE 


-<o^ 


MONSSIGNJBUB, 

Dédier  mes  Commentaires  au  Roi,  ûptre  maître,  c'est 
comme  si  je  les  offrais  à  Votre  Altesse. 

Deux  motifs  m'ont  guidé. 

D'abord,f  ai  voulu  que  mes  travaux  servissent  de  guide 
et  d'exemple  à  Votre  Altesse  qui  y  verra  les  faveurs, 
grâces  et  miséricordes  que  Dieu  accorde  aux  étendarts  et 
aux  troupes  des  princes  qui  les  emploient  à  la  défense  et 
au  triomphe  de  notre  sainte  foi  catholique,  apostolique  et 
romaine,  ainsi  que  l'ont  fait,  non-seulement  le  Roi,  votre 
père,  mais  tous  vos  ayeux  chaque  fois  que  la  conserva- 
tion de  leurs  propres  royaumes  et  seigneuries  ne  les  a 
pas  obligés  à  consacrer,  à  leur  défense,  une  partie  de  leurs 
forces  et  à  les  détourner  momentanément  des  infidèles. 
C'est  pour  cela  que  Dieu  a  favorisé  leurs  armes  et  leur  a 
donné  la  force  et  l'adresse  pour  vaincre  leurs  ennemis  et 
supporter  d'immenses  travaux  avec  résignation  et  fer- 
meté. Mais  aussi  Dieu  a  daigné  faire  en  leur  &veur,  et 
pour  les  aider,  un  nombre  infini  de  miracles,  notamment 
lorsque  son  peuple  élu  sortit  d'Egypte  et  traversa  la  Mer 
Rouge  à  pied  sec,  guidé  au  travers  du  désert,  pendant  le 
jour,  par  tme  nuée  et,  pendant  la  nuit,  par  une  colonne 
lumineuse  (Exod.  14. 16.). 

Une  autre  fois  il  arrêta  la  marche  du  soleil  afin  que  son 
capitaine  Josué  remportât  la  victoire  et  battît  un  grand 
nombre  d'ennemis,  miracle  que  Dieu  a  daigné  renouveller 
en  Espagne  dans  une  circonstance  semblable  ainsi  qu'on 
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le  Toit  dans  lliistoire  de  notre  ordre  de  chevalerie  de 
saint  Jacques^  du  tems  du  Roi  Ferdinand  le  Catholique, 
prédécesseur  deVotre  Altesse,  qui  conquitSéville  etanèta 
le  jour  à  la  prière  du  grand  maître  de  saint  Jacques,  don 
Pellago  Periscates  :  il  venait  de  gagner  une  bataille  con- 
tre les  Mores  au  moment  du  coucher  du  soleil,  mais 
voyant  que  le  jour  allait  lui  manquer  pour  exterminer  et 
poursuivre  ses  ennemis,  il  pria  Dieu  d*en  arrêter  la  mar- 
che, invoquant  Tassistance  de  la  Sainte- Vierge  Marie, 
sa  mère  et  disant  Santa  Maria  Deten-tu-Dia,  c*est4-4ire  : 
Sainte-Marie  arrête  ton  Jour.  11  fit  cette  invocation  paitx 
que  précisément  ce  jour  était  consacré  à  une  des  f^tes  de 
la  Vierge,  célébrée  par  l'Église.  La  puissance  et  l'énergie 
de  cette  prière  firent  arrêter  la  marche  du  soleil  jusqu'à 
ce  que  la  bataille  fût  complètement  gagnée.  En  mémoire 
de  ce  miracle  et  des  avantages  qu'il  en  avait  retirés,  il 
fit  élever  une  église  en  l'honneur  de  Notre-Dame  qui 
conserva  le  nom  de  Deten-iu-Dia  et  qui  forme  un  mo- 
nastère de  notre  ordre. 

Un  miracle  semblable  a  eu  lieu  aux  Pays-Bas  en  fisvenr 
des  drapeaux  et  des  soldats  de  notre  Roi  lorsqu'il  faisait 
la  guerre  aux  hérétiques  et  aux  rebelles  :  Dieu  leur  donna 
le  courage  et  l'audace  de  traverser  la  mer  h  gué;  il  éclain 
la  nuit  pour  aider  leur  marche,  ainsi  qu'on  le  vit  aux 
signes  et  aux  lueurs  qui  apparurent  dans  le  ciel,  la  nuit 
du  passage  du  Ziericzée. 

On  pourrait  encore  citer  d'autres  exemples  semblables; 
je  m'abstiendrai  de  les  rapporter  à  Votre  Altesse  pour 
ne  pas  sortir  des  limites  ordinaires  d'une  épître. 

La  seconde  raison  qui  m'a  guidé,  c'est  le  désir  d'in- 
struire la  jeune  noblesse  qui  vit  et  grandit  à  côté  de  Votre 
Altesse.  Car  Dieu  l'a  créée  pour  porter  ses  armes  et  ses 
étendarts  dans  le  monde  entier  pour  le  progrès  de  la  foi 
catholique;  je  voudrais  l'enthousiasmer  par  la  lecture 
de  ces  récits  guerriers  et  la  mettre  à  même  de  procurer 
il  Votre  Altesse  des  victoires  semblables  &  celles  que 
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Dieu  a  accordées  aux  troupes  du  Roi  notre  maître  pour 
la  défense  et  la  gloire  de  la  religion  et  qu'il  accordera 
toujours  à  ses  serviteurs  qui  se  dévoueront  résolument, 
comme  le  Roi  Ta  fait,  pour  la  sainte  cause.  Ces  jeunes 
seigneurs  auront  ainsi  des  ouvrages  qui  leur  permet- 
tront de  quitter  les  livres  pleins  de  fictions,  dont  la  lec- 
ture est  sans  autre  fruit  que  celui  qu'on  pourrait  retirer 
en  écoutant  le  murmure  d'un  ruisseau  ou  d'un  fleuve, 
c'est-à-dire,  la  fatigue,  l'ennui  et  la  perte  irréparable  du 
tems.  C'est  pourquoi  non-seulement  on  doit  éviter  de 
•  perdre  son  tems  dans  l'oisiveté,  mais  on  doit  l'employer 
le  mieux  possible  d'après  sa  vocation.  Que  si  mon  travail 
ne  répond  pas  à  mes  espérances  et  ne  mérite  pas  l'at- 
tention de  Votre  Altesse,  je  la  supplie  de  tenir  compte  de 
mes  intentions.  Car  puisqu'il  a  plu  à  Dieu  qu'après 
avoir  servi  le  Roi  à  la  guerre  et  dans  le  cabinet  pendant 
trente  ans,  je  me  sois  trouvé  mêlé  récemment  dans  les 
événements  de  France  où  j'ai   presque  complètement 
perdu  la  vue,  je  ne  puis  plus  désormais  rendre  à  Votre 
Altesse  d'autre  service  que  celui  que  rendent  les  per- 
sonnes qui  sont  chargées  des  Archives  des  Bibliothèques 
et  qui  conservent  dans  leurs  écrits  les   souvenirs  du 
passé;  et  si  Votre  Altesse  conserve  sans  cesse  le  souvenir 
de  l'exemple  donné  par  son  auguste  père  qui  s'est  tou- 
jours dévoué  avec  zèle  &  la  défense  de  la  cause  de  Dieu  et 
de  la  foi,  elle  en  recevra  la  récompense  en  ce  monde  et 
obtiendra  daiis  le  ciel  des  couronnes  non  moins  glo- 
rieuses que  celles  dont  elle  héritera  sur  la  terre. 

Que  Dieu  veille,  par  sa  grâce  et  bonté,  sur  les  jours 
de  Votre  Altesse. 

Paris  le  8  décembre  1589. 


L'AUTEUR  AU  LECTEUR 


Lorsque  j*ai  écrit  ces  commentaires  mon  but  a  moins 
été  de  rapporter  des  récits  de  batailles  que  d'être  utile  à 
ceux  qui  se  destinent  à  la  carrière  des  armes.  La  lecture 
des  succès  obtenus  par  les  armées  ne  donne  pas  la  con- 
naissance des  détails  de  la  guerre  ;  elle  n'instruit  pas  et 
ne  peut  servir  à  former  des  militaires  habiles.  Ces  con- 
naissances ne  peuvent  s'acquérir  que  très-dijOSLcilement  si 
on  ne  -fait  pas  soi*môme  une  longue  expérience  de  la 
guerre,  ou  si  Ton  n'y  supplée  par  l'étude  attentive  de  re- 
lations écrites,  soit  par  les  généraux  qui  ont  commandé, 
soit  par  des  militaires  qui  ont  été  en  position  de  connaître 
les  plans  des  généraux  et  les  circonstances  qui  les  ont 
guidés  dans  leurs  opérations.  De  semblables  relations 
peuvent  seules  satisfaire  les  militaires  et  les  faire  pro- 
gresser dans  l'art  de  la  guerre.  Ce  que  j'avance  est  con- 
firmé par  la  lecture  des  commentaires  de  César  ;  on  y  ap- 
prend non-seulement  ce  qui  s'est  passé,  mais  encore  la 
disposition  des  troupes,  la  manière  de  combattre,  la  des- 
cription des  places  et  des  positions,  la  meilleure  formation 
des  troupes  pour  le  combat.  J'ai  fait  tout  mon  possible 
pour  arriver  au  but  que  je  me  suis  proposé  et  je  me  suis 
imposé  la  tâche  de  visiter  les  lieux  et  les  places  de  guerre 
que  j'avais  à  décrire  chaque  fois  que  je  n'avais  pas  assisté 
personnellement  à  l'action  ;  car,  on  ne  peut  être  partout, 
surtout  quand  des  combats  multipliés  sont  livrés  en 
même  tems  sur  des  points  différents ,  ainsi  que  cela  eût 
lieu  pendant  les  guerres  de  Flandre.  Je  me  suis  adressé 
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en  outre  aux  militaires  instruits  pour  me  renseigner  sur 
les  particularités  des  combats  auxquels  je  n'ai  pas  pris 
part.  Toutefois  il  m'a  été  impossible  de  donner  dans  ce 
cas  tous  les  détails  minutieux  que  Ton  trouve  dans  les 
récits  des  autres  campagnes,  car  j'ai  dû  me  rendre  en  Es- 
pagne pour  une  mission  auprès  de  Sa  Majesté  et  en  Angle- 
terre également  pour  le  service  du  Roi;  et,  bien  que  œe 
deux  missions  ne  m'aient  tenu  éloigné  que  pendant  deux 
mois,  elles  ont  interrompu  mes  mémoires,  de  même  qœ 
la  perte  que  je  fis  de  mes  bagages  qui  furent  pillés  à 
Bruxelles  lorsque  les  États  prirent  les  armes  contre  nous 
Espagnols  qui  étions  parmi  eux  pour  le  service  de  Sa 
Majesté  Je  perdis  alors  une  grande  partie  de  mes  papiers, 
ce  qui  est  cause  que  je  n'ai  pu  décrire  plusieurs  affaires 
que  d'après  le  souvenir  que  j'en  avais  conservé.  Ce  soa 
mon  excuse  auprès  de  ceux  qui  trouveraient  de  llnégalité 
dans  la  suite  de  ces  commentaires;  ils  tiendront  compte 
de  ma  bonne  volonté,  du  désir  que  j'avais  de  satiâ&ire 
mes  lecteurs  et  de  leur  complaire  sur  tous  les  points. 
Cest  dans  ce  but  aussi  que  j'ai  cru  devoir  donner  une 
description  abrégée  des  Pays-Bas  afin  que  ceux  qui  ne 
les  connaitraient  pas  en  retirent  quelqu'utilité. 

ADIEU. 


DESCRIPTION    DES   PAYS-BAS 


•4<*- 


La  Gaule  Belgique,  comme  la  décrit  Jules  César 
dans  ses  Commentaires,  est  bornée  à  Test  et  au  midi 
par  la  Seine  et  le  Bhin;  à  Touest  par  l'Océan.  La 
moitié  de  cette  ancienne  Gaule  Belgique  appartient 
au  Roi  de  France,  aux  ducs  de  Lorraine  et  de  Clèves, 
aux  archevêques  de  Trêves,  Mayence  et  Cologne,  et 
à  d'autres  princes  ;  l'autre  moitié  est  un  domaine  du 
Bol  notre  maître.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Pays-Bas,  en  latin  Oermania  inferior,  c'est-à-dire 
Basse-Allemagne ,  parce  que  dans  la  plupart  de  ces 
provinces  on  parle  une  langue  qui  a  quelque  pa- 
renté avec  celle  de  l'Allemagne,  ou  Germanie  supé- 
rieure, ou  Haute-Germanie  et  parce  que  les  grands 
fleuves  d'Allemagne  ont  leur  embouchure  sur  les 
côtes  de  ce  pays  naturellement  bas.  En  Europe,  pre- 
nant une  partie  pour  le  tout,  on  lui  donne  commu- 
nément le  nom  de  Flandres,  à  cause  de  la  réputation 
que  cette  province  doit  à  son  commerce  et  au  voisi- 
nage de  la  France  et  de  l'Angleterre.  La  Frise,  qui 
commence  au  Rhin,  s'allonge  vers  l'Allemagne,  àl'est 
et  au  nord.  Au  midi,  le  pays  confine  à  la  Lorraine, 
à  la  Champagne,  à  la  Picardie  et  à  la  Meuse  ;  vers 
ïorient,  il  est  baigné  par  l'Océan.  Il  s'étend  entre  la 
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moitié  du  septième  climat^  et  la  moitié  du  huitième, 
sur  un  espace  de  sept  degrés  et  demi  de  longitude,  à 
savoir  du  22'  et  demi  j  usqu'au  30*",  et  cinq  de  lati- 
tude, savoir  :  du  48''  et  demi  jusqu'à  53''  et  demi  : 
intervalle  qui  correspond  à  une  heure  de  différence 
dans  la  longueur  du  jour  naturel. 

La  superficie  égale  un  peu  plus  du  cinquième  de 
l'Italie,  ou  mille  milles,  ou  environ  340  lieues  de 
Flandre,  à  3  milles  d'Italie  par  lieue.  Le  sol  est 
plat ,  sans  cdteaux  ni  montagnes  ,  sauf  dans  le 
Luxembourg  et  le  comté  de  Namur  ;  il  est  accidenté 
aussi  dans  quelques  parties  de  Hainaut  et  de  Li^e. 
Ces  États  renferment  deux  cent  huit  vill^  mar- 
quantes, toutes  closes  et  entourées  de  murailles; 
cent  cinquante  autres  qui,  par  leurs  privil^;e8  el 
leurs  avantages,  ne  sont  pas  de  moindre  valeur  que 
des  villes  murées  ;  et  plus  de  six  milles  trois  cente 
villages  à  clochers,  sans  compter  beaucoup  de  ha- 
meaux et  de  seigneuries  '. 

Pour  le  gouvernement  de  ce  pays,  Sa  Majesté 
nomme  un  gouverneur  lieutenant-général,  lequel 
administre  avec  un  conseil  composé  d'un  nombre 
variable  de  conseillers,  choisis  parmi  les  seigneurs, 
les  gouverneurs  de  provinces,  et  les  jurisconsultes 
renommés  par  leur  science.  Près  de  la  personne  du 

>  Suivant  les  anciens  géographes  la  partie  du  globe  de  la 
terre  comprise  entre  deux  cercles  parallèles  à  Téquateur  et  telle 
que  le  Jour  du  solstice  d'été  soit  plus  long  d*une  demi  heure, 
sous  le  second  de  ces  cercles  qne  sous  le  premier,  formait  un 
climat. 

*  D'après  Guichardin  on  comptait  à  cette  époque  dans  Ses 
Pays-Bas  environ  trois  cent  et  vingt  villes  closes ,  deux  cent 
trente  villes  iVanches  et  plus  de  douze  mille  bourgs  et  vUlages. 
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gouverneur  siège  aussi  le  Conseil  privé,  formé  de 
douze  conseillers  et  un  président,  lequel  traite  les 
afiTaires  de  justice  et  de  police,  et  a  juridiction  sur 
les  autres  Conseils  particuliers.  Il  y  a  de  plus  un 
Conseil  des  finances  et  une  chambre  des  comptes,  que 
Ton  recrute  parmi  les  personnes  qui  ont  le  manie- 
ment des  deniers  du  Roi.  Finalement,  dans  quelques 
villes  principales ,  il  y  a  des  Conseils  souverains 
(chancelleries  ou  parlements),  auxquels  on  appelle  des 
cours  provinciales,  tels  que  le  grand  Conseil  à  Ma- 
lines,  et  la  chancellerie  de  Brabant.  Les  États,  com- 
posés des  députés  de  l'église,  de  la  noblesse  et  des 
che&^villes,  s'assemblent  ordinairement  à  Bruxelles. 
Bien  qu'habituellement  le  pays  soit  divisé  en  dix- 
huit  provinces,  suivant  les  titres  qu'elles  donnent 
au  Roi  notre  seigneur,  comme  les  seigneuries  sur 
lesquelles  ces  titres  reposent,  sont  enclavées  dans  les 
provinces  principales,  je  ne  parlerai  que  des  États 
qui  forment  une  division  géographique  bien  tran- 
chée et  de  la  seigneurie  de  Malines  où  siège  le  grand 
Conseil. 

DUCHÉ  DE  BRABANT. 


Le  duché  de  Brabant  est  borné  au  nord  par  la 
Meuse  qui  le  sépare  de  la  Gueldre  et  de  la  Hol- 
lande, n  longe,  au  midi,  le  Hainaut,  le  comté  de 
Namur  et  Tévêché  de  Liège.  A  l'orient,  il  retrouve 
la  Meuse  qui  le  sépare  de  la  Gueldre.  Vers  l'occident, 
rSscaut  le  sépare  de  la  Flandre,  et  le  joint  à  la 
principauté  d'Alost.  Du  midi  au  nord  jusqu'à  Ger- 
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C'est  une  seigneurie  à  part.  Souvent  les  femmes, 

quand  approche  le  terme  de  leur  grossesse ,  vont 

accoucher  sur  le  territoire  brabançon,  pour  que 

leurs  fils  puissent  aspirer  à  la  jouissance  des  grands 

privilèges  du  duché.  Les  églises  et  les  maisons 

de  la  ville  sont  grandes  et  belles;  les  métiers  y 

sont  nombreux ,  celui  des  teinturiers  qui  fabriquent 

les  draps  les  plus  fins  du  pays,  est  le  principal. 

Jadis  il  avait  trois  mille  deux  cents  boutiques  ;  mais 

il  s'enorgueillit  du  grand  nombre  de  ses  membres, 

et  prit  les  armes  contre  la  ville.  Malines  est  le  siège 

du  grand  Conseil  institué  par  le  duc  Charles  de 

Bourgogne,  en  1473,  où  Ton  appelle  de  toutes  les 

juridictions  des  Pays-Bas.  Le  conseil  accompagnait 

toujours  la  personne  du  prince.  Mais  le  Roi  Philippe 

le  Beau,  fils  de  Tempereur  Maximilien,  le  fixa  à 

Malines  en  1503.  Il  se  compose  actuellement  d'un 

président,  seize  conseillers,  deux  greflSers  et  seize 

secrétaires. 

DUCHÉ  DE  GUELDRE. 

Au  sortir  du  Brabant,  dans  la  direction  du  nord, 
se  présente  la  province  de  Gueldre ,  qui ,  dans  les 
temps  anciens,  fut  habitée  par  les  Ménapiens  et  les 
Sicambres,  dont  les  historiens  de  Rome  font  men- 
tion. Au  nord,  elle  confine  à  la  Frise  ;  la  Meuse,  au 
mi^i,  le  sépare  du  Brabant;  vers  l'orient  elle  tou- 
che au  Rhin  et  au  duché  de  Clèves  ;  vers  l'occident, 
aux  provinces  de  Hollande  et  d'Utrecht.  Cest  une 
plaine  basse;  on  y  trouve  peu  de  collines,  beaucoup 
de  bois  fort  profitables ,  un  terroir  très-bon  pour 
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toute  espèce  de  céréales,  les  froments  sartout  ;  de 
très-riches  pâturages  où  Ton  amène  de  fort  loin,  de 
Danemark,  par  exemple,  des  troupeaux  et  du  h&ml 
à  engraisser.  Cette  proyincQ  comprend  aussi  le  comté 
de  Zutphen  et  d^autres  seigneuries  qui  renferment 
yingt-deux  villes  murées ,  dont  les  principales  sont 
Nimègue,  Buremonde,  Zutphen  et  Ârnhem,  qui  for- 
ment les  quatre  quartiers  de  la  province»  situés  sm 
quatre  rivières  différentes,  et  ressortissant-  à  quatre 
diocèses  distincts.  Il  y  a  encore  beaucoup  dautres 
villes  démantelées  par  suite  d'événements  divers, 
mais  qui  jouissent  des  mêmes  privilèges  que  ks 
villes  franches.  Enfin  on  y  trouve  plus  de  trois  cents 
villages  à  clochers. 

OVER-ySSEL. 

La  province  et  seigneurie  d*Over-Yssel  a  reçu  celte 
dénomination ,  parce  qu'elle  est  située  en  delà  de 
ITssel  (en  flamand,  over,  signifie,  outre).  Pour  le 
même  motif,  les  Latins  la  nommèrent  Transisalania. 
Au  nord,  elle  est  bornée  par  la  West-Frise  ;  au  midi^ 
par  la  Gueldre  ;  à  l'orient,  par  la  Westphalie  ;  à  l'oc- 
cident, par  le  Zuyderzée  et  l'Yssel.  Elle  est  divisée 
en  trois  États  :  Ysselland,  Drenthe  et  Twiute. 
C'est  un  pays  de  plaines  très-fertile,  principalement 
en  froment.  On  y  trouve  huit  villes  closes  :  Deventer, 
ZwoUe,  Campen ,  VoUenhove,  etc.  ;  dix  autres  qui 
jouissent  de  grands  privilèges  et  plus  de  cent  vil- 
lages. Deventer,  la  capitale,  est  assise  sur  l'Yssel  ; 
et  les  gens  du  pays,  habitant  entre  la  Gueldre  et  la 
Frise,  tiennent  des  mœurs  des  deux  populations. 
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FRISE. 

Autrefois  la  Frise  formait  un  royaume,  de  l'em- 
bonchure  du  Rhin  suivant  les  côtes  de  TOcéan,  jus- 
qu'à la  Péninsule  cîmbrique,  aujourd'hui  royaume 
de  Danemark.  La  province,  qui  est  sous  l'obéissance 
de  Sa  Majesté,  est  une  partie  de  Tancienne  Frise  ;  on 
la  nomme  Frise  occidentale,  pour  la  distinguer  de 
la  partie  qui  est  sur  le  Weser,  appdée  Frise  orien- 
tale, où  Sa  Migesté  possède  encore  la  ville  de  Lingen. 
Cette  province  est  bornée  au  nord  et  au  couchant 
par  rOcéan  ;  au  midi,  par  le  pays  d'Over-Yssel  ;  au 
levant ,  par  TEms  qui  la  sépare  de  la  Westphalie. 
Elle  possède  aussi  quelques  petites  lies  :  les  princi- 
pales sont  Schéllingh  et  Ameland,  avec  quelques 
villages.  Elle  n'a  que  deux  rivières,  l'Ems  et  le 
Lauwer,  mais  elle  est  sillonnée  de  grands  canaux  et 
de  tranchées ,  creusés  à  force  de  bras ,  pour  la  faci- 
lité du  transport  des  marchandises,  et  pour  l'as- 
sèchement des  campagnes  qui  sont  couvertes  de 
lagunes  et  de  marais.  La  terre  est  peu  favorable  à 
la  culture  des  céréales,  qui  y  trouvent  de  bons  prix  ; 
le  bétail  y  paît  de  beaux  pâturages.  On  n'y  récolte 
pas  de  vin;  mais  on  se  dédommage  avec  les  vins 
d'Espagne,  d'Allemagne  et  de  France.  Le  sol  pro- 
duit, &  défaut  de  bois,  une  espèce  de  terre,  qui  se 
nomme  tourbe,  très-bonne  h  brûler,  et  qui  donne 
beaucoup  de  chaleur.  Cette  province  est  divisée  en 
quatre  Etats  principaux  P  Groningue  ;  2^  le  comté 
tfOslergo  ;  3°  le  comté  de  Westergo  ;  4*"  les  Seven- 
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wolden.  Il  y  a  dans  toute  la  Frise,  treize  villes  closes 
de  murailles  ou  de  digues  et  fossés,  mais  ayant  des 
privilèges  égaux  ;  on  y  compte  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  villages. 

HOLLANDE. 

L'ancienne  lie  des  Bataves  comprenait,  outre  la 
Hollande,  une  partie  de  la  Gueldre  et  les  pays  dTJ- 
trecht  et  d'Over-Tssel.  La  Hollande,  au  nord  et  à 
Fouest,  touche  à  TOcéan  ;  au  midi,  à  la  Meuse  et  au 
Brabant  ;  vers  Test,  au  Zuyderzée  et  à  la  Gueldre  ; 
ce  n*est  donc  pas  une  lie,  comme  on  le  dit  commu- 
nément ,  mais  une  presqu'île.  Elle  est  baignée  par 
deux  grandes  rivières,  le  Rhin  et  la  Meuse,  qui  se 
partagent  en  plusieurs  bras  et  canaux ,  naturels  ou 
artificiels  ;  de  façon  que,  non-seulement  entre  les 
villes  mais  entre  les  grands  villages,  les  communi- 
cations ont  lieu  par  eau.  Le  sol  est  si  bas  que  pres- 
que tous  les  canaux  sont  bordés  de  digues,  pour  em- 
pêcher l'invasion  des  eaux,  qui,  en  divers  endroits, 
sont  plus  hautes  que  les  terres. 

Dans  cette  province,  on  récolte  peu  de  froment  ; 
les  importations  y  suppléent  avec  assez  d'abondance, 
pour  verser  encore  l'excédant  dans  les  autres  pro- 
vinces. On  n'y  récolte  non  plus  ni  lin,  ni  laine,  et 
pourtant  on  y  fabrique  des  toiles  et  des  draps  très- 
fins.  La  principale  ressource  du  pays  consiste  en 
pâturages  pour  les  troupeaux,  le  bétail  et  les  che- 
vaux qui  sont  d'une  forte  taille,  beaux  et  bons  pour  la 
guerre.  On  affirme  (et  je  m'en  suis  assuré) ,  que  le 


BBS  PAT£hBAâ.  xlt 

fromage  et  le  beurre  fournissent  une  valeur  an- 
nuelle égale  à  celle  des  épicéa  que  le  commerce 
introduit  aux  Pays-Bag,  et  on  l'estime  à  un  million  \ 
La  pêche  et  la  navigation,  principale  industrie  des 
habitants,  produisent  aussi  de  beaux  revenus.  Il  y  a 
d'ordinaire  plus  de  six  cents  navires,  barques  et 
bateaux  pécheurs  qu'ils  nomment  buses,  de  cent  à 
deux  cents  tonneaux  chacun.  La  superficie  du  pays 
est  d'environ  soixante  lieues  carrées  ;  mais  on  n*en 
peut  mesurer  la  largeur  ni  la  longueur ,  h  cause  de 
sa  configuration  singulière.  Car,  quelque  soit  l'en- 
droit où  l'on  se  trouve,  il  ne  faudrait  pas  trois  heures 
pour  sortir  des  frontières.  Il  y  a  vingt-neuf  villes 
murées;  les  six  principales  sont  Dordrecht,  Harlem, 
Delft,  Leyde ,  Gouda  et  Amsterdam  ;  plus  de  quatre 
cents  villages,  parmi  lesquels  il  y  en  a  qui,  sans 
être  entourés  de  murailles ,  ont  rang  et  dignité  de 
ville,  avec  leurs  privilèges,  La  Haye  surtout.  La 
juridiction  de  la  Hollande  s'étend  encore  sur  huit  ou 
neuf  petites  lies. 

SEIGNEURIE  FUTBECHT. 

Le  pays  dlJtrecht,  quoique  incorporé  à  la  Hol- 
lande, forme  toutefois  une  province  et  une  seigneu- 
rie à  part ,  qui ,  avec  la  capitale ,  renferme  quatre 
villes  ceintes  de  murailles ,  et  plus  de  soixante-dix 
villages.  Cet  État,  vers  le  nord ,  le  midi  et  le  levant, 
est  presque  enclavé  dans  le  comté,  de  Hollande  ;  il 
borde,  au  levant,  le  duché  de  Gueldre,  et  il  est  bien 


Un  miUion  d'or. 
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mieux  cultivé  que  ces  deux  provinces.  Dans  la  ca- 
pitale, à  Utrecht,  siège  un  Conseil  royal,  composé 
d'un  président  et  neuf  conseillers;  on  y  juge  en 
appel  toutes  les  causes  de  la  province. 

ZÉLANDE. 

Zélande  est  le  nom  général  d'un  groupe  de  petites 
îles,  qui  ont  chacune  un  nom  particulier,  et  for- 
ment un  comté  ;  ce  mot  en  flamand  veut  dire  :  terre 
maritime.  Ces  îles  sont  situées  dans  FOcéan ,  à 
l'ouest,  au-dessous  de  la  Hollande;  au  midi,  en  face 
du  Brabant.  Elles  sont  séparées  de  la  Flandre,  par  le 
bras  gaucbe  de  l'Escaut,  nommé  le  Hond  ;  an  lerant, 
elles  sont  séparées  du  Brabant  par  le  bras  droit  de 
la  môme  rivière.  Il  arrive  souvent  que,  ensuite  des 
tempêtes  et  des  débordements  de  la  mer,  plusieurs 
lies  changent  de  forme,  perdent  ou  gagnent  du  ter- 
rain, étant  tantôt  couvertes,  tantôt  abandonnées  par 
les  eaux.  Toutefois,  on  assure  qu'il  y  en  a  sept  qui  se 
maintiennent  dans  leur  entier  parce  qu'elles  sont 
plus  élevées  que  les  autres,  et  protégées,  du  côté  de 
la  mer,  par  des  monticules  de  sable  blanc,  formés 
par  la  nature  on  plutôt  produits  par  les  marées. 
Ces  monticules  portent  dans  le  pays  le  nom  de  dunes. 
Du  côté  du  continent,  ces  lies  ont  une  ceinture  de 
digues,  hautes  de  douze  brassées,  et  faites  &  la  main, 
de  la  terre  abandonnée  par  les  flots,  comme  étant 
plus  forte.  Ces  digues  sont,  en  plusieurs  endroits, 
remplies  de  bois  et  de  pierres  ;  quelques-unes  sont 
garnies  de  torches  de  paille,  qu'on  enfonce  avec  du 
fer  comme  des  plantations  d'arbres.  Elles  peuvent 
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ainsi  résister  à  la  violence  des  flots ,  qui  autrement 
finiraient  par  les  miner.  La  campagne  est  très*fertile 
pour  toute  espèce  de  grains  ;  'elle  produit  surtout  le 
plus  beau  et  le  meilleur  froment;  beaucoup  de  co- 
riandre et  de  garance  ;  cette  dernière  plante  donne 
une  teinture  rouge,  comme  le  pastel;  elle  est  telle- 
ment abondante  que  la  Zélande  en  fournit  presque 
toute  l'Europe.  Il  y  a  aussi  de  très-beaux  pâturages 
pour  le  bétail,  et  des  pêcheries  pour  la  subsistance  de 
rhomme.  Dans  toute  cette  province  on  compte  huit 
villes  closes  ;   la  principale  est  Middelbourg  ;  les 
autres  ont  aussi  leur  importance,  quoiqu'elles  ne 
soient  point  enceintes  de  remparts  ;  il  existe  enfin 
cent  et  deux  villages.  L'ile  principale,  Schouwen,  a 
maintenant  une  étendue  de  sept  lieues  ;  elle  possède 
la  ville  de  Zierikzée,  la  plus  ancienne  du  comté. 

FLANDRE. 

Le  comté  de  Flandre  s^étend  vers  le  nord  jusqu'à 
rOcéan  et  arrive  au  bras  de  l'Escaut  qui  le  sépare  de 
la  Zélande.  Au  midi,  il  confine  aux  provinces  d'Ar- 
tois, Hainaut  et  Vermandois  ;  vers  le  levant,  partie 
à  l'Escaut,  partie  au  Hainaut.  Au  couchant,  il 
tient  à  la  mer,  ou  détroit  dé  la  Manche,  à  la  rivière 
l'Aa,  et  à  la  partie  de  l'Artois  qui  avoisine  Calais  et 
Boulogne.  En  longueur,  à  compter  de  l'Escaut  vis* 
à-vis  d'Anvers  jusqu'au  grand  canal  qu'on  nomme 
la  Fosse  neuve,  il  a  trois  journées  de  marche,  ce  qui 
fait  un  peu  plus  de  trente  lieues  ;  en  largeur,  en 
partant  de  Ninove,  au  levant,  jusqu'à  Gravelines  à 
l'ouest,  près  de  deux  journées,  qui  font  environ 


▼ingt  liâtes.  Le  pays  est  plat  et  fertile,  snrtoiit  mg 
la  mer  et  le  voiaiiiage  de  la  France;  il  nourrit  ^aan- 
lité  de  troupeaux,  de  béteîl  et  de  diersiix;  il  nm- 
ferme  beanooap  de  viDes  grandes  et  beOea»  Tingt^œl 
ennionnées  de  mnrailies,  ocmnne  Gand,  Bm^o, 
Tpres,  Ulle,  Tournai,  Douai,  ete.,  et  pins  de  traate 
qpà  n'ont  pins  d'enceinte,  mais  qni  ne  laissent  pss 
d'Acre  riches  et  bien  peuplées;  et  d'antres  eneore, 
^ni  par  lenr  popolation  ont  les  mâmes  droite  qae 
les  YiDeB  doses.  La  province  contient  encore  onae 
cent  dnqnante  villages,  plnsienrs  ridies  et  tâes 
peuplés;  nombre  de  diâieaux  et  de  maisons  de  gen- 
tilshommes; quarante-huit  abbayes  d'hommes  el  de 
femmes,  une  infinité  de  pri^irés,  coll^^,  monas- 
tères;  les  deux  principautés  de  Gavres  et  d'Espinoj; 
quatre  ports  de  mer  :  l'Écluse,  Nieuport,  Donkerque 
et  Ostende  ;  trent&-une  anciennes  cours  ou  chAtd- 
lenies.  La  Flandre  se  divise  en  trois  parties  ;  1*  la 
Flandre  flamingante,  où  l'on  parle  le  flamand  ;  2"  la 
Flandre  gallicante,  où  l'on  parle  le  wallon  on  fran- 
çais, et  3°  la  Flandre  impériale. 

ABTOIS. 

Le  comté  d'Artois  a  pour  limite,  au  nord,  la  Lys, 
et  le  nouveau  canal,  qui  le  sépare  de  la  Flandre; 
il  confine  vers  le  midi  à  la  Picardie,  aux  environs 
de  Dourlens  ;  vers  l'est ,  à  la  Flandre  gallicante  et 
au  pays  de  Cambrai;  h  l'ouest,  vers  Montreuil,  il 
touche  encore  à  la  Picardie.  Le  territoire  est  fort 
bon,  bien  qn'on  n'y  récolte  pas  de  vin,  moins  à  cause 
du  climat  et  du  sol  que  par  l'incurie  des  habitants, 
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mais  il  porte  de  beau  froment,  dont  il  pourvoit  beau- 
coup d'autres  pays.  La  proyince  contient  douze 
villes  closes,  y  compris  Benty,  qui  est  plutôt  un 
château  qu'une  ville;  huit  cent  t^inquante-quatre 
villages  ;  neuf  ch&tellenies,  et  quantité  d'abbayes  et 
de  monastères.  Les  villes  principales  sont  Arras,  la 
capitale ,  Saint-Omer,  Béthune ,  Aire  et  Bapaume. 
n  y  avait  aussi  la  ville  de  Thérouanne  et  le  vieux 
Hesdin  ;  mais  elles  ont  été  rasées.  La  première  était 
dans  les  temps  anciens  la  capitale  des  Morins,  à  trois 
lieues  de  Saint-Omer  et  cinq  d'Ardres. 

Les  Artésiens  étaient  riches  et  adonnés  au  négoce 
et  au  commerce  ;  mais,  tourmentée  et  appauvris  par 
les  guerres,  ils  se  sont  voués  aux  armes,  et  s'y  sont 
distingués.  Excepté  la  noblesse  et  les  gens  de  qua- 
lité, qui  parlent  un  français  pur,  les  habitants  de 
cette  province  parlent  un  patois. 

HAINAUT. 

Cette  province  comprend  une  grande  partie  de  la 
contrée  des  Nerviens ,  dont  Jules  César  fait  mention 
dans  ses  Commentaires.  Ses  frontières  coniSnentavec 
le  Brabant  et  la  Flandre,  au  nord;  avec  la  Picardie  et 
la  Champagne,  au  midi;  avec  le  comté  de  Namur  et 
l'évéché  de  Liège  à  l'est,  avec  l'Escaut  et  la  Flandre 
OalUcante,  à  l'ouest .  Son  territoire  a  en  longueur 
un  peu  moins  de  vingt  lieues  ;  et  en  largeur,  seize. 
C'est  un  pays  fertile  arrosé  par  un  grand  nombre  de 
rivières,  d'étangs  et  de  sources;  abondant  en  bois  et 
forêts,  par  exemple,  celles  de  Marimont  et  de  Saint- 
Amand,  et  en  prés,  p&torages,  vergers  et  terres  qui 


portent  beaucoup  de  froment.  Il  recèle  des  mines  de 
fer  et  de  plomb,  de  très-bdles  pierres  propres  aux 
constmctioDS  et  à  toute  sorte  de  travaux  et  c^te 
espèce  de  cbarbon,  de  pierre  noire,  qu'on  mmime 
houille,  dont  on  fait  de  bon  feu. 

La  province  renferme  vingt-quatre  villes  clœes, 
Mons,  Valenciennes,  Le  Quesnoy,  Landrecies,  Mao- 
beuge,  Marienbouiqg,  etc.,  et  plus  de  neuf  cent  cin- 
quante villages,  avec  d'autres  châteaux  et  seignea- 
ries. 

Dans  ce  comté,  il  y  a  beaucoup  de  dignités  :  une 
principauté,  huit  comtés,  douze  pairies,  vingt-deux 
baronnies,  vingt-six  abbayes,  un  maréchal,  un  séné- 
chal, un  chambellan,  et  d'autres  offices  de  cour,  per^ 
pétuels  et  héréditaires. 

LUXEMBOURG. 

Le  duché  de  Luxembom^  tire  son  nom  de  sa  capi- 
tale, et  a  pour  limites  :  au  nord ,  les  pays  de  Liège 
et  de  Namur;  au  midi,  la  Lorraine;  à  l'est,  la  Mo- 
selle et  l'archevêché  de  Trêves  ;  à  l'occident,  la  Mo- 
selle encore  et  la  forêt  d'Ardenne. 

Ce  pays  est  plein  de  montagnes  et  de  forêts;  et 
néanmoins  la  terre  est  assez  fertile,  pour  avoir  des 
vignobles.  Son  étendue  est  d'environ  60  lieues.  Il 
contient  vingt  villes  murées,  Luxembourg,  Arlon, 
Rodemack,  Thionville,  Virton,  Montmédy,  Nenf- 
château,  Damvillers,  etc.,  quelques  autres  dont  les 
remparts  ont  été  rasés  :  Ivoix ,  Chiny ,  La  Perte; 
beaucoup  de  bons  châteaux  anciens  et  grands  comme 
des  villettes  :  Saint-Jean ,  à  deux  lieues  de  Luxem- 
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bourg*,  et  Manderscheid ,  à  huit  lieues,  tous  deux 
ayant  le  titre  de  comté;  enfin,  onze  cent  soixante- 
neuf  villages,  dont  plusieurs  bons  et  grands,  comme 
La  Roche  et  Saint-Hubert.  Ce  dernier,  situé  sur 
les  frontières  de  Liège,  donnant  lieu  à  de  fréquents 
démêlés  avec  la  province,  acquit  le  nom  de  la  ville 
du  Débat.  Dans  le  duché,  il  y  a  sept  comtés,  nombre 
de  baronnies,  et  autres  seigneuries. 

NAMDB. 

Le  comté  de  Namur  est  situé  entre  le  Brabant,  le 
Hainaut  et  le  pays  de  Liège.  Le  territoire  est  petit 
et  montagneux,  mais  beau  et  productif;  riche  en 
mines  de  fer  et  en  carrières,  d'où  l'on  extrait  de  très- 
beaux  marbres  noir ,  rouge  et  veiné  ;   en  belles 
pierres;  en  salpêtre.  Depuis  peu,  on  y  exploite  la 
pierre  noire  nommée  charbon  de  houille,  comme  dans 
le  Hainaut.  Le  comté  est  arrosé  par  deux  rivières, 
la  Meuse  et  la  Sambre,  au  grand  avantage  des  po- 
pulations, n  est  garni  de  beaux  bois,  entre  autres 
celui  de  Marlagne,  qui  est  très-renommé;  il  ren- 
ferme quatre  villes  closes ,  Bouvigne ,  Charlemont, 
Walcourt  et  Namur,  la  capitale  ;  cent  quatre-vingt 
villages  avec  beaucoup  de  riches  abbayes..  Dans  la 
ville  de  Namur  réside  un  Conseil,  des  décisions  du- 
quel on  appelle  à  Malines.  Les  habitants  sont  affec- 
tionnés aux  armes  et  à  leur  prince.  Leur  languema- 
ternelle  est  le  français,  mais  un  français  corrompu. 
Dans  cette  province,  il  y  a  peu  de  métiers,  mais 
beaucoup  de  noblesse ,  et  quelques  maisons  fort  an- 
ciennes. 
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ÉVÉNEMENTS  DE  LA  GUERRE  DES  PAYS-BAS 

1567-1577 


LIVRE  PREMIER 


CHAPITRE  PREMIER. 

Madame  de  Parme  gamemante.  —  Le  prince  i Orange  et 
le  comte  d*Sgmont  colonels  des  espagnols.  —  Martin 
lutAer  premier  kéréèiarqne  de  V époque. 

Le  traité  de  Cateau-Càmbrésis,  signé  en  1559, 
avait  rétabli  la  paix  entre  le  Roi  trèshchrétien 
Henri  II  et  le  Roi  notre  maître* .  Le  mariage  de  Phi- 
lippe II  avec  madame  Élisabetli  »  fille  aînée  du  Roi 
trèâ-chrétieny  étant  une  des  conditions  de  ce  traité, 

>  La  paix  de  Catean  CambreBls  ayait  été  signée  le  8  avril  1559; 
elle  «yait  mis  fin  à  la  gaerre  sascitée,  en  1566,  par  la  perfidie  du 
pape  et  dn  roi  très-chrétien  qni  8*nnirent  au  Grand  Turc  pour 
aasaillir  le  roi  le  plaa  catholique  de  la  chrétienté. 
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Sa  Majesté  se  rendit  en  Espagne  pour  y  célébrer 
cette  alliance.  En  quittant  les  Pays-Bas'  elle  j 
laissa  pour  gouvernante  madame  Marguerite  d*Aa- 
triche,  sa  sœur,  duchesse  de  Parme  et  Plaisance.  Si, 
antérieurement,  il  y  avait  eu  parfois  des  réunicms 
suspectes*,  Ih  départ  et  Téloignement  de  Sa  Majesté 
laissèrent  chaque  jour  percer  davantage  les  mes 
et  les  intentions  perverses  que  des  persomnages  de 
qualité  et  des  habitants  du  pays  nourrissaient  contre 
la  religion  chrétienne,  le  culte  divin  et  le  service  d« 
Sa  Majesté.  Les  soupçons  qu'ils  inspiraient  furent 
fortifiés  par  la  requête  très-pressante  qu'ils  adressè- 
rent à  Sa  Majesté  pour  demander  instamment,  aa 
nom  de  toutes  les  provinces,  que  ce  fût  son  bon 
plaisir  d'ordonner  le  départ  des  Espagnols,  qui 
étaient  restés  dans  les  garnisons  depuis  la  dernière 
guerre  avec  la  France.  Ces  troupes  se  composaient 
de  seize  enseignes  d'infanterie',  ayant  pour  colonels 
Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  Lamoral,- 
comte   d'Egmonl   Ces    seigneurs   n'en   voului^nt 


<  Philippe  II  s'embarqua  à  Flessingue  !•  96  août  1559. 

>  L'auteur  semble  ignorer  qu'à  Tépoque  où  Philippe  II  quitta 
les  Pays-Bas,  il  y  avait  plus  de  trente  ans  déjà  que  la  réfbrme 
s'était  introduite  dans  nos  provinces  et  s'y  était  développée,  no- 
tamment par  les  prêches  des  aumôniers  militaires  allemands.  Il 
y  avait  plus  de  trente  ans  que  d'odieux  édita  avaient  été  pro- 
mulgués par  l'empereur  Charles-Quint,  et  avaient  donné  lien  à 
plus  de  cent  mille  exécutions  sanglantes. 

*  Ces  enseignes  présentaient  un  effectif  de  3  à  4,000  hommes. 
Venseiçne  était,  encore  à  cette  époque,  l'unité  de  corps  pour  l'in- 
fanterie dans  l'armée  espagnole  où  l'adoption  du  régimaU 
n'avait  pas  eu  lieu,  bien  que  Charles-Quint  eut  introduit  Tunité 
do  régiment  dans  ses  troupes  allemandes  .et  wallones,  de- 
puis 1552.  L'effectif  de  Venseiçne  variait  de  200  à  500  hommes. 
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point  accepter  le  commandement  ;  ils  représentèrent 
2t  Sa  Majesté  qu'ils  s'exposeraient  à  l'inimitié  des 
!États^;  et  ils  insistèrent  fortement  sur  le  départ  de 
ces  étrangers.  Le  Boi  ayant  accordé  à  leurs  instances 
Téloignement  des  troupes*  qui  auraient  servi  de 
frein  à  leurs  projets,  ils  mirent  à  profit  l'occasion, 
et  leurs  actes  montrèrent  bientôt  que  Ton  n'avait  pas 
eu  tort  de  les  soupçonner.  Dans  la  plupart  des  pro- 
vinces on  vivait  avec  une  sorte  de  liberté  éhontée. 
£n  beaucoup  d'endroits,  nuitamment,  dans  des  réu- 
nions publiques  ou  clandestines ,  on  prêchait  et  l'on 
écoutait  les  fausses  doctrines  mises  au  jour  par  l'al- 
lemand Martin  Luther,  le  premier  hérésiarque  de 
l'époque.  Une  grande  partie  de  la  nation  embrassait 
la  nouvelle  religion ,  comme  on  l'appelle ,  ejt  faisait 
profession  d'appartenir  à  ces  sectes  maudites ,  dont 
les  adhérents  portent  différents  noms,  Anabaptistes 
ou  Calvinistes,  entre  lesquels  il  y  a  une  grande  di- 
versité d'opinions ,  sans  compter  les  Martinistes  de 
la  confession  d'Augsbourg. 


*  Le  prince  d*Oraiige  et  le  comte  d'Egmont,  nonobstant  les 
objections  qu'ils  firent  an  roi,  durent  accepter  la  charge  de 
chefb  des  troupes  espagnoles;  mais  le  séjour  de  ces  troupes  dans 
les  Pays-Bas  s'étant  prolongé  bien  au  delà  des  promesses  de 
Philippe  II,  Fexaspération  du  peuple  contre  ces  étrangers  de- 
vint telle  que  les  ministres  reconnurent,  vers  la  fin  de  1560, 
Timpossibilité  d'ajourner  encore  leur  départ.  Ce  fut  dans  cette 
circonstance  que  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Bgmont  dé- 
clarèrent que  désormais  il  leur  était  impossible  de  conserver  la 
charge  de  chefs  des  Espagnols  (voir  le  procès-verbal  d'une  as- 
semblée du  Conseil  d'État  du  25  octobre  1560,  publié  par  M.  Ga- 
chard,  dans  la  Collection  des  documents  inédits^  1. 1,  p.  330). 

*  Ce  fût  en  octobre  1560  que  les  troupes  espagnoles  quittèrent 
enfin  les  Pays-Bas. 
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CHAPITRE  IL 
Chefi  de  la  rébellion.  —  Réunion  des  conjurés  à  Bmxdlu. 

Ces  funestes  erreurs  se  prêchaient  donc  alors  par- 
tout, avec  tant  d'audace  qu'on  devait  s'attendre  à  de 
tristes  résultats,  suivant  les  progrès  de  laprédicatka 
et  de  la  dépravation ,  favorisés  par  Tabsence  de  tout 
frein.  Parmi  les  principaux  chefs  auxquels  Sa  Ma- 
jesté avait  conféré  le  gouvernement  des  provinces, 
sous  f  autorité  de  madame  de  Parme,  se  trouvaient  : 
Ouillaume  de  Nassau^  prince  d'Orange,  gouverneur 
et  lieutenant-général  des  comtés  de  Hollande  et  de 
Zélande;  Lamoral  comte  d'Egmont,  gouverneur  et 
général  des  comtés  de  Flandre  et  d'Artois  ;  Philippe 
de  Montmorency,  comte  de  Homes,  capitaine  des 
Archers  delà  Garde;  Jean,  marquis  deBerghes*. 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Sa  Majesté;  Antoine 
de  Lalaing,  comte  de  Hoogstraeten  ;  Guillaume, 
comte  Van  den  Berghe";  Henri  de  Bréderode,  sei- 
gneur de  Vianen;  Floris  de  Pallant,  comte  de 
Culembourg,  etc.  Ces  seigneurs  s'imaginèrent  que, 
pour  se  concilier  l'affection  du  peuple,  ils  devaient 
l'amorcer  par  l'app&t  de  la  liberté  ;  ils  l&chèrent  la 
bride  à  sa  fantaisie ,  dans  leurs  domaines  et  leurs 
villes ,  aussi  bien  que  dans  les  places  et  cités  de  Sa 
Majesté  qui  étaient  de  leurs  gouvernements;  ils 

<  Jean  de  Glymes,  marquis  de  Berghee,  gouverneor  de  Va- 
lendennefi  et  de  Cambray. 
*  Cétalt  le  beau-Mre  du  prince  d*Orange. 
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Ti'exerçërent  point  la  répression  convenable;  bien 
plus,  par  leur  tolérance,  ils  laissèrent  toute  liberté  à 
leurs  tendances  religieuses  et  aux  croyances  qu'ils 
embrassaient.  On  s'en  aperçut  facilement  à  la  multi- 
plicité des  sectes.  Jh  marchaient  ainsi  à  la  rébellion, 
par  la  ruine  de  la  vraie  religion  que  professe  et  con- 
serve l'Église  catholique,  apostolique  et  romaine. 
Plusieurs  des  chefs  que  j'ai  nommés,  complices 
secrets  des  mécontentements  politiques  et  religieux, 
voulurent  favoriser  l'accroissement  de  la  faction 
hérétique.   Tous  calculaient  que,  si  la  rébellion 
réussissait,  on  pouvait  en  attendre  la  ruine  de  toute 
la  chrétienté,  car  —  on  l'a  compris  plus  tard  —  en 
se  joignant  au  soulèvement  des  États  contre  Sa  Ma- 
jesté, ils  espéraient  diacun  une  seigneurie  libre  et 
indépendante,  conformément  à  la  ligue  qu'ils  for- 
mèrent plus  tard  à  l'hôtel  de  Gulembourg,  où  ils 
ratifièrent  la  conjuration  et  se  garantirent  mutuel- 
lement l'appui  et  l'assistance  de  plusieurs  princes 
et  seigneurs  d'Allemagne,  sans  compter  les  forces 
qu'ils  pourraient  tirer  de  leurs  propres  domaines  ' . 

CHAPITRE  III. 
Lettre  des  eanjurés  au  rai.  —  Réponse  de  Sa  Majesté. 

Les  choses  se  trouvant  dans  cet  état,  c'est-à-dire, 
la  masse  du  peuple  vivant  dans  cette  liberté  et 

*  Les  causes  du  Boolèyement  des  P&js-Bas  contre  le  goayer- 
nement  de  Philippe  II,  les  mobUes  qui  firent  agir  la  noblesse 
dans  sa  résistance  à  l'exécation  des  édits,  sont  aujourd'hui  trop 
bien  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  réfuter  les  apprécia- 
tions de  Tauteur. 
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cette  indépendance  dont  j'ai  parlé,  le  prince  d^O- 
range,  le  comte  d'Egmont  et  le  comte  de  Home? 
écrivirent  &  Sa  Majesté  une  lettre,  qu  ils  signèrent 
tous  les  trois*.  Le  fond  en  était  :  qu'il  convenait 
essentiellement  au  service  de  Sa  Majesté  et  au  bon 
gouvernement  des  États  de  rappeler  le  cardinal  de 
Granvelle  parce  qu'ils  soupçonnaient  la  loyauté  de 
ses  rapports  ;  qu'il  était  vigilant  au  service  de  Sa 
Majesté,  et  qu'on  savait  que  madame  de  Parme  pre- 
nait en  secret  ses  avis  et  les  suivait  dans  l'occurrence 
comme  conseils  d'un  hommehabile,  prudent  et  dévoué 
au  service  de  Dieu  et  du  Roi*.  Sa  Majesté  répondit: 
que  l'un  de  ces  seigneurs  devait  venir  en  Espagne  lui 
rendre  un  compte  plus  détaillé  de  ces  griefs;  et  par 
d'autres  voies,  elle  essaya  de  faire  tomber  le  choix 
sur  d'Egmont*,  car  Sa  Majesté  croyait  que,  lié  par 
les  faveurs  et  les  gr&ces  dont  elle  l'avait  comblé,  ce 
seigneur  serait  beaucoup  plus  îàcîïe  que  tout  autre  à 


>  Cette  lettre  est  du  11  mars  15^;  elle  fut  écrite  après  lafa- 
meuse  réunion  des  cheyalîers  de  la  Toison  d'or;  le  prince  d'O- 
range, les  comtesd'Egmont  et  de  Homes,  parlant  au  nom  de  tmu 
les  seigneurs  qui  ayaient  assisté  à  cette  réunion,  se  plaignaient 
de  îautorité  que  s'arrogeait.  Granvelle ,  représentaient  au  roi  le 
mécontentement  qu'en  ressentait  tout  le  pays  et  le  priaient  de 
remédier  anx  maux  qui  pouvaient  en  résulter  ;  Us  lui  demAn- 
daient  leur  démission  d^conseillers  d'État  et  protestaient  de  leur 
zèle  pour  la  religion.  Correspondance  de  Guillaume  le  Taci- 
turne, publiée  par  M.  Gachard,  t,  II,  p.  35. 

Déjà,  en  1561,  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Bgmont  aTaient 
écrit  secrètement  au  roi  pour  se  plaindre  de  l'autorité  que  s'ar- 
rogeait Granvelle.  Correepùndance  citée,  1. 1,  p.  195. 

*  Cette  réponse  du  roi  portait  la  date  du  6  juin  1563.  C^^rreff- 
pondame  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  II,  p.  41. 

*  VoffélA  lettre  du  roi  à  la  gouvernante,  du  15  juin  1563. 
Correspondance  de  Philippe  II,  1. 1,  p.  250. 


[1565}  DB  MBNDOÇA.  7 

ramener  à  son  service.  D'après  cette  réponse  du  Roi, 
et  voyant  qu'ils  ne  sauraient  guère  établir  la  preuve 
des  inconvénients  que  présentait  la  présence  de  Gran- 
velle  ;  craignant  d'ailleurs  les  soupçons  que  Sa  Ma- 
jesté ïie  pouvait  manquer  d'avoir  conçus  d'une  re- 
quête si  pressante,  alors  que  le  cardinal,  par  ses 
bons  services,  lui  donnait  tout  contentement,  ils 
résolurent  de  ne  point  aller  en  Espagne,  et  d'at- 
tendre une  occasion  favorable,  lorsque  les  circon- 
stances seraient  bien  mûres  pour  leurs  desseins.  Mais 
des  avis  particuliers  tenaient  Sa  Majesté  parfaite- 
ment au  courant  de  leurs  projets'. 

a 

CHAPITRE  IV. 

Le  rai  écrit  au  comte  éTSgmant.  —  Le  comte  d'Sgmont 

se  rend  en  Espagne, 

Quelques  mois  s'écoulèrent  et  les  soupçons  s'étant 
fortifiés  dans  l'esprit  du  Boi,  tant  par  le  souvenir  du 
passé  que  par  les  intrigues  nouvelles,  il  écrivit  au 
comte  d'Egmont  —  à  qui  il  écrivait  souvent  et  de 
sa  main  propre  —  qu'il  le  verrait  avec  plaisir  saisir 
l'occasion  de  venir  en  Espagne,  lui  apprendre  en 
quel  état  se  trouvaient  les  affaires  des  Provinces,  afin 
d'aviser  aux  mesures  réclamées  par  la  situation.  Le 
«omte  d'Egmont  montra  cette  lettre  &  plusieurs  de 


■  La  gouveniaiite  et  le  cardinal  Granvelle  rendaient  compte 
au  roi,  presque  chaque  jour,  des  dikïours  et  des  actions  des  sei- 
gneurs belges;  le  dernier  surtout  ne  négligeait  aucune  occa- 
sion dennire,  par  d*adroites  insinuations}  au  caractère  des  prin-' 
cipaux  personnages. 
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ses  amis^  tons  peDaèreot  que  la  ctroonstence  âaît 
propice,  et  qail  devait  essayer  d'olfeoir  de  Sa 
Migesté  les  deux  points  qu'ils  avaient  lésolos.  Fort 
de  cet  aaaaitiment,  le  comte  d'Egmont  se  mit  en 
roate,  i^rès  avoir  réussi  tontefias  à  fidre  considérer 
son  voyage  comme  one  missiœi  des  Étals,  poor  en 
recevoir  une  sairvention'.  Dans  ses  conversaliaos 
avec  Sa  Majesté,  îllni  dit  :  qne  ponr  le  remède,  le 
bon  goavemementetXapolice  de  ces  Étals,  laprésenee 
da  Boi  seraitdronegTande  utilité  :  — or,  il  savait  faîeD 
que  les  circonstances  ne  permettaient  pas  à  Sa  Ma- 
jestédeftirece  voyage; — mais  quant  auxintérèts  de 
la  vraie  religion,  il  affirma  que  le  voyage  ne  pro- 
duirait aucun  résultat,  la  religi(m  étant  si  corrom- 
pue que  la  guérison  était  impossiUe,  sans  le  boule- 
versement de  tous  les  Pays-Bas.  Il  tint  le  mAme 
langage  à  plusieurs  ministres  de  Sa  Majesté  :  car 
un  des  deux  points  qu*on  lui  avaif  recommandés, 
c'était  de  £EÛre  considérer  comme  perdue  la  cause 
de  la  rdigion*.  Le  second  point  qu*il  négocia  avec 
Sa  Majesté,  et  il  mit  tous  ses  soins  à  réussir,  fut  de 
donner  au  Conseil  d'État,  que  Sa  Majesté  tient  au- 
près de  la  personne  du  gouverneur,  la  baute  main 


■  Cettelettre  était  da  22  janTier  1564. 

'  Le  comte  d^Bgmont  partît  pour  l*B8pagne  à  la  fin  de  jan- 
vier 1565. 

n  est  à  remarquer  qae  ce  fut  la  duchesse  goayemante  qid 
insista  près  des  membres  du  Conseil  pour  que  cette  mission  eut 
Uea,  afin  que  Philippe  II  tat  mieux  informé  de  toutes  les  diiB- 
cultes  que  rencontrait  Texécution  de  son  ordre,  rdativemeatà 
U  publication  des  édita.  La  version  de  Tanteur  n'est  donc  pal 
tout  à  fait  exacte. 

*  Littéralement  de  rendre  impossible  à.SaMiôosté  le  remède 
de  la  religion. 
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sur   le  conseil  des  finances  et  les  autres  conseils. 
C*était  bien  laisser  entrevoir  le  but  auquel  tendaient 
tous  ses  actes  et  les  visées  de  ses  amis.  Car,  outre 
que  d'après  eux,  le  mal  de  la  religion  était  incurable 
^et  c'était  la  chose  qui  intéressait  le  plus  Sa  Majesté 
et  h  laquelle  surtout  elle  désirait  apporter  remède), 
ils    comptaient  assurer  beaucoup  mieux  leur  in- 
fluence et  leur  rébellion,  et  se  rendre  facilement 
maîtres  de  ces  États,  puisque  c'étaient  eux,  person- 
nages de  qualité,  qui  avaient  le  principal  crédit,  et 
que  leurs  affidés  siégeaient  aussi  dans  le  conseil. 

CHAPITRE  V. 

Itetaur  du  etmU  éFBgmmt  en  Flandre.  —  Lettre  de  Sa 
Majesté  à  la  gouvernante.  —  Opinion  des  gens  de  lien 
au  sujet  de  la  publication  de  la  lettre  du  roi.  —  Assemr 
liée  des  conjurés  à  Bréda  et  à  Eoogstraeten.  — Ils  font 
une  ligue. 

Le  comte  d'Egmont  revint  aux  Pays-Bas  plus 
détaché  que  jamais  du  service  du  Roi,  bien  qu'on 
l'eût  comblé  de  faveurs  et  de  présents*.  Non-seule- 
ment il  n'avait  réussi  à  faire  adopter  par  Sa  Majesté 
aucune  de  ses  vues ,  mais  il  n'avait  conservé  à  cet 

I  Le  comte  d*Effmont  partit  d^Espagne  vers  le  milieu  du  mois 
d'ayril  1565.  H  semble  s'dtre  laissé  éblouir  par  la  flatterie  insi- 
dieuse et  les  faveurs  du  roi  et  avoir  peu  insisté  sur  les  griefs  qu'il 
avait  mission  de  faire  redresser;  c*est  du  moins  ce  que  Ton  doit 
oonclnre  des  documents  historiques  décourerts  en  Espagne  de- 
puis quelques  années.  Quoi  qu'U  en  soit,  le  comte  d'Bgmont,  en 
acceptant  un  présent  de  12,000  ducats  et  la  remise  de  créances 
importantes  qui  grevaient  ses  domaines,  a  autorisé  le  doute  sur 
la  loyauté  de  sa  conduite  dans  cette  circonstance. 
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égard  aucune  illusion.  Sa  Majesté  sachant,  par  lui 
et  par  d'autres  voies,  quels  ravages  faisait  rhér&âe 
dans  la  plupart  des  Provinces,  pour  y  r^nédier, 
écrivit  &  madame  de  Parme  la  gouvernante  une 
lettre  en  ce  sens  :  qu'elle  eût  à  faire  respecter  et  exé- 
cuter les  ordonnances  et  placcards  décrétés  par  son 
père,  l'empereur  Charles  V,  d'heureuse  mémoire  ; 
à  prêter  aide  et  faveur,  elle  et  les  autres  ministres, 
aux  inquisiteurs,  pour  qu'ils  pussent  procéder  sui- 
vant leurs  règles  accoutumées  ;  à  ordonner  Tobser- 
vance  du  concile  de  Trente,  lequel  avait  déjà  été 
publié;  que  ce  remède,  si  on  l'appliquait,  suffirait 
contre  les  hérétiques,  les  placcards  étant  convena- 
bles. Cette  lettre  ayant  été  communiquée  an  conseil 
d'État,  plusieurs  de  ceux  qui  avaient  toujours  eu  du 
zèle  pour  la  foi  et  le  service  de  Sa  Majesté  furent 
d'avis,  comme  sujets  loyaux,  de  ne  la  point  publier 
parce  que,  en  la  publiant,  on  pouvait  craindre  des 
soulèvements  et  de^  troubles,  la  nation  étant  égarée 
de  la  vraie  religion  que  professe  la  sainte  Église  ca- 
tholique romaine.  Partant  il  valait  mieux,  pensaient- 
ils,  dépêcher  des  ordres  secrets  à  tous  les  serviteurs 
de  Sa  Majesté  en  province,  d'exécuter,  comme  en  ac- 
quit de  leur  devoir,  avec  une  grande  rigueur,  les 
ordres  de  Sa  Majesté.  On  obtiendrait  ainsi  le  résultat 
que  désirait  le  Roi,  et  l'on  ne  donnerait  lieu  à  aucuns 
troubles.  En  entendant  cet  avis,  ceux  de  la  ligue  et 
de  la  rébellion — ils  formaient  la  majorité  du  conseil, 
et  c'étaient  des  personnages  d'importance,  —  pensè- 
rent que,  si  l'on  obéissait  aux  ordres  du  Roi  concernant 
l'exécution  des  placcards  et  les  procédures  de  l'inqui- 
sition,—  alors  qu'une  grande  partie  du  peuple  était 
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coupable  de  ce  chef  —  on  le  provoquerait,  par  ces 
menaces  de  châtiments,  à  des  soulèvements  et  à  des 
troubles  —  résultat  qui  entrait  dans  leurs  vues  ;  — 
ils  furent  donc  d'un  avis  contraire,  et  opinèrent  qu'il 
convenait  de  publier  la  lettre  du  Roi  pour  que  tous 
connussent  les  intentions  et  les  ordres  de  Sa  Majesté^ 
D'après  cela  on  prit  des  copies  de  la  lettre  ;  les  con- 
fédérés lesrépandirent  et  les  distribuèrent  dans  toutes 
les  provinces,  en  faisant  entendre  que  Sa  Majesté 
voulait  introduire  l'inquisition  avec  les  mêmes  pro- 
cédures qu'en  Espagne.  A  cette  occasion,  plusieurs 
chefs  des  confédérés  s'assemblèrent  deux  fois,  la  pre- 
mière à  Bréda,  ville  du  duché  de  Brabant  appartenant 
au  prince  d'Orange.  Ils  y  décidèrent  de  se  révolter 
contre  Sa  Majesté  et  de  présenter  à  la  gouvernante, 
au  sujet  de  la  lettre  du  Roi,  une  requête  concernant 
les  placcards  et  l'inquisition.  La  seconde  réunion 
eût  lieu  à  Hoogstraeten',  place  du  comté  deHoog- 
straeten,  en  Brabant,  toujours  dans  le  but  de  se  con- 
jurer et  de  prendre  les  armes  contre  Sa  Majesté  ;  on 
y  parla  de  lever  des  troupes,  que  l'on  erUretieTir' 
drait*.  Ensuite,  s'étant  joints  à  beaucoup  de  gentils- 

*  Lorsqu'on  connut,  à  la  cour  de  Bruxelles,  les  ordres  si  impé- 
ratifs de  Philippe  II  concernant  la  publication  des  édits,  tous 
les  membres  du  ConseU  d'État,  à  l'exception  de  Yigrlius,  furent 
d'avis  que  les  yolontés  du  roi  étaient  si  péremptoires  qu'il  n'y 
avait  plus  possibilité  de  s'abstenir  d'obéir  ;  tel  fut  également 
l'avis  de  la  gouvernante.  Mais  Viglius,  épouvanté  d  une  situa- 
tion qu'U  avait  contribué  à  amener  par  ses  conseils,  voulut  tem- 
poriser. Les  odieux  projets  que  l'auteur  attribue  aux  seigneurs, 
sont  complètement  en  contradiction  avec  la  conduite  qu'Us 
avaient  toujours  tenue. 

*  Les  assemblées  de  Bréda  et  de  Hoogstraeten  eurent  lieu 
pendant  le  mois  de  mars  1566. 

'  On  entendait  par  soldats;  entretenus,  des  soldats  auxquels 
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hommes  des  États,  Les  confédérés  complotèrent  de 
ne  pas  tolérer  Tinquisition  d*£spagne  —  c*était  Je 
mot  d'ordre  général  —  d'abroger  complètement  fzn- 
quisition  des  évèques,  et,  tous  ensemble,  d'adreaser 
cette  prière  au  Boi.  En  cas  de  refus,  ils  opposeraient 
une  résistance  armée.  A  cette  fin,  ils  firent  une  sorte 
d'association  et  de  ligue  publique,  signée  de  toute 
la  principale  noblesse  des  États. 

CHAPITRE  VI. 

Péiitiùn  remise  à  la  gouvernante  par  les  wnfidirii.  — 
Séponse  à  cette  pétition.  —  Le  marquis  de  Berghes  ^ 
Floris  de  Mantmorencff  partent  pour  V Espagne. 

Cette  détermination  prise,  ils  adressèrent  à  ma- 
dame de  Parme  gouvernante  une  requête  que  pré- 
senta, au  nom  des  États,  le  S' de  Bréderode,  en  com- 
pagnie du  comte  Louis  de  Nassau,  frère  du  prince 
d'Orange;  du  comte  de  Culembourg,  de  Van  den 
Berghe  et  de  beaucoup  d'autres  gentilshommes  si- 
gnataires de  la  confédération.  La  substance  en  était  : 
qu'ils  demandaient  le  retrait  des  placcards  et  de  l'in- 
quisition, la  convocation  des  États  généraux ,  et  que 
l'on  informât  de  leurs  vœux  Sa  Majesté,  par  une  dé- 
putation  choisie  parmi  eux\  La  réponse  que  donna 
madame  de  Parme  et  le  Conseil  d'État  à  cette  re- 
quête fut  :  qu'elle  n'avait  pas  le  pouvoir  de  saâ- 
pendre  l'inquisition,  les  placcards  ni  les  lois  ;  qu'elle 

on  donnait  un  petit  gage,  tout  en  les  laissant  dans  leurs  foyers, 
en  attendant  qa*on  les  assembiftt. 
>  Cette  requête  fut  remise  à  la  gonyemante  le  5  avril  1566. 
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enverrait  des  députés  pour  s'entcijidre  avec  le  Roi,  et 
lui  ferait  connaître  les  vœux  des  États.  En  atten- 
dant la  réponse  de  Sa  Majesté,  elle  chargerait  les 
ministres  et  les  inquisiteurs —  h  qui  revenait  l'exécu- 
tion des  placcards  —  de  procéder  avec  quelque  modé- 
ration. Aussi,  quelques  jours  après,  envoya-t-elle  le 
marquis  de  Berghes'  et  Floris  de  Montmorency,  sei- 
gneur deMontigny'  rendre  comptée  Sa  Majesté  de  la 

1  Jean  de  Glymes,  marquis  de  Berghes,  avait  joui  d'une 
grande  faveur  auprès  de  l'empereur  Charles  V,  qui  lui  conféra  le 
titre  de  marquis.  Il  combattit  vaillamment  à  la  bataille  de  Saint- 
Qnentin,  et  accompagna  Philippe  II,  en  Angleterre,  lors  de  son 
mariage  avec  la  reine  Marie.  A  son  retour,  il  fut  nommé  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  reçut  la  charge  de  grand  veneur,  le 
gouvernement  de  Yalenciennes  et  de  Cambray  et  le  comman- 
dement d'une  compagnie  de  40  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances. Dès  Torigine  des  troubles,  il  manifesta  hautement  sa 
désapprobation  des  mesures  prises  par  le  gouvernement  contre 
la  nouvelle  religion ,  et  il  s'associa  au  prince  d'Orange  et  au 
comte  d'Egmont  dans  leur  opposition  à  l'administration  de 
Granvelle.  Il  mourut  à  Madrid ,  le  21  mai  1567.  Il  n'est  pas 
prouvé  que  Philippe  n,  qui  ât  étrangler  le  baron  de  Montigny, 
collègue  d'ambassade  du  marquis  de  Berghes,  ait  été  étranger  & 
la  mort  de  ce  dernier. 

*  Floris  de  Montmorency,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  sei- 
gneur d'Hubermont,  baron  de  Montigny  et  de  Leuze,  chevalier 
de  la  Toison  d'or,  descendait  de  la  branche  de  l'illustre  maison 
de  Montmorency  qui  s'établit  dans  les  Pays-Bas  sous  le  duc  Phi- 
lippe le  Bon.  n  était  fils  de  Joseph  de  Montmorency  et  d'Anne 
d'Bgmont  et  frère  puîné  du  comte  de  Homes.  Après  avoir  passé 
une  partie  de  sa  jeunesse  chez  le  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency son  cousin,  Floris  fût  nommé  en  1548,  gentilhomme  de  la 
maison  de  l'empereur  Charles-Quint;  en  1552,  il  reçut  une  mis- 
sion toute  confidentielle  pour  l'Bspagne.  Philippe  II,  lui  conféra 
la  charge  de  gouverneur  de  Tournay  et  du  Toumaisis,  de  grand 
bailli  de  la  même  province  et  de  capitaine  de  la  bande  d'ordon- 
nance devenue  vacante  parla  mort  de  Ponce  de  Lalaing,  seigneur 
de  Bugnicourt.  En  1562,  Montigny  avait  été  chargé  déjà  par  la 
gouvernante  d'aller  exposer  au  roi  la  situation  du  pays  par  rap- 
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requête  des  États,  qui  leur  donnèrent  aussi  la  même 
commission.  Â  leur  arrivée  en  Espagne,  ils  insis- 
tèrent près  de  Sa  Majesté  sur  Toctroi  des  trois  points 
de  la  requête,  et  cela  par  forme  d*accord,  jusqu*i 
rassemblée  des  États  généraux.  Ils  désiraient  que  Sa 
Majesté  en  ordonnât  la  convocation,  pour  que  les 
confédérés  pussent  y  demander — on  le  soupçonnait 
alors  —  la  liberté  de  conscience ,  estimant  qu'il  était 
impossible  que  Sa  Majesté  pût  la  refuser,  une  fois  les 
États  rassemblés. 

CHAPITRE  VIL 

AssernbUe  des  conjurés  à  SainUTroni.  —  Réunùm  des 
gouverneurs  des  provinces  par  ordre  de  la  gouvemanU^ 
—  Dévastation  des  églises. 

Pendant  que  le  marquis  de  Berghes  et  M.  de  Mon- 
tigny  négociaient  avec  Sa  Majesté,  bon  nombre  de 
gentilshommes  se  réunirent  à  Saint-Trond^ ,  lieu  ap- 
partenant à  Tévêché  de  Liège  et  à  labbé  de  Saint- 
Trond,  avec  égale  juridiction.  A  cette  assemblée, 
les  chefs  principaux  de  la  rébellion,  qui  ne  se  trou- 
vaient pas  présents,  envoyèrent  chacun  en  son  nom 
des  représentants;  les  consistoires  des  villes,  qui 

port  aax  événements  qui  se  passaient  en  France.  Il  fat  amba»- 
sadeur  du  roi,  aux  conférences  de  Bragos  pour  y  discuter,  avec 
les  envoyés  de  la  reine  d'Angleterre,  différentes  questions  rela- 
tives au  commerce  des  Pays-Bas.  Arrivé  en  Espagne  avec  le 
marquis  de  Berghes,  il  y  fut  arrêté  peu  de  temps  après  et  ren- 
fermé dans  le  chftteau  de  Ségovie.  Il  fui  condamné  à  mort  le 
4  mars  1S770  et  exécuté  secrètement  dans  le  cbâteau  de  Simancas, 
le  16  octobre  suivant. 
>  L'assemblée  de  Saint^Trond  eut  lieu  le  13  juillet  1566. 
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se  révoltèrent  plus  tard,  députèrent  aussi  leurs  man- 
dataires. On  y  décida  d'appeler  des  prédicateurs  de 
ces  sectes  perverses  et  de  ces  coupables  erreurs  pour 
les  répandre  dans  toutes  les  yiUes  ;  on  y  concerta 
aussi  le  bris  des  images  et  la  destruction  des  églises 
— ce  qui  plus  tard  se  réalisa. — On  désigna  douze  per- 
sonnes qui  dans  chaque  province  eussent  la  mission 
de  préparer  le  peuple  à  Témeute  et  à  la  révolte 
contre  Sa  Majesté.  Dans  ce  but,  les  chefs  de  la  ligue 
et  de  la  rébellion ,  —  qui  étaient  absents  —  mandè- 
rent des  individus  qui,  au  nom  de  tous,  prendraient 
sous  leur  protection  et  sauve-garde  tous  ceux  qui 
assisteraient  à  cette  conjuration,  et  exécuteraient  les 
résolutions  qui  y  seraient  prises;  assurant  que,  à 
pied  et  à  cheval,  ils  se  trouveraient  prêts  à  les  dé- 
fendre et  protéger;  jurant  tous  d'exposer'leur  per- 
sonne et  leur  vie  contre  Sa  Majesté,  pour  échapper 
k  rinquisition  d'Espagne  —  c'était  le*  prétexte  avoué 
—  et  à  l'exécution  des  placcards.  Par  ce  moyen  ils 
pensaient  gagner  les  États  à  leur  cause,  en  laissant, 
comme  je  l'ai  dit,  vivre  les  gens  à  leur  guise*. 

Madame  de  Parme  ayant  été  avertie  de  cette  as- 
semblée, il  lui  parut  convenable  que  les  seigneurs 

1  C^est  à  tort  que  Tanteur  accuse  les  ooi^jurés  réunis  à  Saint- 
Trond  d'avoir  projette  la  dévastation  des  églises  :  les  résolutions 
principales  de  cette  assemblée,  d'ailleurs  fort  tumultueuse,  fù- 
rentde  garantir  le  peuple  contre  toute  violence  pour  cause  d'opi- 
nion religieuse,  et  la  levée  d'un  certain  nombre  de  troupes  alle- 
mandes. Quant  aux  scènes  odieuses  que  Ton  eut  à  déplorer 
dans  presque  toutes  les  villes  des  Pays-Bas,  qlles  furent  le  fait 
du  fanatisme  Airieux  de  quelques  misérables  et  il  serait  injuste 
d'en  faire  remonter  la  responsabilité  aux  seigneurs  qui  se  mi- 
rent à  la  tête  de  la  résistance  contre  le  gouvernement  de  Phi- 
lippe n. 
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de0  états  qui  étaient  gouvemeors  de  province  se 
réunissent  pour  rechercher  les  remèdes  à  appliquer 
aux  circonstances.  Leur  assemblée  eut  lieu  dans  an 
endroit  nommé  Duffel,  à  une  lieue  de  Malines'.  Les 
confédérés,  qui  s'y  trouvèrent,  renouvelèrent  leur 
conjuration  contre  Sa  Majesté.  Jh  se  réunirent  une 
seconde  fois  à  TermondeS  ville  du  comté  de  Flan- 
dre; et,  avant  la  fuite  du  prince  d*Orange,  une 
troisième  fois  à  Wilbroeck,  à  quatre  lieues  d'An- 
vers et  cinq  de  Bruxelles.  A  cette  réunion,  madame 
de  Parme  fit  assister  Pierre  Ernest ,  comte  de  Mans- 
feld,  gouverneur  général  du  dudié  de  Lux^nbourg, 
accompagné  de  Berty,  secrétaire  d'État  de  Sa  Ma- 
jesté aux  Pays-Bas. 

Cependant  le  marquis  de  Berghes  et  M.  de  Monti- 
gny  prolongeaient  leur  séjour  à  la  cour  de  Madrid, 
en  attendant  une  décision  sur  l'objet  de  leur  mission. 
Dans  les  Pays-Bas,  sauf  le  Hainaut,  l'Artois,  Namur 
et  le  duché  de  Luxembourg,  on  commençait  à  réali- 
ser les  résolutions  prises  dans  l'Assemblée  de  Saint- 
Trond.  En  beaucoup  de  lieux  on  se  souleva  avec 
édat,  faisant  appel  au  parti  des  hérétiques  —  qui  se 
nomment  en  Flandre  les  Queux,  en  France  les  Eu- 
ffuenots.  —  Les  sectaires  prirent  les  armes  pour  aller 
à  leurs  prêches.  Une  fois  armés,  ils  s'abattirent  sur 
les  églises,  les  monastères,  les  abbayes,  et  ce  fut  une 
destruction,  un  ravage  universels  ;  on  en  saccagea 


*  L'entrarue  de  Duffel  eut  liea  le  18  jaiUet  1566. 

*  Uenbrerue  de  Termonde  pamtt  avoir  ea  lien  le  8  ootobre  ; 
celle  deWiUebroeck,  seulement  au  mois  d*aTrill567,  à  Tépoque 
où  le  prince  d'Orange  se  sépara  déflnitiTement  du  gouverne- 
ment de  Philippe  II. 
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les  richesses  et  les  joyaux  ;  on  brisa  et  l'on  renversa 
toutes  les  images  des  Saints  ;  on  commit»  au  mépris 
du  très-saint  Sacrement,  des  crimes  si  énormes  et  si 
abominables  que  leur  énormité  et  leur  abomination 
m'empêchent  de  les  rapporter.  Tout  cela  se  fit  avec 
une  telle  irrévérence,  une  telle  insolence,  que  nulle 
nation,  quelque  barbare  et  ennemie  du  nom  chrétien 
qu'elle  soit,  ne  se  permettrait  un  pareil  mépris  des 
choses  saintes.  Les  hérétiques  s'emparèrent  de  nos 
églises  pour  y  prêcher  leurs  dogmes  coupables  et 
menteurs  ;  ils  les  souillèrent  d'épouvantables  péchés 
et  empêchèrent,  durant  de  longs  jours,  la  célébration 
de  la  messe  et  des  autres  offices  divins,  sur  toute  Té- 
tendue  du  pays,  sauf  en  cachette.  Le  mal  fut  si  uni- 
versel qu'il  n'y  eût  guère  de  monastères,  d'églises, 
d'ermitages,  d'oratoires  où  les  gueux  ne  missent  la 
main.  Si  quelques  saints  lieux  échappèrent,  c'est 
qu'ils  avaient  une  garde  particulière  pour  les  défen- 
dre, et  parce  que  l'on  célébrait  la  messe  en  grand  se- 
cret, avec  beaucoup  de  circonspection  et  que  le  clergé 
et  les  religieux  mêmes  faisaient  le  guet. 


CHAPITRE  VIIL 

Riue  des  conjura  pour  réaliser  leurs  desseins.  —  Accord 
entre  la  gouvernante  et  les  conjurés, 

La  multitude  qui  prenait  part  &  ces  émeutes  tu- 
multueuses et  s'armait  pour  assister  aux  prêches, 
était  si  considérable  que  les  chefs  de  la  ligue  et  ré- 
bellion, personnes  de  valeur  et  d'autorité,  persuadé- 

2* 
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rent  à  madame  de  Parme  et  aux  antres  conseillers 
d'État,  qui  étaient  dévoués  au  service  de  Sa  Majesté 
et  au  bien  de  la  vraie  religion,  qu'il  serait  bon,  ponr 
éviter  ces  tumultes  et  ces  séditions,  pour  les  cilmer, 
et  faire  déposer  les  armes ,  de  promettre  aux  popa- 
lations,  au  nom  de  Sa  Majesté,  qu'elles  n'encour- 
raient aucun  châtiment  pour  assister  aux  prédies, 
leur  laissant  à  cet  égard  toute  liberté.  Madame  de 
Parme  et  ses  fidèles  consâllers  entraînés  par  îm 
et  la  persuasion  de  ces  personnages  —  il  est  natmei! 
qu'ils  eussent  cette  influence  sur  elle  et  les  siens,  — 
pour  éviter  aussi  d'autres  embarras  pires ,  octroji 
aux  gueux  cette  liberté  par  un  édit  dont  la  teoeoi 
suit  : 

c  Moyennant  les  choses  contenues  ès-lettres  d'aa- 
seurance  et  considéré  la  force  et  nécessité  inévitable 
présentement  régnant.  Son  Altesse  sera  contente  qoe 
les  seigneurs  traitans  l'accord  avec  ses  g^ntilz- 
hommes  leur  dient  que  en  mettant  eux  les  armes  bas 
au  peuple,  ès-lieux  où  de  fait  se  font  les  présches,  et 
se  contentans  sans  faire  aucun  scandale  ou  désordre 
Ion  n'usera  de  force  ni  de  voye  de  fait  contre  eux 
ës-^icts  lieux,  ni  en  alant  ni  en  venant,  tant  que  par 
Sa  Majesté  à  l'advis  des  Estatz  généraulx  sera  aol- 
trement  ordonné,  avec  telle  condition  qu'ilz  n'em- 
pescheront  aucunement,  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  la  religion  catholique  ni  l'exercice  d'icelle  ni 
feront  contre  l'église  ou  les  jninistres  d'icdle  ains 
laisseront  librement  user  les  catholiques  de  leurs 
offices,  en  la  forme  et  manière  que  du  passé. 

Fait  à  Bruxelles,  le  xxiij"*  jour  de  aoust  1566.  • 
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CHAPITRE  IX. 

Le  roi  demande  au  duc  d'Atte  son  ami  sur  les  causes  des 
troubles  des  Pays-Bas.  —  Réponse  du  due. 

Sa  Majesté  étaitau  Bois  de  Ségoviequand  elle  reçut 
à  la  fois  la  nouvelle  des  désordres,  du  brisement  des 
images  et  celle  de  la  sorte  de  tolérance  que  madame 
de  Parme  avait  donnée,  en  son  nom,  aux  hérétiques. 
L'ayant  communiquée  au  duc  d'Âlbe,  Sa  Majesté 
lui  demanda  son  avis.  Le  duc  répondit  que  les  nou- 
veautés des  Pays-Bas  en  étaient  venues  à  ce  point 
d'obliger  Sa  Majesté  à  prendre  les  armes  pour  châ- 
tier les  gueux  et  les  rebelles  et  en  finir,  puisque 
autrement  on  ne  pourrait  en  faire  justice  comme  il 
convenait  au  service  de  Dieu  et  à  la  réputation  de 
Sa  Majesté,  quand  même  ils  viendraient  à  résipis- 
cence, à  moins  que  leur  soumission  ne  fût  profonde 
et  qu'ils  ne  consentissent,  ce  qui  ne  paraissait  guère 
probable,  à  passer  par  tout  ce  que  Sa  Majesté  dai- 
gnerait ordonner  ;  il  ajouta  que  le  Boi,  en  les  ch&tiant 
par  la  force  des  armes,  imprimerait  la  crainte  et  la 
terreur;  empêcherait  les  autres  sujets  de  ses  royau- 
mes et  seigneuries ,  de  conspirer,  de  se  soulever  et 
de  prêter  l'oreille  aux  fausses  doctrines  du  temps,  but 
principal  à  atteindre.  Lui,  agirait  d'après  cette  idée, 
s'il  devait  chercher  des  moyens  d'accommodement 
avec  des  vassaux  aussi  insolents  ;  et  il  n'était  pas  le 
setd  qui  eût  cette  pensée  ;  enfin ,  pour  le  cas  où  Sa 
Majesté  voudrait  charger  un  personnage  d'agir  en 
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son  nom,  le  duc  indiqua  aussi  les  moyens  qu  il  fallait 
employer  pour  arriver  à  cette  fin. 


CHAPITRE  X. 

Résolution  du  roi,  —  Passage  de  V empereur  Charles  Vf» 
la  France,  en  1539. — Trois  routes  peuvent  itresukks. 
Passage  de  la  mer  de  deux  manières. 

Sa  Majesté  commanda  aux  autres  conseillers  de 
délibérer  sur  le  même  sujet.  Ceux-ci  connaissant 
l'opinion  du  duc,  furent  du  même  avis'.  Aussi Ss 
Majesté  ordonna  l'expédition  d'après  les  idées  da 
duc,  et  c'est  sur  ce  plan  qu'elle  fut  réalisée. 

Une  fois  Sa  Majesté  résolue  à  prendre  les  armes 
pour  châtier  les  conjurés,  les  rebelles,  il  eut  été  né- 
cessaire et  convenableque  Sa  Majesté  p&t  se  mettre  à 
la  tête  de  l'entreprise.  L'empereur  Charles  V,  son 
père,  pour  le  soulèvement  et  la  rébellion  d'une  seule 
ville  des  États,  Gand,  était  allé  en  personne  d'Es- 
pagne en  Flandre,  en  traversant  la  France  en  poste, 
au  risque  de  sa  personne  et  de  sa  réputation ,  puis- 
qu'il avait  soutenu  de  longues  guerres  contre  la 
France;  qu*il  l'avait  humiliée  par  de  nombreuses 
victoires,  et  fait  son  Roi  prisonnier  ;  or,  en  prenant 
cette  route,  l'empereur  se  livrait  en  ses  mains,  et 
lui  fournissait  l'occasion  de  le  retenir  prisonnier. 
D'après  cet  exemple,  et  comme  il  s'agissait  de  la  con- 
servation de  provinces  importantes  qui  pour  lors 

'  Il  faat  excepter  le  prince  d*Bboli,  qui,  par  son  opposition  à 
son  rival  le  duc  d*Albe,  opina  pour  la  paix  et  la  temporisation. 
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étaient  tourmentées  dé  pareils  troubles,  il  y  avait 
pour  Sa  Majesté  une  obligation  bien  plus  impé- 
rieuse de  s'y  rendre  en  personne.   On  mit  donc 
en   délibération  la  route  que  Sa  Majesté  devrait 
suivre.  Il  s'en  présentait  trois  :  l'une  par  l'Océan, 
mer  du  ponent;  l'autre  par  l'Italie  et  l'Allemagne; 
la  troisième  par  l'Italie,  la  Savoie,  la  Bourgogne  et 
la  Lorraine;  mais  chacune  de  ces  routes  offrait  une 
foule  d'inconvénients  tellement  graves  que  c'était 
pour  Sa  Majesté  un  devoir,  une  nécessité,  de  n'en 
prendre  aucune. 

Par  la  mer  du  ponent  * ,   Sa  Majesté   pouvait 
s'acheminer  avec  une  puissante  flotte,  ou  avec  un  ou 
deux  navires.  Si  l'on  rassemblait  une  flotte  en  Es- 
pagne, c'était  chose  facile  aux  conjurés  d'empêcher 
le  débarquement  du  Roi  et  des  troupes  qui  l'accom- 
pagneraient, en  Zélande,  parceque  la  Hollande ,  qui 
confine  à  ce  comté,  était,  de  toutes  les  provinces,  la 
plus  turbulente ,  et  avait  pour  gouverneur  le  prince 
d'Orange,  l'un  des  principaux  chefs  de  la  conjura- 
tion. Si  le  roi  s'embarquait  avec  une  flotte,  on  ne 
saurait  dérober  son  départ  à  la  connaissance  des 
conjurés  —  surtout  avec  les  espions  qu'ils  entrete- 
naient; —  et,  en  se  bornant  à  introduire  quelques 
troupes  dans  les  ports  de  Zélande  où  les  populations, 
en  majorité  hérétiques,  étaient  à  leur  dévotion,  ils 
pourraient,  sans  difficulté,  empêcher  la  descente  du 
Roi,  point  d'une  importance  majeure  pour  eux, 
puisqu'ainsi  ils  garantiraient  leurs  intérêts,  et  gran- 
diraient leur  réputation  en  empêchant  Sa  Majesté  de 
débarquer,  alors  qu'elle  venait  châtier  leur  rébellion. 

*  Océan  Atlantique. 
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Par  la  même  mer,  le  Boi  pouvait  se  mettre  en 
route  avec  un  ou  deux  navires ,  et  débarquer  avant 
que  les  rebelles  eussent  avis  de  son  arrivée.  Il  exposait 
alors  sa  personne  aux  mêmes  chances  que  l'empereur 
Charles  V  son  père,  quand  il  traversa  la  France  en 
poste,  pour  la  rébellion  de  Gsmd;  mais  l'empereur  ne 
risquait  qu'un  danger,  le  passage  de  la  France,  car, 
une  fois  çntré  dans  les  Pays-Bas ,  la  rébellion  étant 
concentrée  dans  une  seule  ville,  toutes  les  autres,  i 
l'aspect  de  sa  personne,  devaient  lui  offrir  leurs  ee^ 
vices,  et  prendre  les  armes  en  son  nom,  pour  aider 
à  la  soumission  de  la  cité  rebelle,  ce  qu'elles  firent 
Tandis  que  le  Boi,  outre  les  risques  de  la  mer, 
des  corsaires  et  autres  dangers,  venant  seul  et  sans 
forces  navales,  courrait  de  plus  grands  dangers 
dès  son  arrivée;  car  les  conjurés  auraient  plus  de 
facilités  de  l'empêcher  de  descendre  à  terre;  et, 
après  le  débarquement ,  les  chances  seraient  encore 
plus  incertaines,  la  sédition  ayant  gagné  la  plupart 
des  provinces  ;  car  s'U  y  avait  nombre  de  seigneurs, 
de  gentilshommes,  et  même  des  provinces  entières, 
qui,  en  sujets  loyaux,  respectaient  et  avaient  toujours 
respecté  le  nom  de  Sa  Majesté,  les  sujets  dévoués 
étaient  proportionnellement  en  minorité,  et  dans 
l'impuissance  de  réunir  des  forces  suffisantes  pour 
que  Sa  Majesté,  après  avoir  débarqué  en  Zélande,  pût 
marcher  en  avant,  parceque  les  distances  étaient  fort 
longues,  et  qu'il  fallait  traverser  des  villes  et  des  pays 
insurgés. 
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CHAPITRE  XL 

Hautes  par  ï Italie  et  ï Allemagne,  —  Autre  route  par  la 
Savoie  y  la  Bourgogne  et  la  Lorraine.  —  8a  Majesté  fait 
venir  les  vieux  tercios  d'Espagne  et  de  Lonibardie,  — 
Levées  de  cavalerie  en  Lombardie,  en  Allemagne  et  en 
Bourgogne. 

La  seconde  route,  par  l'Italie  et  rAllemagne,  avait 
pour  étapes  Milan,  Mantoue,  Trente,  Inspruck, 
Augsboarg,  Spire  et  Cologne.  Cette  route,  Sa  Ma- 
jesté pouvait  aussi  la  faire  de  deux  façons.  Tune 
avec  sa  cour  seule,  l'autre  avec  une  armée.  Avec  sa 
cour  et  sans  troupes,  tel  prince  ou  seigneur  d'Alle- 
magne pouvait  lui  manquer  de  respect.  L'occasion  y 
convierait,  surtout  qu'il  venait  châtier  des  vassaux 
insubordonnés  ;  il  aurait  à  traverser  des  États  où  les 
conjurés  avaient  des  intelligences  —  du  moins  on  le 
soupçonnait, — des  États  qui  leur  avaient  promis  as- 
sistance pour  soutenir  la  rébellion;  la  confrater- 
nité de  sectes  et  d'intérêts  les  engagerait  vivement 
à  s'opposer  au  passage  de  Sa  Majesté,  tous  ceux 
qui  professent  ces  coupables  erreurs  colorant  leur 
conduite  ^ar  le  besoin  de  leur  sécurité  et  ne  cher- 
chant qu'à  satisfaire  leurs  désirs  et  leurs  appétits. 

La  seconde  alternative,  c'était  de  s'acheminer 
'sous  la  protection  d'une  puisante  armée,  avec  la- 
quelle Sa  Majesté  se  présenterait  partout  comme 
midtre  et  seigneur.  Par  ce  moyen  Sa  Majesté  qui 
ne  voulait  que  réduire  des  vassaux  révoltés,  s'atti- 
rerait des  ennemis  beaucoup  plus  nombreux  et  plus 
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redoutables.  Car  tous  les  princes  et  seigneurs  d'Al- 
lemagne, en  voyant  une  armée  approcher  de  leurs 
frontières,  prendraient  leurs  précautions,  dèionce- 
raient  leur  hostilité  et  essayeraient  de  lui  barrer  la 
route,  chacun  sur  son  territoire  et  avec  les  meiDeurs 
moyens  dont  il  pourrait  disposer.  Outre  ces  motife, 
pour  que  l'armée  fût  assez  considérable  et  assez  pat 
santé  afin  d'imposer  aux  provinces  par  où  il  conve- 
nait de  passer,  il  était  nécessaire  de  lever  en  Alfe- 
magne  la  plus  grande  partie  de  ïïnfanterie  et  de  Ii 
cavalerie.  La  plupart  du  temps  c'est  une  nécfâsitî 
pour  toutes  les  grandes  armées  d^Europe.  En  y  r^ 
fléchissant  on  se  fera  une  idée  de  ce  danger  :  Sa  M»' 
jesté  n'étant  pas  sûre  des  provinces  qu  elle  àemi 
traverser,  il  lui  fallait  lever  une  armée  afin  àeeen 
assurer,  et  cette  armée  serait,  pour  la  plus  gM^* 
partie,  recrutée  dans  ces  mêmes  provinces. 

La  troisième  route  passait  par  l'Italie,  la  Bou^ 
gogne  et  la  Lorraine.  Mais  la  Savoie  étai^  un  p«P 
difficile  par  ses  précipices  et  la  hauteur  de  ses  mon- 
tagnes, stérile  et  ne  fournissant  pas  de  subsistance» 
en  outre,  il  fallait  plusieurs  jours  pour  la  traverser, 
on  n'y  parviendrait  pas  avec  une  armée  complet' 
avec  des  forces  considérables.  Si  Sa  Majesté  s'y  1ï»' 
sardait,  les  passions  qu'exciterait  sa  présence  sur 
toutes  les  frontières  voisines  seraient  telles,  il  7*^' 
rait  tant  d'agitation,  que  pour  maintenir  le  cato^ 
faudrait  une  armée  respectable.  Or,  l'àpreté  des  IJeaXf 
la  nature  des  montagnes,  et  la  disette  des  vivres  ne 
s'y  prêtaient  point.  Ces  raisons  que  je  viens^  de  « 
duire  étaient  assez  sérieuses  pour  que  Sa  Maj^sw  d 
prit  aucune  de  ces  routes. 
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Des  trois  routes,  celles  de  la  Savoie  était  la  plus 
accessible  pour  le  passage  d'une  armée,  mais  non 
pour  Sa  Majesté  en  personne,  pour  les  raisons  que 
j'ai  énumérées,  sans  compter  beaucoup  d'autres  dan- 
^rs  et  inconvénients  :  la  facilité  de  mettre  en  dé- 
route toute  armée  qui  s'engagerait  dans  ces  pas- 
sages étroits  et  ces  défilés — ainsi  qu'on  s'en  aperçut 
quand  on  y  fût  —  la  disette  des  vivres  que  l'on  de- 
vrait y  rassembler  d'avance  ou  porter  par  convois  à 
la  suite  des  troupes.  Sa  Majesté  ne  voulut  pas  s'ar- 
rêter aux  dangers  de  la  route  et  à  beaucoup  d'autres 
difficultés,  alors  qu'il  s'agissait  d'obvier  au  plus  grand 
danger  du  moment,  celui  des  États  et  des  villes  qui 
s'étaient  soulevés,  et  elle  résolut  d'envoyer  à  sa  place 
un  lieutenant  qui ,  sur  toutes  les  frontières  qu'il  lon- 
gerait, inspirerait  beaucoup  moins  d'inquiétudes  que 
Sa  Majesté.  D'ailleurs  le  petit  nombre  de  troupes 
que  la  stérilité  et  les  immenses  difficultés  du  pays 
permettraient  de  donnera  ce  lieutenant  contribuerait 
à  calmer  ces  inquiétudes.  Arrivé  dans  le  comté  de 
Bourgogne  ou  le  duché  de  Luxembourg,  qui  sont 
des  États  de  Sa  Majesté,  il  compléterait  son  armée 
pour  entrer  en  Flandre,  et  s'emparerait  môme  du 
pays,  s'il  le  fallait,  afin  de  s'assurer  d'un  port  où  Sa 
Majesté  puisse  débarquer  avec  sa  flotte,  quand  elle 
voudrait  venir.  Pour  former  cette  armée.  Sa  Majesté 
fit  venir  en  Lombardie  les  vieux  tercios  '  espagnols  de 

*  Le  tercio  était  nne  unité  oonstitative  et  permanente  de 
l'armée  espagn^ole ,  c'était  la  réunion  d'an  nombre  indéterminé 
etTariable  d'enseignes  levées  dans  un  même  district  ou  province; 
le  tercio  répond  à  peu  près  à  Vidée  de  régiment,  avant  que  le  ré- 
giment ne  fiit  divisé  en  bataillons.  U  était  composé  de  piquiers 
et  de  mousquetaires;  en  manœuvre,  les  piquiers  y  étaient  en 
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Naples,  de  Sicile,  et  de  Sardaigne  ;  eUe  commanda 
de  porter  à  cent  hommes  les  compagnies  de  chevao- 
légers  de  Lombardie  que  depuis  la  paix  on  avait 
réduites  à  cinquante  ;  de  créer  deux  noaTelles  com- 
pagnies de  chevau-légers  espagnols,  lesquels  furent 
levées  par  D.  Lope  Çapata,  gentilhomme  de  la  mai- 
son de  Sa  Majesté*  et  Sancho  d'Âvila,  châtelain  de 
Pavie;  et  deux  compagnies  espagnoles  d'arquebu- 
siers à  cheval,  qui  furent  levées  par  Pedro  Monta- 
gnes, châtelain  de  Noyare,  et  Gonçalo  IContero. 


carré  plein  qne  bordait  un  double  rang  de  monsqaet&ires.  Le 
tereio  était  commandé  par  un  mestre  de  camp  ;  il  portait  le  nom 
de  son  pa^  et  parfois  de  son  commandant.  La  formation  en 
tercios  a  été  introduite  au  commencement  du  xvp  siède^  dans 
rinfanterie  wallone  à  la  solde  de  TBapagne  ;  les  anciens  régi- 
ments ont  été  transformés  en  tercios  et  leurs  colonels  en  mestres 
de  camp.  Voici  comment  s^exprime  à  ce  sujet  un  contemporain 
de  cette  transformation  qui  ne  fût  pas  accueillie  avec  fkveur 
par  les  officiers  wallons  :  «  Je  ne  puis  laisser  de  noter  en  pas- 
«  saut  comment  Son  Altesse,  ayant  reçu  ordre  de  Sa  Majesté  de 
«  réduire  les  colonels  wallons  en  maistres  de  camp,  leur  cas- 
•  sant  leurs  lieutenants  colonels  et  changeant  leurs  régiments 
«  en  tercios,  leur  ôtant  la  prérogative  de  donner  les  compagnies 
«  et  les  dénommer  à  Son  Altesse  tels  qu'ils  voulaient,  lequel 
«  alors  faisait  despécher  leur  patente  selon  le  goût  et  dénomi- 
«  nation  des  colonels.  Enfin,  avec  grandissime  difflenlté.  Son 
«  Altesse  ayant  obtenu  de  ses  colonels  le  consentement  du  chan- 
«  gement  de  ce  pied  nouveau,  étant  pour  lors  le  plus  ancien 
«  colonel...  Ayant  avec  ce  même  rechangement  aussi  rehausié 
«  les  gages  des  particuliers  soldats  et  des  capitaines,  leur  oe- 
«  troyant  avantage  et  entretènement  comme  entre  les  nations 
«  étrangères,  mais  demeurant  néanmoins  le  gage  et  entretenez 
«  ment  ordinaire  du  colonel,  tellement  que  par  rétablissement 
«  de  ce  nouveau  pied,  ils  sont  privés  de  leurs  prérogatives  an- 
«  ciennes,  concédées  par  le  feu  Empereur  Charles-Quint  do 
«  très-glorieuse  mémoire,  père  et  support  de  toute  la  solda- 
«  tesque.  »  Mémoires  guerriers  de  Ch,  Alex,  de  Croy,  p.  89. 
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Sa  Majesté  chargea  en  outre  le  colonel  comte  Âlberic 
de  Lodron,  de  lever  un  régiment  de  Hauts-'Alle- 
mands  de  douze  enseignes  de  300  soldats  chacune» 
qui  se  recrutèrent  dans  le  comté  de  Tyrol  et  les  envi- 
rons de  Ccinstance. 

SaMajesté  ordonnaaussi,  en  Allemagne,  une  levée 
de  11,000  chevaux,  que  l'on  tint  longtemps  à  la 
solde  d*attente(TFizf^jrtf/i).  Voici  de  quelle  manière 
on  lève,  en  Allemagne,  de  la  cavalerie  en  Wartgeld  : 
Le  nouvel  enrôlé  ne  quitte  point  sa  maison,  mais 
s'engage,  par  serment,  à  servir  pour  tant  de  mois  ; 
on  lui  paie  une  certaine  somme  pour  être,  au  second 
ordre,  prêt  à  se  rendre  à  la  revue  qui  lui  est  désignée. 
Après  le  second  ordre,  les  enrôlés  reçoivent  une  aug- 
mentation de  paie  qui  se  nomme  Ânrittgeld;  ils  pas- 
sent la  revue,  puis  ils  touchent  la  solde  ordinaire 
allouée  aux  cuirassiers  allemands,  nommés  en  leur 
langue  Schwartzreiters ,  c'est-à^ire  cavaliers  noirs, 
parce  qu'ils  portent  des  cuirasses ,  des  épaulières  et 
quelques-uns  des  casques  noirs  ;  ils  ont  deux  pisto- 
lets attachés  à  l'arçon  de  la  selle  ;  ce  sont  de  petites 
arquebuses,  dont  ils  se  servent  dans  la  mêlée  ^ . 

*  Les  schwartzreiters  sont  les  mômes  cavaliers  qae  pins  tard 
on  nomma  reiûes  on  pistoliers.  Voici  la  description  qu'en  fait 
Loys  d'Avila  dans  ses  commentaires  :  «  Commencent  (le  coin- 
a  bat)  ayec  leurs  cbevaulx  légers  qui  sont  les  noirs  hamats, 
«  ainsi  appelés  pour  ce  que  les  hamats  qu'ils  portent  sont 
«  noirs  avec  manches  de  maiUe  et  certains  morions  couverts  ; 
«  ils  ont  des  pistolets  d'environ  deux  palmes  de  long  et  des  es- 
«  pieux  dont  ilz  se  sçavent  ayder  en  plusieurs  sortes,  et  quand 
«  leurs  gens  de  pied  se  trouvent  en  quelque  dangier  à  Tesear- 
«  mouche,  ils  les  sçavent  bien  secourir,  et  avec  les  choses  sus- 
>  dictes  ilz  se  aydent  très-bien  de  leur  artillerie.  »  {Commentaires, 
de  Loys  d'Avila.  Liv.  I,  p.  50.)  Le  duc  d'Albe  modifia  la  manière 
de  combattre  de  cette  cavalerie.  On  lit  dans  les  Observations  mi- 
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Sa  Majesté  ordonna  aussi  de  lever,  dans  le  dacbé 
de  Bourgogne,  trois  ceints  lances'  deHauts-Bourgoi- 
gnons,  et  cent  arquebusiers  à  cheval*,  en  qaa^ie 
compagnies  qui  furent  formées  par   François  de 
Vergy,  baron  de  Vergy,  gouverneur  du  comté*, 
Henri  de  Vienne,  baron  de  Chevreaulx^,  Claude  de 


litaires  de  Saint-Luc  «  que  oe  duc  ayant  tronTé  les  escadime 
«  des  rettres  trop  profonds,  voulut  que  les  siens  eussent  le  frosl 
«  deux  fois  plus  large  que  la  profondeur.  Aussi  comptait-il,  a 
«  supposant  que  chaque  cheval  occupât  un  espace  de  sis  pas  ^s 
«  deux,  qu'un  escadron  de  miUe  sept  cents  chevaux  sur  dix-sept 
»  rangs  occuperoit  un  rectangle  de  cent  deux  pas  sur  deux  œtst 
«  quatre.  » 

Du  reste,  la  principale  manière  de  combattre  de  cette  eavakne 
était  en  tirailleurs  «  firent  sortir,  au  secours  de  leurs  arqu^K»- 
«  siers,  mille  chevaulx  venant  en  trois  escadrons,  le  premiff 
«  pouvoit  estre  de  cent  chevaulx  lesquels  venoient  espars. 
«  les  autres  deux  venoient  en  leur  ordre  et  suyvoit  foii^ 
«  Vaultre.  »  (Commentaires,  de  Loys  d'AvUa,  liv.  I,  p.  S5.) 

*  La  lance  qui  autrefois  était  composée  de  six  combattants, 
trois  à  cheval  et  trois  à  pied,  ne  comptait  plus,  depuis  la  réor- 
ganisation introduite  x>ar  Charles-Quint  qu'un  honune  d*armec 
et  deux  archers.  Les  900  lances  dont  il  est  ici  question  repré- 
sentaient donc  900  combattants. 

'  Les  arquebusiers  à  cheval  étaient  une  sorte  de  cavalerie  lé- 
gère destinée  plus  spécialement  au  service  d'édalreurs.  £d 
France,  ^n  les  nonunait  Argoulets  et  en  Esx>agne,  Carabins. 

*  François  de  Vergy,  premier  comte  de  Champlite ,  seigneur 
d*Autrey  et  de  Fouwens,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  fût  élevé 
page  d'honneur  de  Charles-Quint  duquel  il  porta  la  cornette  à  la 
bataille  de  MtUberg ,  en  1547  ;  il  servit  aux  sièges  de  Metz  et  de 
Bourlens,  aux  entreprises  de  Saint-Quentin  et  de  Ham,  et  à  la 
bataille  de  Gravelines.  Philippe  II  l'avait  nommé,  en  1560,  gou- 
verneur de  la  Bourgogne  à  la  place  de  son  oncle  Claode  de 
Vergy  et  il  érigea  sa  terre  de  Champlite  en  comté.  François  de 
Vergy  mourut  le  5  décembre  1591,  âgé  de  61  ans. 

*  D'une  maison  considérable  de  la  Bourgogne ,  fils  de  Guil- 
laume de  Vienne.  Le  baron  de  Chevreaulx  fut  plus  tard  colonel 
de  1,000  arquebusiers  bourguignons,  puis,  par  commission  du 
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BauflFremont,  seigneur  de  Clervaux',  et  Philibert  de 
Montmartin,  seigneur  de  Montmartin. 


CHAPITRE  XIL 
La  mauvaise  saison  empêche  V armée  de  se  mettre  en  route. 

Telles  sont  les  mesures  que  prit  Sa  Majesté  pour 
compléter  l'armée  dans  le  comté  de  Bourgogne  et  le 
duché  de  Luxembourg.  On  y  mit  la  plus  grande  cé- 
lérité possible  afin  de  ne  pas  donner  aux  conjurés  le 
temps  de  réunir  leurs  forces,  et  pour  prévenir  l'ar- 
rivée des  secours  qu'ils  attendaient  d'Allemagne.  La 
saison  étant  déj  à  avancée — on  entrait  en  hiver — et  les 
neiges  qui  couvraient  les  montagnes  et  les  défilés  de 
la  Savoie  empêchant  la  jonction  des  troupes  d'Italie 
avec  celles  qui  devaient  venir  d'Allemagne,  c'était 
un  grand  inconvénient  pour  compléter  l'armée  avec 
la  diligence  convenable ,  et  selon  le  vœu  de  Sa  Ma- 
jesté; force  fut  d'attendre  le  bon  temps,  car  les  ge- 
lées, les  froidures  et  les  neiges  exposaient  l'armée,  si 
elle  se  mettait  en  marche,  à  périr  tout  entière  ou  peu 
s'en  faut. 


31  octobre  1973,  mestre  de  camp  général  de  tous  les  gens  de 
guerre,  tant  à  pied  qu'àcheral,  Bspagnols,  Wallons,  Allemands 
et  autres,  logés  en  Hollande,  depuis  Alckmaar  jusqu'à  Harlem. 
Il  zDourat  pendant  le  mois  d'août  1588. 

*  D'une  branche  cadette  d'une  des  plus  iUustres  maisons  de 
la  Bourgogne.  Claude  de  Bauff^mont  était  gouverneur  de  la 
Franche-Comté. 


•i 

i 
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CHAPITRE  XIII. 

Sa  Majesté  demande  passage  au  roi  de  France.  —  X<  rot 
de  France  refuse  de  Vaccorder,  —  Le  duc  d^AIbe  est 
nommé  chef  de  V armée.  —  Réflexions  à  ce  sujet. 

Pour  échapper  à  ces  difficultés.  Sa  Majesté  aTait 
envoyé  demander  au  roi  très-chrétien  Charles  H 
d'autoriser  le  passage  de  ses  troupes  par  la  Provenee 
et  le  Lyonnais.  On  calculait  que  Ton  débarquerait  les 
soldats  dans  les  parages  de  Fréjus,  près  de  Toulon, 
où  Tempereur  Charles  V  fît  descendre  l'infanterie 
italienne  que  lui  avaient  amenée  les  galères  du  prince 
André  Doria,  pour  se  joindre  au  corps  qui  allait  en< 
treprendre  le  siège  d'Âix;  de  Fréjus,  en  passant  par 
le  Lyonnais,  on  entrerait  dans  le  comté  de  Bourgogne 
et  l'on  atteindrait  le  môme  but  que  par  Tautre 
route. 

Le  Roi  de  France  fit  répondre  que  dans  ces  deux 
provinces  les  masses  étaient  huguenotes;  que  l'an- 
nonce d'une  armée  étrangère  les  inquiéterait,  et 
qu'elles  s'opposeraient  au  passage.  Sa  Majesté  ré- 
pliqua que  la  troupe  qu'elle  enverrait  saurait  se  faire 
jour,  malgré  l'opposition  des  habitants,  et  qu'elle  bra- 
verait volontiers  ce  risque  pour  se  garantir.  A  cette 
réplique  de  Sa  Majesté,  le  Roi  de  France  répondit  une 
seconde  fois  qu'il  ne  pouvait  absolument  pas  accorder 
le  passage.  En  présence  de  ce  refus,  Sa  Majesté  ne 
put  ni  commander  l'expédition,  ni  lui  faire  suivre  la 
route  de  Savoie ,  sans  attendre  le  printemps ,  saison 
qui  permettrait  la  marche  du  détachement  cantonné 
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en  Lombardie  ;  elle  choisit  pour  commander  et  or- 
ganiser l'armée  destinée  aux  Pays-Bas ,  son  grand 
majordome  et  conseiller  d'État,  D«  Ferdinand  Alvarez 
de  Tolède ,  duc  d'Albe ,  qu'elle  nomma  capitaine-gé- 
néral, et  lui  commanda  de  faire  ses  préparatifs.  Le 
duc  d'Albe  obéit;  et  bien  qu'il  eût  déjà,  en  tant  de 
contrées  et  d'expéditions ,  rendu  h  Sa  Majesté  et  à 
l'empereur  Charles  V  son  père,  d'heureuse  mémoire, 
des  services  nombreux  et  signalés ,  le  monde  consi- 
déra comme  un  service  encore  plus  important  de  sa 
part,  d'accepter  cette  périlleuse  mission.  Car  son  ex- 
périence et  sa  prudence  lui  montraient  les  obstacles 
et  les  dangers  que  présentaient  la  route  par  la  Savoie 
et  l'organisation  de  l'armée. 

En  y  réfléchissant  on  reconnaîtra  que  ces  dangers 
étaient  nombreux  et  manifestes,  sans  parler  de  Tagi- 
tation  qui  régnait  dans  les  Pays-Bas,  à  l'époque  où  le 
duc  accepta  sa  mission;  sans  compter  non  plus  la 
multitude  et  l'importance  des  forteresses  de  ces  pro- 
vinces. Certes  il  y  avait  lieu,  pour  le  duc,  de  réfléchir 
avant  d'exposer  la  gloire  qu'il  avait  acquise  pendant 
sa  longue  èarrière  militaire.  La  fortune  n'aime  point 
les  vieux  soldats  ;  et  puis  s'ils  viennent  à  essuyer  un 
échec,  le  monde  ne  leur  tient  pas  compte  de  leurs 
succès  antérieurs  et  les  attribue  à  d'heureuses  chances 
jiutôt  qu'à  l'habileté.  Mais  ces  réflexions  n'eurent 
aucun  empire  sur  la  résolution  du  duc  d'obéir  à  Sa 
Majesté.  Comme  il  s'agissait  du  service  de  Dieu  et 
du  Boi,  de  la  défense  de  la  foi,  il  avait  la  confiance 
que  Dieu  le  protégerait  de  sa  gr&ce  et  lui  donnerait 
les  forces  nécessaires  pour  accabler  ses  ennemis, 
comme  il  l'avait  déjà  fait,  aux  premiers  temps  où 


s  c  jitMMDnAnas  [ 

appttmreiit  ces  hérésies  et  ces  sectes,  loTsqa'fl  était  an 
serriœ  de  Cbailes  V  et  scm  cafddûiie-^énëraL  âaos  k 
guerre  d'Aiiemagoe,  en  ld47'. 

CHAPITRE  XIV. 

Jkm  Jmsm  d^Acmmm  r«  es  Smtoie  àfmmmifr  ftsttûfi  joêt 
ïûrwUe.  —  Dam  AmUmiê  de  MfdoCÊ,  se  rend  em  Lut- 
Tûint  iami  U  wûmt  M.  —  La  rtècUes  ^remmemt  la 
€rmet.  —  La  amjmréi  «mi  éTmns  et  me  poùU  erwet 
amtrt  ïeMffueus. 

« 

Sa  Majesté  ayant  donc  résoln  que  le  dac  ei  \gi 
troapes  qui  se  trouvaient  en  Lomfaardie,  treTerse- 
raient  la  Savoie,  la  Bourgogne  et  la  Lorraine,  die 
envoya  D.  Joan  de  Acuna  Vda  à  Philibert  Emina- 
nael  duc  de  Savoie  lui  demander  la  liberté  de  pas- 
sage et  des  vivres.  Philibert  accéda  à  ces  demandes. 
Alors  Sa  Majesté  manda  à  François  d^ Y  barra,  muni' 
tionnaîre  général  des  armées  et  des  flottes  d'Es- 
pagne, de  ponrvoir  de  munitions  et  de  vivres  chaque 
étape  et  de  préparer,  pour  le  passage  de  ses  troupes, 
deux  ponts  de  bateaux ,  Fun  sur  le  Rhône  et  Fautre 
aux  environs  de  Neuville,  sur  FAin,  rivière  qui  sé- 
pare la  Savoie  de  la  Bourgc^e.  Sa  Majesté  paya 
an  duc  de  Savoie  2100  piétons  italiens,  qui  furent 
congédiés  aussitôt  après  que  Farmée  eut  dépassé  les 
frontières  du  duché.  Pour  ce  qui  concernait  la  Lor- 

■  Le  dac  d*Âlbe  était  généralissime  des  armées  espagnoles 
pendant  la  guerre  contre  la  ligne  de  Smalkalde;  le  p&ssage  de 
TElbe  et  la  bataille  de  MlUilberg  qni  termina  la  guerre  fot  on 
des  pins  brillante  faits  d'armes  dn  règne  de  Charlea-Qnint,  et 
tonte  la  gloire  en  rerint  an  dnc  d'Albe. 
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raine,  il  envoya  demander  au  duc  Charles  le  passage 
et  des  vivres.  D.  Antonio  de  Mendoça,  frère  du 
comte  de  la  Corugna%  gentilhomme  de  la  bouche, 
chargé  de  cette  mission,  s'arrêta  en  Lorraine  pour 
quelques  autres  devoirs  et  y  resta,  par  ordre  de  Sa 
Majesté,  jusqu'à  ce  que  le  duc  fût  arrivé  à  Luxem- 
bourg. 

Pendant  que  Sa  Majesté  ordonnait  les  dispositions 
nécessaires  pour  le  départ  du  duc  et  de  sa  gendar- 
merie, quand  la  saison  le  permettrait,  les  sectaires 
dans  les  Pays-Bas,  après  les  soulèvements  et  les 
troubles,  le  brisement  des  images  et  le  sac  des 
églises,  se  soulevèrent  ouvertement  contre  Sa  Ma- 
jesté, prirent  les  armes  et  agirent  sur  les  serviteurs 
du  Roi  par  les  menaces  et  la  contrainte.  Voyant 
l'insolence  des  conjurés  et  des  gueux,  —  l'espèce 
d'autorisation  ou  de  tolérance  que,  pour  éviter  de 
plus  grands  malheurs,  on  leur  avait  accordée, 
n'ayant  point  arrêté  leurs  séditions  et  leurs  excès;  — 
madame  de  Parme,  à  qui  Sa  Majesté  avait  déjà  en- 
voyé l'ordre  de  s'armer  contre  eux ,  proposa  au  conseil 
de  lever  quelques  troupes  au  nom  du  Roi,  parce  que 
jusqu'alors,  sauf  les  garnisons  ordinaires,  elle  n'a- 
vait eu  d'autre  infanterie  que  cinq  ou  six  cents  Wal- 
lons pour  la  garde  de  sa  personne  et  de  la  ville  de 
Bruxelles,  sa  résidence.  Ces  Wallons  étaient,  avec 
quelques  arquebusiers  à  cheval,  sous  les  ordres  de 
Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Beauvoir*. 


■  Le  comte  de  Cortigna  était  Laurent  Suarèz  Hurtado  de 
Mendoça  qui  fût  Tice-rol  de  la  NouyeUe-Espagne  et  mourut 
au  Mexique  le  29  juin  15S3.  C*était  le  Mre  atné  de  Tauteur . 

'  Ces  troupes  avaient  été  levées  dans  les  circon'^>tance8  sui- 

5* 
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Les  membres  da  conseil,  complices  de  la  lig^  e! 
rébellion,  furent  d'avis  qu'il  ne  fallait  faire  ancmie 
levée  de  troupes,  disant  que,  si  on  prenait  les  aimes, 
on  ne  pourrait  les  déposer  tant  que  tous  les  rdiefles 
ne  seraient  point  cb&tiés;  qu'U  y  avait  à  cda  un 
grand  inconvénient  à  cause  de  la  multitude  des  cou- 
pables; -que  la  grande  effusion  de  sang*  amënendî 
la  ruine  des  États  et  que  ce  désastre,  qui  affligenîs 
le  cœur  de  Sa  Majesté,  ne  pourrait  point  lui  paraître 
utile  à  son  service.  Sous  ce  prétexte  de  Tintérèt  (pi 
Sa  Majesté  et  ses  serviteurs  prenaient  au  salut  de  k 
population,  ils  voulaient  entretenir  les  soulëvanentF 
et  les  troubles,  qui  leur  venaient  si  à  propos,  jusque 
ce  que  les  secours  qu'ils  attendaient  d'Allemagne 
pussent  arriver  pour  assurer  le  triomphe  de  la  ré- 
bellion, et  provoquer  alors  un  soulèvement  général. 
Mais  pendant  toute  la  durée  de  ces  rumeurs  dans  le 
pays,  et  des  révoltes  particulières  de  quelques  villes, 
jusqu'à  l'arrivée  du  duc,  les  principaux  seigneun 
d'Allemagne ,  que  l'on  pouvait  soupçonner  d'avoir  ]a 
projet  de  leur  envoyer  des  auxiliaires  et  avec  qui 
l'on  présumait  que  les  conjurés  avaient  des  intelli- 

vantes  :  Après  le  licenciement  des  troupes  allemandes,  qui  goiTit 
la  paix  de  Cateau-Cambresls,  et  le  départ  des  soldats  espagnals, 
le  comte  de  Mansfeld,  qui  commandait  à  Bruxelles,  décida  le 
magistrat  à  voter  une  levée  de  1 ,500  hommes  dont  un  tiers  serait 
à  la  solde  du  souverain  et  les  deux  autres  tiers  à  la  solde  des 
habitants.  Cette  levée  s'opéra  avec  rapidité  ;  ceux  que  le  gou- 
vernement soldait  furent  pris  dans  le  pays  wallon  et  mis  sous 
les  ordres  de'  Philippe  de  Lannoy.  Quant  aux  autres,  la  com- 
mune leur  donna  pour  chefs  le  vicomte  de  Bruxelles  seigneur 
de  Liedekerke  et  messire  Florent  de  T'Serclaes.  Les  arqueba- 
siers  à  cheval ,  au  nombre  d  une  centaine,  étaient  oomxnaodés 
par  le  sire  d'Estambruges. 
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-    pences ,  furent  occupés  chez  eux  par  des  embarras 
domestiques,  et  ne  purent  songer  à  envoyer  leurs 
'  troupes  au  dehors*. 


CHAPITRE  XV. 

JOa  gawoerfUi/nte  lève  des  troupes.  —  Révolte  des  villes. 

Noircarmes  défait  les  insurgés. 


Malgré  l'autorité  et  le  nombre  des  conseillers  qui 
exprimèrent  cette  opinion,  madame  de  Parme  ne 
voulut  pas  suivre  d'autre  avis  que  le  sien  et  de  ceux 
qui,  en  sujets  loyaux,  ne  désiraient  que  le  bien  de  Sa 
Majesté.  Les  affaires  étaient  tellement  envenimées 
que  si  Ton  n'armait  pas,  il  pouvait  surgir  de  grands 
dommages  et  de  grands  dangers.  Partant,  on  or- 
donna de  lever  deux  régiments  de  Bas-Allemands 
dont  les  hommes,  en  grande  partie,  furent  recrutés 
dans  le  pays  même  ;  on  leur  donna  pour  colonels 

'  Dès  que  Philippe  II  avait  appris  les  dévastations  commises 
par  les  hérétiques,  il  avait  autorisé  la  gouvernante  à  lever  le 
nombre  de  gens  de  guerre  dont  elle  pourrait  avoir  besoin 
pour  empêcher  les  proches.  (Lettre  du  31  juillet  1566.)  Quelques 
jours  après,  il  Tavait  chargée  de  retenir  en  fvartffeld,  3,000  che- 
vaux et  d*apercevoir  (engager)  10,000  piétons  allemands.  (Lettre 
du  13  août).  Le  3  octobre  il  lui  réitéra  cet  ordre.  Un  peu  plus 
tard,  U  proscrivit  la  levée  des  piétons  qui  étaient  aperçus  (Lettre 
du  25  novembre]  et  au  mois  de  mars  1567,  il  donna  de  nouvelles 
instructions  à  la  gouvernante  pour  qu^elle  retînt  en  foartgéld  et 
aperçût  encore  en  Allemagne  5,000  chevaux  et  10,000  piétons. 
(Lettres  du  30  décembre  1566  et  du  13  mars  1567.)  Rapport  de 
M,  Oachard  sur  les  archives  de  Simancas^  Introduction  à  la  Cor- 
respondance  de  Philippe  II) 
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Jean  de  Ligne,  comte  «rAienbeig*",  qni  oe  leva  que 
cinq  enseignes,  et  Charies  de  Brimeu,  comte  de 
Megben',  qm  compléta  son  r^^ent  à  dix  eose»- 
gnes.  On  résolut  anssi  la  formation  de  deux  antres 
régiments  de  Hauts-Allemands,  sous  les  cdonds 
comte  Philippe  d'Eberstein'  et  Bernard  de  Schao- 
wenburg,  qui  recrutërènt  leurs  soldats  dans  le  comié 
de  Ferrette,  le  Bheingau  et  sur  le  territoire  de 
Francfort,  fin  même  temps  on  pourmt  à  Forgaai- 
sation  de  trois  régiments  d*infanterie  wallone  de  ài 
compagnies,  de  200  hommes  chacune^.  Leurs  colo- 
nels furent  Gilles  deBerlaimont,  seigneur  de  Hierges*, 

*  Jean  de  Ligne,  comte  d'Arenberg,  aeigneor  de  Bubia- 
çon,  etc.,  gonTemenr  et  capHaine  général  de  Prise,  Gwwiingfce, 
Over-Yssel  et  Lingen.  D  était  cheTaller  de  la  Toison  d'Or  et  capi- 
taine d'une  compagnie  dliofinmes  d*arme8  des  ordonnances 
(Tétait  lui  qni  avait  commandé  les  bandea  d^ordonnance  à  ia  ba- 
taille de  Saint-^Joentin. 

*  Charles  de  Brimen,  comte  de  Meghen,  seignenr  dHomber' 
cooxt,  chevalier  de  la  Toison  d*Or,  avait  d'abord  été  gonvtemear 
lieatenant  et  capitaine  général  da  Hainaut  et  ensnite  gonvet- 
neur  et  capitaine  général  de  la  Gneldre  et  da  comté  de  Zatpbea. 
Il  était  en  oatre  capitaine  d'une  compagnie  d'ordonnance  de 
40  hommes  d'armes;  il  quitta  cette  compagnie  en  1030  poor 
prendre  celle  du  prince  d'Orange,  laquelle  était  de  50  hommei 
d^armes. 

*  Otto,  comte  d'Ebeistein,  cadet  de  la  maison  de  Bade.  D  fût 
tué  au  siège  d'Anvers  par  les  Espagnols  mutinés,  le  4  novem- 
bre 1576. 

*  Ce  ftarent  les  premiers  régiments  vallons;  ils  formèrent 
le  noyau  de  cette  vaillante  infanterie  qui  pendant  plus  d'un 
siècle  régna  en  quelque  sorte  sur  tous  les  champs  de  ba- 
taUle. 

*  Gilles  de  Beriaimont,  baron  de  Hierges,  fils  aîné  de  Charles 
de  Beriaimont,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  n  devint  suocess- 
vement  stadhouder  de  Frise  (1572),  de  Guéldre ,  de  Holiande 
(1^4),  de  Zélande  et  de  la  province  d'Utrecht;  grand-maftre 
de  TartlUerie,  chef  d'une  compagnie  d'ordonnance,  en  l&H,  en 
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Jean  de  Croy,  comte  de  Bœulx\  et  le  comte  Charles 
de  Mansfeld*. 

A  l'époque  où  l'on  ordonnait  ces  levées,  la  révolte 
contre  Sa  Majesté  se  déclara,  on  plutôt  s'était  déjà 
déclarée  &  Toumay  en  Toumésis,  à  Valenciennes 
dans  le  comté  de  Hainaut,  à  Aûvers,  à  Bois-le-Duc, 
àMaestricht,  enBrabant,  et  àOroningue  dans  la  sei- 
gneurie de  Frise.  Madame  de  Parme  et  son  conseil 
examinèrent  sur  laquelle  de  ces  villes  il  convenait 
de  diriger  les  premières  attaques.  On  se  décida  pour 
Tournaj,  qui  était  une  des  places  les  moins  fortes  ; 
on  devait  ensuite  réduire  Valenciennes.  La  gouver- 
nante chargea  Philippe  de  Sainte-Âldegonde ,  sei- 
gneur de  Noircarmes'  d'aller  assiéger  ces  deux  villes. 


remplacement  de  Charles  de  Brimeu,  comte  de  Meghen.  Le  baron 
de  Hierges,  dit  de  Tbou,  était  un  homme  d'un  courage  élevé 
et  qui  s'était  fait  une  brillante  réputation  militaire.  Tous  les 
historiens  sont  unanimes  à  louer  son  courage,  sa  valeur,  ses 
talents  militaires.  (Strada  >-  Bentivoglio  —  Hooft  -^  Van  Met- 
teren.)  On  doit  lui  reprocher  malheureusement  la  duplicité  avec 
laquelle  U  agit  envers  les  États-généraux.  (Van  Wyn  )  Il  mourut 
en  l£n9,  d*un  coup  d'arquebuse,  au  siège  de  Maestricht. 

*  Jean  de  Croy  comte  de  Rœulx ,  seigneur  de  Beaurain ,  fils 
d'Adrien  de  Croy,  chevalier  de  la  Toison  d'Or.  Il  fut  gouverneur 
de  Toumay  en  1567,  en  remplacement  de  Montigny.  Il  devint 
plus  tard  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  Flandre  et  eut  le 
commandement  de  la  bande  d'ordonnance  que  son  père  avait 
eue.  Le  comte  du  Rœulx  fut  un  des  généraux  distingués  de  son 
temps  ;  il  fit  en  1976  le  siège  du  chftteau  de  Gand.  Après  sa  mort, 
sa  bande  d'ordonnance  fût  donnée  à  son  frère  Eustache  de 
Croy. 

*  Charles  prince  de  Mansfeld,  fils  de  Pierre-Bmest  de  Mans- 
feld,  fut  un  des  meilleurs  généraux  de  l'époque.  Il  entra  en 
France  en  1593  pour  secourir  la  ligue  ;  commanda  les  années 
impériales  en  Hongrie  et  mourut  le  14  août  1595. 

*  n  était  lieutenant  capitaine  général  et  grand-bailli  du  Hai- 
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n  partit  de  Bruxelles  pour  lever  des  troupes  daiUB  le 
comté  de  Hainaut,  et  là  il  appi;it  qu*à  Lannoj,  p^js 
de  LiUe»  s'étaient  rassemblés»  avec  seize  ense^ius, 
plus  de  quatorze  mille  gueux,  gens  des  environs  qui 
projetaient  de  pénétrer  dans  Valenciennes*.  Sainte- 
Âldegonde  calculant  qu*il  serait  avantageux  de  les 
disperser  avant  qu'ils  n'eussent  grossi  leur  nomlire 
et  leurs  forces,  résolut  d'aller  les  combattre.  II  partit 
donc  nuitamment  de  Gondé  —  à  neuf  lieues  de 
Lannoy,  —  avec  le  corps  qu'il  avait  rassemblé,  c'est- 
à-dire  huit  enseignes  d'infanterie  wallone,  et  trois 
cents  hommes  d'armes*.  H  fît  tellement  diligence, 
que  dès  le  lendemain  au  soir'  il  se  trouva  eu  pré- 
sence de  ces  gueux,  les  mit  en  déroute  et  leur  toa 
de  quinze  cents  à  deux  mille  hommes^.  Reprenant 


naot,  gonverneor  de  Valenciennes  et  de  Toaniajr,  chef  des 
ânanoes,  etc.  n  obtint  en  1570  la  compagnie  de  40  hommes 
d*armes  qu  avait  possédée  Jean  de  Berghes.  n  resta  constam- 
ment fidèle  à  la  cause  de  Philippe  n  et  se  distingua  dans  plv- 
gieurs  combats.  Il  fût  dangereusement  blessé  au  siège  de  Har- 
lem en  1773  et  mourut  à  Utrecht,  Tannée  suivante. 

*  n  y  a  ici  quelqu'ezagération.  Le  nombre  des  sectaires  ras- 
semblés à  Lannoy  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  3,000.  C'était  une 
troupe  sans  ordre  ni  discipline,  eUe  se  composait  de  paysans 
armés  de  fourches  et  de  quelques  vieux  soldats  mal  armés.  Son 
chef  était  un  serrurier.  (Pontus  Payen.  Ms.) 

*  D  après  Chapuys  il  y  avait  de  plus  900  arquebusiers  à  obérai 
dans  le  corps  de  Noircarmes. 

*  Le  S9  décembre  1506. 

*  Cette  relation  du  premier  combat  livré  dans  les  Paya-Bas 
pour  la  cause  de  la  liberté  religieuse  n'est  pas  très-exacte  ou  du 
moins  elle  est  incomplète.  Sainte- Aldegonde,  qui  était  gouver- 
neur de  Valenciennes,  avait  reçu  Vordre  de  combiner  son  moa- 
vement  avec  Maximilien  de  Bassenghien  qui  était  gonvemenr 
de  Lille;  mais  œ  dernier,  informé  qu'une  troupe  de  calvinistes, 
conduite  par  Ambroise  Corneille,  était  sortie  d'Annentières, 
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• 

ensuite  la  direction  de  Tournai,  il  entra  dans  le 
château  qui  tenait  pour  Sa  Majesté,  parce  que,  aux 
premiers  symptômes  de  la  révolte,  le  lieutenant  du 
^uverneur  Montigny^  avait  demandé  du  secours; 
madame  de  Parme  lui  envoya  M.  de  Beauvoir,  qui 
entra  dans  le  château  et  renforça  la  garnison. 

CHAPITRE  XVI. 

Taumay  et  Valenciennes  se  soumettent,  — M.  de  Noir- 
carmes  se  rend  à  Maestricht  et  à  Bois-le-Duc.  —  Le 
comte  de  Meghen  poursuit  Bréderode  à  Vianen.  —  ffro- 
ningue  se  soumet.  —  Deux  mille  gueux  sont  défaits  à 
Austruwel  par  M.  de  Beauvoir. 

M.  de  Noircarmes  étant  maître  du  château,  les 
bourgeois  firent  leur  soumission,  et  la  ville  reçut 
ime  garnison.  De  là,  M.  de  Noircarmes  marcha  sur 
Valenciennes  avec  vingt-huit  enseignes  d'infanterie 
wallone  :  huit  de  son  régiment  recruté  en  Hainaut,  et 
celles  des  régiments  de  M.  de  Hierges  et  du  comte 
Charles  de  Mansfeld*;  quinze  cents  hommes  d'armes 

n'attendit  pas  Noircarmes  ;  il  se  mit  à  la  tdte  de  600  hommes  d'in- 
fanterie et  de  50  arquebusiers  à  cheval,  joignit  les  oalviniates  au 
village  de  Waterlos ,  les  dispersa  et  en  brûla  400  qui  avaient 
cherché  un  refuge  dans  le  clocher  du  village. 

'  Le  lieutenant  du  gouverneur  était  Jean  de  Chasteler,  sei- 
gneur de  Moulbaiz  qui,  insulté  par  la  populace,  avait  dû  évsr- 
cuer  la  viUe  et  se  retirer  dans  le  fort.  C'est  le  2  janvier  1567  que 
Sainte- Aldegonde  entra  dans  Toumay« 

<  Il  doit  y  avoir  ici  une  erreur  :  les  régiments  de  MM.  de 
Hierges  et  de  Mansfeldt  étaient  chacun  de  6  enseigneB  qui,  réu- 
nies aux  8  enseignes  de  M.  de  Noircarmes,  ne  donnentquedO  et 
non  28  enseignés. 
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des  bandes  d*ordonfiiance*  et  vingt-une  pièces  d!\ 
tillerie,  que  conduisait  Jacques  de  la  Cressonmëre, 
sieur  de  la  Cressonnière,  gouverneur  et  chittelaio  ék 
Gravelines*.  Il  cerna  la  ville,  la  canonna  p^idant 
deux  jours  et  demi,  au  bout  desquels  des  parlemen- 
taires vinrent  le  trouver.  Mais  il  ne  voulut  rien  en- 
tendre que  les  assiégés  ne  se  rendissent  à  la  discrélioB 
de  Sa  Majesté.  Ils  se  soumirent  et  lui  livrèrent  la  ville*. 
Après  j  avoir  laissé  garnison,  M.  de  Noircarmes  re- 
tourna à  Bruxelles.  Madame  alors  lui  commanda  de 
marcher  sur  Maestricht  et  Bois-le-Duc;  il  le  fît,  et 
amena  la  soumission  de  ces  deux  places.  Ce  succès 
étant  connu  de  madame  de  Parme,  elle  lui  donna 
commission  d'aller  en  Hollande  se  joindre  au  comte 


*  Les  bandes  d^ordonnance,  créées  anciennement  par  Charles 
le  Téméraire  et  reconstituées  par  Charles-Qnint,  étaient  oonsi- 
dérôes comme  la  meilleareoaYalerie  de  TBarope.  BUes  aTaient  éié 
institaées  spécialement  pour  défendre  les  Pays-Bas,  mais  on  las 
Tit  souvent  prendre  part  aux  guerres  extérieures.  Elles  étaient 
habituéUement  au  nombre  de  15,  et  présentaient  on  effectif  total 
de  3,000  chevaux.  Cinq  bandes  étaient  de  50  hommes  d^annes  et 
100  archers ,  cinq  étalent  de  40  hommes  d^armes  et  80  archers,  les 
cinq  autrern^avaient  que  SO  hommes  d'armes  et  60  archen; 
mais  comme  chaque  homme  d*armes  avait  trois  chevaux,  on 
voit  qu'une  compagnie  de  50  hommes  d*armes  présentait  en  réa- 
lité un  effectif  de  d50  chevaux.  L*auteur  dit  qu'il  y  avait  dao6 
Tarmée  de  Noircarmes  1,500  hommes  d'armes,  voulant  proba- 
blement indiquer  1,500  chevaux,  car  les  quinze  bandes  lénnies 
ne  présentaient  qu'un  effectif  de  600  hommes  d'armes. 

'  Jacques  de  la  Cressonnière  fatmattrederartillerie.EnlSID 
il  obtint  le  commandement  de  la  bande  d'ordonnance  de  Floris 
de  Montmorency  et  fdt  tu^  au  siège  de  Harlem  en  1S77S. 

*  La  ville  de  Vàlenciennes  fit  une  résistance  très-énergique  et 
ne  se  rendit  point  en  quelques  Jours,  comme  on  pouriait  le 
croire  par  le  récit  de  l'auteur.  Investie  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  1567,  elle  ne  se  rendit  que  le  S3  mars. 
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de  Meghen,  qui,  avec  son  régiment,  avait  reçu 
Tordre  de  poursuivre  M.  de  Bréderode  ;  ce  dernier 
avait  réuni  de  quatre  à  cinq  mille  hommes,  non 
contre  Sa  Majesté,  laissait-il  entendre,  mais  comme 
une  protection  dans  ces  temps  de  bruit  et  d*alarmes; 
c*était  pour  la  garde  et  sûreté  de  ses  places,  nommé* 
ment  de  Vianen,  qu'il  avait  commencé  &  fortifier. 
Son  véritable  dessein,  ainsi  qu'on  le  comprit  plus 
tard,  était,  avec  ces  troupes  et  les  renforts  qu'il  pour- 
rait y  joindre,   de  s'emparer  d'Amsterdam,  ville 
maritime,  position  très-importante  pour  devenir 
maître  de  toute  la  province  ;  car  la  ville  était  fort 
riche,  et  son  port  abritait  une  multitude  de  navires. 
Mais  le  comte  de  Meghen  ne  lui  en  laissa  pas  le 
loisir  :  il  le  fit  sortir  de  Vianen,  le  poursuivit  et 
l'obligea  à  prendre  la  mer  dans  les  environs  d'Am- 
sterdam, d'où  il  passa  dans  le  Waterland,  ayant  tou- 
jours le  comte  sur  ses  talons,  jusqu'à  Medemblick. 
Pendant  qu'il  se  préparait  à  reprendre  ses  vaisseaux, 
Meghen  lui  tua  plus  de  cinq  cents  hommes'  et 
plusieurs  barques  de  ces  gueux,  qui  fuyaient  vers 
l'Allemagne,  furent  encore  prises  par  les  soldats  du 
comte  d'Arenberg.  Madame  avait  ordonné  &  ce  sei- 
gneur de  se  rendre  dans  la  Frise,  qui  était  une  pro- 
vince de  son  gouvernement,  et  d'y  conduire  cinq 
enseignes  de  son  régiment,  pour  faire  rentrer  Gro- 
ningue  dans  le  devoir  ;  cette  ville  se  rendit  aussitôt. 

<  Bréderode  se  réfugia  chez  son  beau-père  le  comte  de 
Schauenbourg.  lÀ,  miné  par  le  chagrin  et,  paraît-il,  par  les 
excès,  il  mourut  le  15  février  1568,  h  l'âge  de  35  ans,  ne 
laissant  qu'un  fils  naturel  qui  fut  tué  au  siège  de  Harlem, 
en  1972. 
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Entretemps  on  faisait  publiquement  à  Anvers  des 
levées  de  soldats  ' .  Les  faubourgs  étaient  le  lien  de 
rassemblement.  Â  cette  nouvelle,  madame  de  Parme 
manda  au  prince  d'Orange»  gouverneur  de  la  ville, 
d'y  mettre  ordre.  Celui-ci  voulant  avoir  Fair  défaire 
son  devoir,  ordonna  aux  capitaines  et  aux  soldats  de 
sortir  de  la  ville  et  des  faubourgs ,  bien  certain  que 
leur  nombre  irait  toujours  en  croissant,  et  partant, 
qu'il  serait  difficile  d'en  venir  à  bout.  Aussi  madame 
de  Parme  ordonna-t-elle  à  M.  de  Beauvoir  et  à  Va- 
lentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  capitaine 
d'infanterie  wallone,  d'aller  avec  six  cents  Wallons' 
disperser  ce  rassemblement,  qui  pouvait  bien  étte 
de  deux  mille  personnes.  Sur  l'avis  qu'ils  en  re- 
çurent, les  gueux  se  retirèrent  à  Austruweel,  vil- 
lage facile  à  fortifier,  protégé  d*un  côté  par  l'Escaut 
et  de  l'autre  par  des  lagunes  et  des  marais  ;  ce  qui 
n'empêcha  point  M.  de  Beauvoir,  conduit  par  de 
bons  guides,  de  les  surprendre*.  Le  bruit  de  cette 
attaque  ayant  été  entendu  à  Anvers,  une  masse  de 
gueux  se  rassembla  dans  les  rues,  les  armes  à  la 


*  Ces  levées  se  Nuisaient  par  Adolphe  Vander  Aa,  Pierre 
d'Andelot,  Jean  de  MarnixetplumeaTB  autres  des  gentilBbommes 
confédérés. 

*  Les  troupes  de  Philippe  de  Lannoy  se  composaient  de 
900  arquebusiers  de  la  garde  de  la  gouvernante,  une  enseigne  de 
gens  de  pied  de  la  garnison  de  Lierre,  deux  compagnies  du  ré- 
giment wallon  du  comte  d'Bgmont,  lesqueUes  étaient  comman- 
dées par  le  capitaine  Pardieu  de  La  Motte,  ainsi  que  les  bandes 
d'ordonnance  du  comte  d'Arenberg  et  du  baron  de  Berlaimont 
Bn  outre,  Hans  de  Grave,  prévôt  des  maréchaux  de  Biabant, 
accompagnait  Lannoy  avec  500  chevaux.  (Lettre  de  la  duchesse 
de  Parme  à  Philippe  U,  du  16  mars  15fi7.) 

*  Le  combat  d  Austruweel  eut  lieu  le  13  mars  1567. 
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main,  pour  courir  au  secours  de  leurs  frères  d'Âus- 
tru'weel.  Leur  foule  était  si  considérable  que  le  ma- 
^strat,  redoutant  les  dangers  qui  en  pouvaient  ré- 
sulter ,  suivit  le  conseil  de  Thierry  de  Brecht,  et  fît 
rompre  le  pont  de  la  Porte  neuve  d' Austruweer . 
Oette  opération  terminée,  on  dit  aux  Calvinistes  de 
l'intérieur  qu'ils  feraient  mieux  de   nommer  des 
chefs,  afin  de  marcher  en  meilleur  ordre.  Pour  pro- 
céder à  ce  choix,  ils  eurent  une  assemblée  sur  la 
place  de  Meir,  et  là  ils  apprirent  la  déconfiture  des 
^ens  d'Austruweel,  et  la  mort  du  S' de  Toulouse  leur 
chef*.   Cette  nouvelle  provoqua  une  agitation  fu- 
rieuse et  les  révoltés  exigèrent  des  concessions  sur 
le  libre  exercice  de  leur  fausse  religion. 

CHAPITRE  XVII. 

Union  des  catholiques  et  des  martiniêUs  contre  les  calvi- 
nistes. —  Le  prince  d^Orange  se  retire  en  Allemagne.  — 
Le  comte  de  Mansfeld  est  nommé  gouverneur  d'Anvers. 

Le  prince  d'Orange,  surpris  d'un  résultat  contraire 
à  son  attente ,  en  voyant  la  défaite  des  gueux ,  t&cha 
de  les  calmer  par  de  bonnes  paroles.  Ils  n'y  répondi- 
rent qu'en  l'accusant  de  la  mort  de  leurs  frères  et  de 
leurs  amis;  ils  poussèrent  môme  l'arrogance  à  tel 
point,  que  l'un  d'eux  lui  appuya  un  pistolet  sur  la 
gorge,  ce  qui  l'obligea  à  la  retraite,  et  l'engagea  à 

'  Cétait  le  magistrat  d'Anvers  qui  avait  résolu,  de  concert  avec 
le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Hooghstraeten,  de  faire  rompre 
ce  pont. 

•  Jean  de  Mamîx. 
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tenter  d*apaiser  le  tamulte  par  ua  autre  moyen.  Il  fit 
publier,  à  son  de  trompe,  que  tous  les  caûioliques, 
tous  ceux  qui  avaient  à  cœur  le  bien  et  la  conservatioD 
de  la  ville,  tous  ceux  enfin  de  la  confession  d*Augs* 
bourg  eussent  à  se  réunir  sur  la  place  d'Oever,  près 
de  la  Monnaie*.  Les  bourgeois  catholiques  accours- 
rent  les  premiers  à  l'appel  ;  autour  d'eux  vinr^it  % 
grouper  les  Martinistes  de  la  confession  d*Âags- 
bourg,et  les  Osterlins,  formant  un  corps  de  quatre 
cents  cavaliers,  nombre  capable  non-seulement  de  se 
défendre  contre  les  Calvinistes,  mais  de  les  battre, 
bien  qu'ils  fussent  maîtres  de  l'arsenal,   et  qu'ils 
eussent  braqué  plusieurs  pièces  aux  débouchés  des 
rues. 

D'autre  part,  les  nations  étrangères,  Espagnols, 
Italiens  et  Portugais ,  craignant  que  les  bourgeois 
ne  s'entendissent  pour  tomber  sur  eux  et  saccager 
leurs  maisons,  prirent  les  armes  et  se  massèrent 
dans  la  rue  Eipdorp,  près  de  la  placé  de  Meir.  Ainsi 
toute  la  ville  était  armée,  et  Ton  avait  à  craindre  une 
grande  effusion  de  sang.  Pendant  deux  jours  des  mes- 
sagers de  paix  s'entremirent  entre  les  deux  partis , 
et  circulèrent  sans  danger,  par  une  sorte  de  trêve 
tacite  ;  enfin,  l'effervescence  s'éteignit,  sans  que  per- 
sonne eut  été  seulement  blessé' . 

Le  prince  d'Orange  s'apercevant  que  l'adhésion 
des  Luthériens  aux  Catholiques — à  laquelle  jusqu'à- 

•  Place  du  RîTage. 

*  Le  prince  d'Orange  donna,  dans  cette  circonstance  eritiqao, 
nne  grande  preuve  de  sagesse,  de  modération  et  d'intrépidité; 
c'est  à  lai  qu'Anvers  dût  d'dtre  préservée  de  la  dévastation  et 
du  pillage. 


[1566]  DE  MBNDOÇA.  45 

lors  il  ne  s'était  pas  attendu,  —  ferait  la  loi  aux  Cal- 
vinistes dont  il  favorisait  la  prépondérance  ;  perdant 
aussi  Tespoir  de  se  rendre  maître  de  Middelbourg  et 
de  Flessingue,  places  importantes  où  l'on  supposait 
qu*il  avait  noué  des  intelligences ,  prit  le  parti  de  se 
réfugier  en  Allemagne.  D'ailleurs  il  voyait  la  plu- 
part des  villes  se  soumettre,  et,  dans  ces  circon- 
stances, les  troupes  que  lui  et  les  autres  conjurés  es- 
péraient tirer  d'Allemagne  ne  pouvaient  arriver.  Il 
croyait  aussi  que,  rassuré  par  les  apparences  d'une 
paix  trompeuse  et  parla  facile  soumission  des  villes, 
Sa  Majesté  n'exécuterait  pas  son  projet  d'envoyer 
une  armée,  et  ordonnerait  au  duc  de  différer  son  dé- 
part. Par  là ,  les  confédérés  pourraient  attendre  des 
circonstances  plus  favorables  à  leurs  desseins.  Mais 
ayant  au  contraire  reçu  la  nouvelle  que  le  duc  était 
'en  marche  avec  ses  troupes,  le  prince  d'Orange  et 
les  autres  rebelles  sortirent  d'Anvers  et  se  réfugiè- 
rent en  Allemagne*.  Madame  de  Parme  envoya  le 
comte  Pierre  de  Mansfeld  dire  aux  habitants  d'An- 
vers, qui  jusque  là  n'avaient  pas  voulu  admettre  de 
garnison,  que,  s'ils  refusaient  aux  troupes  de  Sa 
Majesté  l'entrée  dans  leurs  murs ,  elle  enverrait  une 
armée  contre  eux.  Us  se  soumirent  et  recurent  seize 
enseignes  d'infanterie  wallone,  sous  les  ordres  du 
comte  Pierre  de  Mansfeld,  que  madame  nomma  gou- 
verneur de  la  place. 

*  Le  prince  d'Orange  quitta  Anvers  le  11  avril  1567.  Depuis 
long^mps  déjà  sa  conduite  avait  donné  de  la  méfiance  à  la 
gouvernante  ;  il  avait  positivement  favorisé  sous  main  la  rébel- 
lion, sans  vouloir  se  déclarer  ouvertement;  il  avait  refusé  le 
renouvellement  du  serment  qui  avait  été  réclamé  de  tous  les 
chevaliers  de  la  Toison  d*Or.  De  son  côté,  la  duchesse  de  Parme 


CHAPITRE   XTIII 


n  pcarra  senblcr  k  ploseors  de  mes  lectewsqa, 
p:*:!»  nn  si  Icr^  espace  de  tems  rempli  de  tant  îevi- 
neEents  qui  se  scnî  écoulés  depuis  le  départ  df  » 
M&je&té  jiisqc*à  rarrivée  du  duc,  mon  récit  a  éîé  trjj 
coort-  Ifais  mon  unique  but  est  d'écnre  avec  li  iv 
pidité  que  penn^  mon  amour  de  la  vérité,  lagoerre 
qaele  dac  d'Albe  a  sontenne  contre  les  rebeQes<^^ 
fugitif  de  ces  États,  ont  vonlny  rentrer  par  la  fen*i 
j*ai  commencé  par  exposer  les  fkits  nécessaires  àFm- 
telligence  des  causes  qui  ont  motivé  son  arrirée  ei 
celle  d'une  armée,  sans  m  attacher  scmpulcasanÉB* 
à  la  succession  des  temps.  D'autres,  à  qui  cette  tidè 
sera  confiée,  s^astreindront  à  plus  dTexactitiide;  i^ 
donneront  les  noms  des  eeig^neurs  et  gentilsbonuQ^ 
qui,  pleins  de  zèle  pour  la  vraie  religion  camo- 
lique,  loyaux  serviteurs  et  sujets  fidèles  du  roi  notre. 
seigneur.  Tout  servi  dans  cette  rëbdlion  ;  ib  tnw- 
leront  avec  soin  et  ardeur,  ne  n^ligeront  aucun  dé- 
tau,  et,  mieux  que  moi,  sauront  élever  leur  strte» 
la  hauteur  du  sujet. 

arait  prit  plnsieiiTS  mesareB  importantes  dans  aon  g<w^ 
meot  de  Hollande  mus  le  ecnisalter.  En  quittant  Anv«**  ^  ^**^ 
aa  démisBioo  de  tontes  ses  changes  dans  les  PaT»-0tf-  U*^'^ 
pes  de  liansfeld  entrèrent  à  AnTers  le  96  arrii. 


LIVRE    II. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  duc  d'Albe  part  de  Madrid.  —  U  débarque  à  Gênes. 
—  L'auteur  est  envoyé  à  Rome  près  du  pape.  —  Dénom- 
trement  de  Vinfanierie  espagnole.  —  Dénombrement  de 
la  cavalerie. 

Le  duc  d*Albe  quitta  Madrid  pour  aUer  baiser  les 
mains  de  Sa  Majesté  à  Aranjuez,  le  15  avril  1567. 
Après  être  demeuré  au  cMteau  jusqu'au  17,  il  partit 
pour  s'embarquer  à  Carthagène,  où  se  trouvait  le 
prince  Jean  André  Doria,  général  de  l'escadre  génoise 
du  Roi  notre  maître,  avec  trente-sept  galères  venues 
de  Gênes  par  ordre  de  Sa  Majesté,  afin  de  servir  au 
transport  du  duc  et  de  ses  troupes.  Ces  galères  pri- 
rent quinze  enseignes  de  nouvelles  levées  d'infan- 
terie espagnole;  et  à  Tarragone,  elles  en  prirent 
deux  autres,  en  tout  dix-sept,  que  Sa  Majesté  desti- 
nait à  remplacer,  dans  les  garnisons,  les  vieux  ter- 
cios  de  Naples,  de  Sicile,  de  Sardaigne  et  de  Lom- 
bardie,  désignés  pour  l'expédition.  Le  duc  s'embarqua 
le  10  mai  à  Carthagène*  ;  en  mer,  il  ressentit  quel- 

*  Ce  fut  à  Carthagène,  où  il  arrWa  le  S5  avril,  que  le  duc 
d*Âlbe  reçut  sa  patente  de  capitaine  général  et  les  instructions 
de  Philippe  II.  Sa  susceptibilité  paraît  avoir  été  offensée  de  ce 
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ques  accès  de  fièvre»  ce  qui  Tobligea  à  sarrètet 
quatre  jours  à  Nice  avec  quatre  galères,  laissant  les 
autres  aller  à  Gênes  déposer  Tinfanterie.  Des  dix- 
sept  enseignes,  quatre  complétèrent  le  tercio  de  Sa^ 
daigne,  destiné  aux  Pays-Bas,  les  treize  autres  de- 
meurèrent dans  les  places  de  la  Lombardie.  De  Niée, 
le  duc  partit  pour  Gênes,  où  il  arriva  le  27  ;  il  j  fiai 
retenu  par  quelques  affaires  relatives  à  sa  missicB 
et  par  son  indisposition  compliquée  d'un  accès  de 
goutte.  Après  quelques  jours,  il  partit  pour  Alexan- 
drie de  la  Paille*,  où  D.  Gabriel  de  la  Cueva,  doc 
d*Albuquerque,  gouverneur  et  capitaine^^néral  it 
l'État  de  Milan,  vint  le  saluer '.  De  ce  lieu  il  m'en- 
voya à  Rome  traiter,  avec  Pie  V,  qui  alors  occupait 
le  siège  pontifical  de  Téglise  de  Dieu,  différents 
points  relatifs  à  Texpédition  qu'il  allait  entreprendre 
dans  les  Pays-Bas  par  l'ordre  de  Sa  Majesté  et  qui 
était  d'une  si  haute  importance  pour  la  vraie  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine*.  Il  donna 

que  son  souyerain  crut  devoir^lui  adresser  des  ordres  aussi  minu- 
tieux, à  lui  qui  pendant  sa  longue  carrière,  avait  donné  tant  de 
preuves  de  dévouement.  [Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  580.)  Uauteur  semble  se  tromper  en  fixant  au  10  mai  le  dé- 
part du  duc.  Ce  départ  eut  lieu  le  2  mai. 

>  Alexandrie,  aujourd'hui  la  plus  forte  place  du  Piémont,  était 
désignée  autrefois  sous  le  nom  d'Alexandrie  de  la  PaiUe,  paiee 
que  ses  remparts  étaient  alors  en  torohis. 

*  L'État  de  Milan  appartenait  à  la  couronne  d*Bspagne  d^uis 
que  Charles-Quint,  à  la  mort  de  François  Sforce,  en  avait  donné 
Tinvestiture  à  son  fils  Philippe  II. 

*  On  ne  sait  pas  quel  fut  Vobjet  réel  de  cette  mission.  D'après 
l'historien  du  duc  d'Albe,  Bernardine  de  Mendoça  devait  assarer 
leSaint>Père  du  profond  respect  du  duc  et  lui  protester  en  même 
temps  qu'il  allait  tout  tenter  pour  rétablir  la  religion  catholique 
aux  Pays-Bas.  {Histoire  de  Ferdinand  Aharei  de  TàUde,  prt*  * 
fnier  du  nom,  duc  d*Âlbe^  Paris,  1698.) 
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Tordre  de  faire  sortir  les  troupes  des  quartiers  ;  d'en 
passer  la  revue  avant  de  prendre  le  clieniin  du  Pié- 
mont et  de  les  réunir  à  Saint^Âmbroise  où  étaient 
étallis    les  magasins  de  munitions  et  de  subsis- 
tances. Ce  lieu  est  au  pied  des  Alpes  qui  séparent 
ritalie  de  la  France  et  de  l'Allemagne ,  et  portent  le 
nom  d'Alpes  Rhétiennes.  Le  nombre  des  troupes 
présentes  à  la  revue  était  de  dix-neuf  enseignes  du 
tercio  de  Naples»  donnant  un  total  de  3,230  soldats  ; 
mestre  de  camp  Alonzo  de  Uloa  ;  dix  enseignes  du 
tercio  de  Sicile,  qui  comptait  1,620  soldats;  mestre 
de  camp  Julian  Romero;  dix  du  tercio  de  Lom- 
"bardie,  donnant  2,200  soldats,  mestre  de  camp 
don  Sanche  de  Londono  ;    dix  du  tercio  de  Sar- 
daigne,  avec  les  quatre  de  recrue  qu'on  y  avait 
jointes,  1,728  soldats,  mestre  de  camp  don  Gonçalo 
de  Bracamonte;  total  49  enseignes  d'infanterie,  c'est- 
à-dire  8,780  Espagnols.  Le  duc  ordonna  de  répartir 
entre  ces  enseignes  quinze  mousquetaires  par  com- 
pagnie :  disposition  fort  utile  à  la  guerre,  et  qui 
devait  produire  de  bons  effets,  comme  on  le  verra 
par  la  suite*.  C'est  une  arme  que  jusqu'alors  la  mi- 


*  Ce  fût  là  une  heurense  innovation  dont  le  dnc  d'Albe  avait 
constaté  les  excellents  résnltats  à  la  bataille  de  Payie.  L*on  ne  se 
servait  des  mousquets,  qui  étaient  fort  lourds,  que  pour  la  défense 
des  places.  Le  soldat  Vappuyait  d*un  bout  sur  le  parapet  et  de 
Fautre  sur  une  espèce  de  machine  de  bois  composée  de  trois 
pieds  qui  aboutissaient,  par  en  haut,  à  un  morceau  de  bois  très- 
étroit  qui  composait  un  triangle  et  sur  ce  morceau  de  bois 
étaient  deux  coins  de  fer  ou  de  bois  qui  maintenaient  la  crosse 
du  mousquet.  Le  duc  d'Albe  avait  mis  depuis  peu  ces  pesantes 
armes  sur  Tépaule  du  soldat.  Pour  lui  donner  plus  de  facilité  à 
tirer,  il  inventa  ces  fourchettes  dont,  par  la  suite,  on  s'est  servi 
dans  toutes  les  armées,  n  est  à  remarquer  que  le  mot  moMquet 

4* 
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lice  espagnole  n'employait  pas,  si  ce  n*est  dans  lu 
plaeea  que  le  Boi  notre  seigneur  occupe  en  Barfaui& 
Dans  les  combats  qui  furent  livrés  dans  cette  ces- 
trée,  et  auxquels  j'assistai,  je  me  souTiens  que  ds 
soldats  ont  fait  usage  de  ces  armes  en  campagne. 

La  cavalerie  se  composait  de  cinq  compagnies  de 
cbevau-légers  espagnols,  de  cent  salades*;  iism 
d'Italiens;  deux  d'Albanais,  d'un  chiffre  égal,  et 
deux  d'arquebusiers  espagnols  à  cheval;  en  toid, 
1,200  cavaliers. 


CHAPITRE  II. 

Entrevue  du  duc  de  Savoie  et  du  duc  tATbe.  —  Disfm- 
tion  que  le  duc  donne  à  T armée,  —  CoTisidérations  nr 
les  difficultés  du  passage  far  la  Savoie. 

La  revue  ayant  été  passée  le  2  de  juin,  le  duc  <h^ 
donna  que  les  troupes  se  rendissent,  suivant  les  dis- 
positions arrêtées,  au  rendez-vous  de  Saint-Aio* 
broise  ;  lui ,  partit  pour  Âsti,  où  il  fut  ressaisi  par  Is 
fièvre  et  par  sa  dernière  indisposition .  Il  fut  donc 
obligé  d'y  séjourner  plus  longtemps  qu'il  n'aurait 
voulu.  Dès  qu'il  se  sentit  un  peu  soulagé  et  quoiqu'il 
fût  encore  trop  faible  pour  un  voyage  qui  devait 
être  long  et  laborieux ,  le  duc  résolut,  vu  l'impor- 
tance de  la  célérité,  de  quitter  Asti  le  15  de  juin;  il 


est  espagnol  et  sigpdiflait  indifféremmeiit  aiqnébiise  et  aoque- 
butte. 

*  On  appelait  salades^  les  soldata  de  caTslerie  porteurs  d'on 
certain  casque  arec  couvre^nuque  et  maeque. 
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passa  par  Turin ,  où  le  dac  de  Savoie*  vint  le  trou- 
ver. Delà,  il  gagna  Saint-Ambroise,  où  devait  avoir 
lieu  le  rassemblement  de  toute  l'armée.  St-Ambroise 
est  au  pied  des  Alpes,  sur  le  versant  italien,  où  les 
pentes  sont  moins  rapides  ;  il  ferme  l'entrée  du  pas- 
sa^ du  Mont  Cenis.  On  dit  qu'Annibal  fut  le  pre- 
mier qui  franchit  ce  passage,  quand  il  mena  une 
araaée  d'Espagne  en  Italie  contre  les  Romains  et 
qu'il  se  fraya  un  chemin  en  faisant  de  grands  feux, 
et  en  versant  ensuite  une  grande  quantité  de  vi- 
naigre, pour  briser  les  rochers  avec  moins  de  temps 
et  plus  de  facilité'.  D'autres  personnes  sont  d'opi- 
nion qu'il  choisit  pour  passage,  le  Saint-Gothard 
en  Suisse,  à  la  droite  du  Mont  Cenis,  en  venant  du 

*  PhUibert  Emmanuel,  qui  avait  été  grouyemeur  des  Pays- 
Bas.  I^e  traité  de  Cateau-Cambrésis,  conclu  en  1559,  rayant  £ait 
rentrer  en  possession  d'une  partie  de  ses  États,  il  fut  remplacé 
par  la  duchesse  de  Panne. 

*  On  doit  pardonner  h  Bemardino  de  Mendoça  d'ajouter  foi  à 
une  fable  que  les  historiens  les  plus  sérieux  de  l'antiquité  ont 
accueiUie  (Cornélius  Nepos,  Plutarque,  Tite-Live,  etc.)  et  que, 
bien  des  modernes  ont  cherché  à  yérifler.  Si  Annibal  s*est  servi 
de  yinaierre  pour  franchir  les  Alpes  ce  fat  sans  doute  en  en  dis- 
tribuant à  ses  soldats  pour  le  mêler  avec  Teau  de  neige.  On  ne 
s'entend  pas  encore  aujourd'hui  sur  le  point  où  Tarmée  punique 
f^nohit  le  sommet  des  Alpes  ;  on  a  beaucoup  discuté  ;  Napoléon 
lui-môme  est  intervenu  dans  le  débat  et  a  voulu  clore  cette  dis- 
cussion dans  laquelle,  disait-il,  on  déraisonne  depuis  des  siècles. 
Récemment  on  a  indiqué  un  autre  passage  qui  n'est  ni  le  grand 
ni  le  petit  Saint-Bernard,  ni  le  mont  Genève,  c'est  le  col  de  la 
Croix  près  des  sources  dn  Pô  fV'  Mémoires  de  la  Société  Archéo^ 

*  hgique  de  Grenoble)^  mais  ce  système  a  été  détruit  (V  Spectateur 
militaire  français  de  1844,  p.  549).  M.  Walckenaer  a  soutenu, 
avec  l'autorité  de  sa  haute  érudition,  qu'Annibal  avait  passé  par 
le  mont  Genève  comme  BeUovèse,  mais  le  passage  par  le  mont 
CénlB  est  e^ui  qui  semble  s'accorder  le  mieux  avec  le  récit  de 
Polybe. 


sa  COMMENIAIBBS  [IS^ 


Piémont.  D'autres  enfin  loi  font  franc^iir  le  Saint- 
Bernard.  Arrivé  à  Saint-Ambroise,  le   duc  r%h 
Tordre  de  la  marche.  En  voyant  cet  ordre  on  ccm- 
prendra  mieux  les  difficultés,  les  embarras  et  les 
dangers  que  cette  route  présentait.   Malgré  la  fu- 
blesse  de  l'armée,  il  fut  nécessaire  de  la  partager  en 
trois  corps  :  avant-garde,  bataille  et  arrière^arde, 
la  bataille  venait  chaque  jour  occuper  la  placeabui- 
donnée  par  l'avant-garde  ;  eUe  y  était  à  son  tour 
remplacée  par  l'arrière-garde.  Le  duc  marchait,  an 
premier  corps,  avec  le  tercio  de  Naples  d'Alonzo 
de  Uloa,  trois  compagnies  de  chevaa-l^ers  ita- 
liens, et  les  deux  compagnies  d'arquebusiers  à  chevd 
espagnols.  Don  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  prieur 
de  saint  Jean,  fils  du  duc,  général  de  la  cavalerie, 
marchait  avec  la  bataille,  qui  était  composée  du 
tercio  de  Lombardiede  don  Sanche  deLondono;  de 
quatre  compagnies  de  chevau-l^ers  espagnols,  et 
des  munitions.  L'arrière-garde  était  conduite  par 
Ciappin-Vitelli,  marquis  de  Cetone*,  soldat  expéri- 

>  Il  ayait  servi  d'abord  Côme  de  Médicis,  grand  dac  de  Tob- 
cane.  C'était,  dit-on,  un  homme  si  prodigieusement  gros  qnH 
faUait  qa  il  se  fit  bander  le  Tentre  pour  marcher  et  oomme  il  était 
grand  mangeur  et  passait  pour  athée,  les  protestants  ftamandi 
loi  firent  cette  épitaphe  : 

O  Oeoi  ommpotoas,  «mmî  miterera  Tttelli 
Qa«iD  mon  pnerenietta  Doa  Sait  eme  bpvem. 
Corpaa  in  Iulia  est,  lened  intestina  BrabaatBs 
Art  uiimaB  aetto.  Car?  QaU  mb  balmil. 


On  lit  dans  la  vie  du  prince  d'Orange  par  du  Maurier  que 
VitelU  avait  un  ventre  si  proéminent  qu'il  fallait  échancrer  la 
table  où  U  mangeait,  mais  qu'à  force  d'user  de  vinaigre  dans 
«es  viandes,  il  devint  si  maigre  que  sa  peau  lui  servût  de  man- 
teau pour  s'envelopper  I 
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xuenté  qui  avait  toujours  servi  Sa  Majesté  dans  de 
nombreuses  campagnes  ;  elle  se  composait  des  deux 
tercios  de  Julian  Bomero  et  de  don  Goncalo  de  Bra- 
camonte,  de  Sicile  et  de  Sardaigne  et  de  deux  com- 
pagnies de  chevau-Iégers  Albanais  * . 

L'armée  ainsi  partagée,  mit  quatorze  jours  pour 
traverser  la  Savoie,  et  pour  arriver  à  Honfleur,  pre- 
mière  place  de  la  Bourgogne.  On  peut  dire  avec 
raison  que  peu  d*armées  ni  de  troupes  ont  fait  une 
aussi  longue  marche ,  en  traversant  de  nombreuses 
positions  où  elle  se  trouvèrent  à  la  merci  d'un  petit 
nombre  d'ennemis.  Si  la  route  avait  été  interceptée 
un  seul  jour  —  et  la  chose  était  facile  en  beaucoup 
d'endroits  —  toute  l'armée  périssait  de  faim,  car  les 
étapes  n'étaient  approvisionnées  que  pour  une  nuit, 
n  eût  été  difficile,  du  reste,  d'amasser  de  plus  abon- 
dantes provisions,  car  le  pays  était  complètement  sté-' 
rile  et  déjà  on  avait  dû  y  amener,  par  convois,  les 
subsistances  de  plusieurs  jours.  Le  chemin  difficile  et 
étroit  suivait  une  vallée  profonde,  sur  les  bords  de 
l'Arve,  cours  d'eau  assez  faible  à  sa  naissance,  mais 
qui  ne  tarde  pas  à  se  joindre  à  l'Isère,  dont  il  prend  le 
nom,  et  gagne  alors  assez  d'eau  pour  qu'on  soit  forcé 
de  le  franchir  sur  un  pont.  Les  deux  chaînes  qui 
forment  la  vallée  ont  une  si  grande  hauteur  que  la 
vue  se  fatigue  presque  à  les  regarder  ;  elles  sont  tel- 
lement raides  et  escarpées,  que  si  le  débouché  avait 
été  fermé,  on  n'aurait  pu  en  sortir  à  moins  de  revenir 
en  arrière. 

^  n  est  à  remarquer  qu'il  y  a  nne  compagnie  de  che^aa- 
légers  espagnolsqui  n*estpas  renseignée  dans  cette  énumératioD. 
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CHAPITRE  m. 

LwmUt  troiHTH  la  Bourgogne  et  la  Lorraine.  —  Lercé 
de  FroMce  garnit  sa  fraïUièrê. — Le  due  arrwe  à  Thm- 
viUe. — Bxeellente  discifliae  de  Formée  eepagnok. 

Bn  BoQi^gogne,  on  se  réunit  anx  quatre  compa- 
gnies que  Sa  Majesté  avait  fait  lever,  au  iionil»« 
de  quatre  cents  chevaux  ;  delà ,  l'infanterie  et  la  ca- 
valerie tout  entière,  chaque  régiment  conservaat 
son  rang,  avant-garde ,  corps  de  bataille  ou  arrière- 
garde,  mirent  douze  jours  pour  arriver  à  Fontenaj, 
première  place  de  la  Lorraine. 

Aussi  longtemps  que  le  duc,  avec  sa  petite  armée, 
traversa  la  Bourgogne  et  la  Lorraine,  en  longeant 
la  frontière  de  France,  le  roi  très-chrétien  fît  mar- 
cher sur  son  territoire  quantité  de  gendarmerie  et 
d'infanterie,  marquant  les  mêmes  étapes.  En  même 
temps  il  leva  six  mille  Suisses,  afin  de  se  trouver 
également  en  force,  voyant  que  Sa  Majesté  envoyait 
cette  armée  aux  Pays-Bas.  Cette  levée  lui  fut  d'un 
grand  avantage,  dans  une  circonstance  dont  je  par- 
lerai bientôt  ;  mais  si  de  pareilles  démonstrations  se 
fusaient  pour  le  peu  de  soldats  que  le  duc  conduisait, 
on  pourra  juger  de  l'agitation  qui  se  serait  produite  si 
Sa  Majesté  eUe-môme  eût  accompagné  l'expédition. 
Ceux  de  Genève  firent  aussi  des  préparatifs  et  des 
levées  d'hommes  ;  ils  en  garnirent  la  ville  et  les  en- 
virons, tout  le  temps  que  les  Espagnols  furent  dans 
leur  voisinage.  Les  cantons  suisses  prirent  paiement 
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leurs  précautions  et  mirent  sur  pied  un  grand  nombre 
d'enseignes,  sans  compter  les  relations  qu'ils  nouè- 
rent avec  les  sectaires  des  autres  cantons,  des  con- 
trées voisines  et  d'ailleurs,  afin  d'arrêter  le  duc  au 
passade  et  de  détruire  l'armée  qu'il  conduisait  :  car, 
si  on  la  laissait  passer,  c'était  la  ruine  de  la  lïou* 
Telle  religion  qu'ils  professaient  comme  leurs  frères 
des  Pays-Bas.  Après  être  sortis  de  la  Bourgogne,  les 
nôtres  cheminèrent  pendant  douze  journées  par  la 
Lorraine  jusqu'à  Thionville,  frontière  des  États  de 
Sa  Majesté  au  duché  de  Luxembourg.  Ce  jour-là,  on 
fit  deux  lieues  à  travers  un  bois,  excellente  position 
pour  se  garder  et  se  défendre  avea  peu  de  monde  * . 
Mais  c'est  là  un  détail  sur  lequel  je  ne  m'étends  point 
pour  ne  pas  perdre  de  temps,  pas  plus  qu'en  mar- 
quant toutes  les  étapes  et  les  autres  circonstances 
de  la  marche  ni  la  distribution  des  journées,  afin 
que  la  troupe  ne  fût  ni  fatiguée  ni  harassée.  Malgré 
la  longueur  du  voyage  il  n'y  eut  aucuns  désordres 
dans  les  villes  ni  les  quartiers,  par  suite  de  la  bonne 
discipline  imposée  aux  soldats  ;  cela  ne  laisse  pas 
d'avoir  son  mérite,   car  sur  une  route  couverte 
de  gens  de  guerre,  les  désordres,  pour  ne  pas  dire 
les  excès,  sont  très -communs.  On  n'eût  à  sévir 
qu'une  fois ,  au  sortir  de  la  Lorraine  :  Un  arquebu- 


*  Une  pensée  qni  vint  sans  doute  à  Mendoça,  mais  qn*il  n*a  pas 
Tonlu  exprimer,  c^est  qu'il  ent  suffi  de  bien  peu  de  monde  dans 
cette  position  pour  arrêter  et  détruire  Tarmée  d'invasion  du  duc 
d'Â.lbe.  L'énergie  de  nos  pères  devait  être  bien  émoussée  pour 
que  personne  n'ait  songé  à  la  résistance  et  que  tout  un  peuple 
ait  subi  le  joug  de  8  à  10  mille  soldats  étrangers.  D'Albe  n'avalt- 
11  pas  un  peu  raison  de  les  appeler  des  hommes  de  beurre?  (Hoofd , 
IV,  148.) 
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sier  à  cheval,  avec  deux  camarades,  avait  Toie 
quelques  moutons.  Plainte  ayant  été  portée  an  due» 
il  ordonna  de  pendre  les  trois  comparons,  et  di 
rendre  au  paysan  ses  moutons,  ou  la  valeur,  an  cas 
qu*ils  fussent  déj&  dépecés.  A  Tintercessioii  de  pbr 
sieurs  serviteurs  et  officiers  de  la  Lorraine,  il  couder 
cendit  &  accorder  la  vie  à  deux  des  voleurs  nuis 
voulut  qu'il  y  en  eut  un  de  pendu,  pour  rexempk;k 
sort  devait  désigner  la  victime.  Les  dés  furent  tntd- 
ligents,  ils  décidèrent  précisément  contre  rinstig»- 
teur  de  la  maraude  ' . 


CHAPITRE  IV. 

£e  duc  numire  sa  patente  de  capitaine  général  aus  m- 
gneurs  de  Betlaimont  et  de  Noirearmes,  —  Ze  eomk 
Albéric  entre  dans  Anvers  avec  son  rigime%t.  —  Zeim 
entre  dans  Bruxelles  et  assigne  des  garnisons  à  soê 
armée. 


A  Tarrivée  du  duc  aux  frontières  des  Pays-Bas, 
madame  de  Parme,  en  sa  qualité  de  gouvernante,  et 
nonobstant  les  avis  qu'elle  avait  reçus  de  Sa  Majesté, 
concernant  la  mission  du  duc,  envoya  Charles  de 


*  Comme  créatear  de  discipline,  le  duc  d'Albe  tenait  le  pie- 
mler  rang  en  Espagne  et  môme  en  Europe.  Ce  fut  a^ec  des 
peines  infinies,  mais  grâce  à  sa  fermeté  opiniâtre  qu'il  parvint  à 
soumettre  la  jeune  noblesse  espagnole  au  joug  de  la  discipline; 
11  entreprit  cette  tâche  laborieuse  en  1538;  surmonta  tous  les 
obstacles  que  Taristocratie  lui  suscita  et  parvint  à  faire  des  sol* 
dats  espagnols  une  milice  qui  pendant  de  lonfirnes  années  Ait  la 
meilleure  de  l'Europe. 
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Berlsdmont,  chef  des  finances',  et  M.  de  Noircarmes, 
pour  le  complimenter  de  sa  part,  et  lui  demander  les 
instructions  et  la  patente  qu'il  avait  de  Sa  Majesté, 
pour  entrer  dans  le  pays  avec  une  armée.  Le  duc  leur 
montra  ses  patentes  de  capitaine-général.  C'était  une 
pièce  sujSlsante. 

Thionville,  au  duché  de  Luxembourg,  était,  dans 
les  circonstances  actuelles,  la  position  la  plus  conve- 
nable pour  le  rassemblement  de  l'armée*.  Le  duc 

^  Charles  de  Berlaimont,  fils  de  Michel  de  Berlaimont  sei- 
gneur de  Floyon,  etc.,  et  de  Marie  Barant;  gouverneur  et  capi- 
taine général  du  comté  de  Namur,  baron  de  Hierges,  de  Perwelz 
et  de  Beauraing,  gouverneur  et  souverain  bailli  du  comté  de 
Namur  (1554) ,  conseiller  d*État  (1565) ,  chef  d'une  compagnie 
d'ordonnance  de  40  hommes  d'armes  par  patente  du  29  avril  1561; 
il  était  en  outre  surintendant  général  des  vivres  de  Tannée  levée 
sur  les  fW>ntière8  du  Luxembourg.  Le  comte  de  Berlaimont  se 
distingua,  pendant  les  troubles,  par  son  dévouement  aveugle  à  la 
cause  royale  et  il  fut  Tun  des  hommes  qui  marquèrent  le  plus 
dans  les  événements  dont  les  Pays-Bas  furent  le  théâtre  au 
zvi«  siècle.  C'est  lui,  dit-on,  qui  donna  aux  signataires  du  Com- 
promis l'épithète  de  çueua  que  les  confédérés  adoptèrent  pour 
devise.  Il  se  ût  une  réputation  dans  les  conseils  plutôt  que  dans 
les  combats;  il  usa  de  son  influence  sur  la  gouvernante  pour 
rirriter  contre  le  parti  qui  demandait  des  réformes  dans  l'admi- 
nistration intérieure  du  pays;  il  fût  enfin  un  des  courtisans  qui 
s'enrichirent  des  dépouilles  des  nombreuses  victimes  du  duo 
d'Albe.  Ce  fût,  dit-on,  grâce  à  ses  complots  que  don  Juan  par- 
vint à  s'emparer  du  château  de  Namur  en  1977;  toujours  est-U 
que  lors  de  la  surprise  de  ce  château  il  y  entra  le  premier  accom- 
pagné de  ses  quatre  fils  :  Hierges,  Meghen,  Floyon  et  Haulte- 
penne.  n  mourut  quelques  mois  après,  le  4  juin  1578. 

*  On  lit  dans  une  lettre  insérée  dans  la  Correspondance  dePhi- 
lippe  II,  publiée  par  M.  G^hard,  t.  I,  p.  564  :  «  L'armée  du  duo 
«  se  compose  de  49  compagnies  d'Espagnols  et  de  1,700  chevaux 
«  de  Naples.  Tout  le  camp  s'élève  à  plus  de  124,000,  parce  qu'il 
«  s'y  trouve  beaucoup  de  gens  inutiles  et  une  quantité  merveil- 
«  leuse  de  femmes.  —  Il  y  a  plus  de  6,000  chevaux,  presque  tous 
«  les  fontassins  marchant  h  cheval.  » 
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neàt  dTaatre  di^poeidoo  à  prendre  qae  «le  préparer 
la  réunion  de  ses  troupes  aux  ooze  mille  chermax 
de  caTslerie  aUemande:,  qœ  Sa  Majesté  a^vt  fait  re- 
tenir en  Wartgdd.  Uarmée  resta  encore  qadque 
temps  dans  cette  position'.  On  se  oontezita  de  dcs- 
gner  les  douze*  enseignes  dmfuiterie  da  lerrâ  im 
comte  Albéric  de  Lodron  pour  ]a  garde  de  qoaiies 
places  el  lieux  importants^  parce  qu^on  a|^ini  foe 
plusieurs  TiDes  réroltées  s^étaient  soumises,  çie 
d'autres  avaient  été  ramenées  au  service  de  Sa  Mi- 
jesté,  que  toutes  consentaient  &  recevoir  ganûscn. 
cette  circonstance  dispensait  de  recourir  à  la  furœ 
des  armes  et  de  faire  entrer  dans  le  pays  une  zraéd 
considérable.  D  fallait  temporiser  en  présence  de 
Fespëce  de  tranquillité  qui  régnait  dans  les  Éta^; 
ils  paraissaient  apaisés,  ou  plutôt  ils  ^i«umulaipirt 
et  sommeillaient.  On  ne  pouvait  espérer  aucmif 
sécurité,  ni  avoir  confiance  dans  leurs  intentions. 
Loin  de  là.  Les  soupçons  étaient  avivés  par  la  fuite 
des  masses  et  des  principaux  che&  qui ,  n'ayant  pas  été 
en  état,  à  cette  époque,  de  réunir  assez  de  forces  poor 
fermer  les  frontiëres  au  duc  et  à  Tannée  qui  le  sui- 
vait, se  retirèrent  en  Allemagne,  où  fis  tftchaioit  de 
préparer,  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs  leurs 
parents  et  leurs  amis,  les  tentatives  qu  ils  ont  réali- 
sées plus  tard,  lorsqu'ils  rentrèrent  dans  le  pays.  Par 

■  Le  duc  d'Albe  envoya  François  dlbarra  près  de  la  gouTer- 
nante  pour  régler  le  logement  des  troupes  dans  les  gamisons. 
[Sirada,  11t.  VI.]  Il  est  probable  que  lanteor  fait  ici  allusion 
au  temps  qui  8*écoula  jusqu'à  ce  que  cette  négociation  fut 
terminée. 

'  Ce  tercio  était  celui  de  Lombardie;  il  n'avait  que  lOenseignes. 
{Voif.  chap.  i^du  liv.  II.) 
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suite  de  ces  apparences  de  tranquillité  et  de  calme,  le 
.•duc  ordonna  au  comte  Albéric  de  Lodron  de  marcher 
en  avant  avec  son  corps.  Les  rebell^  ne  s'étant  pas 
.  armés  avant  TarriTée  des  Espagnols  à  ThionviUe  et 
:au  duché  de  Luxembourg,  se  trouvaient  sans  dé- 
fense et  pouvaient  difficilement  s'opposer  à  leur  en- 
trée ;  ils  étaient  d'ailleurs  hors  d'état  de  réunir,  dans 
un  si  court  intervalle,  les  forces  nécessaires  pour  ré- 
-  sister  ouvertement  au  duc.  Le  comte  Albéric  s'étant 
,  mis  en  route,  on  lui  commanda  d'entrer  avec  son 
,  tercio  à  Anvers  *  et  d'en  faire  sortir  les  seize  enseignes 
.  d'infanterie  wallone  qui  s'y  trouvaient,  et  qui  furent 
licenciées  immédiatement,  ainsi  que  les  autres  levées 
,  de  cette  nation,  excepté  les  garnisons  ordinaires.  De 
ThionviUe,  le  duc  et  son  armée  marchèrent  dans  le 
même  ordre  sur  Bruxelles,  par  la  route  de  Luxem- 
hourg,  Huy,  Tirlemont,  Louvain,  où  était  madame 
de  Parme;  il  y  arriva  le  22  août.  Il  avait  envoyé 
en  avant  François  d'Ybarra,  pour  saluer,  de  sa  part, 
madame  de  Parme,  et  pour  s'enquérir,  en  même 
temps,  des  dispositions  que  l'on  montrait  relative- 
ment à  sa  venue  et  à  celle  des  troupes  qu'il  amenait, 
afin  de  pouvoir  mieux  se  guider  suivant  les  circon- 
stances auxquelles  il  y  aurait  à  pourvoir. 

>  Lodron  entra  dans  Anvers  le  14  août.  Le  licenciement  dee 
ré^ments  waUons  avait  été  concerté  avec  Philippe  II.  (Lettre  du 
duc  d'Albe  an  roi,  écrite  de  Saint- Jean  de  Maurienne.  {Corres- 
pondance  de  Philippe  II,  1. 1 ,  p.  549.) 


60  COlOODiTAIBlS  flX? 


CHAPITRE  V. 


Naiwri  ia  patfwnn  ç^aoaii  U  éme  éTAOe  €Mu^  P^b-Sêl 


Le  duc  logea  dans  Bmxelles  les  dix  enseigies  dn 
tercio  de  Sicile*  et  répartit  de  la  manière  soiTs&ts 
les  quartiers  de  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie  :  te 
dix-neuf  enseignes  da  tercio  de  Naples  à  Gand,  lîjfi 
dn  comté  de  Flandre  ;  les  dix  enseignes  da  tercio  è 
Sardaigne,  à  Englûen,  ville  du  comté  de  Hainant; 
les  dix  da  tercio  de  Lombardie,  à  Lierre,  ville  da 
Brabant.  Il  ordonna  aussi  au  prieur  don  Ferdinand' 
de  caserner  la  majeure  partie  de  la  cavalerie  à  Diest, 
ville  du  Brabant.  Comme  on  pourrait  avoir  la  co- 
riosité  de  savoir  —  madame  de  Parme  étant  gou- 
vernante des  États  —  quels  pouvoirs  avait  le  duc, 
outre  la  patente  de  capitaine-général — qu'il  montra, 
comme  je  l'ai  dit,  —  il  ne  me  semble  pas  hors  de  pro- 
pos d*en  parler.  Sa  Majesté  avait  écrit  à  madame  de 
Parme  qu'elle  envoyait  le  duc  d'Albe  comme  son 
capitaine-général  dans  les  Pays-Bas  ;  que,  pour  tout 
ce  qui  concerne  la  guerre,  sa  volonté  était  que  le  duc 
etit  la  haute  main,  mais  que  Tadministration  reste- 
rait à  la  charge  de  madame. 

Et  comme  on  pouvait  ne  pas  s'entendre  sur  ce 
qui  regarde  la  guerre  ou  l'administration.  Sa  Ma- 
jesté commanda  que  le  duc  seul  en  serait  juge,  et 

■  Ce  régiment  fit  son  entrée  à  Bruxelles  le  25  août. 
'  Don  Ferdinand  de  Tolède,  fils  naturel  du  duc  d'Albe. 
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quelles  affaires  étaient  du  ressort  de  la 
g'uerre  ou  de  l'administration,  ayant  reçu,  avec  ies 
patentes  de  capitaine-général,  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  traiter  tout  ce  qui  regarde  la  rébellion  et 
le  soulèvement,  pour  arrêter  telles  personnes  que  ce 
fût,  pour  ch&tier  et  pardonner,  confisquer  les  biens, 
et  les   utiliser  comme  appartenant  au  patrimoine 
royal.  Le  duc  remit  aussi  à  madame  de  Parme  une 
'^  lettre  de  la  main  de  Sa  Majesté,  qui  disait  en  sub- 
'    stance  ,  qu'elle  avait  commandé  au  duc  de  faire  cer- 
taines choses  dont  il  l'informerait  en  temps  et  lieu. 
'    Elle  demanda  au  duc  quelles  étaient  ces  choses  ;  il 
répondit  qu'il  ne  s'en  souvenait  pas  bien ,  mais  que 
'    le  courant  des  affaires  lui  rafraîchirait  la  mémoire 
et  qu'alors  il  l'en  instruirait. 

CHAPITRE  VI. 

Arrestation  des  comtes  ffEgmont,  de  Homes  et  autres.  — 
Le  due  en  informe  la  gouvernante. 

Le  duc  étant  à  Bruxelles ,  et  les  troupes  distri- 
buées de  façon  que  les  quartiers  les  plus  éloignés 
n'étaient  qu'à  une  distance  de  dix  lieues,  afin  que, 
s'il  était  expédient,  la  concentration  pût  s'opérer  en 
une  nuit,  il  différa  d'arrêter  les  comtes  d'Egmont  et 
de  Homes,  jusqu'à  ce  qu'il  en  trouvât  l'occasion.  Il 
n'était  pas  difficile  de  les  arrêter  séparément,  puisque 
le  comte  d'Egmont  était  allé  à  Tirlemont  recevoir  le 
duc,  puis  était  revenu  immédiatement  à  Bruxelles  ; 
le  comte  de  Homes  l'avait  salué  à  Louvain  et  là , 


r. 


m  COMMBNTAISBS  (19C? 

«Fait  demandé  rautotisation  de  se  rendre  chez  Ibl 
La  circonstance  n*était  pas  opportone  »  pnisqae,  à 
Ton  mettait  la  main  sur  Tim,  Tautre  se  tiendrait  sur 
ses  gardes;  il  ne  snfGLsait  pas  d'ailleurs  d'opérer ks 
denx:  arrestations  simultanément;  il  fidlaît  escm, 
pour  prévenir  la  rébellion,  saisir  Backerzeel'  et  Faa 
Straelen%  car,  les  deux  premiers  étant  des  ààbdê 
la  ligne,  et  les  deux  autres  leurs  agents»  si  Yjm  àa 
quatre  échappait,  nécessairement  les  autres  échappe- 
raient aussi  :  Tun  arrêté,  Tautre  aurait  pris  la  fmte. 
et  ainsi  fou  n'aurait  pu  acquérir  aucune  preuve  toi- 
chant  beaucoup  de  points  ob  il  fallait  édaircîr  la 
vérité,  n  sembla  donc  jui  duc  qu'il  était  prudent  d'aï- 
tendre  le  retour  de  Homes  et  de  lâcher  ses  espÎDB» 
ordinaires  sur  Backerzeel,  qui  était  à  Bruxelles,  et 
sur  Van  Straelen,  qui  était  à  Anvers.  Le  comte  dd 
Homes  de  retour  à  Bruxelles,  fut  invité  à  dîner  par 
le  duc  avec  les  autres  membres  du  conseil  '.  Aussit^ 
qu'ils  furent  entrés  dans  son  hôtel,  le  duc  dépécha i 
don  Sanche  de  Londôno  et  au  comte  Albéric  de  lo- 
dron  l'ordre  de  saisir  Van  Straelen.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté sur  la  route  d'Anvers  à  Malines^  Il  commanda 
aussi  au  capitaine  André  de  Salaçar ,  châtelain  de 
Palerme,  et  au  capitaine  Jean  de  Espuche»  chàte- 

*  Jean  Casenbroot,  seigneur  de  BackeTzeel,  était  le  aecrécaiie 
intime,  Thomme  de  confiance  du  comte  d'Egmont.  n  fut  exécuté 
k  mort  le  9  août  1568. 

s  Antoine  Van  Straelen,  chevalier,  seigneur  de  Mercxen  et 
d'Ambrugge,  bourgmestre  d'Anvers,  n  fut  exécuté  à  mort  &q 
mois  de  septembre  1568. 

*  Ce  fût  le  9  septembre  qu'eut  lieu  cet  événement. 

*  A  la  demande  du  duc  d'Albe,  le  bourgmestre  d'Anvers  avait 
été  invité  par  la  duchesse  de  Parme  à  se  rendre  pour  aifairee  à 
Bruxelles.  [Strada.) 
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Lain  de  Poblin,  d'arrêter  Backerzeel.  Dans  l'inter- 
valle, le  duc  entretînt  le  conseil  jusqu'à  ce  qu'il  re- 
çut ravis  des  deux  arrestations  qu'il  attendait  pour 
opérer  les  deux  autres.  La  séance  levée,  ordre  avait 
été    donné  de  faire  sortir  le  comte  d'Egmont,  par 
une  porte  et  par  une  autre  le  comte  de  Hornes.  A 
Ywne  était  Sancho  d'Avila,  capitaine  des  gardes  du 
duc ,  pour  arrêter  d'Egmont ,  à  l'autre  était  le  capi- 
taine Jean  de  Salinas,  châtelain  de  Porto-Ercole , 
pour  saisir  de  Hornes  :  ce  qui  s'exécuta  sans  bruit 
ni  trouble ,  et  sans  que  l'un  connût  l'arrestation  de 
l'autre ,  grâce  au  bon  ordre  que  le  duc  y  avait  mis. 
Bien  que  je  fusse  présent,  je  ne  saurais  en  faire  le 
récit. 

Ces  arrestations  opérées,  le  duc  envoya  immé- 
diatement M.  de  Berlaimont  et  le  comte  de  Mansfeld 
avertir  madame  de  Parme;  ils  devaient  dire  que 
c'était  une  des  choses  que  le  roi  lui  avait  com- 
mandées, et  auxqtielles  il  faisait  allusion  dans  la 
lettre  qu'il  lui  avait  écrite  de  sa  main  propre  ;  qu'il 
n'avait  pas  voulu  la  prévenir  avant  l'exécution,  pour 
lui  épargner  la  responsabilité  du  bruit  et  des  trou- 
bles que  cet  acte  pourrait  produire,  ainsi  que  le 
mauvais  vouloir  des  habitans  ;  et  afin  de  la  mettre  à 
l'abri  de  l'indignation  et  de  la  désaffection  du  peuple 
—  puisqu'enfin  c'était  à  elle  qu'était  confié  le  gou- 
vernement. 
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CHAPITRE  VII. 

L^  duc  établit  un  nouveau  e&meil.  —  Cireanstmees  fm 
emftckèrent  Sa  Majesté  de  venir  en  Flandre. 

En  même  temps  le  duc  s'occupa  de  placer  i» 
garnisons  dans  les  ports  de  la  Zélande,  pour  assurer 
les  chemins,  quand  Sa  Majesté  daignerait  venir  es 
ces  États.  La  nuit  même  de  remprisonnement,  h 
duc  manda  au  comte  d*Egmont,  en  sa  qualité  de 
châtelain  de  Gand,  d'envoyer  à  son  lieutenant  — 
avec  le  contreseing ,  s'il  l'avait ,  —  Tordre  de  re- 
mettre le  château  à  Alonzo  de  Uloa ,  leqael  ^enfo^ 
cerait  la  garnison  de  la  façon  la  plus  convenable.  II 
y  mit  deux  enseignes  d'infanterie  espagnole ,  après 
la  sortie  de  M.  de  la  Troullière*,  Jieutenant  dn  châ- 
telain, et  de  ses  soldats.  Les  deux  comtes  furent  con- 
duits dans  ce  château  peu  de  jours  après;  ils  j 
restèrent  jusqu'à  ce  que  l'on  eut  décidé  de  leur  sort. 
Pour  connaître  du  procès,  des  crimes  des  prison- 
niers, et  des  causes  qui  concernaient  la  rébeUion ,  le 
duc  forma  un  nouveau  conseil  de  justice*,  outre 
ceux  qui  existaient  dans  le  pays  ;  les  membres  da 
conseil  furent,  sous  la  présidence  du  duc  :  M.  de 

*  Louis  de  la  TrouUière  ;  en  1554 ,  étant  gentilhomme  de  U 
maison  de  Tempereur,  il  aTait  été  chargé  de  lever  500  arquebu- 
siers; en  1556,  il  commandait  une  bande  de  chevau-légers  levée 
par  le  comte  d*Egmont. 

*  La  création  de  ce  conseil  eut  lien  le  5  septembre.  [Corra^ 
pondance  de  Philippe  II,  1. 1,  p.  SHO.) 
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Berlaimont,  M.  de  Noircarmes,  le  licencié  Jean  de 
VaTgss\  régent  du  conseil  d'Italie,  Adrien  Nicolaï, 
chancelier  du  conseil  de  Gueldre  ;  Jacques  Mertens 
président  du  conseil  de  Flandre  ;  Pierre  Âsset , 
président  du  conseil  d'Artois  ;  le  docteur  Louis  del 
Rio  ;  maître  Jean  de  Blaesere ,  conseiller  du  grand 
conseil  de  Malines,  et  Jacques  Hessele,  du  conseil  de 
Flandre*.  Ces  mesures  prises,  Sa  Majesté  avait  le 

-  chemin  ouvert  et  un  passage  assuré  par  la  mer  du 
ponent,  si  elle  venait  avec  sa  flotte  en  Zélande,  où 

-  elle  trouverait  des  ports  sûrs.  Mais  le  calme  apparent 
^  et  la  tranquillité  des  Pays-Bas,  le  sommeil  de  toute 
'  émotion  ne  laissaient  pas  sentir  le  besoin  de  la  pré- 
sence de  Sa  Majesté,  surtout  après  la  dextérité  que  le 

-  duc  avait  mise  dans  les  arrestations  des  comtes,  qui 
n'avaient  pas  provoqué  le  moindre  trouble.  Bien 
mieux,  elles  avaient  causé  de  l'admiration  et  de  la 
surprise.  L'emprisonnement  de  deux  personnages 
d*un  si  haut  rang,  d'une  telle  réputation,  d'une  sem- 
blable autorité,  avait  fait  naître  une  terreur  générale, 
et  répandu  la  confusion  parmi  les  coupables*.  Pour 
lors,  il  convenait  que  Sa  Majesté  différât  son  voyage 
jusqu'au  printemps  et  laissât  libre  le  cours  de  la  jus- 

^  Presque  tous  ces  conseillers  n^éiaient  là  que  pour  la  forme  ; 
les  deax  Espagnols  Del  Rio  et  Targas  étaient  les  seuls  qui  eus* 
sent  droit  de  vote  et  encore  leur  décision  devait-elle,  dans  tous 
les  cas,  recevoir  la  ratification  du  duc  d*Albe. 

*  Le  fait  est  qu'à  la  nouveUe  de  ces  arrestations  la  consterna- 
tion fût  générale  dans  toutes  les  provinces;  on  comprit  que 
désormais  plus  personne  n'était  en  sûreté  et  un  immense  mouve- 
ment d'émigration  eut  lieu.  Pour  tâcher  de  rarrôter»  le  duo 
d'Albe  déclara  que  ceux  qui  ne  rentreraient  pas  dans  un  délai 
déterminé  verraient  leurs  biens  confisqués.  [Comsp<mdanee  de 

Philippe  II,  t.  n,  p.  5.) 

6* 
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tice  :  point  essentiel  et  convenable.  Survint  ensuite, 
par  les  ordres  de  Sa  Majesté,  Tarrestation  du  prince 
don  Carlos  notre  Seigneur;  sa  mort  et  celle  de  1» 
Beine  Elisabeth  notre  souveraine,  le  soulèvement 
des  Maures  de  Grenade»  furent  autant  d'obstacles 
au  départ  projeté  de  Sa  Majesté,  et  à  son  arrivée 
dans  les  Pays-Bas'. 

CHAPITRE  VIII. 

Les  JSMffuenots  cherchent  à  s'emparer  du  Roi  trè9<hréiim. 
—  Le  Roi  et  sa  mère  se  retirent  à  Paris. 

Â  cette  époque,  le  Roi  très-chrétien  et  la  Rêne 
Catherine  de  Médicis  sa  mère ,  étaient  avertis  déjà 
depuis  quelques  jours,  que  Louis  de  Bourbon,  prince 
de  Coudé,  Gaspar  de  Coligny,  amiral  de  France,  et 
les  principaux  chefs  des  Huguenots  assemblais 
de  toutes  parts  de  la  cavalerie,  et  que,  par  des  avis 
secrets  transmis  à  ceux  de  leur  opinion  et  de  leur 
parti ,  ils  avaient  indiqué,  pour  point  de  concentra* 
tion,  les  alentours  de  Monceaux,  à  dix  lieues  de 
Paris,  et  deux  de  Meaux,  où  le  Roi  et  sa  mère 
étaient  venus  à  la  chasse*.  Un  parti  fut  découvert 

■  PbiUppe  II  semble  avoir  attaché  une  grande  importanoe  à 
ce  qu'on  crût  qull  voulait  se  rendre  aux  Paya-Bas;  il  ne  eem 
de  parler  de  son  projet  dans  sa  correspondance  à  une  foule  da 
personnages,  y  compris  le  Pape  ;  U  ordonna  même  plusieurs  ibis 
les  préparatifs  de  ce  voyage.  On  a  fini  par  croire  que  c'était  là 
une  comédie.  (Fojr.  à  ce  sujet  le  rapport  de  M.  Gachard,  en  tête 
du  I»  vol.  de  la  Correspondance  de  Philippe  II,  pp.  CLV  et  sui- 
vantes.) 

*  L'arrivée  du  duo  d'Albe  dans  les  Pây&>Ba8,  Tobjet  de  sa  mia- 
sion,  qui  était  de  combattre,  d'extirper  lliérésie,  la  conniTenee 


[1567]  DK  MBNDOÇA.  67 

dans  un  bois  où  le  Roi  pensait  aller  courre  le  cerf; 
ce  qui  fut  cause  qu'il  ne  sortit  pas  ce  jour-là.  Malgré 
le  concours  de  tous  ces  avertissements,  plusieurs 
menibres  du  conseil  cherchaient  à  persuader  le  Roi 
et  sa  mère  que  ces  avis  étaient  mensongers,  et 
qu'il  fallait  faire  bonne  justice  de  ces  semeurs  de 
faux  Iruits.  Leur  but  était,  en  dissipant  toutes  les 
craintes,  d'obtenir  le  congé  des  six  mille  Suisses 
que  le  Roi  avait  engagés,  comme  je  l'ai  dit,  et  qui 
se  trouvaient  alors  à  sept  lieues  de  '  là ,  à  Château 
Tliierrj  ;  ils  remontraient  que  cet  armement  éveil- 
lerait les  soupçons  des  Huguenots;  qu'ils  le  croi- 
raient dirigé  contre  eux  ;  qu'enfin  ce  serait  la  cause 
de  nouveaux  troubles. 

Mais  ni  le  Roi  ni  sa  mère  ne  se  laissèrent  persua- 
der, tant  parce  que  chaque  jour  un  grand  nombre 
d'avis  leur  venaient  de  tous  côtés,  que  pour  d'autres 
considérations,  et  ils  prirent  la  résolution  d'aller  à 
Meaux  y  célébrer  la  fôte  solennelle  de  la  saint  Mi- 
chel * .  Qs  établirent  dans  cette  ville  les  quartiers  des 
Suisses ,  afin  de  les  avoir  plus  près  de  Paris  et  pour 


au  moins  supposée  dn  roi  de  France  et  de  sa  mère  Catherine  de 
Médicis,  et  plusieurs  autres  circonstances  avaient  poussé  l'exas- 
pération des  réformés  français  au  comble.  Ils  avaient  été  infor- 
més, par  THÔpital,  croitron,  que  la  cour  de  France  allait  suivre 
Texemple  du  duc  d'Albe,  révoquer  Védit  d'Amboise,  mettre  à 
mort  CoUgtd  et  peut-être  Condé.  Ha  voyaient  d'ailleurs  le  gou- 
vernement contracter  des  emprunts,  chose  alors  peu  usitée,  lever 
des  soldats  sous  des  capitaines  hostiles  à  la  réforme,  appeler  en 
France  six  mille  Suisses;  tout  Indiquait  que  la  cour  méditait 
quelque  sinistre  dessein  et  cette  situation  explique  et  Justifie 
même  les  mesures  que  les  réformés  crurent  devoir  prendre  pour 
leur  propre  sûreté. 
*  Le  29  septembre. 
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â*aatTes  motifs  encore.  Sur  ces  entrefaites  les  avis 
se  saccédaient  avec  rapidité  ;  on  disait  que  Ton 
voyait  drcoler  dans  les  environs  des  gens  à  cbeval; 
deax  gentilshommes  assurèrent  à  Leurs  Majestés 
très-chrétiennes  qu  à  trois  ou  quatre  lieues  de  là  se 
trouvait  un  gros  parti  de  cavalerie.  Néanmoias  les 
conseillers  que  j*ai  indiqués  plus  haut  travaillaient 
près  du  Boi  et  de  la  Beine  dans  un  sens  contraire,  et 
les  engageaient  à  ne  bouger  de  là,  comme  ils  Tavaient 
résolu.  Mais  le  grand  nombre  et  lunanimité  des 
rapports  qui  arrivaient  à  toute  heure,  les  décidèrent 
à  partir.  Us  se  mirent  en  route  pour  Paris,  vers  les 
deux  heures  du  matin,  après  avoir  envoyé  sur  le 
chemin  royal  trois  mille  Suisses,  afin  d'occuper  ^ 
d*amuser  les  Hogaenots  pendant  que  le  Boi  s'échap- 
perait par  une  autre  route.  Les  trois  mille  Suisses 
étant  partis  d*un  côté ,  et  le  Boi  de  l'autre,  les  bat- 
teurs d'estrade  rapportèrent  que  les  Huguenots  de- 
vaient avoir  dressé  une  embuscade,  car  on  avait  vu 
passer  un  corps  de  cavalerie  de  six  à  huit  cents 
chevaux,  répartis  en  détachements  de  cent. 

Alors,  le  Boi,  de  l'avis  de  son  conseil,  résolut  de 
reprendre  la  grand'route,  et  de  marcher  au  petit 
pas  avec  les  six  mille  Suisses  et  sa  cour.  £n  con- 
séquence il  envoya  aux  trois  mille  Suisses  qui  étaient 
en  avant  Tordre  de  faire  halte,  et  à  ceux  que  Ton 
avait  voulu  laisser  à  Meaux  il  commanda  delesuivre. 
Le  Boi  marchait  en  bataille  au  milieu  d'eux  ;  on  se 
dirigea  à  gauche  jusqu'à  un  monticule  où  Ion  dé- 
couvrit un  escadron  de  trois  cents  chevaux  bien 
formé ,  et  plus  avant ,  sur  un  coteau ,  un  autre  de 
cent  chevaux,  dans  lequel  on  reconnut  l'amiral,  qui 
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fit  mine  de  charger  les  Suisses.  Ceux-ci  résolus  à 
recevoir  la  charge ,  firent  immédiatement  face  à 
l'ennemi  et  doublèrent  le  pas  pour  Tassaillir  ;  le  Boi 
en  fit  autant,  et  s'avança  en  chausses  et  en  pour- 
point, une  arquebuse  au  bras,  suivi  des  gens  de  sa 
cour,  qui,  redoutant  le  danger  auquel  il  s'exposait, 
le  priaient  de  faire  halte.  Car  le  dessein  de  l'amiral 
était  de  recevoir  le  choc,  de  séparer  le  Boi  et  sa 
suite  de  l'escadron  des  Suisses,  puis,  revenant  aus- 
sitôt à  la  charge  avec  le  reste  de  la  cavalerie,  il  au- 
rait eu  le  temps  de  s'emparer  de  la  personne  du  Roi, 
avant  qu'il  pût  être  secouru ,  étant  sorti  de  Meaux 
seul  avec  sa  cour.  Le  Roi  craignant  que  l'amiral  ne 
ralliât  toute  la  cavalerie  qu'il  avait  dispersée  sur  la 
route,  se  détermina  à  se  couvrir  d'un  village  voisin, 
et  à  prendre,  avec  sa  mère  et  ses  frères,  la  direction 
de  Paris  où  il  arriva  le  lendemain  soir. 

Les  Suisses ,  quoique  vivement  harcelés  par  les 
chevaux  de  l'amiral,  continuèrent  leur  route  sans 
s'arrêter  jusqu'au  Bourget,  à  trois  lieues  de  Paris, 
où  ils  arrivèrent  le  lendemain. 


CHAPITRE  IX. 

Le  duc  offre  des  secours  au  Roi  très-chréHen.  —  Ordre 
établi  aux  Pays-Bas  par  le  duc  ffAlbe. — LeBoi  demande 
des  secours  au  duc  qui  en  envoie.  —  PHne  infligée  à  des 
aventuriers  espagnols. 

Le  duc  en  apprenant  le  danger  qu'avait  couru  le 
Roi  très-chrétien  et  qu'il  pouvait  courir  quelque  temps 
encore  parce  qu'il  n'était  pas  armé  et  n'avait  d'autres 
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forces  réunies  que  les  six  mille  Suisses ,  lai  écrivît 
que,  s'il  lui  plaisait,  il  viendrait  Taider  à  ch&lier  les 
hérétiques  de  son  royaume;  qu'en  ringt  jours  il  se- 
rait à  Paris  avec  quinze  mille  hommes  de  pied  et 
cinq  mille  chevaux,  persuadé  qu'il  rendrait  ainsi  un 
grand  service  au  Boi  son  maître.  Le  Roi  de  France, 
S9  mère  et  leur  conseil,  pour  des  considération  par- 
ticulières, ne  voulurent  pas  accepter  que  le  duc  v)nt 
en  personne  avec  ces  forces.  A  en  juger  par  TétaX 
actuel  des  affaires  et  par  les  événements  divers  de  la 
longue  guerre  intestine  qui  éclata,  le  secours  du  duc 
d'Âlbe  aurait  été  d'une  grande  importance  pour  le 
Boi,  tant  dans  l'intérêt  de  la  chrétienté  et  du  main- 
tien de  la  religion  catholique  que  pour  la  tranquil- 
lité du  royaume.  Car,  hien  que  les  Huguenots  eussent 
pris  les  armes  pour  cerner  le  Boi  dans  Paris,  comme 
ils  le  firent  en  commençant  le  siège ,  ils  n'auraient 
pu  réunir  des  forces  suffisantes  pour  résister  aux 
armes  du  Boi,  gprossies  en  si  peu  de  temps  d^  auxi- 
liaires du  duc.  Mais  le  Boi  n'acceptant  point  ce  se- 
cours,, les  Huguenots  eurent  le  loisir  de  se  fortifier, 
pendant  que  le  Boi  se  préparait  à  les  combattre.  Us 
prirent  la  route  de  la  Lorraine  et,  arrivés  à  Pont  à 
Mousson,  ils  joignirent  la  cavalerie  qui  leur  venait 
d'Allemagne  et  qui  les  aida  &  rentrer  en  France, 
jusqu'à  la  seconde  paix  que  le  Boi  très-chrétien  con- 
clut avec  eux. 

Comme  on  pourrait  s'imaginer  que  le  duc,  en 
conduisant  en  France  sa  gendarmerie ,  s'exposait  à 
l'inconvénient  d'abandonner  les  États  de  Sa  Majesté 
à  beaucoup  de  hasards  et  de  périls  que  l'on  était 
venu  écarter,  et  cela  dans  un  moment  où  le  pays 
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xx'oflrait  pas  les  garanties  convenables  —  d'après  ce 
que  j'ai  écrit — force  me  sera  bien  de  dire  Tordre  que 
le  duc  y  avait  établi ,  et  Ton  comprendra  qu'il  pou- 
vait s'éloigner  sans  craindre,  non  seulement  aucun 
danger,  mais  même  rien  d'un  peu  sérieux.  Car  il 
&vait  réparti  le  reste  de  l'armée  que  Sa  Majesté  avait 
levée  —  et  elle  n'était  pas  peu  nombreuse —  dans  les 
lieux  et  places  importantes  ;  par  là,  quand  même  un 
^rand  nombre  de  rebelles  auraient  voulu  se  sou- 
lever à  cette  époque,  ils  n'étaient  capables  d'aucune 
opération  sérieuse  ;  en  peu  de  temps,  le  duc  pouvait 
se  retrouver  en  face  d'eux,  avec  toute  son  armée, 
puisqu'il  avait  les  frontières  complètement  libres,  et 
des  garnisons  dans  toutes  les  places.  Dans  cette  si- 
tuation, il  ne  lui  était  pas  permis  de  perdre  l'occa- 
sion d'être  utile  au  parti  qu'il  servait.  Car  on  aurait 
pu,  sans  grande  difficulté  semble-t-il,  ramener  le 
calme  dans  le  royaume,  si  le  Roi  très-cbrétien  l'avait 
voulu  ;  et  par  là  le  duc  eut  rendu  un  grand  service 
à  Dieu,  à  Sa  Majesté  et  à  la  cbrétienté  ;  enfin,  en  pa- 
cifiant la  France,  il  garantissait  la  paix  des  Pays- 
Bas,  vu  l'étroite  dépendance  de  ces  deux  États  voi- 
sins, car  c'est  une  cause  puissante  de  tranquiUité 
que  la  sécurité  sur  les  frontières  et  l'obéissance  prê- 
tée aux  princes  comme  seigneurs  souverains.  C'était 
d'ailleurs  enlever  aux  hérétiques  les  moyens  de  s'en- 
tr'aider,  comme  ils  le  firent  plus  tard.  Le  Roi  très- 
chrétien  ,  quoiqu'il  n'eut  point  accepté  que  le  duc 
d'Albe  vint  à  son  secours  avec  15,000  hommes  de 
pied  et  5,000  chevaux,  pour  des  motifs  qui  lui  pa- 
rurent avoir  plus  de  valeur  que  les  raisons  que  j'ai 
indiquées,  céda  néanmoins  aux  vives  instances  de 


ministres  et  enTojm  dconuiàer  an  dac  quciqsp 
ecnderie.  Le  doc  bd  enrorm  1,300  ^er&nx  des 
bandes  de  Flandre,  et  de  la  cavalerie  bomsrmgmcoe 
qoi  était  Tenue  arec  Ini  ;  il  donna  pour  gâiéral  à 
œs  troupes  le  comte  dArenber]^*. 

A  Foocasion  dn  dqpart  de  cette  caTalerie  à  Ja^oeSe 
flB  joignirent  fdnaiean  Tolontûres  n  ayans  iTsatre 
mcAile  qœ  Famoiir  de  la  guerre ,  des  soldats  àâm- 
chèrent  qndqaes  camaïades  pour  passer  en  Fnmce, 
espénuit  qu'anesitAt  airirés  dans  ce  rovanme.  ik 
recevraient  des  commissions  de  capitaines.  Un  cbe- 
vaa4éger  âait  parvena  k  engager  la  parole  d*a£ 
grand  nomlnre  de  soldats,  puticoHèranent  dans  la 

*  D'après  Is  lettre  dndne  d'An»  à  Pliilinie  IL  écrite^  Mi- 
lines,  le  di  oetobfe  lan.  U  eaTalerie  cawojée  aa  aeeoms  es 
Charles  EL  ne  comprenait  qoe  400  cberma-légers  bcrargui^s&as 
et  ItOOO.eheranx  des  bandes  d'ordonnance.  Les  bom^^nigans 
IbnnsiiBflt  4  eompagnies  de  100  ciievanx^  cnm  mandées  par  Gé- 
rard de  Bey,  IL  de  Tere^,  If.  de  C3ereval  el  le  baran  Henri  de 
Tienne  de  Cfaerreanlx.  La  eaTaierie  d'ordonnance  se  eomposaix 
des  bandes  du  doc  d^Arachot  et  da  eomte  de  Eoralx*  de  S>  faca- 
mes  darnies,  de  la  bande  da  eomte  de  Booaso.  de  40  boraoeB 
d'armes,  et  de  celle  dn  baron  de  Montîgny,  de  30  faonunes.  Ces 
quatre  bandes  formaient  donc  on  eflectir  de  1*30  bommes  d'armes 
qui ,  comptés  à  cinq  cberanx  (arcbers  et  cootHler  .  Tpprésen- 
talent  850  chevanx  aenlement,  mais,  titon  dans  une  lettre  de  la 
dncbease  de  Parme,  dn  22  norembre  1592,  «  bon  nombre  de  gen- 
•  tilsfaommes  d'Artois,  de  Hainaot  et  d'antres  prorinces,  excel- 
«  lents  soldats  et  très-affectionnés  à  la  rtiigion  et  an  serrice  da 
«  loi,  s'étaient  joints  anx  tronpes  dn  oomie  d*Arenl>ezff .  •  —  Ce 
fiUt  est  dn  reste  oonfirmé  par  Vantenr.  Le  corps  dn  comte  d'A- 
renberg  partit  de  Cambraj  le  11  norembre,  passa  à  Péroiuie,i 
Bray,  à  Montreoll,  à  Breteoil  en  Beanvoisis,  à  vnie>KeaTe,  4 
Pontoiae,  à  Poissy,  à  Cbâteanlbrt,  à  Loi^nmeanx  à  La  Ferté. 
Le  8  décembre,  il  arriTS  à  la  Cbapdle  la  Beyne^  près  de  Ne- 
mours. (Mémoires  ie  Fer$  de  Gupom,  pabUés  par  M.  de  Bobeialx 
de  Soumoy.) 
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g'arnison  de  Bruxelles  ;  il  se  promettait  bien  de  de- 
venir leur  chef.  Mais  ses  menées  furent  connues  des 
capitaines;  ils  se  saisirent  de  sa  personne,  et  de 
deux  autres  des  plus  coupables  y  et  les  déférèrent  à 
la  justice  du  duc,  lequel  dit  au  mestre  de  camp  et 
aux  capitaines  que  ce  n*était  pas  son  affaire  ;  qu'il 
ne  pouvait  que  s'en  remettre  à  eux ,  à  qui  naturelle- 
ment revenait  le  devoir  de  juges,  et  de  manifester  le 
mépris  que  leur  inspirait  la  tentative  de  faire  déser- 
ter les  enseignes  du  Boi,  pour  aller,  sans  autorisa- 
tion, servir  un  autre  prince.  Le  mestre  de  camp 
Julian  Bomero  et  les  capitaines  condamnèrent  les 
trois  soldats  à  être  arquebuses  ou  à  passer  par  les 
piques,  châtiment  qu'on  a  coutume  d'appliquer  dans 
l'infanterie  espagnole,  quand  le  crime  est  de  telle 
nature  que  toute  la  nation  doive  s'en  ressentir.  Les 
compagnies  se  rendirent  donc  dans  la  campagne  par 
la  porte  de  Caudenberg,  et  s'étant  rangées  en  carré 
fusillèrent,  comme  le  plus  coupable,  le  chevau-léger 
attaché  à  un  poteau  ;  on  pardonna  aux  deux  sol- 
dats qu'il  avait  débauchés.  Après  l'exécution,  quand 
les  compagnies  furent  rentrées,  le  duc  manda  le 
mestre  de  camp  et  les  capitaines  et  leur  adressa  un 
discours  dont  le  résumé  était  :  que  la  justice  sévère 
qu'ils  avaient  appliquée,  constatait  leur  force,  tan- 
dis que  le  pardon  accordé  à  deux  soldats ,  prouvait 
que  la  force  n'exclut  pas  la  clémence  ;  qu'il  leur  en 
savait  gré  ;  qu'il  regardait  ce  don  de  la  vie  comme 
une  grâce  personneUe,  et  se  ferait  une  obligation  de 
leur  en  tenir  compte.  Comme  c'est  un  cas  assez  rare 
dans  la  nation  espagnole*  et  qu'il  montre,  par  la  ri- 

*  Je  pense  que  le  mot  nation ^  dont  se  sert  Vantenr,  ne  désigne 
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gueur  du  châtiment ,  avec  quelle  sévérité  la  nation 
tient  à  ce  que  les  soldats  ne  désertent  point  le  ^dra- 
peau sans  juste  motif —  point  si  important  pour  le 
maintien  d'une  bonne  discipline  —  je  n*ai  pas  cru 
que  ce  récit  f&t  hors  de  propos. 

CHAPITRE  X. 

lA  duc  fait  éUper  une  cUaéUUe  à  Anvers.  —  Madame  ii 
Parme  demande  à  se  retirer  en  Italie;  le  duc  éTAIbe  de- 
vient gouverneur  général.  —  Justice  qu'il  exerce  sur  Us 
hérétiques.  —  N(nivéUe  réheUian.  —  Les  rebelles  es- 
soj/ent  de  tuer  le  duc. 

Le  duc  ayant  envoyé  un  corps  auxiliaire  au  Boi  de 
France,  se  rendit  à  Anvers  pour  faire  commencer  les 
fondations  de  la  citadelle  dont  il  avait  décidé  k 
construction,  à  cause  de  la  grandeur  de  la  ville>  de 
l'importance  et  de  la  force  de  la  place,  et  surtout 
pour  tenir  en  bride  les  habitants ,  les  punir  de  leur 
conduite  passée,  et  prévenir  tout  danger  pour  Tav^iir. 
Il  avait  préalablement  envoyé  Ciappin  Vitelli  et  Ga- 
brio  Serbeloni'i  prieur  de  Hongrie  dans  Foidre  de 
Saint-Jean,  avec  l'ingénieur  Pacciotto,  pour  recon- 
naître l'emplacement  le  plus  favorable.  On  choisit 

que  les  soldats  de  la  nation  espagnole  qui  se  trouvaient  dans 
Tannée.  Les  troupes  se  composant  d'Espagnols,  d'Italiens  ei  de 
WallonSf  se  trouvaient  habitueUement  désignées,  dans  les  rela- 
tions du  temps,  par  Texpression  les  troupes  des  diférentss  na- 
tions, 

*■  Gabrioou  Gabriel  Serbeloni,  né  à  MUan  en  1505,  mortaa 
mois  de  janyier  1580,  était  un  des  plus  habiles  généraux  de  son 
temps. 
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L^entrée  de  la  porte  de  Cronenburg,  près  du  fleuve. 

L«e  duc  séjourna  à  Anvers  jusqu'à  ce  que  la  citadelle 
f%Lt  en  état  de  défense  ;  ce  qui  ne  tarda  point,  parce 
que  les  travaux  étaient  en  terre ,  et  que  Ton  ne  com- 
mença que  plus  tard  le  revêtement  des  murailles  ^  11 

*  Dans  une  lettre  datée  d'Anvers,  1»  novembre  1567,  le  duc 
d' Albe  rend  compte  h  Philippe  II  que  «  ceux  de  la  ville  lui  ont 
accordé  200,000  écus,  destinés  à  subvenir  à  la  dépense  de  Térec- 
tien  de  la  citadelle  ;  il  ajoute  qu'U  en  fera  commencer  les  tra* 
vaux  avant  son  départ  et  qu'en  même  temps  il  désarmera  les 
liabitants.  »  [Correspondafice  de  Philippe  //,  1. 1,  p.  592.) 

La  citadelle  d'Anvers  actuelle  est  celle  que  fit  élever  le  duc 
d*Albe,  en  1567  ;  ses  cinq  bastions  un  peu  agrandis  portent  en- 
core aujourd'hui  les  noms  que  le  lieutenant  de  Philippe  II  leur  a 
donnés  : 

JHtea,  ->  Amando.  ^  Toleda.  —  Alàa.  —  Pacioto, 

La  ville  fut  considérablement  augmentée  lors  de  la  construc- 
tion de  la  citadelle;  on  démolit  l'ancien  rempart  de  toute  la 
partie  sud  de  la  ville  ainsi  qu'une  vieiUe  tour  au  faubourg  de 
Saint-Kilian  et  on  éleva  la  citadelle  à  la  porte  de  Cronenburg; 
l'ouvrage  fut  ensuite  relié  aux  remparts  de  la  ville.  La  dépense 
totale  monta  à  la  somme  de  1,400,000  florins.  Les  habitants  y 
contribuèrent  pour  400,000  fl.  qui  furent  acquittés  au  moyen 
d'une  taxe  sur  toutes  les  successions  ouvertes  dans  la  commune. 
Douze  cents  hoinmes  travaillèrent  continuellement  à  l'ouvrage 
qui  ftat  ainsi  achevé  en  peu  de  temps. 

Matheani  Bogen ,  ingénieur  militaire  distingué  qui  vivait  vers 
le  milieu  du  xvii«  siècle,  s'exprime  en  ces  termes  relativement  à 
la  citadelle  construite  par  le  duc  d'Albe  : 

«  La  très-riche  et  très-aimable  ville  d'Anvers  a  de  beaucoup 
a  amplifié  l'enceinte  de  ses  vieiUes  murailles,  les  prolongeant 
«  jusqu'à  ce  qu'elles  viennent  joindre  la  citadelle  qui  lui  est  exté- 
«  rieurement  opposée. 

•  Certainement  la  citadelle  d'Anvers  est  bien  fortifiée  et  mé- 
«  rite  que  les  curieux  de  notre  art  prennent  la  peine  de  la  voir  : 
«  elle  retient  son  commandement  sur  la  ville  par  le  moyen  de 
«  deux  de  ses  bastions;  avec  deux  autres,  elle  bride, le  noble 
«  fleuve  de  l'Escaut,  capable  de  porter  de  très-grands  navires  ; 
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j  mit  en  gamiâon  deax  compagnies  du  régiment  àDt- 
mand  da  comte  Âlbéric  de  Lodron ,  et  fit  abattre  k 
pan  de  muraille  de  la  ville  qui  donnait  sur  la  place 
du  chftteaa.  Pendant  que  le  duc  s*occnpait  de  œ 
mesures  et  d'autres,  madame  de  Panne  eavoja  de- 
mander à  Sa  Majesté  Tautorisation  de  se  r^xrer  eo 
Italie.  Sa  Majesté  lui  octroya  sa  demande,  et  en 
même  temps  adressa  au  duc  les  pouvoirs  de  gouver- 
neur des  Pays-Bas.  A  cette  occasion ,  il  revint  à 
Bruxelles  pour  prendre  congé  de  Madame ,  qui  pa^ 
tit  le  30  décembre  1567;  le  duc  Taccompa^a  jus- 
qu'à la  frontière  du  Brabant. 

Le  duc  devenu  gouverneur  par  le  départ  de 
madame  de  Parme  s'occupa,  en  cette  qualité,  de  re- 
médier aux  maux  de  la  rdigion  et  du  culte  dinn 
qui  avaient  pris  les  accroissements  que  j'ai  dit;  3 
ordonna  de  faire  justice  des  rebelles  et  des  bârétî- 
ques,  qui  avaient  été  prédicants  ou  ministres ,  bri- 
seurs d'images ,  et  qu'on  tenait  emprisonnés  ;  3 
voulut  que  la  punition  fut  aussi  exemplaire  qu'il 
convenait  pour  des  crimes  de  cette  nature ,  mais 
sans  grande  effusion  de  sang*. 

m  avec  troiB  autres,  elle  menace  la  campagne  et  Tennemi  et  n'a 
«  en  tout  que  cinq  bastions;  c*est  an  ouvrage  qui  montre  par 
«  effet  et  en  pratique  la  plus  grande  partie  des  yraîs  principes  de 
«  la  fortification.  Ce  cbftteau,  de  très-bonne  défense  et  de  royale 
«  magnificence,  fût  édifié  par  rindustrie  et  sous  la  conduite  de 
«  Paciot,  excellent  arcbltecte,  qui  acbera  ses  jours  en  un  gibet 
«  où  Tattacbèrent  ceux  de  Flessingbe  s'étant  imaginé,  parce 
«  qu'il  avait  une  si  grande  expérience  de  ces  choses,  qa*U  était 
«  homme  à  distribuer  son  conseil  et  son  discours  à  ce  qn'uiiê 
pareille  servitade  leur  ftit  imposée.  »  {ArckiUehtre  mflitêire 
modemeMMï.  Dogen,  Amsterdam,  L.  Elsevier,  1648.) 
*  Cette  assertion  de  Vauteur  est  en  contradiction  arec  les  faiti 
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Pendant  que  Ton  fît  justice  des  hérétiques  et  des 
rebelles,  les  États  conservèrent  le  calme  et  la  tran- 
quillité où  ils  se  trouvaient  à  l'arrivée  du  duc  ;  toute 
émotion  semblait  assoupie  lorsqu'au  commencement 
d'avril,  on  eut  la  preuve  patente  des  relations  et  des 
intrigues  que  les  rebelles  réfugiés  en  Allemagne  en- 
tretenaient avec  plusieurs  confédérés  demeurés  dans 
le  pays.  Ils  avaient  concerté  une  invasion  pour  la 
fin  d'avril  ;  ils  devaient  attaquer  par  trois  côtés  dif- 
férents, c'est-à-dire,  par  Maestricht,  par  les  fron- 
tières du  duché  de  Gueldre  et  de  la  Frise,  et  par  la 
France,  route  que  suivit  plus  tard  monsieur  de  Gen- 
lis,  dans  l'espoir  de  recueillir  les  cuirassiers  alle- 
mands ,  que  la  paix  avait  fait  congédier  du  service 
de  France  * .  Les  rebelles  d'Allemagne  avaient  aussi 
envoyé  de  l'argent  à  leurs  affidés  des  États  pour  re- 
cruter secrètement  des  soldats  dans  le  Pays  de  Liège 
et  ailleurs.  Pour  réussir  plus  facilement  à  franchir 
les  trois  frontières,-  ils  avaient  fait  le  complot  —  et 
en  avaient  reconunandé  l'exécution  à  monsieur  de 
Rizoir  ' — de  s'emparer  ou  de  se  défaire  de  la  personne 
du  duc,  en  égorgeant  les  dix  enseignes  qui  se  trou- 
vaient en  garnison  à  Bruxelles.  Pour  y  parvenir,  ils 
avaient  imaginé  de  rassembler  un  certain  nombre 
de  soldats  dans  la  forêt  de  Soignes,  chasse  réservée 
de  Sa  Majesté,  à  une  petite  demi-lieue  de  Bruxelles; 
c'était  une  forêt  étendue  et  fort  épaisse,  dans  là- 


aujourd'hui  bien  connus  :  en  moins  de  trois  mois,  à  dater  du  jour 
de  son  établissement,  le  conseil  des  troubles  jugea  et  fit  exécuter 
plus  de  dix-huit  cents  personnes.  {B<fr,  IV,  116.) 

*  Après  la  paix  de  Longjumeau,  conclue  le  97  mars  1566. 

'  De  la  maison  Van  der  Noot. 
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qadle  ponvaient  demeurer  cachés,  sans  être  décou- 
verts, 1)eanconp  plus  de  gens  qu*fl  n'en  fallait  poor 
Fentreprise  projetée.  Us  se  proposaient  de  sortir  de 
la  forêt  pendant  la  nnit,  et  espéraient  enlever  Skî- 
lement  nne  des  portes  de  la  ville;  une  fois  entrée 
ils  devaient  massacrer  la  garde  du  duc,  se  répandre 
ensuite  dans  les  quartiers,  et  £ûre  subir  le  m&ae  sort 
aux  autres  troupes. 


CHAPITRE  XI. 

Metmrtêfriiu  par  le  dme  éTAlbe  eomirt  la  comfiàMg,  — 
LtmAorn/e  et  d'Avila  entrent  à  MaeetridU  e%  ftmremietmi 
Te%nemi,  —  Lee  rebettu  ckercient  à  s'emparer  de  Burt- 
monde.  —  Les  rebeUes  brisent  les  images  des  saints.  — 
Us  s'établissent  à  Brlelens. 


Ce  projet  fut  éventé*.  En  même  temps  le  duc  fat 
ioformé,  que  Guillaume  de  Lumaj  qui  se  disait 
comte  de  La  Mark*,  et  monsieur  de  Villers'  avaient 
noué,  de  la  part  du  prince  d'Orange,  des  intelli- 


*  Les  seigtienn  de  Rizoir  et  de  Carioo ,  Tâme  de  œ  cm&plot, 
parvinrent  à  ae  sauver  et  iillèrent  se  joindre  au  corps  d'année  qui 
se  fononût  dans  le  pays  de  Jnliers  et  qui  devait,  qnelqnes  jours 
plus  tard,  envahir  les  Pays-Bas,  sons  les  ordres  du  selgneor  de 
Villers.  Un  des  oonjnrés  Jean  de  Beaosart  d'Annentières  ftit  seul 
pris  et  périt  dans  d'horribles  supplices,  le  13  jnin  156a  (\*oy.  Mé- 
maires  tmonfmes,  1. 1,  p.  69.) 

'  C'était  lélMuon  de  Lnmay,  arrière  petît-lllB  du  oélèive  Goil- 
knme  de  la  Mark  somommé  le  Sanglier  dee  Ârdennes. 

•  Jean  de  Montigny,  seignenr  de  Villers.  U  remplaçait  k 
comte  de  Hooghstraeten  à  la  tête  dn  premier  corps  qni  drrait 
opérer  entre  le  Rhin  et  la  Mense. 
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g^ences  avec  des  bourgeois  de  Huy  et  d'autres  villes  de 
révéché  de  Liège,  pour  faire,  dans  le  pays,  des  levées 
de  gens  de  pied  et  de  cheval.  C'était  l'indice  d'une 
nouvelle  rébellion,  car  c'était  prendre  les  armes 
contre  Sa  Majesté.  Pour  ne  pas  leur  donner  le  loisir 
de  passer  outre,  le  duc  commanda  à  don  Sanche  de 
Londono  de  se  diriger  sur  Namur  avec  cinq  enseignes 
de  son  tercio  cantonné  à  Lierre  :  —  la  sienne,  celle 
de  François  de  Valdes,  celle  de  don  Diègue  de  Ca- 
ravajal,  fils  du  seigneur  de  Villardonpardo,  celles  de 
don  Antoine  de  Muxica  et  de  don  François  de  Var- 
gas.  —  n  ordonna  au  prieur  don  Ferdinand  d'ap- 
peler à  lui  don  Lopez  de  Acuna,  son  lieutenant,  avec 
la  cavalerie  qui  avait  été  concentrée  en  grande  partie 
à  Toumay ,  de  marcher  au  pays  de  Li^e  et  de  couvrir 
ainsi  la  frontière  contre  les  entreprises  des  cuirassiers 
allemands  tout  fraîchement  congédiés  par  suite  de  la 
paix  et  qui  campaient  sur  la  frontière  entre  la  France 
et  le  pays  de  Liège,  jusqu'à  ce  que  le  compte  de  leur 
solde  fût  réglé.  Il  donna  ordre  aux  quatre  enseignes 
du  tercio  de  don  Sanche  de  Londono,  qui  étaient 
avec  la  cavalerie  à  Toumay,  d'aller  se  réunir  à  celles 
que  conduisait  son  mestre  de  camp  ;  il  donna  les 
mêmes  ordres  à  la  compagnie  de  Andri  de  Misa ,  du 
même  tercio,  qui  était  en  garnison  à  Vilvorde.  Don 
Sanche  de  Londono,  parti  de  Lierre,  le  19  avril, 
se  trouvait  à  Perwez  sur  la  route  de  Tirlemont  à 
Namur,  quand  il  reçut  contre  ordre  :  le  duc  lui  en- 
joignait de  marcher  sur  Maestricht,  ville  frontière 
du  Brabant,  sur  la  Meuse,  où  il  apprendrait  sa  des- 
tination. 

Le  duc  avait  également  reçu  avis  que  M-  de  Wa- 
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roux'  et  qndqnes  lébélles  sTaîoit  déploie  leurs  boa- 
nières  à  Eysden,  à  deux  lieaes  de  MaestrichtY  et  qoe 
leur  nssemblement  s'aérait  déjà  à  neuf  enseignes 
d'infiuiterie.  CTest  cet  avis  qui  lui  fit  changer  la  di- 
rection de  don  Sanche  de  Londono.  Il  manda  de  plus 
à  Sancho  â*Avila,  capitaine  de  ses  gardes,  d*  inar* 
cher  avec  sa  compagnie  de  lances,  les  AlhcBda  de 
Nicolas  Basta',  les  arquebusiers  è  cheval  de  ?eibo 
Montagne  ;  d^aller  à  Maestricht  rejoindre  les  cinq  en- 
seignes de  don  Sanche  de  Londono,  et,  avec  ces 
forces  réunies,  de  chasser  les  rebelles  de  leur  posi- 
tion, en  s'aidant,  si  ce  secours  leur  semblait  néces- 
saire, de  qudques  soldats  des  quatre  ens^gnes  dAt 
lemands  du  régnent  du  comte  d*£beasteia,  en 
garnison  à  Maestricht.  Arrivés  dans  cette  ville,  San- 
cho d*Avila  et  don  Sanche  de  Londono  appnreat 
que  les  ennemis  étaient  délogés  le  matin  même.  On 
donna  un  jour  de  repos  à  l'infanterie,  que  la  lan- 
gueur des  dernières  marches  avait  un  peu  fatiguée^ 
le  jour  suivant  de  bonne  heure  d'Avila  et  Lon- 
dono accompagnés  de  Philippe  comte  d'Eberstein, 
avec  trois  cents  corselets*  allemands   et  ses  en- 
seignes se  mirent  à  la  poursuite  de  Tennemi.  Eu 
longeant  la  rivière,  ils  arrivèrent  à  la  dernière  étape 

>  Le  seigneur  de  Waroux  était  Bernard  de  Mérode. 

*  Il  y  ayait  dans  Tannée  du  dac  d' Albe  deux  officiers  de  cava- 
lerie du  nom  de  Basta«  Georges  et  Nicolas  ;  ils  étaient  frères. 
Georges  Basta  a  été  un  des  généraux  de  cavalerie  les  plus  distin- 
gués de  répoque;  il  a  laissé  des  ouvrages  militaires  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite. 

'  D  y  avait  dans  chaque  compagnie  des  hommes  armés  d'ar- 
quebuses et  de  piques  ;  ceux  qui  étaient  armés  de  piques  por- 
taient cuirasse  et  s'appelaient  corselets. 
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[u'avaît  quittée  l'ennemi.  Là,  ils  apprirent  que  la 
Luit  précédente,  les  insurgés  étaient  arrivés  devant 
îureraonde  ;  qu'ils  avaient  tâché  d'y  entrer  sous  de 
faux  prétextes,  disant  qu'ils  étaient  des  soldats  de 
Sa  Majesté  et  qu'ils  occuperaient,  en  son  nom,  la 
place  »  qui  est  importante  à  cause  de  sa  position  sur 
la  frontière  des  duchés  de  Gueldre  et  de  Clèves, 
entre  la  Roer  et  la  Meuse,  et  dans  un  site  avanta- 
geux et  fort;  car,  bien  que  son  enceinte  fut  très-an- 
cienne, elle  avait  pourtant  nombre  de  terre-pleins. 
Les   habitants  n'ajoutant  pas  créance  à  leurs  pa- 
roles et  refusant  de  les  admettre,  ils  essayèrent  de 
forcer  l'entrée,  en  mettant  le  feu  à  deux  portes. 
Ils  pouvaient  espérer  réussir,  parce  qu'ils  comp- 
taient dans  leurs  rangs  plusieurs  bourgeois,  et 
avaient  des  partisans  dans  la  viUe.  Quoi  qu'il  y  eût 
à  l'intérieur  une  compagnie  de  Bas-Allemands  du 
comte  de  Meghen ,  cette  poignée  d'hommes  n'était 
pas  en  état  de  résister ,  ou  de  maintenir  la  soumis- 
sion d'une  ville  aussi  grande,  si  les  gueux  de 
l'intérieur  se  révoltaient.  Mais  les  ennemis  voyant 
que  leurs  tentatives  avortaient,  et  désespérant  de 
l'entreprise  par  suite  de  notre  approche ,  s'éloignè- 
rent après  avoir  fait  de  grands  dégâts  à  une  église 
du  faubourg  où  ils  mutilèrent  toutes  les  images 
de  saints ,  en  leur  donnant  à  la  face  des  coups  de 
pistolets  et  de  couteaux  ;  —  abominable  coutume  de 
ceux  qui  professent  ces  sectes  hideuses  et  perverses — 
ils  rompirent  aussi  un  pont  de  bois  sur  la  Roer,  pour 
arrêter  la  poursuite  des  nôtres.  Nos  gens  arrivèrent 
à  Ruremonde,  une  heure  après  midi  ;  ils  avaient  fait, 
en  un  peu  moins  de  neuf  heures,  les  six  grandes 

6* 
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df  Allfinagiie  quH  y  m  de  Maeglricht  jusque  là 
EstréB  dans  la  TiDe,  où  Us  firent  loger  la  tro^ie. 
iofa  Sandie  de  Londono  H  Saadio  d'ATÎla  eavc^ 
reot mi soldat  aUeDaid  àblm  garnison  reconnatee 
la  ToiEftB  que  prenaient  les  ennemis,  et  sans  mUeoiTc 
son  letoor, — carie  dacaTsit  enjoîntdenekoriaàBer 
aneimTéfiit — le  joor  de  Saint-Marc  %  àdeoxbeares 
aprbs  mînoît,  ils  partirent  de  Borenionde  axée  tout 
loir  oorpset  snirirent  les  traces  de  TennemL 

Ds  avaient  lait  un  peu  }das  d*nne  lieae,  quand  ïk 
rencontrèrent  le  soldat  qui  avait  été  envoyé  à  la  dé^ 
couverte  ;  il  revenait  d^à,  et  il  raconta  que  l'ennemî 
s^était  arrêté  la  nnit  précédente  à  Wassembeig,  vil- 
lage da  duché  de  Gaeldre,  à  deux  lienes  de  Baie- 
monde  et  une  d*Erkelens,  et  qo^il  en  était  parti  h 
matin.  Sancho  d'Avila  prit  les  devants  avec  lacsTt- 
lerie  ;  bientôt  il  eut  avis,  par  les  éclairenrs,  que  le 
ennemis  étaient  près  d'Erkdens.  N*avant  pas  réusà 
dans  leur  dessein  primitif  d*entrer  à  Boremonde,  Ss 
voulaient  se  rendre  maîtres  d*Erkelens,  qui  est  nue 
possession  de  Sa  Majesté;  et  si«  quand  ils  menacàvnt 
Buremonde ,  ils  reçurent  la  nouvelle  de  l'approc&e 
de  nos  troupes,  actuellement  ils  étaient  sMns  le 
moindre  soupçon ,  et  dans  une  sécurité  complète, 
parce  qu'ils  avaient  rompu  le  pont  sur  la  Boer.  Con- 
vaincus que  le  premier  objet  de  notre  expédition  était 
de  secourir  Buremonde  à  cause  de  son  importance, 
ils  s'imaginaient  que,  ce  but  une  fois  atteint ,  on  ne 
pousserait  pas  plus  loin  à  leur  poursuite ,  d'autant 
qu'ils  s'étaient  retirés  sur  le  territoire  de  Clèves  : 

"  Le25 avril. 


[1568]  DB  HBNDOÇA.  83 

« 

car  bien  qu'Erkelens  appartienne  à  Sa  Majesté  et  au 
duché  de  Gueldre,  il  e3t  enclavé  dans  le  duché  de 
Clèves. 


CHAPITRE  XII. 

I>"A.vila  découvre  les  rebelles  et  les  charge,  —  Les  rébelles 
ze  réfugient  A  Dàhlem,  — Lmiono  les  y  attaque* — Dé- 
Toute  des  rebelles.  —  Réflexions  de  V auteur  sur  lesprin^ 
eipes  de  la  guerre. 


Après  avoir  donné  avis  à  don  Sanche  de  Londono 
qu'il  avait  des  nouvelles  des  ennemis,  et  qu'il  fallait 
faire  avancer  Tinfanterie,  Sancho  d'Avila  pressa  le 
pas  avec  la  cavalerie.  Il  aperçut  les  rebelles  dans  une 
plaine»  où  ils  avaient  pris  position,  ayant  à  dos  une 
quantité  de  jardins  clos  de  haies  élevées  et  plantés 
d'arbres ,  véritables  forts  pour  l'infanterie.  A  leur 
gauche,  il  y  avait  aussi  des  jardins,  et  sur  la  droite 
un  bois.  Devant  leur  front  se  trouvait  un  chemin  fort 
encaissé  par  où  notre  cavalerie  pouvait  les  aborder, 
mais  c'était  un  passa^  extrêmement  difficile.  Ils 
avaient  choisi  cette  position  entre  Erkelens  et  Dah- 
lem,  ville  du  duché  de  Clèves,  où  ils  comptaient 
opérer  leur  retraite  et  où  ils  avaient  déjà  envoyé 
leurs  bagages.  Sancho  d'Avila  fit  approcher  sa  ca- 
valerie non  loin  de  celle  des  ennemis,  qui  détacha 
une  quinzaine  des  siens,  dans  le  but  d'occuper  les 
nAtres ,  et  de  permettre  h  Tinfanterie  de  se  retirer 
plus  commodément  à  Dahlem.  On  devina  leur  des- 
sein, à  la  rapidité  de  leur  marche,  aussitôt  que  nos 


3K 


l 


fCBl  édi^per  à  la  perte  de  iaphspBtdeleKct 
et  tant  bonne  partie  de  leur  infurtsie.  Ce 


enToya  iWHiMhre  s  le  rifcrmfn  creux  peraetffitle 

passage  ;  et  comme  oq  le  troa^m  aasex  JEgefeor 

quatre  cbevanx  de  front,  an  envirocs  i"»  la^ 

tBirie,  3  passa  arec  ime  partie  delà  cmt^js^^ 

la  plaine  où  rennemî  était  ran^  en  ^cadrai',  3? 

£ûsaDt  aecompagn»  du  comte  dli  bersfaa»  ^  ^ 

Ofàttiaes  don  Alonso  de  Var^^as  et  Xkoias  B^ 
La  cavalerie  ennemie  attaquée  de  fronts  Alt  tiiliêe  a 

pièees  et  s*enfiiit  dans  le  bois  Toîsin  en  alaa^ 
nant  deux  enseignes  et  presque  tous  se  dkefiax'< 
rinfiuiterie,  qui  demeura  întKte  et  pourait^^ 
treize  cents  hommes  repartis  en  sept  &Èseigois,  i» 
respectée  par  la  caTaleried'Avila  qui  était  ircpAflfe 

en  nomlMre  pour  FatSaqQer;  die  oonss'va  se  nap 
et  la  idns  grande  partie  des  bagages,  prit  on  ^^b^B'' 
étroit  entre  les  jardins  dos  de  haies  et  g^goM  Dir 

<  La  ormlerie  se  pUcah  sur  le  duunp  de  baaxl>  es  eaf#, 
mais  dans  on  otdre  mon»  ptofinMl  qne  rm&ntetîe.  v<^  "^ 
•eignementi  qae  donne  Loys  d'ATîlA  mr  la  iami^  "^  ^^ 
ballie  de  ia  cavalerie  qui  •  étah  formée  à  Yéeoie  dtf  ga«i«<>^ 
Charle»<)aint  :  •  Nœ  esqnadroiu  eatmeiit  ordonotf  '"^'^"^ 
qoeceolx  desAUemanda.  car  Oz  fbnt  fort  etttàki^^^^ 
eaïaadfODs  de  lenn  gendarmes  elles  eoeftea  tort  ^"^^^ 
rempercur  ordonna  les  eiena  de  dix^sept  diersa^  àa  n^ 
pooiqaoî  ledid  f rtmt  eatoit  bien  large ,  demomtrtnt  ^ 
famé  de  iilns  grand  nombre  de  gens,  et  se  ^'^P'^''''^^ 
beUe  Tne,  et  à  mon  jugement,  c'est  le  meilleiir  et  pto*  ^ 


ordre,  qnand  la  disposition dn  lien  le  permet,  csr  ungtaf^^ 
de  gens  de  cberal  estant  large  de  front,  ne  se  peolt  bieo^ 
nmner  par  les  coetes,  œ  qne  tellement  on  peolt  |Wr«c^ 
resqoadran  estraîet  de  front...  »  {CntwuaiBira,  tir.  U! 
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OÙ  elle  se  retira  dans  un  fort  entouré  de  fossés 
et  dont  elle  barricada  toutes  les  issues  avec-  les  cha- 


Sancho  d'Avila  ne  pouvant  agir  à  cause  des  jar* 
dins  et  de  la  disposition  des  lieux,  tint  Tennemi 
cerné  avec  sa  cavalerie  et  donna  &  don  Sanche  de 
LiOndono  un  nouvel  avis  de  hâter  la  marche  de  Tin- 
fanterie.  Celui-ci  arriva  vers  les  quatre  heures  du 
eoir,  ayant  marché  d'un  pas  rapide  la  plus  gri^nde 
partie  du  jour.  Après  avoir  reconnu  le  lieu  où  l'ennemi 
s'était  fortifié ,  il  donna  oMre  aux  Allemands  de 
prendre  position  de  l'autre  côté  de  la  ville,  au  débou- 
clié  d'un  chemin,  pour  leur  couper  la  retraite,  et 
prescrivit  à  ses  cinq  enseignes  d'Espagnols  d'assaillir 
le  fort  et  le  ravelin.  Bien  qu'ils  ne  fussent  que  six 
cents  fantassins,  et  que  l'ennemi  eut  treize  cents 
"hommes,  protégés  par  un  fort,  l'attaque  fut  exécutée 
avec  vigueur  et  résolution.  Le  combat  dura  un  peu 
plus  d'une  demi-heure,  fort  opiniâtre  ;  enfin  le  ra- 
velin fat  emporté  ;  on  ne  fit  grâce  à  aucun  de  ses 
défenseurs,  sauf  quelques-uns  qui,  à  l'aide  d'échelles, 
s'enfuirent  dans  la  ville.  Mais  de  ceux-là,  plusieurs 
demeurèrent  prisonniers  »  entr'autres  monsieur  de 
Villers ,  qui  donna  des  renseignements  très-détail- 
lés  sur  le  plan  d'invasion,  et  nomma  les  colonels  et 
capitaines  de  cavalerie  allemande  qui  avaient  promis 
leur  concours \  On  gagna  ce  jour-là  sept  drapeaux 

'  Parmi  les  prisonniers  se  trouYait,  outre  Jean  de  Montig^ny 
seigneur  de  Yillers,  qui  avait  remplacé  le  comte  de  Hoogstraeten 
dans  le  commandement,  le  sire  de  D*Huy,  descendant  des 
oomtee  de  Namur,  qui  arcdt  combattu  à  ses  (Àtés.  Ces  deux  sei- 
gneurs furent  enfermés  dans  la  prison  de  Caudenberg,  puis 
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dans  le  fort  et  le  ravelin ,  outre  les  deux  qu  arah 
enlevés  Sancho  d'Âvila  avec  la  cavalerie  et  tons  les 
bagages,  parmi  lesquels  plusieurs  chariots  chai^pés^ 
corselets,  de  piques,  d'arquebuses,  et  autres  armes. 
D'où  Ton  peut  conclure  que  le  projet  des  enuenns  était 
d'entrer  à  Ruremonde,  des'en  rendre  maîtres,  iTanzMr 
les  rebelles  qui  s'y  trouvaient  et  de  se  ménager  ainsi 
un  passage  sûr  pour  entrer  dans  les  Étala,  quand 
viendraient  les  renforts  d'Allemagne ,  une  fois  cette 
frontière  ouverte.  Dans  cetttf  déroute,  la  perte  da 
côté  des  ennemis  fut  d'un  peu  moins  de  deux  mî&e 
hommes  ;  du  nôtre,  il  y  eut  une  vingtaine  de  soldite 
tués ,  et  une  cinquantaine  de  blessés ,  entre  antres, 
don  François  de  Vargas .  La  promptitude  avec  laquelle 
le  duc  envoya  contre  les  rebelles  Sancho  d'Avila  ei 
don  Sanche  de  Londono  contribua  beaucoup  an 
succès.  S'il  n'avait  pas  agi  avec  cette  diligence,  en 
peu  de  jours  leurs  forces  se  seraient  grossies ,  et  3 
eut  fallu  une  armée  pour  les  arrêter.  D  était  fort 
heureux  qu'ils  n'eussent  occupé  aucune  des  deoi 
villes  :  s'ils  s'étaient  rendus  maîtres  de  Tune  on 
l'autre,  de  Ruremonde  surtout,  l'expédition  eut  traîna 
en  longueur  et  rencontré  beaucoup  de  difficultés. 
Mais  la  victoire  contrecarra  tous  leurs  projets;  la 
nouvelle  rébeUion  avorta  au  début  :  résultat  fort 
important,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite\ 

liyrésà  la  torture  et  exécutés.  (Gachard,  Correspondance  du  duc 
d^Albe  sur  Vinvasion  du  comte  Louis  de  Nassau  en  Frise,  BuU. 
de  la  oomm.  d'hist.,  t.  XVI,  p.  5  et  suivantes.) 

>  Si  les  mesures  prises  par  le  due  d'Albe  pour  arrêter  les  en* 
Ivsprlses  des  confédérés  firent  judicieuses  et  exécutées  avec 
infiniment  d'à  propos  et  d'intelligence,  il  est  également  Tral  que 
les  combinaisons  des  généraux  protestants  furent  tiès-mal  eon- 
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CHAPITRE  XIII. 

Lez  troupes  victorieuses  rentrent  dans  les  États  de  Sa  Ma- 
jesté. —  Situation  de  Ruremonde.  —  Zondono  occupe 
Maestricht  avec  son  tercio.  —  Le  duc  ordonne  au  comte 
de  Megken  de  repousser  les  rébelles  du  château  de  Borx- 
mer,  —  César  d^ Avales  va  renforcer  le  comte  de  Me- 
ffhen. 

La  victoire  achevée ,  et  nul  désordre  n'ayant  été 
commis  à  Tentrée  de  Dahlem,  ni  à  la  capture  des 
prisonniers,  ni  dans  aucun  autre  endroit  de  r£!tat  du 
duc  de  Clèves,  tous  nos  gens,  infanterie  et  cavalerie, 
revinrent  le  même  jour  sur  les  terres  de  Sa  Majesté, 
à  Erkelens.  Le  jour  suivant  Sancho  d'Avila,  avec  la 
cavalerie,  regagna  ses  quartiers ,  emmenant  les  pri- 
sonniers d'importance  à  Bruxelles,  où  peu  de  jours 
après  justice  fut  faite  de  quelques-uns*.  Le  colonel 
d*Eberstein  avec  les  trois  cents  Allemands,  partit  pour 
Maestricht.  Don  Sanche  de  Londono  jugea  convena- 
ble de  rentrer  à  Ruremonde  avec  ses  cinq  enseignes, 
parce  que  la  garnison  était  trop  faible  pour  la  sûreté 

certées  et  ne  pcavaient  rénsBir  :  youloir  se  rendre  maîtres  du 
pays,  qui  alors  était  gardé  par  une  armée  agruerrie  dont  le  chef 
était  le  général  le  plas  expérimenté  de  Tépoque  et  agir  sur  diffé- 
rents points  par  petits  détachements,  tous  faillies  et  dans  Tim- 
possibillté  absolue  de  se  soutenir  mutuellement,  c'était  là  une 
étrange  stratégie  qui  donne  une  faible  opinion  des  talents  mili> 
taires  de  ceux  qui  Timaginèrent. 

*  Ce  ftit  à  Bruxelles  que  le  seigneur  de  Villers  fit  ses  révéla- 
tioDB.  Voir  sa  confession  dans  la  Correspondance  de  Philippe  II. 
Elle  porte  la  date  du  5  mai. 
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de  la  ville,  surtout  en  présence  des  rumeurs  qui  cir- 
culaient. La  dernière  tentative  de  Femienii  raffermit 
dans  cette  détermination ,  autant  que   Favantage 
qu'il  se  promettait  de  la  possession  d'une  place  dqk 
forte  par  elle-même,  et  qui,  pour  être  plus  forte  en- 
core, n'avait  besoin  que  de  peu  de  monde  ;  œ  outre^ 
elle  offrait  des  facilités  pour  les  subsistances;  bq&tl 
elle  était  d'une  grande  importance  pour  l'invasion  de 
la  Gueldre,  à  cause  de  sa  position  sur  deux  rivières 
qui  permettaient  la  navigation  vers  les  comtés  de 
Hollande  et  de  Zélande.  Le  jour  de  son  départ  d'Er- 
kelens,  don  Sancbe  fut  loger  à  Ruremonde,  emme- 
nant avec  lui  la  masse  des  prisonniers.  Parmi  eux, 
se  trouvaient  plusieurs  bourgeois,  qu'il  fît  pendre  le 
lendemain. 

Don  Sancbe  séjourna  plusieurs  jours  à  Bore* 
monde  avec  ses  cinq  enseignes  ;  mais  la  ville  étant 
ravagée  par  la  peste ,  force  lui  fut  de  gagner ,  par 
ordre  du  duc,  Venloo  et  Grave  et  de  distribuer  dans 
les  fermes  des  environs,  les  cinq  enseignes  de  son  ter- 
cio,  qui,  parties  de  Tournay  et  de  Vilvorde,  n'avaient 
pu  arriver  à  temps  pour  la  dernière  affaire.  Peu  de 
jours  après ,  ordre  fut  donné  à  Sancbe  de  Londono 
d'aller  s'établir  à  Maestricbt  avec  les  dix  enseignes 
de  son  tercio.  En  même  temps  que  le  duc  reçut  la 
nouvelle  de  cette  victoire,  il  apprit  que  buit  cents  à 
mille  bommes  s'étaient  rassemblés  au  cbftteau  de 
Borxmer,  dans  le  ducbé  de  Gueldre.  Aussitôt  il 
manda  au  comte  de  Megben,  car  c'était  du  ressort  de 
son  gouvernement,  de  partir  d'Amheim,  lieu  de  sa 
résidence,  et  avec  les  dix  enseignes  de  son  régiment 
d'aller  les  cbasser.  Il  cbargea  le  capitaine  André 
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de  Salaçar,  châtelain  de  Palerme,  d'opérer  sa  jonc- 
tioii  avec  le  comte  et  ordonna  à  Goncalo  de  Braca- 
monte  de  se  mettre  à  la  disposition  du  comte  de 
Meglien  avec  les  huit  enseignes  de  son  tercio ,  qui 
étaient  alors  logées  à  Bois-le-Duc,  et  les  deux  autres 
qui  venaient  d'Audenarde  où  elles  étaient  en  garni- 
son. Le  prieur,  de  son  côté,  commanda  à  don  César 
d'Avalos,  frère  du  marquis  de  Pescaire^  et  capitaine 
de  cavalerie,  de  se  diriger  de  Bruxelles  sur  Maestricht 
et  le  pays  de  Liège,  où  se  rassemblait  toute  la  cava- 
lerie ,  à  cause  des  reltres  qui  y  étaient  cantonnés , 
comme  je  l'ai  dit.  H  devait  se  rendre  à  Grave  avec 
deux  compagnies  de  chevaux  que  lui  livrerait  don 
Lopez  de  Acuna,  son  lieutenant,  c'est-à-dire^  les  Al- 
banais de  P.  Ruy  Lopez  d' Avales,  et  les  Italiens  du 
comte  Curtius  Martiningo,  et,  de  plus,  sa  compa- 
gnie d'Espagnols  ;  à  Grave  il  apprendrait  la  position 
du  comte  de  Meghen,  et  se  réunirait  à  lui. 

CHAPITRE  XIV. 

Braeamante  quitte  Bats-U-Bue  awe  son  tereio.  —  Les  re- 
belles prennent  ffra^e.  —  Dispositions  du  comte  de  Me- 
ghen,  —  Les  ennemis  se  réfugient  dans  le  duché  de 
CUves, 

En  se  mettant  en  route  pour  le  ch&teau  de  Borx- 
mer,  le  comte  de  Meghen  envoya  l'ordre  &  don  Gon- 
çalo  de  Bracamonte  de  sortir  de  Bois-le-Duc  ;  mais  en 


'  César  d'Avalos,  fils  puîné  d'Alpliozuse  d'Avalos,  marqniB  del 
Vasto,  puis  marquis  de  Pescaire;  il  devint  marquis  de  Pescalre 
après  la  mort  de  son  neveu. 
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chemiB  il  reçat  la  nmiTéDe  que  les  esnemis  vfmieat 
quitté  leur  poôtion,  et  étaient  entrés  à  Grave,  vSb 
de  Sa  Majesté,  mais  qiii  se  troarait  engagée  ma  pdBoe 
d'Orange.  Ds  y  étaient  descendus  à  Faide  de  barques 
pontonnées,  comme  sont  odies  qni  d*ardinane^o^ 
tent  sur  les  lÎTières  da  pays.  Un  matin,  qoe^ses 
soldats  descendirent  de  leur  barque  et  gaigaèrent  ia 
porte  du  fleuve;  là,  ils  amuserait  la  garde,  cfosfà^ 
de  bourgeois,  jusqu'à  ce  que  fiassent  débarqués  dm- 
très  troupes  au  nombre  d'environ  sept  à  huit  cems; 
ils  se  rendirent  alors  maîtres  de  la  ville  et  des  deux 
châteaux,  dont  Fun,  plus  grand  que  Faxitre,  était 
pourvu  d'artiUerie.  Comme  la  ville  de  Grave  sesTsiî 
de  frontière  aux  duchés  de  Gueldie  et  de  Clèves,  et 
qu'elle  était  située  sur  la  Meuse,  elle  pouvait  aisé- 
ment en  empêcher  le  passage,  au  grand  détriment  du 
commat:e  et  des  communications.  Dès  qu'il  reçut  cet 
avis,  le  comte  de  Meghen  revint  sur  ses  pas,  avec  les 
troupes  qu'il  avait  emmenées  pour  assiéger  Borxmer; 
il  chargea  don  Gonçalo  de  Bracamonte  qui,  suivant 
ses  ordres ,  avait  quitté  Bois-le-Duc  le  matin  même 
pour  aller  à  Borxmer  où  étaient  entrées  quatre  ensei- 
gnes desÂllemands  du  comte  Albéric  de  Lodros,  de 
repasser  les  rivières  qu'il  avait  franchies,  la  Meuse 
et  le  Wahal,  un  des  bras  du  Bhin,  et  de  prezidre  po- 
sition devant  Grave  sur  le  territoire  brabançon,  sur 
lequd  la  ville  est  située,  tandis  que  lui,  avec  ses 
forces,  occuperait  la  route  opposée  :  situation  qui 
lui  donnerait  plus  d'avantages  pour  établir  ses  bat* 
teries  et  appeler  l'artillerie  de  Nimègue  et  d'Amheim. 
César  d'Avalos,  qui  avait  ordre  d'aller  à  Grave 
se  mettre  en  communication  avec  le  comte  de  Me- 
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^hen  et  d'y  passer  la  Meuse,  afin  d'opérer  sa  jonction 
avec  le  comte,  n'apprit  l'occupation  de  la  ville  qu'au 
villa^  d'Osch,  à  deux  lieues  de  Grave.  De  là,  il  en- 
voya avertir  le  comte  de  Meghen  de  son  arrivée,  se 
mettant  à  sa  disposition.  Il  lui  écrivait  que  le  lende^ 
main  il  serait  avec  lui ,  ayant  tâché  de  franchir  la 
rivière  le  plus  commodément  possible.  Dans  ce  but, 
il  envoya  &  une  lieue  au-dessous  de  Grave  recon* 
naître  un  poste  de  barques  et  il  effectua  son  pas-» 
sag«  le  lendemain.  Déjà  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie  se  trouvait  sur  l'autre  rive,  quand  le 
comte  de  Meghen  lui  fît  savoir  qu'il  avait  mandé  à 
Gonçalo  de  Bracamonte  d'aller,  avec  les  enseignes 
de  son  tercio,  cerner  la  ville  par  le  Brabant  ;  il  lui 
enjoignit  de  se  joindre  à  lui,  parce  que,  n'ayant 
pas  la  rivière  de  ce  côté,  la  cavalerie  rendrait  plus 
de  services-  Don  César  repassa  donc  la  Meuse  pour 
rejoindre  Gonçalo  de  Bracamonte  ;  mais  un  peu 
avant  d'arriver  à  son  étape  de  la  veille,  il  apprit  que  ' 
les  ennemis,  à  la  nouvelle  de  l'approche  du  comte 
avec  le  reste  de  ses  troupes,  avaient,  pendant  la 
nuit,  abandonné  la  ville,  partagés  en  un  grand  nom- 
bre de  bandes,  et  s'étaient  réfugiés  dans  le  duché  de 
Clèves,  dont  la  frontière  n'est  guère  qu'à  une  lieue. 
Alors,  don  César  prit  la  direction  de  Grave,  avec  une 
cinquantaine  de  salades  —  le  reste  de  la  cavalerie 
étant  trop  fatigué  à  cause  de  la  longueur  des  der- 
nières marches  —  afin  de  s'assurer  de  la  ville.  L'in- 
fanterie ne  put  arriver  cette  nuit,  car  elle  avait  déjà 
fait  une  marche  de  quatre  lieues,  et,  il  lui  en  restait 
encore  trois  fort  longues  à  parcourir  avant  d'arriver 
à  Grave.  Don  César  chargea  la  cavalerie  de  le  re- 
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joindre  le  lendemain ,  ce  qui  eat  lieu  ;  il  avertit  k 
comte  de  M^hen,  qui,  se  trouvant  à  proximité  des 
ennemis,  les  dierchait  dans  la  direction  de  Clè- 
ves  ;  ne  les  ayant  pas  trouvés ,  parce  qu  Us  s'toiaa^ 
éparpillés  en  bandes  nombreuses ,   il  revint  é  ii^ 
beim,  d*où  il  rendit  compte  au  duc  de  tofitœqai 
s'était  passé.  Le  duc  chargea  dou  Goncalo^Bn^ 
camonte  de  laisser  dans  Grave  une  des  compo^ 
de  son  tercio,  et  de  cantonner  les  autres  aux  w^- 
rons,  le  long  de  la  Meuse.  Le  prieur  manda  à  àcA 
César  de  loger  à  Bois-le-Duc  les  trois  compagnies  de 
chevaux  qu'il  avait  amenées. 


LIVRE  III 


CHAPITRE  PREMIER. 

Zie  comte  Louis  de  Nassau  entre  en  Frise  avec  une  armée 
de  rébelles.  —  Le  duc  ordonne  aux  comtes  iArenlerg  et 
de  Meghen  de  marcher  contre  eux.  —  Bscarmouchepris 
de  Dam.  —  Le  comte  Louis  se  retire. 

Pendant  que  les  rebelles  essuyaient  la  défaite  de 
Dahlem,  et  que  d'autres  entraient  à  Grave  et  au  châ- 
teau de  Borxmer,  le  comte  Louis  de  Nassau,  frère  du 
prince  d'Orange,  avait  rassemblé  six  mille  fantas- 
sins et  un  petit  nombre  de  chevaux.  Avec  ces  forces 
il  entra  dans  la  Prise»,  tâcha  de  s'emparer  de  plu- 
sieurs places  qu'il  fortifia  et  fit  renaître  l'agitation  et 
les  troubles  dans  toute  la  province.  La  nouvelle  de 
cette  invasion  arriva  au  duc  en  même  temps  que 
Tavis  que  l'on  fortifiait  Wedden,  château  du  comte 
d'Arenberg,  situé  dan's  la  Frise  orientale,  et  qui 
couvre  l'entrée  et  le  passage  dans  la  seigneurie  de 
Gronîngue  (Frise  occidentale);  que  l'on  fortifiait 
aussi  un  village  nommé  Delfzyl,  port  sur  le  canal 

<  Ce  fat  le  ^.ayril  que  Louis  de  Nassau  pénétra  en  Frise.  On 
peut  consulter  au  sujet  de  cette  entreprise  la  correspondance  du 
duc  d'Âlbe  arec  ses  lieutenants,  publiée  par  M.  Gachard.  {Bull, 
«le  la  eomm.  d*hist,  t.  XVI,  pp.  281  et  suiv.) 
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que  forme  la  mer  un  peu  au-dessous  de  Vembon- 
chure  de  TEms,  et  qu'on  s'était  emparé  de  Dam,  à 
une  demi-lieue  de  Delfzyl  et  deux  de  Groningue,  sur 
les  terres  de  Sa  Majesté.  Il  chargea  le  ^uTcraear 
de  la  province ,  le  comte  d' Arenbei^ ,  —  re^^ma  de 
France  avec  les  quinze  cents  chevaux  que,  ptf<»dre 
du  duc,  il  avait  menés  au  secours  du  Roi  trte^^hré- 
tien, — d'aller  avec  les  cinq  enseignes  de  son  régis^sE^, 
disperseï^  les  rehelles  et  donna  l'ordre  en  mémetempa 
à  Gronçalo  de  Bracamonte ,  de  marcher  sur  Gn> 
ningue  avec  les  dix  enseignes  de  son  tercio  de  Sar- 
daigne,  cantonné  comme  je  l'ai  dit  précédemment 
et  de  se  joindre  au  comte  d'Ârenberg.  Craignant 
de  voir  grossir  chaque  jour  le  nombre  des  rebelles 
dont  les  opinions  rencontraient  dans  la  province 
une  masse  d'adhérents»  le  duc  ordonna  aussi  ao 
comte  de  Meghen  d'aller  se  joindre  au  comte  d'Aren- 
berg %  avec  quatre  enseignes  de  son  régiment  et  les 


*  Voici  les  instructions  que  le  duc  d'Albe  adressa  au^  comte  de 
Meghen,  sous  la  date  du  27  avril  :  «  Il  reste  maintenant  que  de 
«  vostre  costé ,  regardez  de  rompre  pareillement  ceulx  qui  se 
«  sont  mis  ensemble,  avant  qu*ilz  se  renforcent  davantai^  k 
«  quoy  TOUS  assisteront  les  vm  enseignes  dlnfantene  espa^ 
a  gnole  qui  ont  esté  en  la  viUe  de  Bois-le-Ducq,  qui  demiin  ou 
«  Taultre,  s'achemineront  vers  vous;  et  comme  déjà  &  Rare- 
«  monde  11  y  en  a  cincq  aultres  de  don  Sanehio  de  Lodonno  qui 
«  ont  été  à  la  deffaite  et  que  six  aultres  sont  encoires  à  Maes- 
a  tricht,  attendans  Tordre  qui  leur  sera  donné,  faisant  ces  deux 
«  trouppes  XI  compagnies  d'infanterie  et  que  je-  fais  marcher 
a  dois  Bauvais  (Bavay),  par  la  chauchée  tirant  vers  la  Ueoie,  è 
«  l'endroict  dudict  Buremonde  et  Venlo,  ix  compagnies  de  che- 
«  vaul-legiers,  où  il  y  pourra  avoir  environ  mille  chevaulz,  pour, 
«  estans  par  là,  s'en  pouvoir  servir  aux  occurences  qui  se  poor* 
«  ront  offrir ,  je  désire  que  incontinent  advisez  comment  Ton 
«  pourroit  repartir  ladicte  infanterie  et  cavallerie  mieuli  à 
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trois  compagnies  de  chevau-légers  qui  étaient  en 
^^rnison  à  Bois-le-Duc;  il  comptait  ainsi  pouvoir 
attaquer  l'ennemi  avec  plus  de  sécurité  quand  môme 
il  aurait  reçu  de  puissants  renforts. 

Arrivé  en  Frise ,  le  comte  d'Arenberg  réunit  les 
cinq  enseignes  de  Bas-Âllemands  de  son  régiment 
CLUx.   dix  enseignes  espagnoles  de  don  Gonçalo  de 
Bracamonte,  qui  s'étaient  embarquées  à  Amsterdam 
povLr  plus  de  célérité,  et,  soutenu  par  six  pièces  de 
campagne*,  il  prit  la  direction  de  Dam,  'où  l'on  an- 
nonçait la  présence  des  rebelles.  Ayant  découvert 
les  ennemis,  il  ordonna  aux  arquebusiers  espagnols 
d'engager  une  escarmouche,  non  loin  des  postes  en- 
nemis. On  réussit  à  les  faire  reculer,  et  même  à  les 
renfermer  dans  la  place,  en  leur  faisant  essuyer  des 
pertes  sensibles.  Le  comte  Louis  voyant  le  succès  de 
cette  escarmouche;  sachant  d'ailleurs  que  la  situation 
de  la  ville  ne  lui  offrait  pas  grande  sécurité,  et  qu'il 
lui  faudrait  beaucoup  de  temps  pour  la  fortifier,  parce 
que  c'était  une  place,  dont  les  murailles  avaient  été 
rasées  en  1536  ',  par  Georges  Schenck ,  baron  de 
Tautembourg,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  géné- 
ral de  l'empereur  Charles-Quint,  lors  de  la  guerre 
qu'il  dirigea  contre  le  duc  de  Gueldre,  se  décida, 
le  lend^nain,  à  abandonner  cette  position  et  fut 

«  propos  ponr  le  service  requis,  par  les  rilles  de  Ruremonde, 
«  Venloo,  Stralen  et  parlé  entour...  »  {Bull,  de  la  comm.  d'hist, 
t.  XVI,  p.  235J 

>  Strada  dit  que  ces  canons  portaient  les  noms  des  notes  de  la 
musique. 

*  Les  troupes  de  Charles^uint  la  prirent  d'assaut  en  1586, 
mais  elle  ne  fUt  démantelée  que  trois  ans  après,  par  ordre  de 
Scbenck.  [Strada.) 
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s'établir  à  trois  lieaes  de  là,  près  d*ane   abliaje 
nommée  Heyligerlée  b&tie  sur  une  éminenoe.  Ce  hqd^ 
qui  signifie  lieu  saint  et  haut^  arait  été  donné  parce 
que,  pour  rendre  habitable  le  séjour  de  ce  moosstire 
de  religieuses  prémontrées,  suivant  la  règle  &  saint 
Augustin ,  il  avait  fallu  que  les  fondateurs  Seiu»- 
sent  une  butte  artificielle,  le  pajs  étant  semé  èe  ma- 
récages et  noyé  sous  les  eaux  pendant  l'hiver.  Xîbsi 
le  monastère  et  le  bois  voisin,  qui  porte  le  même  ncsm 
et  se  trouve  beaucoup  plus  élevé  que  les  alentours^ 
justifient  le  nom  de  Heyligerlée.  Les  rebelles  s  y  éta- 
blirent, parce  que  c'est  la  route  la  plus  courte  pour 
sortir  des  États.  Le  comte  d'Arenberg  avait  grande 
envie  de  les  rencontrer ,  et  de  les  combattre,  parce 
qu'ils  étaient  rebelles  à  Sa  Majesté  ;  en  outre ,  ils 
l'avaient  affronté  dans  son  gouvernement  et  avaient 
apporté  le  trouble  dans  les  villes,  en  ravageant  ses 
terres  et  son  château  de  Wedden.  Ils  les  suivit  donc 
par  les  mêmes  chemins,  ordonnant  à  l'infanterie  alle- 
mande et  espagnole  de  h&ter  sa  marche.  Les  troupes^ 
n'avaient  pas  moins  envie  que  le  comte  de  se  me- 
surer avec  les  rebelles  ;  elles  étaient  excitées  par  Je 
succès  du  dernier  combat  où  elles  les  avaient  obli^pés 
à  une  fuite  honteuse  et  à  s'enfermer  dans  l'intérieur 
de  Dam.  Quoique  très-fatiguées  de  la  longue  marche 
qu'elles  avaient  faite  depuis  la  veille,  elles  pressèrent 
donc  le  pas. 
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CHAPITRE  IL 


du  comte  de  Megken  au  comte  d'Arenberg.  ^-  Posi- 
tion que  prennent  Us  rebelles.  -^  Méthode  allemande  de 
former  les  escadrons.  —  Motifs  qu'avait  le  comte  d^A- 
renberg  de  ne  pas  livrer  bataille.  —  Les  espagnols 
demandent  à  combattre.  —  Victoire  remportée  en  1536 
par  Georges  SchencÂ  sur  le  duc  de  €fueldre.  —  Ruse  de 
guerre,  — RéJlexUms  de  Tauteur.  —  Ze  comte  Adolphe 
de  Nassau  tué  par  le  comte  d'Arenberg.  —  Mort  héroïque 
du  comte  d'Arenherg. 

C'était  le  23  mai ,  que  le  comte  d*Arenberg  met- 
tait tant  d'ardeur  à  la  poursuite  des  ennemis.  Dès 
le  matin,  le  comte  de  Meghen  l'avait  prévenu  de 
son  arrivée,  lui  mandant  qu'il  le  joindrait  dans  la 
soirée.  Mais  le  comte  d'Arenberg  jugeant  à  l'escar- 
mouche de  la  veille  que  les  rebelles  étaient  en  fuite, 
et  qu'il  ne  serait  nécessaire,  pour  les  achever,  ni  de 
renforts,  ni  du  comte  de  Meghen,  s'ils  ne  se  retran- 
chaient pas  dans  une  position  inexpugnable,  résolut 
de  ne  pas  leur  en  lai^er  le  loisir ,  et  de  les  empê- 
cher de  franchir  la  frontière  ;  il  continua  donc  de  les 
poursuivre  avec  la  môme  diligence,  et  les  rencontra 
rangés  en  bataille  près  de  l'abbaye  d'Heyligerlée. 

Dans  la  position  qu'ils  occupaient,  ils  avaient  der- 
rière eux  un  grand  bois  ;  sur  leur  front,  le  terrain 
était  coupé  de  fossés  et  de  fondrières  ;  leur  gauche 
était  couverte  par  un  monticule  ;  enfin,  dans  la  plaine 
qui  s'étendait  entre  ce  monticule,  le  bois  et  les  maré- 

7* 


V 
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cages,  on  voyait  deux  escadrons  soutenus  par  les 
quebusiers*;  le  plus  fort  de  ces  escadrons  avait  41 
ou  43  hommes  de  front  ;  l'autre,  que  le  monticule  eoo- 
Trait,  n'avait  que  30  ou  31  hommes  de  côté  ;  ces  &ax 
carrés  présentaient  un  total  de  2,600  &2,8O0iûisiiies 
environ,  sans  compter  les  hommes  qui  ganûâsaient 
les  flancs.  Comme  les  Allemands  donnent  hatataeUe- 
ment  à  leurs  escadrons  plus  de  profondeur  ^  de 
front,  le  total  peut  facilement  avoir  dépassé  cediiSre. 
A  la  droite  de  ces  escadrons,  la  cavalerie  £ûsait  froat 
au  chemin  par  où  nos  gens  devaient  les  aborder.  Au 
haut  du  monticule ,  un  gros  détachement  d'arqué* 
busiers  était  disposé  en  tirailleurs  ;  à  Fextrémité  du 
marais,  à  une  portée  de  mousquet,  se  trouvait  le  che- 
min  direct  qui  mène  à  l'abbaye,  et  par  lequel  nos 
troupes  avançaient.  A  ce  chemin  touchait  un  bois 
qui  s'étendait  jusqu'à  la  pointe  du  monticule.  A^ 
rivé  à  ce  bois,  le  comte  d'Arenbeig,  découvrant  l'es» 
nemi  dans  les  positions  qui  viennent  d*ètre  indi- 
quées, fit  avancer  l'artillerie,  qui  était  composée  de 
pièces  de  campagne,  et  ordonna  à  l'arquebuserie  e»- 

■  Le  mot  txaàftm  a^appliquait,  à  cette  époque,  noa  pas  aenJe- 
ment  à  la  cavalerie,  comme  aujourdlmi,  mais  à  rin&nterie;  il 
signifiait  généralement  une  troupe  formée  en  carré,  c'est-k-dire 
en  ordre  de  combat,  car  Tinfanterie.  sur  le  champ  de  ^Mtaille, 
était  toujours  rangée  en  gros  bataittons  carrés  ou  rectangu- 
laires. Les  piqniers  et  les  mousquetaires  entraient  dans  œlte 
formation  dans  des  proportions  variables.  (  Yoy,  note  3,  page  8D.) 
n  y  avait  entre  les  files  un  Intervalle  d'un  i>as  et  à  peu  près  la 
môme  distance  entre  les  rangs.  Un  oiBciô  nomnié  se^geai- 
mi^or  était  spécialement  chargé  d'assigner  à  chaque  soldat  ss 
place  dans  ces  immenses  carrés  de  4,  5,  6  miUe  hommes  e( 
même  plus ,  et  on  comprend  combien  devaient  être  long«  les 
^prêtB  d*une  bataOls. 
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pa^nole,  qui  marchait  à  ravant-garde,  d'escarmou- 
cher  avec  le  détachement  de  leurs  arquebusiers.  Ce 
qui  fut  fait.  Mais  du  bois  où  elle  se  trouvait  postée 
Tartillerie  ne  pouvant  atteindre  le  corps  des  rebelles, 
.  h  cause  de  la  butte  qui  les  dérobait,  surtout  le  petit 
>  escadron,  s'avança  à  une  longue  distance  du  bois,  et 
:  de  sa  nouvelle  position  ouvrit  le  feu.  A  la  première 
;   décharge,  quelques  boulets  ayant  donné  dans  les 
\    deux  carrés,  ils  se  mirent  en  mouvement  avec  un 
g'rand  cliquetis  de  leurs  piques.  A  ce  spectacle ,  les 
nôtres  voyant  que  le  détachement  de  tirailleurs  aban- 
donnait rapidement  la  colline  et  semblait  se  retirer, 
chargèrent  sans  former  leurs  rangs,  à  la  débandade, 
et  aieaillirent  le  front  des  ennemis ,  au  nombre  de 
deux  cents  piquiers ,  sans  avoir  reconnu  les  marais 
ni  les  fondrières.  Dans  cette  province  et  autres  des 
Pays-Bas,  il  est  d'usage,  faute  de  bois,  de* brûler  une 
terre  nommée  tourbe;  lliumidité  de  la  terre  qui  est 
grande  parce  que  le  sol  est  bas  et  que  les  pluies  sont 
'  fréquentes,  transforment  les  fdbses  d'extraction  en 
fondrières ,  que  l'œil  ne  découvre  pas ,  et  dont  les 
habitants  seuls,  ou  ceux  qui  en  ont  fait  l'épreuve, 
connaissent  les  dangers.  Le  terrain  qui  bordait  le 
front  des  ennemis  —  et  ils  le  savaient  bien, —  était 
de  cette  nature.  On  a  pensé  que  le  comte  d'Ai^n- 
berg,  ému  d'un  propos  des  soldats  espagnols  qui 
disaient  qu'il  avait  envie  de  ménager  ces  rebelles , 
puisqu'il  les  avait  déjà  laissés  échapper,  et  que,  les 
rencontrant  de  nouveau ,  il  ne  les  attaquait  pas  ré- 
solument, permit  qu'on  en  vint  aux  mains.  Mais  il 
est  difficile  de  croire  qu'un  homme  comme  lui,  qui 
avait  déjà  exercé  tant  de  commandements,  voulût 
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risquer  une  bataille  pour  un  pareil  propos,  que  les 
soldats  se  permettent  si  facilement  enve»  leurs  gé- 
néraux, 8*il  n'avait  pas  eu  4es  motife  plus  sérieux  '. 
D'autant  plus  qu  il  voyait  les  avantages  de  la  po^ 
tion,  et  qu'il  ne  pouvait  ignorer  la  nature  do  fer- 
rain.  Aussi  estime-ton  avec  plus  de  raison  que  si  le 
comte  fit  avancer  ses  canons,  et  engsgea,  son  «vint- 
garde,  ce  fut  plutôt  pour  occuper  Teniiemi,  remçè- 
cher  de  sortir  du  pays  et  l'obliger  à  attendre  la  ba- 
taille dans  sa  position,  que  pour  engager  une  affiÛR 
immédiate  ;  car  il  n'aurait  pu  combattre  les  rebelles 
au-delà  des  frontières  sans  de*  sérieux  inconvénienls: 
il  attendait  d'ailleurs  le  secours  que  lui  amenait  le 
comte  de  Meghen,  et,  avec  ce  renfort,    il  pouvait 
alors,  si  cela  lui  convenait,  les  attaquer  dans  cette 
position  avec  plus  de  sécurité,  et,  s'ils  quittaient  le 
pays,  les  suivre  et  leur  en  imposer  davantage.  Mais 
toutes  ces  réflexions  le  comte  les  aura  gardées  pour 
lui,  comme  font  tous  les  généraux  de  sagacité  & 
d'expérience  :  s'ils  ont  pris  une  résolution,  ils  nm 
font  part  à  personne,  et  donnent,  —  la  pratfqae 
de  la  guerre  les  y  oblige  —  des  marques  extérieui^es 

.  ■  Presque  tous  les  historiens  prétendent  effectivement  que  le 
comte  d^Arenberg  cédant  anx  menaces  de  ses  troupes  Uirraba- 
taiin  malgré  lui.  Mendoça  réfVite  cette  assertion;  il  explique 
irèft-bien  les  considérations  qui  engagèrent  d' Arenbeig  à  conti- 
nuer à  poursuivre  Tennemi  et  à  le  tenir  en  échec  Jusqu'à  Tarri- 
vée  du  comte  de  Meghen.  Le  combat  fiit  engagé  i>ar  Tardenr  des 
Espagruols  et  contndrement  aux  intentions  de  leur  chef  ainsi 
que  cela  arrive  d'ailleurs  assez  Mquemment  àla  guerre,  mais  11 
semble  peu  probable  que  le  comte  d*Arenberg  ait  cédé  à  la  me- 
nace ou  à  la  pression  de  ses  troupes  et  ait  ordonné  un  combat 
qu*U  désapprouvait.  La  correspondance  du  duc  d'Albc  ne  foomit 
du  reste  aucune  indication  à  ce  sujet. 
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d*uiie    résolution   opposée.   Les.  soldats  espagnols 
voyant  les  apparences  d'un  combat,  apercevant  le 
mouvement  en  avant  exécuté  par  TartiUerie ,  n'au- 
ront pas  fait  ces  réflexions  ;  ils  se  seront  imaginé 
que  le  comte  voulait  livrer  bataille,  et,  aveuglés  par 
leur  ardeur,  ils  commencèrent  l'attaque,  sans  songer 
aux  fondrières.  Mais  deux  cents  corselets  s^  em- 
bourbèrent, tombèrent  dans  les  fossés,  sans  pou- 
voir plus  s'aider  de  leurs  armes,  et,  dans  le  dé- 
sordre où  ils  se  trouvaient,  furent  livrés,  sans  dé- 
fense, aux  piques  et  aux  arquebuses  des  hommes  du 
^rand  escadron ,  qui  ne  négligèrent  point  de  mettre 
h  profit  la  confusion  de  notre  attaque,  la  force  et  Ta- 
vantage  du  terrain  plus  élevé  et  plus  ferme  qu'ils 
avaient  choisi,  et  où  ils  pouvaient  garder  pied  sans 
enfoncer.  On  comprend  mieux  les  avantages  de  cette 
position  en  se  rappelant  le  succès  qu'obtint,  au  même 
lieu,  en  1536,  contre  le  duc  de  Gueldre;  Georges 
Schenck,  général  de  Charles-Quint.  Il  assiégeait 
Dam  S  dont  les  habitants  tenaient  le  parti  du  duc, 
quand  deux  femmes  de  l'endroit  l'informèrent  que  les 
bourgeois  attendaient,  endéans  les  deux  jours,  les 
secours  du  duc  de  Gueldre,  renforcés  des  troupes  du 
Roi  de  Danemark  ;  elles  l'informèrent  en  môme  temps 
qu'ils  étaient  attendus  par  la  route  de  Wedden  et  de 
l'abbaye  de  Heyligerlée.  Georges  Schenck,  la  nuit 
même  qu'il  reçut  cet  avis,  fit  allumer  de  grands  feux 
dans  tous  les  quartiers  du  camp  et  y  laissa  les  tentes 
dressées,  pour  ne  donner  aux  bourgeois  aucun  soup^ 
çon  de  la  levée  du  siège,  et  leur  cacher  sa  résolu- 

*  Aujourd'hui  Appingadam. 


108  00MMBNTA1BB8  {ISSBf 

tion;  il  partit  immédiatement  avec  toute  son  armée, 
fit  grande  diligence»  passa  par  un  sentier  qui  eos- 
doit  de  Dam  à  l'abbaye,  —  trois  grosses  lieues  com- 
parativement aux  autres  de  la  province,  —  et  mages 
ses  troupes  dans  la  même  position  que  les  rebeSes 
avaient  choisie,  après  avoir  suivi  le  même  cbemin. 

Ayant  pris  position ,  il  attendit  Fennemi  ;  cdai- 
ci  se  montra  le  même  jour*,  et  comme  il  devût 
nécessairement  passer  sur  le  corps  de  Geoiges 
Schenck,  il  engagea  la  bataille,  alors  qu'il  aurait  pu 
l'éviter,  puisque,  venu  uniquement  pour  secoom 
Dam,  il  avait  atteint  son  but  du  moment  que  Geoiv^ 
Schenck  était  contraint  à  lever  le  si^^  pour  venir 
s'opposer  à  son  passage.  Si  Georges  Schent^  avait 
abandonné  sa. position  pour  attaquer,  il  eût  agi  h 
son  grand  détriment  ;  mais  grâce  à  l'avantage  qoe 
lui  donnèrent  les  ennemis  en  venant  le  chercha* 
dans  un  lieu  si  fort,  il  les  tailla  en  pièces,  puis  re- 
tourna immédiatement  au  Dam,  qui  se  rendit  peu 
de  jours  après,  et  vit  abattre  ses  murailles. 

Mais  les  avantages  de  la  position  occupée  par 
l'ennemi  eurent  pour  nous  moins  d'inconvénients 
que  le  désordre  avec  lequel  les  nôtres  voulurent  com- 
battre, et  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  au  mépris 
qu'ils  avaient  pour  un  ennemi  que  la  veille  une 
poignée  d'arquebusiers  avait  obligé  à  une  fuite 
honteuse.  Le  grand  escadron  chargea  donc  nos  pi- 
quiers  qui  étaient  embourbés,  comme  je  l'ai  dit; 
et  le  petit  escadron  descendant  la  pente  de  la  colline 
jusqu'à  la  pointe  du  bois,  près  du  chemin  où  nos 
gens  en  désordre  faisaient  halte ,  intercepta  le  pas- 

«  13  juillet  1536. 
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BHge ,    afin  de  laisser  sans  secours  nos  troupes  qui 

étaient  en  avant. 

Dès  que  les  piquiers  du  grand  escadron  assail- 
lirent les  nôtres  dans  les  bourbiers  et  les  fondrières, 
le  comte  d'Arenberg-,  devinant  le  danger  de  la  situa- 
tion ,  se  mit  à  la  tête  de  quelques  cavaliers  et  des 
,    gentilshommes  qui  raccompagnaient  et  chargea  la 
cavalerie  ennemie,  qui  n'était  pas  nombreuse  et  se 
trouvait  sur  le  même  chemin.  Elle  était  commandée 
par  le  comte  Adolphe  de  Nassau,  troisième  frère  du 
prince  d'Orange;  le  comte  d'Arenberg^  combattant 
avec  vaillance,  tua  de  sa  propre  main  le  comte 
Adolphe  et  deux  cavaliers  qui  étaient  à  ses  côtés  ; 
malheureusement ,  son  cheval ,  blessé  d'une  arque- 
busade,  tomba  sur  lui.  Ceux  qui  entouraient  le 
comte  l'aidèrent,  avec  beaucoup  de  peine,  à  se  rele- 
ver et  à  se  remettre  en  selle;  mais  bientôt  le  cheval 
tomba  mort. 

Hors  d'état  de  marcher,  à  cause  de  ses  blessures, 
du  poids  de  ses  armes,  et  de  son  dernier  accès  de 
goutte,  le  comte  s'adossa  contre  la  porte  d'un  pré,  au 
bord  du  chemin.  11  fut  bientôt  entouré  d'une  multi- 
tude  d'ennemis  ;  alors  son  courage  grandissant  avec 
le  danger,  il  combattit  l'épée  h  la  main  avec  autant 
de  valeur  et  de  bravoure  qu'il  l'avait  fait  en  tant  d'au- 
tres occasions  pour  le  service  de  Dieu  et  de  son  Eoi. 
A  la  fin ,  le  nombre  l'emporta  ;  il  fut  tué  avec  tous 
ses  compagnons*. 


^  Cette  relation  de  la  mort  héroïque  du  courte  d'Arenberg, 
qui  B*écarte  un  peu  de  ce  qae  Stiada,  Bentlvoglio  et  Van 
Metteren  racontent,  est  confirmée  par  Thistorien  du  duo 
d^Albe. 
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CHAPITRE  m. 

Cimimmt  d€S  AUewiMMis  lorsqu'ils  sont  iDoincmg  p/tr 
de  leur  natUm. — Nombre  de  morts  à  la  hatailk  d'Eey- 
UgerUe,  —  Campi  fidiaoes  de  Tacite,  —  Ia  omit  de 
Megkea  entre  à  Grùningwt.  —  Les  rebeUes  rtaiAl 
camper  ams  entiroms  de  cette  tUle.  —  Sitmatm  U  k 


Les  cinq  enseignes  d'Allemands  de  son  r^iment 
Toyant  la  défidte  de  Tarant-garde,  ne  Toulorent  pa^ 
combattre  ;  bien  plos,  eQes  posèrent  les  armes  et  se 
rendirent^  On  demanda  lenr  serment  de  ne  point 
servir  Sa  Majesté  pendant  six  mois»  et  sur  cela,  on  les 

*  Si  Ton  en  croit  le  rapport  da  comte  de  If  egrben  sur  la  eo&- 
daite  de  ees  troupes  à  la  tetaOle  d^Heyligerlée.  Meadoça  a  été 
mal  iafbnné.  Voici  œ  rapport  : 
■  Et,  quant  ad  œ  que  Vostre  Excellence  me  commande  da 
m'informer  si  lesdits  soldas  des  quatre  enseignes  se  sériant  ai 
mal  portes  à  ladide  deflkiete,  comme  Ton  arappoité  à  Vosire 
RiceUenoe,  aaBça?oir  qnUx  anriont  ineontiiient  jecté  lauf 
enseignes  et  armes  par  terre,  avant  qne  d^avoir  vea  reanenj, 
les  Bspaignolx  disent  ce  qne  dessus  :  Vostre  Exodlenee  dû 
pieode  de  maie  part,  si  je  faiy  dietz  la  Yérité  comme  je  Fay 
entendu.  Je  m*en  suis  Informé  des  Hanlx-AUemass ,  mes^ 
mement  du,  lieutenant  de  monseigneur  de  Scanwentexg  et 
antres  gentilzhommes  allemans,  pareillement  de  monseigneur 
de  Groesbeedc  et  anltres  gentilzhommes  de  monseignear 
d*ArBnberge,  lesquels  m'affirment  tous  qne,  comme  lesdictes 
quatre  enseignes  estiont  faisant  leurs  eequadrons,  que  lesdlcts 
Espagnols  se  retirarent  dans  eulx  et  les  ennemys  quant  et 
quant  donnèrent  STecq  lesdietsEspaignols,  pedemesle  dedans, 
et  ain^  tout  s'enfùyt  par  ensamble.  Or,  quant  ad  ce  queToo 
dit  qu*iix  auriont  jecté  leurs  enseignes  par  terre,  ce  ne  peolt 
estre  Tray,  car  ilz  ont  rapporté  toutes  leurs  enseignes,  saalf 


1568]  DB  HBKDOÇA.  105 

iaiss&  libres,  pour  la  plupart  ' .  C'est  la  coutume  de 
La  nation  allemande  d'exiger  ce  serment  quand  le 
vainqueur  accorde  la  liberté  aux  vaincus.  Seulement 
plusieurs  ayant  voulu  s'échapper  par  la  fuite,  furent 
tués  dans  la  poursuite.  A  cette  déroute  moururent 
450  soldats  de  notre  côté,  les  meilleurs  de  ce  tercio, 
outre  trois  capitaines»  don  Alvar  Osorio,  Jean  Paez 
de  Sotomayor  et  Periche  de  Cabrera,  et  sept  porte- 
étendarts.  On  apprit  que  la  perte  fut  plus  consi- 
dérable du  côté  de  l'ennemi  ;  mais  ne  sachant  point 
le  chiffre  exact,  je  n'en  dis  rien.  Nous  perdîmes  six 
pièces  d'artillerie  de  campagne  et  tout  le  bagage  : 
perte  bien  légère  eu  égard  au  désordre  avec  lequel 
Taffidre  fut  engagée.  Pendant  la  poursuite  survint 
le  châtelain  André  de  Salaçar  avec  quelques  chevau- 
légers  des  compagnies  qu'amenait  le  comte  de  Me- 
ghen,  envoyés  en  éclaireurs.  Ils  arrivèrent  si  près 
qu  ils  purent  rallier  quelques  débris  de  la  déroute,  qui 
fuyaient  tout  en  désarroi.  Car  lorsque  les  ennemis 
entendirent  sonner  la  trompette  qui  précédait  ces 
chevaux,  ils  crurent  que  c'était  le  comte  de  Meghen, 
—  ce  qui  était  vrai,  — et  ayant  avis  de  son  approche, 

«  une  qui  est  perdue,  dont  le  pûrtear  at  esté  tué  sur  le  camp. 
«  Bt  n'ont  été  les  Bspagnolz  ny  ÂUemans  cause  de  ceste  dis- 
a  grâce,  sinon  le  mauvais  ordre  que  Ton  y  at  tenu...  »  [Lettre  du 
comte  de  Meghen  au  duc  d'Aîbe,  du  2  juin  1568,  publiée  par 
M.  QBob.tad.—Bull,  delà  eomm,  roffole  d'hist.j  t.  zvi,  p.  335.)  n 
semble  érident  que  ce  sont  les  Espagnols  qui  ont  amené  le 
désordre  et  qu'ils  ont  cherché  à  donner  le  change  en  accusant  les 
Allemands. 

*  Dans  un  rapport  du  comte  de  Meghen  au  duc  d'Albe,  du 
29  mai  1568,  il  dit  que  trois  cents  soldats  allemands  qui  ont  été 
ftiitg  prisonniers  ont  été  relâchés  par  Tenneml  pour  un  mois  de 
gages  et  sous  serment  de  ne  pas  servir  de  trois  mois.  [Id.) 
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ils  arrêtèrent  la  pourstnie  et  laisaferuit  le  rhfttribiit 
Salaçar  recueillir  on  grand  nombre  de  soldats  eq»- 
gnols  et  informer  de  Tévéoem&it  le  comte  de  Me* 
ghen  qui,  un  peu  en  arrière  a^ec  le  reste  des  dievan- 
légers  et  quatre  compagnies  d^infonterie  allenaiide. 
Tenait  se  réunir  au  comte  d*Arenber]g^ ,  eomsie  U 
Tavait  annoncé.  Au  début  de  la  bataille  û  nélait 
qu  à  une  bonne  lieue  italienne  de  Heyligeilée. 

Lorsqu'il  apprit  la  noureDe  de  la  déroule  àes 
notées,  au  retour  du  cbiteUdn  Salaçar,  le  eamtede 
Megben  jugea  prudent  de  s'arrêter  la  nuit  dans  ui 
yiUage  situé  à  une  lieue  et  demie  du  quartier  en- 
nemi et  nommé  Zuidbroek  S  qui  veut  dire  mani? 
du  sud,  parce  que  la  contrée,  an  midi  de  ce  villii^, 
est  une  plaine  marécageuse,  inbai>itée,  fane  éto- 
due  de  traite  lieues,  que  Corneille  Tacite  nomne 
Cëmpi  fànmces.  Cette  plaine  est  bornée  par  deux 
rivières.  Tune  appdée  Âmasis  ou  Âmisis,  aujour- 
d'hui l'Ems,  Fautre,  Luppia,  aujourd'hui  la  Lippe. 
C^est  entre  ces  deux  fleures  que  fut  défait  Quintilies 
Varus,  avec  trois  légicms,  au  temps  de  rempereor 
Auguste  César.  Aujourd'hui  encore  subsiste  un  vil- 
lage  fondé  par  les  indigènes  en  souvenir  de  la  vic- 
toire remportée  sur  les  romains,  et  qu'on  nomme 
Varendorp,  c'est-à-dire  village  de  Varns;  il  est 
situé  en  Westphalie,  diocèse  de  Munster,  un  des 
quatre  évéchés  institués  par  Charles  le  Grand,  em- 
pereur d'Allemagne,  premier  du  nom.  Le  comte  de 
Heghen  s'établit  à  Zuidbroek,  recueillant  le  plus 


■  La  lettre  par  laquelle  le  comte  de  Meglien  readit  eoxople  ao 
dae  d*AIbe des  événements qae  rapporte  lant^ar,  est  datée  de 
Zaidlaren.  /«T..  p.  311.' 
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^and  nombre  possible  des  soldats  qui  s'étaient  échap- 
pés par  diverses  routes  ;  en  tout  un  millier  environ 
d'Espagnols.  Le  lendemain  matin  il  prit  avec  eux 
le  chemin  de  Groningue,  qui  est  à  deux  lieues  et 
demie  de  là ,  craignant  que  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire remportée  par  le  comte  Louis  ne  provoquât  des 
troubles  et  des  émeutes  dans  la  province»  qui  rece- 
lait beaucoup  de  rebelles,  aussi  bien  que  la  ville. 
On  avait  d'autant  plus  raison  de  craindre,  que 
c'était  une  place  importante  et  forte,  la  clef  en  quel- 
que sorte  de  toute  la  Frise.  Bien  que  les  quatre 
enseignes  d'Allemands  du  colonel  Schauwenbourg 
l'occupassent,  cette  garnison,  sans  la  prompte  ar- 
rivée du  comte  de  Meghen,  n'était  pas  assez  forte,  à 
cause  de  l'étendue  de  la  ville,  pour  empêcher  les 
habitants  de  la  livrer  aux  rebelles ,  s'ils  avaient  eu 
envie  de  se  joindre  à  la  révolte.  En  effet,  l'arrivée 
du  comte  porta  ses  fruits.  Car  après  la  victoire,  les 
ennemis,  grâce  à  la  réputation  que  leur  valut  ce 
succès,  ayant  beaucoup  augmenté  leurs  adhérens  et 
leurs  troupes,  vinrent  bientôt  se  présenter  devant 
Groningue,  sans  artillerie  de  siège,  ce  qui  est  un 
indice  suffisant  qu'ils  avaient  des  intelligences  à 
l'intérieur.  D'ailleurs,  cette  ville  avait  été  une  des 
principales  qui  s'étaient  détachées  de  Sa  Majesté 
lors  de  la  première  rébellion. 

Arrivé  devant  Groningue  ' ,  l'ennemi  fortifia  l'as- 
siette de  son  camp,  qui  pouvait  être  à  une  portée  de 
canon;  il  y  construisit  des  tranchées  et  des  fossés  du 
côté  qui  faisait  face  à  la  ville,  et  qui  était  couvert 
par  le  canal  qui  mène  à  Dam,  nommé  Damsterdiep; 

'  Le  10  juin. 
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il  se  rendit  maître  aussi  de  Fabbaye  de  Sellewaert, 
à  une  lieue  à  peu  près  de  Groningue,  d'autres  mai- 
sons éparpillées  dans  la  campagne,  et  les  g^amit  de 
quelques  compagnies  d'infanterie.  Sa  position  déjà 
très-forte  naturellement,  le  devint  davantage  encore, 
parce  qu'il  cerna,  par  des  postes,  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  sans  que  les  bourgeois  piissent  y 
mettre  obstacle.  Car,  à  cause  de  la  nature  toute  par- 
ticulière du  terrain,  la  campagne  n'est  qu'une  suite 
de  prairies,  divisées  en  petits  compartiments  par  à& 
fossés  profonds,  pleins  d'eau,  que  ni  cheval,  ni  piéton 
ne  pourrait  franchir  sans  ponts.  On  est  donc  obligé 
de  suivre  les  chemins  qui  sont  peu  larges ,  et  leà 
rebelles  en  étaient  maîtres  ;  ils  avaient  garni  d'in- 
fanterie l'abbaye  et  toutes  les  maisons ,  et  avaient 
derrière  eux  la  plus  grande  partie  de  la  province, 
l'évèché  de  Munster  et  le  comté  d'Embden,  d'où  ils 
tiraient  des  hommes  et  des  vivres. 

CHAPITRE  IV. 

Le  duc  éTAlbefait  secourir  Groningue.  —  Sentence  ei exé- 
cution des  comtes  d^Egmont  et  de  Homes.  —  Éloçe  du 
comte  SEgmoni. 

En  apprenant  la  déroute  d'Heyligerlée,  le  duc 
ressentit  vivement  la  mort  du  comte  d'Arenberg, 
personnage  de  tant  de  valeur  et  d'expérience  mili- 
taire, et  qui  joignait  à  ces  précieuses  qualités  le  zèle 
que  doit  avoir  un  féal  sujet  pour  le  bien  du  service 
du  Boi^  En  présence  des  diverses  attaques  projetées 

'  Voici  en  quels  termes  le  duc  d'Albe  s*exprimo  dans  ane 
lettre  adressée  au  comte  de  Meghen  :  «  Ayant  avec  extrême  don- 
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par  les  .rebelles,  cette  perte  lui  causait  d'autant  plus 
de  regrets.  Il  apprit  tout  à  la  fois  Taccroissement  des 
forces  de  rennemi,  et  le  commencement  du  siège  de 
Groningue,  place  fort  grande.   Immédiatement  il 
donna  Tordre  de  faire  marcher,  à  la  rencontre  des 
rébelles,  les  six  autres  enseignes  d'Allemands  du 
comte  de  Meghen,  et  les  quatre  enseignes  d'Alle- 
mands du  régiment  de  Schauwenbourg,  en  tout  dix. 
ir  ordonna  que  les  quinze  cents  chevaux  levés  par  le 
duc  Eric  de  Brunswick,  —  auxquels  Deventer  avait 
été  désigné,  comme  place  de  revue,  — allassent  aussi 
rejoindre,  l'armée.  Ciappin  Vitelli,  à  qui  le  duc  avait 
donné  la  charge  de  mestre  de  camp  général  en  rem- 
placement du  comte  d'Arenberg,  reçut  mission  d'aller 
à  Groningue  aider  le  comte  de  Meghen  à  attaquer 
les  rebelles  et  à  les  chasser  des  États  de  Sa  Majesté*. 
n  fit  suivre  toutes  ces  troupes  par  les  régiments  d'in- 

«  leur  sentu  la  mort  de  monsietir  le  conte  d*Aremberghe,  pour 
a  y  avoir  le  Roy,  nostre  maistre,  perda  ung  personnaige  si 
«  principal  et  serviteur  tant  affectionné  sien  et,  en  mon  par- 
«  ticulier,  seigneur  à  qui  j'estoy  tant  amy/,»  {Id,,  p.  322.) 

'  Par  dépêche  du  6  juin,  le  duc  d'Âlbe  informa  le  comte  de 
Meghen  qu*il  avait  désigné  Ciappin  Yitelli,  «  avec  charge  seule- 
«  ment  de  commander  à  ladlcte  cavaUerie  et  infanterie  espa- 
«  gnole  et  de  recepvoir  de  tous,  à  chascunne  fois,  Tordre  de  ce 
d  qne  vouldrez  Hz  facent,  pour  après  leur  en  commander  l'exé- 
«  cution  laquelle,  il  se  fera  myeulx  alnsy,  et  à  vous  sera-ce  de 
«  moindre  travaU  et  ftischerie  de  commander  à  ung  seul,  et  non 
«  à  tant  de  gens,  pour  regard  de  ladlcte  cavaUerie  et  infanterie; 
«  ayant  au  demeurant  ledict  seigneur  Ciappin  Yitelli  ordre  de 
«  vous  obéir  et  faire  tout  ce  que  trouverez  bien  luy  encharger, 
«  et  vous  porter  le  respect  que  convient,  comme  je  ne  doubte  il 
«  fera,  etc.,  etc.  »  {Id.,  p.  344.) 

Cette  dépêche  est  fort  remarquable  ;  elle  montre  combien  le 
dttc  d*Albe  était  pénétré  des  véritables  principes  qui  doivent 
présider  h  Torganisation  du  commandement. 
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tÊUÈene  iraDaiie  de  M.  de  Hîerges  eldeGa^à 
BoUn,  aeignear  de  BDhr,  le  premier  de  dix  cwh 
gnes,  et  rentre,  de  cinq.  Cieppîn  VitdU  eatadm 
Oitmiogae,  accompagné  de  eetle  inikntenet  ^^ 
quinze  centa  cbevanx  dn  dnc  de  Bninswid '. 

An  temps  qnétait  sorrena  la  d&onte et b sort 
du  comte  tAxenbag^  le  procès  des  ComlB  lïg* 
mond  et  de  HomeB  était  terminé,  et  la  saMBK 
prononcée.  Le  doc  la  fit  eiécnter.  Cette  résdntt» 
trompa  qndques  espérances;  car  on  erojah  qie  ^ 
mort  du  comte  d'Ârenberg,  la  perte  de  ses  troojies. 
les  progrès  continus  des  rebelles,  les  secoars  qnUs» 
péraient  recevoir  de  rADemagne  pour  une  deniii»' 
invasion,  contraindraient  le  dnc,  en  présence  d'es- 
barras  si  pressans,  à  négocier  avec  eox,  ao  omo  tf 
Sa  Majesté.  En  effet,  ils  avaient  pris  pied  dans  U 
province;  on  ne  pourrait  que  lâen  di&cSiemeat^ 
débusquer ,  et  il  était  impossible  de  réunir  asses  de 
forces  pour  leur  fermer  l'entrée  des  deux  ànti& 
frontières.  Aussi  le  duc  frappa-t-il  d'étonnement 
tous  ceux  qui  étaient  dans  cette  croyance  et  re^ 
daient  comme  un  moyen  d'accommodement  b  }^ 
tice  à  infliger  aux  deux  comtes,  lorsqu*^  ^  ^^ 
amener  de  Gand  à  Bruxelles ,  et  décapiter  sur  te 
place  du  marché  de  cette  dernière  ville*.  Spectacle 
triste  et  douloureux,  qui  inspira  bien  des  réflefl^*^ 
quand  on  vit  deux  personnages  de  ce  rang  et  de  ce 

'  On  peut  oonsQlter  an  snjet  de  tons  ces  détaO^,  Qoi  ^  ^ 
ftdtement  exacts,  les  dépêches  da  duc  d*AIbe  au  comte  de  M^ 
ghea,  en  date  da  ^xqm  et  da  1«  juin.  (/<!.,  p.  Sas.) 

>  L*exéeation  des  comtes  d^Bgnoaont  et  de  Bornes  9oX  ^ 
le  5  Juin  1568. 
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mérite,  subir  un  sort  si  misérable,  une  fin  si  désas- 
treuse ;  Lamoral  d'Egmont  surtout,  qui  avait  rendu 
à  Sa  Majesté  des  services  signalés,  en  tant  d'occa- 
sions, et  notamment  à  la  journée  de  Gravelines,  qui 
eut  des  résultats  si  heureux.  Du  reste,  ces  services, 
qui  lui  avaient  valu  tant  de  réputation,  furent  peut- 
être  Torigine  de  son  égarement,  en  gonflant  sa  va- 
nité ;  car  les  victoires,  plus  que  chose  aucune,  enor- 
g'ueillissent  les  hommes  et  leur  font  exagérer  leur 
importance,  quand  la  crainte  de  Dieu  et  la  prudence 
ne  les  retiennent  pas'. 

*    Tout  en  déplorant  la  triste  destinée  dn  comte  d'Egmont  on 
doit  reconnaître  que  sa  oondnite,  pendant  les  commencements 
de  la  révolution,  fut  toujours  irrésolue  et  équivoque  :  d'une  part 
il  laissa  compromettre  son  nom  ]>ar  les  confédérés  et  parut  sou- 
vent adopter  leur  cause  ;  d'un  autre  côté,  il  ne  sut  jamais  résister 
ouvertement  à  l'autorité  despotique  de  la  cour  d'Bspagne  et 
consentit  môme  à  s'associer  aux  répressions  sanglantes  qu'elle 
ordonnait  contre  les  réformés;  ses  hésitations  le  compromirent 
et  le  déconsidérèrent  dans  les  deux  partis.  Le  comte  d*Egmont 
réunissait  toutes  les  qualités  qui  charment  le  peuple  :  illustre 
X)ar  sa  naissance,  ses  alliances  et  les  services  qu'il  avait  rendus 
pendant  une  carrière  militaire  malheureusement  trop  courte; 
trave  et  intelligent  capitaine,  ami  généreux  et  dévoué,  il  s'était 
acquis  une  grande  popularité  que  vint  encore  augmenter  l'op- 
position qu'il  fit  à  l'administration  exclasive  et  arbitraire  de 
Philippe  II  ;  mais  quoiqu'il  fût  altier  et  présomptueux,  il  n'avait 
pas  la  fermeté  de  caractère  nécessaire  pour  résister  aux  entraî- 
nements d'une  vanité  qu'excitaient  sans  cesse  ceux  qui  cher- 
chèrent à  l'associer  à  leurs  entreprises.  On  doit  reconnaître  qu'il 
se  compromit  dans  des  démarches  qu'un  souverain,  eut>il  même 
été  moins  absolu  que  Philippe  II,  ne  pouvait  approuver  de  la 
part  d'un  homme  qui  occupait  dans  l'État  une  haute  position. 
La  critique  moderne  s'est  attaquée  h  la  tradition  populaire  qui, 
depuis  trois  siècles,  représente  le  comte  d'Egmont  comme  un 
martyr  de  la  liberté  religieuse.  Bien  que  Ton  doive  peat*^re  at* 
tribueren  grande  partie  à  rémouvante  catastrophe  qui  termina 
sa  vie,  les  sympathies  qui  s'attachèrent  au  sort  de  ee  guerrier,  il 
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Sésoîuiûm  dm  dme  éTAlbe  éTaOer  em  persomne  camitOn  la 
rdfcUeê.  —  Ruse  de  g%err€.  —  Punitiom  d^m/ùdâtia- 
Êuborianné.  —  Usages  établis  dans  la  tmiliu  o^islé. 
—  Les  rébelles  s'emparent  de  Berckem.  —  D'ItîU  la 
f  assiège.  —  La  rebelles  somi  mis  eu/uiie.  — Jfenm 
frises  par  le  duc  pomr  faire  iretverter  les  rieièrmfr 
sfm 


Ciappin  Vitelli  était  arrivé  à  Groningiie  avec  son 
cortège  de  troapes'  ;  il  s'occapa ,  de  concert  avec  le 
comte  de  Megben ,  de  préparer  le  terrain  pour  fad- 
liter  les  manœuvres  de  la  cavalerie,  et  lai  permettre 
de  reconnaître  la  position  da  camp  «mn^yni  et  de 
Tabbaye,  ouvrage  fortifié  où  les  rebelles  tenaient 
dliabitade  trois  ou  quatre  compagnies  d*infanterie, 
et  parfois  davantage.  Ces  opérations  donnèrent  liea, 
depuis  la  venue  de  Ciappin  Vitelli  jusqn*à  oeDe  dn 
duc,  à  des  escarmoucbes  quotidiennes.  Il  y  péris- 
est  néanmoins  incontestable  que  sa  moK  fat  une  odifla»  reo- 
geanoe  de  Topposition  qu'il  manifesta  sonvent  dans  les  cpnsBfls 
aux  mesures  tyranniques  et  cmeUes  de  Philippe  II.  n  seniit  in- 
juste, par  conséquent,  de  dépouiUer  complètement  sa  mémoiiede 
Tauréole  que  ses  contemporains,  et  après  eux  pins  de  nx  géné- 
rations successiTes,  ont  attachée  à  son  fWmt  glorieux;  d'aUlenn 
n'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  ce  que  disait  Pasquier  :  «  Cest  nne 
«  de  ces  beUes  choses  lesqueUes,  bien  qu'elles  ne  soient  ajdéss 
«  d*aucteurs  anciens,  si  est  ce  qu'il  est  l^en  séant  à  tont  bon  d- 
«  toyen  ds  les  croire  pour  la  majesté  de  Tempire.  •  {Redméka 
de  la  France,  liv.  Vin,  chap.  xxi.) 

■  VitelU  arriva  k  Oroningne  le  19  juin  avec  les  dix  enseignes 
de  M*  de  Hierges  et  la  cavalerie  du  duc  de  Brunswick. 
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ait  dix  monde  des  deux  côtés,  principaleiBent  un  jour 
[uo  les  nôtres  voulurent  emporter  une  position  entre 
abbaye  et  leur  camp,  dans  l'espoir  d'intercepter  les 
tomxnunications,  d'enlever  l'abbaye  qui  était  bâtie 
vur  une  éminence,  et  d'y  construire  un  fortin.  Les 
•ebelles  essayèrent  de  s'y  opposer.  Ils  firent  sortir 
\e  leur<;amp  un  gros  détachement,  et  engagèrent 
iine  furieuse  escarmouche  ;  mais  ils  y  perdirent  en- 
viron 150  soldats  et  nombre  de  blessés.  Nous  eûmes 
dix  morts. 

Malgré  ces  mesures  qui  paraissaient  suffire  pour 
vaincre  les  rebelles,  le  duc  voyait  non-seulement 
qu'il  n'atteignait  pas  son  but,  mais  que  chaque  jour 
les  forces  de  l'ennemi  allaient  en  augmentant  ;  il  avait 
tardé  autant  que  les  circonstances  le  permettaient, 
^t  jusqu'à  la  dernière  nécessité,  d'aller  en  personne 
leur  faire  face  avec  le  gros  de'  son  armée ,  pour  ne 
pas  grandir  leur  réputation,  en  leur  opposant  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces  ;  mais  il  comprit  que  la 
situation  ne  lui  permettait  pas  de  différer  davan- 
tage et  qu'il  fallait  absolument  aller  à  la  rencontre 
d'autres  rebelles  qui  venaient  d'Allemagne  où  ils 
avaient  terminé  leurs  préparatifs.  Il  résolut  d'aller 
lui-même,  avec  la  plus  grande  célérité,  tomber  sur 
eux,  sans  leur  laisser  l'avantage  de  réunir,  en  si  peu 
de  temps,  des  masses  suffisantes  ;  il  espérait  s'opposer 
à  leur  entrée  et  à  l'invasion  dû  pays  par  différentes 
frontières. 

Cette  résolution  prise,  le  duc  ordonna  à  Alonzo  de 
Ulloa  de  sortir  de  Gand  avec  quinze'  enseignes  de 

1  n  est  probable  qa*U  y  a  ici  une  erreur  et  qu'au  Ueu  de 
quiiue  il  faut  lire  dix-sept  enseigneB.  Le  tercio  de  Naples  se 
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mm  lercio  de  Napi»,  et  d*en  laiâaer  deux  dau 
château  ;  de  tirer  de  Maestricht  les  dix  eoaàgmk 
terdo  de  Lombardie,  et»  de  la  gamiaon  de  tmé^ 
les,  les  dix  du  terrio  de  Sicile,  et  de  les  iinfd 
toutes  sur  Bois-le-Duc.  Il  ordonna  à  M.  èik  des* 
sonmère,  gouverneur  et  châtelain  de  Gniidine', 
d'expédier  de  Malines  seiase  pièces  d'arâîîàe.  sa- 
voir :  huit  canons  de  siège  et  huit  pièces  àe  rat 
pagne;  à  M«  de  Noircarmes  d'engager  des  eapitùas 
à  lever  mille  chevau-légers  bourguignonâ, 
lui  promit  le  commandement  ;  au  comte  de  Bûenli 
il  donxut  le  même  mandat  pour  an  régimeot  de  dii 
enseignes  d'infanterie  wallone  ;  à  M.  de  ffiosti  • 
pour  un  autre  régiment»  dont  il  plaça  quelque» 
seignes  en  garnison  à  Valenciennes.  D'a/tf^  ^ 
dispositions,  il  j  avait  forte  apparence  que  le  dv 

composait  de  dix-neuf  enseignes,  dont  deox  restèrent  dia 
cbftteau  de  Gand. 

>  Jaeques  de  la  Cressonnières.  H  était  lieutensD^  de  i'irtiZtoK 
Bu  1670  il  obtint  la  bande  d'ordonnance  de  Fions  de  M<»^ 
rency  qui  était  de  30  hommes  d'armes  et  60  «^^^^'^^i?^ 
au  siège  de  Harlem  en  1OT3  et  sa  bande  passa  à  Philipp^Cl*"* 
de  Croy,  marquis  d'Havre. 

•  Jean  de  Croy,  oomte  de  Rœulx,  seigneur  àe  B»"^». 
d'Adrien  de  Croy  et  de  aaude  de  Mélun,  chevalier  de  1«T»J>J^ 
d'Or,  gouverneur  de  Tournay,  en  1567,  en  rexnpîw*^^'*" 
Montigny .  Il  avait  été  chargé  par  la  gouvernante,  oMn»e  o»  !• 
vu,  de  lever  un  des  premiers  régiments  wallons.  Ce  gcst>^ 
Ueencié  comme  tous  les  autres  de  la  même  natioiz  à  rftmvée  s 
duo  d'Albe,  Jean  de  Croy  devint  gouverneur  et  cspii»^*  «^ 
néral  de  la  Flandre  et  obtint  le  commandement  de  Is  ^*^ 
d'ordonnance  que  son  père  avait  eue.  Le  comte  de  W^ 
an  des  généraux  distingués  de  son  temps;  il  fit,  en  IS^  * 
siège  du  château  de  Gand.  Après  sa  mort,  sa  bande  d'ardotB^ 
fttt  donnée  à  son  Mre  putné  Bustache  de  Croy. 

*  Seigneur  de  Beauregard. 
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oulait  aller  liii-môme  à  Groningue  combattre  les 
nnexnisy  mais  pour  ne  pas  leur  donner  l'envie  de 
attre  en  retraite,  s'ils  étaient  assurés  de  son  dessein, 
'.  convoqua  à  Anvers  quelques  personnes  pour  traiter 
'affaires  particulières;  rassembla  à  Bois-le-Duc  tous 
3S  Conseils,  et  donna  d'autres  ordres  de  ce  genre; 
/oÎL  Ton  pouvait  inférer  avec  raison  que  s'il  envoyait 
Lu  monde  à  Bois4e-duc ,  c'était  plutôt  pour  donner 
lu  cœur  aux  gens  de  Groningue  que  dans  le  but 
raller  en  personne  affronter  les  rebelles.  Mais  telle 
§tait  bien  sa  résolution  ;  il  savait  combien  il  impor- 
tait d'en  bâter  l'exécution  afin  d'empêcher  les  re- 
belles de  deviner  ses  projets,  de  sortir  des  terres 
de  Sa  Majesté,  avant  d'avoir  le  duc  en  face,  et  de  se 
réserver  pour  une  autre  invasion,  quand  l'occasion 
les  servirait.  Une  fois  qu'ils  seraient  hors  du  pays,  le 
duc  ne  pourait  les  attaquer  pour  beaucoup  de  mo- 
tifs ;  et  s'il  les  suivait  au  delà  des  frontières,  il  s'ex- 
poserait à  des  nouvelles  inimitiés  des  peuples  et  des 
princes  voisins. 

Ses  projets  ainsi  arrêtés,  le  duc  partit  le  25  juin 
de  Bruxelles  pour  Malines ,  où  était  arrivé  le  tercio 
de  Naples.  Ce  jour  là,  pendant  la  route,  un  sergent 
dit  à  un  cadet  de  sortir  des  rangs  et  de  le  suivre.  Le 
cadet,  ne  le  reconnaissant  pas,  bien  qu'il  portât  la 
hallebarde,  répondit  par  un  refus,  et  résista  jusqu'à 
mettre  l'épée  à  la  main.  Cette  désobéissance  le  fit 
arrêter,  et  l'on  en  donna  avis  au  duc.  Plusieurs 
personnes  de  l'armée  lui  demandaient  avec  beaucoup 
d'instances  la  gr&ce  du  soldat,  alléguant  qu'il  y 
avait  deux  ou  trois  jours  seulement  que  le  sergent 
avait  reçu  son  grade  ;  que  le  cadet  était  excusable 
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de  ne  le  point  connaître.  Le  duc  demeura  inflexifaie» 
afin  de  ne  pas  porter  atteinte,  en  temps  de  guerre,  à 
Tobéissance,  qui  fait  la  force  des  armées;  ilofdooa 
donc  de  faire  justice,  et  de  placer  le  corps da^p- 
plicié  sur  une  charette  en  la  place  de  MbHbcs^  ^ 
où  devait  passer  le  régiment,  avec  un  écriieaa  por- 
tant que  c*était  pour  désobéissance  aux  ofiœ^  X 
ceux  qui  avaient  sollicité  la  grâce,  il  imposa  ^sice 
etJeur  dit  que  le  soldat,  en  voyant  avec  une  halfe- 
barde  et  sans  corselet  celui  qui  lui  commaDdait  è 
marcher,  devait  être  sûr  qu'il  avait  affaire  à  unoS- 
cier.  Car,  dans  Tinfanterie  espagnole  il  n'y  a  qne  k 
sergent  qui,  n*étant  pas  sous  les  armes,  porte  là  hsl- 
lebarde.  Les  alfëres  la  portent  sous  les  armes,  qBasa 
ils  montent  la  garde  et  qu'ils  précèdent  la  compagiL^ 
à  défaut  des  capitaines,  et,  s'ils  portent  Tenseigiie, 
la  hallebarde  est  dans  les  mains  de  leur  valet  Les 
hallebardes  que  Ton  trouve  dans  l'armée  espag&(& 
sont  les  corselets  des  compagnies  d'alrquebosiers; 
sans  armes ,  il  n'y  a  que  les  sergents  qui  la  portent 
Pour  satisfaire  aux  règlements ,  en  gamison  on  à 
leurs  compagnies,  les  sergents  et  les  alfëres  doivent 
avoir  leur  valet  portant  la  hallebarde  derrière  eux; 
par  où  Ton  voit,  sans  qu'on  les  connaisse,  que  ce  sont 
des  ojBiciers.  Les  capitaines  ont  un  page  avec  la  Gi- 
nette*. Les  mestres  de  camp  peuvent  porter  une 
canne',  de  môme  que  les  sergents  majors  des  tardas; 

^  C'était  une  courte  lance,  servant  de  marque  dlstinctîye  aux 
capitaiues'd*infanterie  espagnole.  L'usage  en  avait  été  introduit 
au  XV*  siècle.  La  genette  espagnole  répondait  à  Tesponton  fran- 
çais ;  elle  avait  le  fer  doré  et  était  ornée  d'une  houppe  en  ÛU 
d'or. 

*  Les  officiers  supérieurs  dans  les  troupes  espagnoles  et  dans 
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les  capitaines  de  campagne,  qui  sont  chefs  de  police 
et  prévôts,  en  portent  aussi,  mais  elles  sont  aux  cou- 
leurs du  général»  pour  marquer  la  différence  de^ 
-  offices  .• 

Le  jour  suivant  ' ,  le  duc  arriva  à  Anvers ,  où  il 
resta  deux  jours\  Là,  il  fit  mettre  la  citadelle  en 
:éta,t  de  défense  eu  égard  à  la  situation  actuelle  des 
travaux,  c'est-à-dire  qu'il  fit  donner  aux  remparts 
leur  revêtement.  De  l'avis  de  tous  ceux  qui  s'y  en- 
tendent, bien  qu'elle  n^ait  point  l'avantage  de  la  po- 
sition, c'est  une  des  places  les  plus  fortes  et  les  plus 
parfaites  du  pays'.  Il  y  laissa  Gabrio  Serbeloni,  avec 
deux  compagnies  d'Allemands  du  régiment  du  comte 
Albéric  Lodron  et  plaça  dans  la  ville  six  autres  com- 
pagnies. Le  duc  partit  pour  Bois-le-Duc,  où  tous  les 
Conseils  avaient  été  convoqués.  Il  arriva  le  2  juillet. 


les  troux>es  françaises  ont  longtemps  porté  la  canne  comme  mar- 
que de  leur  autorité  ;  c'était  une  imitation  des  milices  de  Tanti- 
quité  ;  il  n'en  reste  aujourdTiui  que  la  canne  du  tambour-major 
et  le  bftton  de  maréchal. 
^  Le  26  juin. 

*  Le  duc  d'Albe  semble  être  resté  h  Anvers  plus  do  deux  jours, 
car  le  29  il  adressa  des  instructions  au  comte  de  Meghen  et  n'ar- 
riva à  Bois-le-Duc  que  le  2  juillet! 

*  La  citadelle  d'Anvers  n'était  cependant  pas  à  l'abri  de  cri- 
tique :  en  ce^qui  concerne  sa  situation  relativement  à  la  ville, 
on  lui  reprochait  de  ne  pouvoir  empocher  l'arrivée  des  secours 
qui  seraient  venus  par  met  et  par  terre  à  la  ville,  si  elle  s'était 
alliée  aux  provinces  alSranchies  de  l'Espagne.  En  ce  qui  con- 
cerne les  ouvrages,  on  les  trouvait  fort  msA  coordonnés  relative- 
ment les  uns  aux  autres;  on  disait  que  les  faces  étaient  trop 
longues,  les  courtines  trop  courtes,  les  remparts  trop  élevés;  on 
critiquait  surtout  comme  une  dépense  inutile,  comme  une  vaine 
ostentation  de  dépense  plutôt  qu'une  chose  de  bon  service,  le  re- 
vêtement en  briques  qui  entourait  le  château.  (Mathias  Dogen, 
Arch.  mil.  mod.,  p.  286.) 


d  cimpMçggfgtfllctig.  Avec  cette  troupe ,  le 
joor  ^"3  ai  ri»  a  à  DeicbciB.  et  dès  qa^  coi 
les  loedilés,  fliit  tnccr  mie  jiMXt-farnae  smr  ^jsà- 
qoes  icmpaito  et  fossés,  mSn  de  finfita*  les  9ffe^ 
dics  et  r^aliiiwiiii'.iit  des  iMiUeiJCSy  et  ciimia  ii 


Ceux-ci,  dès  qaHs  rirent  les  trmvaicL  de  la  piste- 
forme,  n'attendirent  pas  ^e  Tartillerie  fikt  en  po- 
ntîoa  et  oommencât  son  fira  ;  la  nnit  même,  ils 
quittèrent  rîHe  et  cbàteaa,  en  abandonnant  trois  en- 
seignes el  neof  cancwifi,  et  dierduèrent  à  se  réAigier 
dans  une  antre  place  dn  dudié  de  Clères,  située  à 
trois  lieues  de  là,  nommée  Emmerick;  mak  ils  ne 
purent  pas  si  bien  courir  que  notre  caTaierie  ne  les 
attdgnlt  dans  la  campagne  et  n*en  tnftt  la  plos  grande 
partie.  Après  avoir  donné  Tindre  de  prendre  Beig- 
op-Zoom ,  et  deux  jours  avant  de  quitter  BQis4e- 

*  Celait  le  terek)  de  LQiniMidie. 
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3UC ,   le  duc»  avait  envoyé  le  Prieur  à  Deventer» 
it  &vec  lui  François  de  Ybarra ,  pour  veiller  aux 
approvisionnements  en  munitions  et  en  vivses ,  que 
ron  devait  transporter  de  ce  pay9  au  camp.  Fran- 
cis de  Yl)arra  y  mit  toute  la  diligence  nécessaire 
pour  ne  pas  ralentir  la  marche  de  l'armée  et  perdre 
le  temps  qu'il  fallait  gagner.  Le  duc  ordonna  aussi 
ik    rinfanterie  espagnole ,   cantonnée  dans  les  en- 
virons de  Bois4e-Duc,   de  se  réunir  à  Deventer 
par  différentes  routes,  et  à  la  cavalerie  de  s'avancer 
dans  le  duché  de  Gueidre.  Comme  l'infanterie  avait 
il    franchir,  à  Taide  de  harques,   quatre  grands 
fleuves  grossis  par  les  pluies ,  l\  Meuse,  le  Wahal, 
le  Shin  et  TYssel,  qui  sont  trois  bras  du  Bhin,^ 
le  dac  avait  fait  préparer  des  bateaux,,  sur  tentes 
les  routes,  aussi  les  passages  furent-ils  si  rapides, 
que  la  marche  n'en  fut  pas  arrêtée  un  seul  instant; 
bien  qu'on  suivit  des  chemins  différents,  jusqu'à 
Deventer,  où  le  duc  arriva  le  même  jour,   10  de 
juillets  De  cette  ville,  Hanz  de  Berne  vint  à  sa 
rencontre  avec  une  enseigne  de  quatre  cents  rel*  * 
très  de  nouvelle  levée,  auxquels  on  avait  assigné 
Deventer  comme  place  de  revue. 

CHAPITRE  VI. 

Ze  duc  part  de  Deventer.  —  Meurtre  de  Véttque  d' Utrecht 
par  ses  sujets,  —  Le  due  se  rend  à  Groningue. 

Le  duc  prit  aussi  ses  mesures  pour  s'assurer  les 
services  de  trois  compagnies  de  chevau- légers  ita- 

>  On  doit  admirer  Tait  avec  lequel  le  duo  d'Albe  savait  oom- 
Jàxm  la  marche  de  sea  troupe,  art  fort  négligé  de  ion  temps,  et 
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liens  et  albanais,  qui  étaient  congédiés  de  France 
par  suite  de  la  paix  et  furent  engagés  par  Jean- 
Baptiste  del  Monte,  par  le  capitaine  Aurële  Pal^ioa 
et  par  Georges  Machuca,  sans  compter  une  Butre 
compagnie  d'Espagnols  pour  laquelle  il  Arsit  de- 
puis longtemps  donné  commission  à  don  Lopez  de 
Acuna,  lieutenant  du  Prieur.  Avec  le  àac  mar- 
chaient les  compagnies  de  sa  garde  ordin^it^  et 
celle  d'arquebusiers  à  cbeval  de  Montero.  Le  lesiàe^ 
main\  il  quitta  Deventer,  et  réunissant  tons  lester 
cios  espagnols  et  la  cavalerie,  il  s^arréta  à  Oinmes\ 
d'où  il  partit  le  jour  suivant  pour  Koevorden ,  qui 
veut  dire  gué  des  vaches.  C'est  une  ville  au  bord  du 
*Vecht ,  autrefois  Victrus,  queleshabitants  ont  nomiaée 
Swert-Water,  à  cause  de  la  couleur  noire  de  ses  eaux. 
C'est  un  fleuve  difficilement  guéable ,  mais  comme 
près  de  cet  endroit  le  bétail  peut  gagner  l'autre  rive, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  Koevorden.  C'est  dans  ce 
lieu  qu'en  1227  un  évéque  nommé  Bernard  de  Ar- 
minno*,  fut  défait  avec  toute  son  armée  dans  nue 
bataille  avec  les  habitants  qui  s'étaient  insurgés 
contre  lui.  L'évéque  son  successeur  ne  voulut  pdnt 
leur  pardonner,  ni  les  admettre  dans  son  ^iise 

qui  est  cependant  et  sera  toujours  le  nec  plus  ultra  de  la  science 
du  général  en  chef. 

»  Le  11  juillet.  «  Dans lOver-Yssel. 

*  Ce  nom  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  évéques  dUtrecbt, 
non  plus  que  le  nom  de  Bernardin  d'Ârrine  cité  par  Crespel,  pie- 
mier  traducteur  de  Mendoça. 

La  catastrophe  dont  parle  l'auteur  arriva  à  Otto  VanderLyppe, 
dl'évôque  dUtrecht;le  1<'  aotlt  12Sf7  il  i^rit  misérablement  dans 
une  tourbière.  Jignore  Torigine  des  noms  que  Mendoça  aNri- 
bue  à  cet  évdque,  je  remarque  seulement  qu'il  était  fils  de 
Bernard  de  Lippe  et  de  Péronnelle  d'Ame, 
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qu'ils  n'eussent  édifié,  près  de  ce  Vecht ,  un  monas- 
tère de  bénédictins ,  où  étaient  inscrits  ces  vers  en 
mémoire  de  la  fondation  : 

Annis  bisdenis 
Septenis  mille  ducenfs 
Ad  vada  vacinia 
Patuit  miseranda  raina 
Bemardi  Tironis 
In  festo  Pantaleonis. 

Que  les  temps  sont  changés!  Jadis,  pour  être  ré- 
conciliés avec  l'église  par  léura  prélats,  les  habitants 
des  Pays-Bas  en  exécutaient  ponctuellement  les  or- 
dres, nonobstant  des  dépenses  excessives  ;  et  main- 
tenant, en  haine  de  Borné,  ils  supportent  de  grands 
frais  pour  s'opposer  à  l'institution  des  évéchés  érigés 
en  ces  États  sur  les  instances  de  Sa  Majesté  qui,  ani- 
mée du  zèle  qu'elle  a  toujours  eu  pour  le  maintien 
de  la  religion  catholique  romaine  et  du  christia- 
nisme dans  toute  sa  pureté  et  sa  ferveur,  sait  combien 
importe  et  quels  bons  résultats  promet  l'augmenta- 
tion du  nombre  des  prélats  dans  ces  provinces. 

On  quitta  Eoevorden  le  lendemain*  ;  pendant  la 
route ,  au  passage  d'une  petite  rivière ,  arriva  Ciap- 
pin  Vitelli ,  à  qui  le  duc  avait  mandé  de  venir  à  sa 
rencontre  avec  les  quinze  cents  chevaux  du  duc  de 
Brunswick.  Le  duc  logea  cette  nuit-là  à  Bolde  %  à 

m 

>  LelSjuiUet. 

*  Rolde  est  sur  la  g^and'route  de  Koevorden  à  Groningue.  Ce 
fût  le  14  juillet  que  le  duc  arriva  dans  cette  position.  Il  avait 
avec  lui  trois  tercios  d'infanterie  espagnole,  trois  compagnies  de 
chevau-légers  et  une  cornette  de  Beîtres.  (Lettre  du  duc  d^Albe 
au  conseil  d'État,  du  17  juillet  1568.  Bull,  de  la  commission 
d'hUMre,  t.  XVI,  p.  Sm .) 
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deux  lieues'  de  (xroningue,  village  où  la  nuit  pré- 
cédente avait  logé  Ciappin  Vitelli,  qui  communiqua 
au  duc  la  nouvelle  que  les  enn^ms  attendaient  un 
renfort  que  leur  amenait  le  comte  de  Hoogstraeteo', 
au  nombre  de  six  cents  rettres ,  et  quinze  ceaë  An- 
tassins  Français,  Wallons  et  Lorrains;  maà  U 
n'avait  été  possible  ni  au  comte  de  Meghen  nikCm^ 
pin  Vitelli  de  savoir  si  ce  renfort  était  arrivé  oa 
non  *t  à  cause  de  la  mauvaise  volonté  des  gens  da 
pays,  qui  étaient  si  mal  disposés  qu'ils  ne  voulaient 
donner  aucun  renseignement  concernant  les  rebdlœ. 
Â  cette  étape  on  apprit,  le  matin  même,  que  quatone 
enseignes  étaient  sorties  du  fort  ennemi  pour  attaquer 
celui  que  nous  avions  construit  sur  cette  éminenoe, 
et  à  la  garde  duquel  étaient  trois  enseignes  d*Âlk* 
mands  du  comte  de  Scbauwenbourg.  Les  rebdlo 
voulaient,  par  cette  bravade  ou  ce  stratagème,  faire 
croire  non-seulement  qu  ils  avaient  le  courage  d'at- 
tendre le  duc,  mais  qu'ils  avaient  assez  de  forces 
pour  oser  une  sortie  presque  en  sa  présence,  et  con- 
quérir ce  poste,  alors  qu'il  était  dans  un  voisinage  si 
rapproché. 

'  Le  dac  d*Âlbe,  dans  la  lettre  citée  ci-dessus,  dit  qii£  fioJde 
est  à  trois  grandes  lienes  de  Groningae. 

>  Antoine  de  Lalaing,  seigneur  de  Hoogstraeten  et  de  Renne- 
berg;  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  en  1559.  Il  avait  été  gouver- 
neur de  Halines  (1567)  et  gouverneur  d'Anvers.  En  1559  il 
obtint  la  compagnie  d'ordonnance  laissée  vacante  par  le  mar- 
quis de  la  Vère.  Il  avait  signé  le  compromis  des  nobles  et  resta 
attaché  au  parti  du  prince  d'Omnge.  Il  fût  tué  en  IS68  dans  nn 
combat  dans  le  Brabant. 

'  Dans  sa  lettre  au  conseO  d*État,  le  duc  dit  qu^environ  trois 
jours  avant  son  arrivéeà  Rolde,  le  comte  de  Schauwenbourgavait 
amené  un  secours  de  800  arquebusiers,  Lorrains,  Liégeois  et 
autres  Wallons,  et  5  à  6  cents  chevaux. 
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CHAPITBE  VII. 

due  tlâme  T  ardeur  imprudefUe  de  ses  troupes.  —  Zita 
reconnaître  la  portion  oceupée  par  ïennemi.  —  Ex- 
ploit du  colonel  Nobles. 


On  était  arrivé  à  midi  à  l'étape  de  Rolde  ;  vers 
quatre  heures  on  battit  aux  armes.  Quoique  ce  fat 
une  fausse  alerte  on  pouvait  la  croire  sérieuse, 
car  les  ennemis  ayant  attendu  le  duc  jusques-là,* 
pouvaient  venir  à  sa  rencontre,  avant  qu'il  n'eût 
opéré  sa  jonction  avec  la  garnison  de  Groningue; 
ils  avaient  les  moyens  de  l'envelopper,  s'il  était  ré- 
duit à  accepter  la  bataille.  En  outre,   on  ignorait 
—  comme  je  l'ai  dit  —  si  les  auxiliaires  qu'ils  atten- 
daient étaient  arrivés  ou  non  ;  ils  auraient  pu  suivre 
la  route  par  où  l'on  battait  aux  armes,  avec  leurs 
cinq  cents  chevaux  et  six  cents  fantassins ,  et  arri- 
ver à  leur  camp  quatre  jours  avant  que  le  duc  ne 
leur  présentât  la  bataille,  s'il  n'avait  pas  exécuté 
une  marche  aussi  rapide.  A  ce  signal,  le  duc  sortit 
seul,  monta  le  premier  cheval  qui  lui  tomba  sous  la 
main,  et  fut  reconnaître  la  campagne  et  le  côté  d'où 
venait  l'alarme.  L'infanterie  se  dirigea  du  même 
côté,  de  façon  à  bien  montrer  le  désir  qu'elle  avait 
d'en  venir  aux  mains  ;  mais  elle  y  mit  trop  d'ardeur 
et  d'entrain,  ce  qui  pouvait  amener  un  désordre  tel 
qu'on  n'aurait  pu  former  les  rangs,  tous  les  soldats 
voulant  aller  en  avant  dans  la  direction  des  enne- 
mis. On  en  fit  l'observation  au  duc,  quand  il  revint 
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de  sa  reconnaissance.  Aussi  adre3sa>t-il  des  reiih:'&- 
trances  à  quelques  soldats;  il  leur  dit,  avec  rasio- 
rite  d*nn  capitaine  aussi  expérimenté,   quH  ésair 
d'un  intérêt  plus  impérieux  pour  des    solda:»  de 
maintenir  Tordre  que  de  combattre;  qae  Yojàxrcsd 
les  soldats  inTindUes,  ce  qui  est  le  bat  e  ji  i&^ 
nière  fin  de  Tannée;  que  par  Tordre  on  niisâeat 
tout,  quand  au  contraire,  tout  périt  par  le  d^:rii^. 
(Test  un  point  auquel  les  Espagnols  surtout  der^oî 
être  attentifs;  leur  bravoure  est  connue  du  moi^ 
entier,  et  ils  nont  pas  besoin,  quand  se  préseme 
Toccasion  de  combattre,  des  harang'nes  et  des  eh 
couragements  de  leurs  capitaines.  Cette  leçon  es: 
d'une  telle  importance,  elle  est  si  di^e  d'être  grs- 
vée  dans  la  mémoire  des  hommes  politiques  et  ds 
militaires  que  j'ai  cru  devoir  la  consigner  par  écrit. 
Le  jour  suivant  au  matin,  le  duc  régla  Tordre  de  !a 
marche  :  à  Tavant-garde ,  sur  quelques  charriots  a 
munitions,   pour   qu'ils  arrivassent   plus   dispos^ 
se  trouvaient  quatre  cents  mousquetaires,  sous  te 
ordres  des  capitaines  Montesdoca,  Di^ue  de  Braca- 
monte  et  Laurenço  Perea.  Après  ces  mousqu^air^, 
venait  le  reste  de  Tannée,  qui  entra  vers  les  dix 
heures  du  matin  à  Groningue.  A?ant  d'arriver  à  la 
ville,  le  duc  avait  aussi  mandé  au  comte  de  MegLen 
de  sortir  avec  toute  la  cavalerie,  en  laissant  pour  la 
garde  de  la  ville  le  colonel  Schauwenbourg  seok* 
ment  avec  quatre  compagnies  de  son  régiment,  et 
d'emmener  un  peu  d'artillerie.  Car,  à  cause  de  la 
célérité  de  sa  marche,  TartiUerie  qu'il  avait  man- 
dée de  Malines  était  encore  en  arrière.  On  apprit, 
le  matin  même  avant  d'arriver  à  Groningue,  que 
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S  ennemis  avaient  retiré  l'infanterie  placée  dans 
l^'abbaye*  et  dans  d'autres  maisons  auxquelles  ils 
^^Taient  mis  le  feu,  et  qu'ils  avaient  fait  rentrer  dans 
1.eur  fort  les  enseignes  et  les  soldats.  Arrivé  à  (}ro- 
xi^ingue,  le  duc,  sans  s'arrêter,  passa  de  l'autre  côté 
âe  la  ville  et  de  la  rivière,  et  fit  ranger  les  escadrons 
^e  toute  l'infanterie.  Allemands,  Wallons,  Espa- 
gnols, et  la  cavalerie,  dans  l'ordre  le  plus  approprié 
au  terrain.  Cela  fait,  il  fut  avec  le  Prieur,  Ciappin 
Vitelli,  M.  de  Noircarmes,  don  Sanche  de  Londono, 
et  deux  autres  cavaliers,  reconnaître  la  position  et  le 
fort  des  ennemis,  défendant  à  personne  de  bouger  de 
son  corps,  sans  son  ordre  exprès.  Après  avoir  exa- 
miné le  pays ,  le  camp  des  ennemis ,  et  les  positions 
qu'il  pourrait  occuper  —  car  il  devait  aussi  asseoir 
son  camp,  —  il  dit  au  Prieur  de  faire  avancer  don 
César  d'Avalos  avec  la  cavalerie  légère,  qui  était  à 
l'avant-garde ,  et  une  compagnie  d'arquebusiers  à 
cbeval.  D:  ordonna  d'employer  cette  troupe  à  faire  des 
esplanades  et  de  s'approcber  toujours  davantage  de 
l'ennemi,  en  escarmoucbant.  Il  enjoignit  à  Gaspard 
"  de  Robles'  d'aller  avec  quelques  arquebusiers  wallons 

'  Trois  enseignes. 

*  Gaspard  de  Robles,  baron  de  Billy ,  seigneur  de  Vilena,  che- 
yalîer  de  Tordre  militaire  de  Saint-Jacques,  commandeur  del 
Horcajo,  fût  un  des  principaux  personnages  de  îépoque.  Il  était 
fils  de  la  nourrice  de  Philippe  II,  natif  de  Robles  en  Portugal. 
Sous  Marguerite  de  Parme,  qui  le  favorisait  beaucoup,  il  devint 
gouverneur  de  PhilippeviUe  ;  plus  tard^  il  fut  du  conseil  de 
guerre  du  roi  d'Espagne  et  passa  au  gouvernement  de  la  Frise. 
Il  rendit  d'importants  services  à  cette  province  lors  de  la  ter- 
rible inondation  de  1^0;  il  ût  exécuter  des  travaux  considé- 
rables pour  maintenir  les  eaux  et  obtint  que  la  Frise  et  Groningue 
fussent,  pendant  une  année,  exemptes  de  toutes  chwgeB  pour 


sor  lao  front  Ift  xmire  qui  lai  9erv«if  àefàsÊé,^^ 
deox  eeoti  pas  plas  ai  mwmaâ  uat  tranchée  fiirt  jt^ 
finde.  Anx  deux  oAAés  du  ftat  3  j  avait  deux  pce 
m  Imb  sur  la  lÎTJèR  qm  loi  aerraif  de  fosé^  é 
à  yroiimité  se  Inmiaient  des  aiaisoi»  peroée^ 
memlrières  ganiks  d'arqiielNiskrs  pour  la  défend 
des  pcyofti,  et  qnantité  de  fiiscmes,  poar  t  meOxt  k 
fea.  Lear  artillerie,  oompasée  de  pîèeeB  de  eu^wBi^ 
{osait  fea  parfois  sur  notre  caTaleiîe  qui  protqgeiâ 
les  traTaox  des  esplanades;  mais  ce  fea  ne  cta^ 
d'antre  mal  qne  de  tner  un  cberal.  Feodatf  ^*^ 
se  rapprochait  de  Fennemi,  an  moyen  des  es^ 
nadeB,  le  colonel  BoUes  emportait  la  maison  roog^ 
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toasklgré  une  défense  sérieuse.  Il  en  avertit  le  duc  et 
lui    manda  que  les  rebelles  —  d'après  ce  que  l'on 
voyait  —  faisaient  mine  de  se  préparer  à  la  retraite  ; 
qixe  de  ce  côté,  il  y  avait  plus  de  facilité  de  leur 
causer  du  dommage,  parce  qu'on  ne  rencontrait 
qu'une  tranchée,  sans  qu'il  fût  nécessaire,  pour  l'at- 
taquer, de  passer  rivière  ni  fossé  aucun.  Il  le  sup- 
pliait de  lui  envoyer  quelques  arquebusiers  espa- 
gpiols,  pour  les  aborder  de  ce  c6té.   Le  duc  lui 
envoya  deux  cents  hommes  du  tercio  de  Sardaigne 
sous  le  capitaine  don  François  de  Beaumont,  et 
lui  donna  Tordre  d'en  venir  aux  mains  quand  il  ver- 
rait les  rebelles  abandonner  les  tranchées  mais  non 
auparavant..  Puisqu'il  était  forcé  d'aller  les  chercher 
dans  leur  fort  et  d'être  l'assaillant  —  circonstance 
désavantageuse — le  duc  voulait  assurer  à  ses  soldats 
l'avantage  d'attaquer  pendant  que  l'ennemi  serait 
indécis  entre  deux  résolutions  :  opérer  sa  retraite 
ou  garder  sa  position.  Si,  pour  un  motif  quelcon* 
que,  les  rebelles  ne  décampaient  point  ce  jour-là, 
on  avait  aussi  pris  des  mesures  pour  faire  venir  de 
la  ville  bon  nombre  de  bateaux,  afin  de  jeter  sur  la  ri- 
vière un  pont  par  où  l'infanterie  passerait  dans  leur 
fort,  après  avoir  emporté  la  tranchée  qui  couvrait 
leur  front,  et  décider  la  victoire  aux  approches  de  la 
nuit.  Ce  plan  pouvait  réussir  car  le  duc  avait  or- 
donné aussitôt  qu'il  eut  reconnu  les  positions,  de 
,    tracer  des  esplanades  à  notre  droite ,  et  de  préparer 
les  moyens  d'exécution. 


CHAPITBE  TIIL 


rifndinr  qoB  le  doc  ToIIaît  à  ee?  iii^aRs,o^ 
de  BnMw  eoplmiait  to^oarsk  escMmioadbff.tPt 

le  report  de  deox  omte  Esp^oob.  Dè^^P 
gnade  partie  da  jo«r  était  puBée  q^mod  on  e?A 

aaoié  par  le  Plrîeiir,  iafirâa  le  duc  que  Tasm 
se  preparah  à  la  retnîfe.  Les  a|qiarBK&  éteat  ^ 

Hm  AiwBtiWtedocoidomaàAloendcntoibgg' 
de  son  tetdo  quatre  oenfe  arqoeboaers,  aax  cf^ 
des  capitaÎDes  doo  Diègne  Enrîqaex,  ^gsoetès^ 
diaflla»  don  FerdinaDd  de  Anasco^le  dileisn^^ 
de  Salacar  et  fe  cfaàlelain  Jean  de  £gmdie»€«  <lf^ 

tfljer  lestfaiidiées;il  preseriTh  aux  c^âtaio^^^ 
lie  Barta  et  MoQiero  d^aDer  avec  kus  compp^ 
sor  la  dntte  des  enneoiis,  do.  c<^  dtô  esplifif'i^P'' 
oùlesiehdlespoiETakots'édi^iperpeiidtf^^         1 
Le  grand  nombre  des  fossés  qui  eoapai<9t^  ^ 
rain  gènaît  à  la  vérité  Faction  de  la  ci^^^^' 
mais  é&e  derait  être  bien  plus  utile  ptf  1*^*^ 
qu'elle  donnerait  en  se  montrant  dn  o6té  oô  i^ 
semUait  rouloir  fermer  la   retraite   à  Teno^' 
et  en  Ini  faisant  croire  que  noos  avions  troa^  ^ 
goé  poor  pénétrer  dans  son  camp.  On  fit  sfl^' 
pour  tirer  sur  leors  masses ,  qadqoes  caïKfl^  ^ 
n  eorent  guère  le  temps  déjoua-,  nos  troapes  »^ 
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nssitôt  commencé  la  mêlée.  Le  combat  fat  soutenu 
isolument  par  quatre  cents  arquebusiers,  et  une 
Liarantaine  de  gentilshommes  et  de  volontaires  à 
hàeval,  et  cela  par  le  chemin  direct  où  était  leuf 
^tps  de  garde  et  leurs  tranchées.  Notre  élan  fut  tel 
ue  Tennemi  fut  forcé  de  décamper  et  de  rentrer  prés- 
ument dans  son  fort,  de  l'autre  côté  de  la  rivière, 
,près  avoir  mis  le  feu  aux  fascines  accumulées  sur 
es  ponts.  Mais  si  l'embrasement  empêcha  le  gros  de 
'armée  de  les  suivre  avec  la  même  impétuosité,  il 
:i*empêcha  point  les  capitaines  don  Diègue  Henri- 
juez  et  don  Alonzo  de  Vargas  —  qui  servait  volon- 
tairement et  sans  emploi  —  de  passer  le  pont  des 
premiers,  à  travers  le  feu,  en  compagnie  de  don  Fer- 
iinandde  Ânasco  et  de  Medinilla,  et,  à  leur  suite,  de 
Qombre  d'arquebusiers ,  qui  se  brûlèrent  la  barbe  et 
Les  habits.  D'autres  passèrent  la  rivière,  ayant  de 
l'eau  jusqu'aux  aisseUes.  Si  les  dangers  d'un  pareil 
passage  peuvent  inspirer  de  la  crainte  à  une  troupe 
de  fuyards  qui  ont  perdu  le  sentiment  de  la  honte  ; 
ils  devaient  sembler  bien  plus  hasardeux  encore  à  des 
soldats  qui  allaient  rencontrer  des  ennemis  naguères 
victorieux.  Néanmoins  nos  troupes  n'interrompirent 
pas  un  instant  la  poursmte  et  la  charge  et  maltrai- 
tèrent rudement  la  cavalerie  qui  formait  l'arrière- 
garde ,  et  qui  perdit  la  plupart  de  ses  chevaux.  Le 
colonel  Bobles  contribua  puissamment  à  ce  succès  ; 
parti  de  la  maison  rouge  et  n'ayant  pas  de  rivière  à 
traverser,  il  avait,  suivant  les  ordres  du  duc,  attaqué 
les  tranchées  en  même  temps  avec  ses  Wallons  et  ses 
Espagnols,  et  les  avait  emportées^  avec  une  rapidité 
merveilleuse  et  une  résolution  inébranlable  ;  il  mit  la 

9* 
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même  ardeur  dans  la  poursuite  qail  fit,  encoo^ 
giiie  de  Tautre  arquebuserie.  La  cavalerie  en  arriisi 
aa  pont  que  les  ennemis  aTaient  sur  lenr  iiàt, 
le  trouva  incendié,  et  ne  vit  pas  moyen  de  pssff, 
avant  qu'il  ne  fàt  rétabli,  mais  il  serait  ujassefoD- 
blier  de  louer  Faction  de  quelques  chevwhégos  li- 
banais acbamés  à  la  poursuite  :  ces  brans  ^^ 
rent  leurs  montures,  les  poussèrent  dansbii^ 
et  se  cramponnant  à  la  queue  des  chevaux,  -  » 
salade  en  tête  et  la  lance  eu  arrêt,  —  3b  passerai» 
l'autre  bord,  poussèrent  leur  pointe  jusquàUMi^ 
et  ne  s'arrêtèrent  que  lorsque  le  duc  ordonnaè 
cesser  la  poursuite  et  de  ramener  la  cavalerie  ii« 
que  les  2000  arquebusiers  que  Ciappin  \iià&^ 
demandés  pour  charger ,  alors  que  rennenu  c» 
mencait  à  plier. 

Plus  de  trois  cents  rebelles  demeurèrent  sar  ' 
carreau,  sans  compter  ceux  qui  se  noyèrent  ^^ 
fossés,  ou  furent  tués  le  lendemain  dans  la  id^ 
A  en  juger  par  la  vivacité  que  nos  arquebusiers  di- 
rent à  l'attaque,  si  le  jour  ne  leur  avait  mafl^o^  | 
que  l'incendie  du  pont  n'eût  pas  été  un  obstacle  a 
poursuite,  indubitablement  les  rebelles  easseat^ 
suyé  une  déroute  complète.  Cette  circonstiflceij 
le  duc  ordonna  l'attaque  au  moment  oà  ks  rebeu 
avaient  décidé  la  retraite,  eut  une  grande  im^ 
sur  le  succès   de  l'entreprise;  natureli^D^^^ 
furent  moins  attentifs  à  la  défense  de  leur  fort-/'^ 
vancer  ce  moment,  comme  plusieurs  le  conseiB***^ 
au  duc,  c'était  se  hasarder,  x^'était  compromettre  » 
plus  grande  partie  de  son  monde  contre  les  posi^ 
ennemies  qui  étaient  très-fortps;  et  si  Ton  avait  «^ 


k568l  «    DB  MBNDOÇÂ.*  181 

l^tié  de  jour,  alors  que  les  rebelles  ne  songeaient  ni  à 
l^amparer  ni  à  se  retirer,  leur  défense  aurait  été 
>liis  facile  et  leur  résistance  plus  sérieuse.  De  notre 
;6té  moururent  huit  Wallons  et  deux  Espagnols;  on 

'empara  de  trois  canons,  et  d*une  enseigne  qui  avait 
i-té  enlevée,  quand  on  repoussa  l'ennemi  de  la  posi- 

:ion  fortifiée  qu'il  avait  occupée  si  longtemps,  le 
.  j  our  même  où  le  duc  arriva  en  sa  présence,  après 
:  ctvoir  marché  trois  longues  lieues  ' . 


>  Les  résnltatfi  de  cette  première  victoire  remportée  imr  le 
<3ac  d'Albe  fkirent  bien  plus  considérables  que  ne  le  dit  l'auteur, 
U  en  croire  la  communication  faite  par  le  duc  d*Albe  au  conseil 
li^âtat;  Toici  Textrait  de  ce  rapport  daté  de  Slochteren,  17  juil- 
let : «  Lendemain  xT*du  meisme  mois,  partant  dudict  Rolde, 

«  ayecq  une  extrême  chaUeur  qu*il  flaisoit,  je  eus  nouvelle 
m  par  cbemin  que  les  rebelles,  entendant  ma  venue,  avoient, 
«  d'une  abbaye  à  main  droicte  de  leur  principal  fort,  et  en  dis- 
«  tant  environ  une  mUe  italienne ,  qu'ilz  avoient  fortiffîée  et 
«  tenue,  foict  partir  trois  enseignes  qullz  y  avoient  eu ,  et  les 
«  retiré  auprès  d^eulx  en  icelluy  fort,  et  faict  le  mesme  d^aultres 
«  deux  qu'ilz  avoient  en  certaine  maison  cbinte  et  close  de 
«  bons  tranchis,  grans  et  profonds  fessez,  à  main  gauche  dudict 
a  fort.  Ce  que  entendant ,  je  Ma  incontinent  occuper  ladicte 
«t  maison,  pour  estre  lieu  par  lequel  je  povois  grandement  les 
«  offenser  et  sy  fiez  passer  par  ledict  Groeninghen  toutte  la 
«  troupi>e  venue  avecq  moy,  sans  les  faire  loger,  comme  aussy 
«  j*en  feia  sortir  tous  aultres  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que 
«  de  pied,  quy  piéchà  y  estoient,  avec  détermination  de  les  faire 
m  accommettre  en  leurs  dicts  tranchis.  Pour  quoy  mectre  à  exé- 
«  cution,  jVdonnay  à  aulcuns  couronnelz  et  capitaines  de, 
«  avecq  bonne  partie  de  noz  harcquebouziers  espagnolz  et 
«  wallons,  les  assaillir  par  trois  pars,  donnant  ausdicts  barc- 
«  quebouziers  telle  espaulle  que  pour  les  soustenir  convenoit. 
«  Lesquelz  tous,  par  Tayde  de  Dieu,  accompaignant  leur  vail- 
«  lance,  feirent  tellement,  que,  gagnant  et  entrant  lesdiots 
«  tnmcbiz,  nonobstant  la  résistance  que  y  firent  les  ennemis, 
«  nous  obtinsmes  la  victoire,  et  furent  iceulx  tous  mis  en  route 
«  (déroute),  et  gra,pd  nombre  dlceulx  taUUez  en  pièches,  foyans 


CHAPITRE  ir. 

Orira  i%  dmefomr  la  p&mnwiie  dés  rOêOm.  -hki 
fOMmit  k*  rébetta,  —  Zes  rébeOes  mégUfoiiff^ 
fortr  ^mtu  fonUtm  WQmtmftmW'  —  L^  iAf^ ■ 
ceiUfamU. 

Notre  armée  campa  cette  nuit  dans  la  poste»  es 
Ton  avait  choisie,  pour  le  cas  où  Fennemi  ne  se  fttji 
retiré,  et  le  doc  s'en  fat  à  Groningne,  afin  de  po^ 

à  Tinl  de  nmte,  qnictans  leurs  armes  ci  accoastrtffl»*»?'^ 
tant  mieulx  bb  AolTer  par  les  maretz  et  foaaei  d&tc^^ 
pays  est  pîefn  ;  et  néantmoings  forent  si  viTcmeiit  pooi^T^ 
plôs  de  lieae  et  demie  de  chemin,  qu'ils  ne  escbappareststf 
perte  de  leor  artillerie  et  enseignes,  et  se  eoist  pea  cuC^ 
la  pauimu,ite  plus  avant  par  la  caTallerie,  n'cost  esté  qn  i*  *^ 
jà  naict,  et  le  pays  mal  à  propos,  si  mareseageolx  et  <ii^ 
par  une  teQe  infinité  do  fosses  et  d*eaizwe&  ^onime^^ 
qne  Ton  n^  penlt  aller  que  par  un^  chemin  bien  ^^^ 
anssvqne  les  ennemis,  pour  oster  aox  nostres  b  conunMût 
passaige  et  moyen  de  les  chasser,  rompoient  et  \ff\iàff^ 
ftiyaat  tons  les  ponts.  Nonobstant  qnoy  toutes/î?**-^^     . 
lerle,  qny  s^estoit  mise  en  arrière-garde,  y  est  toatic^^^ 
sansqn'Os*en  soitsanlré,  sinon  bien  i>ea,  par  dessoscf^^ 
llnfiuiterie  que  j'ay  dict  cy-dessu&.  laquelle  **^*"^^^^^ 
toient  pas  moings  de  douze  mil  hommes  et  ce  b^^  ^^na 
oeulx  qullx  sToient  dedans  le  Dam,  Delftyl,  et  cô'l  ^"^^^^ 


celles  dudict  Dam  et  Delfxyl,  est  tout  ce  qne  le  s^^^ 


en  ce  lieu  de  Slochteren,  lesquelles  cinq  enseign^;^    ^ 


Loys  a  sceu  retenir  enthier  :  avecq  quoy  il  «  **^  1L« 
diligemment  qull  peult,  mais  non  de  sorte  qull  n^  ^^^^ 
deffiiiet  et  deschassé  du  pays  de  Sa  Majesté,  etc.,  ^*  '^^ 

Utim  de  la  Commission  tTkistoire^  pp.  S71  et  STS-h  ^ 

D'après  lliistorien  du  duc  dAlbe,  rennemi  eut  ^^^ 

tués  et  900  noyés  dans  les  marais.  —  Chacune  des  <^^^^  J^ 

comptait  enriron  12,000  hommes  d'infanterie  ;  celle  d^ 

d'Albe  était  un  peu  plus  forte  en  cavalerie. 
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voir  à  la  garnison,  de  rétablir  les  deux  pouts  incen- 
diés,  et  de  faire  jeter  d'autres  ponts  de  bateaux, 
pour  faciliter  le  passage  de  l'armée,  &  Taube  du  jour. 
Ces  mesures  et  d'autres  ayant  été  prises  pour  suivre 
rennemi,  le  lendemain  matin  le  duc  envoya  Ciappin 
Vitelli  en   avant  avec   deux   mille    arquebusiers, 
pour    préparer  les  logements.   D'après  la  nature 
des  lieux,  il  n'était  besoin  que  d'arquebusiers.  Lui- 
même  il  leva  le  camp,  disposant  les  corps  dans  la 
forme  qu'il  convenait,  suivant  la  nature  des  chemins 
qui  sont  fort  étroits.  A  l'àvant-garde  les  Espagnols  ; 
ensuite  les  Wallons  que  suivaient,  comme  arrière- 
garde,  les  Allemands  du  régiment  du  comte  de  Me- 
ghen,  les  autres  avec  l'artillerie,  trois  compagnies 
de  chevau-légers  et  la  cornette  de  Reltres  de  Hanz 
de  Berne.  L'armée  ainsi  disposée,  le  duc  partit  à  la 
poursuite  des  rebelles ,  laissant  à  Groningue  le  co- 
lonel Schauwenbourg  avec  quatre  de  ses  enseignes 
et  les  quinze  cents  chevaux  du  duc  de  Brunswick  ;  il 
savait  le  peu  de  services  à  attendre  de  la  cavalerie 
dans  cette  province,  à  cause  du  grand  nombre  des 
fossés  et  des  fondrières  qui  ne  permettent  pas  de  se 
déployer  hors  des  chemins,  lesquels  sont  peu  nom- 
breux et  d'ailleurs  si  étroits  que  six  fantassins  ne 
peuvent  qu'à  grand'peine  y  marcher  de  front. 
Dans  cette  province  les  lieues  sont  fort  longues. 


Si  on  remarque  que  Tannée  de  Louis  de  Nassau  était  encore 
de  12,000  hommes  à  la  bataille  de  Jemmingen,  livrée  six  jours 
aprôs,  on  reconnaîtra  que  ses  pertes  ont  dû  ôtre  infiniment 
m^^dresque  le  duo  rassure  dans  sa  lettre  au  conseil  d'État.  Les 
bulletins  militaires  n'étaient  pas  alors,  plus  qu'aujourd'hui, 
exempts  d'une  certaine  exagération. 
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les hahîtMits comptent assarémeat  trmshaatsfmr 
enpaioiHiiîr  imeseiile,  àim  pas  oïdinaûe  ei,  bicB  f« 
les  distances  ne  panassent  pas  si  longues,  àcBJige 
par  le  n^pTodiement  des  groap»  dTliAbîtatkK  is 
dtemins sont  longs  néanmoins,  parœ  qoSi  damstf 
suirre  les  contours  des  terrains  où  le  soi  a  pas  ir  âr- 
melé,  afin  qa*en  hirer  ils  ne  soîoit  paks  aliaB  ma 
les  eaox  qm.  coaTrent  tontes  les  campagines,  &^a^ 
alors,  poor  la  plupart,  parconroes  en  Imtpwn  \a 
]dns  grande  partie  de  la  terre  est  trës-l^i^«  et  aon: 
eUe  prend  aisément  feu  et  Fentretient  hmgieBf. 
Dans  les  chemins  et  les  prairies,  le  sol  tremUe  sm 
les  pas.  La  campagne,  partagée  en  prés  oniâ  et  for 
charmante  verdure,  est  d*one  grande  beauté.  Leso- 
ractères  du  terrain  étant  si  diffiirents  dans  cette  pro- 
vince, je  sois  oUigé  d'entrer  dans  ces  détaik,  ^'^ 
importe  de  savoir  pour  compioidre  la  tacti^  ^ 
duc  contre  les  rehdks.  Après  avoir  domaé  Tordre^ 
se  mettre  en  marche,  le  dncs*avança  à  Favant-gn^ 
avecdeox  compagnies  de  chevan4égera.  Là,  il  sppàt 
qae  les  ennemis  avaient  envoyé  anx  deux  compi- 
gnies  d'infiuiterie  qu'ils  avaient  à  Dam*  Tordre  àâ 
quitter  cette  ville,  et  de  rejoindre  le  gros  de  Tâimée; 
et  que  le  chemin  que  suivrait  cette  infantem  pÊS- 
sait  près  deZuydbroedc,  où  lé  comte  de  Meghoi  avait 
logé  la  nuit  de  la  déroute  du  comte  dTArenberg.  Le 
duc  chargea  don  César  d'Âvalos  d'aller  avec  sa  caet- 
pagnie,  qui  était  une  des  dix  formant  le  cortège  du 
duc,  occuper  le  passage  pour  disperser  les  deux  ooift- 
pagnies  de  rehelles;  il  lui  ordonna  en  outre  de 
prendre  cinq  cents  des  deux  mille  arquebosieis  ^rec 

>  Anjoordlnti,  Appiagsâam. 
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îsq[uels  Ciappin  avait  été  préparer  les  quartiers, 
péir&tion  dont  il  s'était  déjà  acquitté.  Don  César 
*  A^valos  partit  avec  cette  mission  ;  arrivé  à  près  de 
evL:s.  milles  italiens  du  village  où  vient  se  croiser  le 
heroin  de  Dam,  il  attendit,  suivant  ses  instructions, 
îs  deux  enseignes  ennemies  jusqu'à  la  nuit,  mais  ce 
CLi;  inutilement  :  elles  avaient  pris  une  autre  route 
:ô  Xong  du  rivage,  route  plus  longue  et  fangeuse, 
m.3.is  qui  leur  parût  plus  sûre. 

Xe  duc  arriva  cette  nuit  même  à  Slochteren  où  les 
Trel>elles  avaient  fortifié  le  ravelin  d'une  église,  et  y 
l^exiaient  d'ordinaire  deux  compagnies  d'infanterie 
pour  assurer  le  passage  des  subsistances  qui  leur 
menaient  par  cette  voie ,  lorsque  leur  camp  était  près 
de  Groningue.  Dans  cette  position  où  il  séjourna 
deux  jours^ ,  il  envoya  de  la  cavalerie  dans  toutes  les 
directions  pour  s'enquérir  du  chemin  qu'avaient  pris 
les  rebelles  ;  mais  partout  on  trouva  de  grandes  dif- 
ficultés à  rien  apprendre,  tant  parce  que  le  premier 
jour  de  leur  retraite  les  ennemis  avaient  marché 
toute  la  nuit,  et  fait  grande  diligence  le  lendemain, 
que  parce  que  la  province  était  généralement  peu-* 
plée  d'hérétiques ,  à  tel  point  que  la  majeure  partie 
des  habitants  dissimulaient,  avec  le  plus  grand  soin, 
les  traces  des  eimemis,  disant  ne  les  avoir  pas  vus, 
et  se  prêtant  à  leur  fournir  des  vivres  avec  beaucoup 
plus  de  bonne  volonté  qu'aux  nôtres,  à  ce  que  l'on 
vit  alors. 

Montero,  capitaine  d'arquebusiers  à  cheval  espa- 
gnols, qui  avait  été  prendre  langue,  informa  le  duc 
de  la  route  que  les  rebelles  avaient  suivie.  A  cette 

^  Les  17  et  18  juillet. 
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nouvelle,  le  duc  qui  avait  employé  ces  deux  joins  i 
s'approvisionner  de  vivres,  se  mit  en  m  Arche  an  poi&f 
du  jour  et  passa  par  Tabbaye  de  Heyiigerlée,  pamr 
prendre  ses  logements  au  diiftteau  et  TÎIùtfe  àe 
Wedden.  Comme,  je  Tai  dit  déjà,  il  £aut 


ment  passer  par  ce  village  pour  entrer  claiK  k  f^j^ 
à  cause  des  marécages  environnants;  auaks  Gk* 
nemis   Tavaient-ils  fortifié,   avant   d'aller  àe^vot 
Groningue,  et  y  avaient  maintena  uno 
d'in£uiterie. 

A  cette  étape,  le  duc  reçut  des  nouveUes 
des  ennemis  et  de  leurs  positions.  Ils  avaient  n^g^jr^ 
Rheyde,  place  ouverte  de  Tévéché  de  Monsl^,  s* 
tuée  sur  la  rive  gauche  de  TEms,  sur  lequel  est  Jctf 
un  pont  de  bois.  Le  duc  craignait  qu'ils  ne  se  fïissefit 
établis  à  Rheyde.  Car  si  on  venait  les  y  attaquer,  3 
leur  était  facile  de  passer  à  Tautre  bord  de  la  rÎTiëfe, 
de  rompre  le  pont,  et  dVirréter  ainsi  la  poursuite* .  Eb 
effi9t,'on  n'avait  pas  de  bateaux  pour  établir  un  pont, 
et  le  fleuve  n*était  pas  guéable  à  cause  de  sa  laigenr; 
il  aurait  donc  fallu  plusieurs  jours  pour  se  trouver 
en  leur  présence.  Entretemps  ils  maintenaient  leuT^ 
forces  intactes  pour  rentrer  dans  les  Pays-Bas,  nous 
exposaient,  parleur  retndte,  à  de  graves  inquiétudes, 
et  pouvaient  attendre  l'arrivée  de  la  puissante  armée 
que  FAllemagne  envoyait  à  leur  secours.  Il  était 

*  Le  duc  avait  très-bien  apprécié  Timportance  de  la  pooitioii 
de  Rheyde  :  «  ce  qui  me  mealt  à  choisir  ce  logis,  écrivait^fl  le 
«  29  juillet,  au  conseil  d*État,  estoit  <iu'il  y  a  ung  pont  par- 
*  dessus  ladicte  rivière  de  Eems ,  et  que  par  là  l'on  avoit  oom- 
■  modlté  de  couper  le  chemin  aux  ennemis,  ou  les  enserrer 
A  quand  j*eu8se  entendu  qu'ils  eussent  passé  dois  cy  ladicto  ri- 
tr  vière.  »  {Bulletin  de  la  Commission  d*kisMre,  t.  XVI,  p.  874.) 
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aussi  naturel  de  concevoir  les  mômes  inquiétudes 
pour  la  religion  en  beaucoup  d'endroits.  Ce  fut  une 
des  plus  grosses  bévues  des  ennemis.  Car  partout  où 
ils  s'arrêtèrent ,  ils  agirent  toujours  en  braves  sol- 
dats ,  surent  choisir  des  positions  très-fortes  et  très- 
favorables.  Le  duc,  lorsqu'il  apprit  que  l'ennemi 
n'avait  pas  occupé  cette  ville,  partit  le  lendemain 
avant  l'aube,  avec  toute  l'armée;  fit  une  marche  très- 
rapide  pour  s'en  emparer  et  pour  enlever  aux  rebelles 
l'occasion  de  reconnaître  et  de  réparer  leur  bévue,  en 
revenant  à  Rheyde,  et  en  évitant  la  bataille,  si  le 
duc  la  présentait  ;  car  il  dépendait  d'eux ,  étant  maî- 
tres de  cette  position,  de  retarder  ou  de  h&ter  la  lutte. 
L'armée  arriva  à  Rheyde  après-midi  ' ,  précédée , 
comme  les  jours  précédents,  par'Ciappin  Vitelli  et 
ses  deux  mille  arquebusiers.  Le  duc  fut  immédiate- 
ment reconnaître  le  pont  de  bois,  et  passant  sur  l'autre 
rive,  il  fit  construire  près  du  pont  un  ravelin,  d'où 
il  put  défendre  le  passage  ;  pour  la  garde  du  rave- 
lin  et  du  pont  il  plaça  quelques  Allemands ,  tant 
pour  garantir  le  passage  des  vivres  qui  devaient 
venir  de  l'évêché  de  Munster  que  pour  enlever  à 
l'ennemi  toute  chance  de  retraite. 

CHAPITRE  X. 

Position  de  Jemmingen,  —  J?n  quoi  consistent  les  écluses 
des  digues.  —  Les  rebelles  veulent  inonder  le  pays.  — 
Opinion  du  duc  sur  les  projets  des  rebelles. 

L'armée  était  à  peine  établie  à  cette  étape,  que  l'on 
eut  avis  que  les  ennemis  étaient  à  deux  lieues  de  là, 

»  LeaOjuUlet. 
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mais  on  ne  sut  exactement  ni  leur  position ,  ni  s  ils 
avaient  rassemblé  les  bateaux  nécessaires  pour 
ser  la  rivière.  Le  duc  envoya,  pour  s'assura  de 
deux  points,  Ciappin  Vitelliyavec  cinquante 
Après  une  longue  marche  sans  découvrir  I& 
mis,  la  nuit  étant  survenue  ainsi  qu'une  plaie  no- 
lente,  Vitelli  revint  au  camp  avec  la  nouve&)&  ijalk 
étaient  à  JemmingenS  place  ouverte  du  coOlab 
d'Embden,  qui,  vue  du  côté  d*où  venait  notre  nmèe^ 
avait  à  droite  et  à  Test  TEms.  Ce  fleuve,  faisant  na 
coude  vers  le  Nord,  forme,  à  son  embouchure,  im 
golfe  nommé  DoUart%  qui  pénètre  dans  la  Frise  occi- 
dentale, parallèlement  à  la  rivière,  sur  un  espace  de 
trois  lieues ,  jusqu'aux  parages  de  Bhejde*,  laissaot 
une  langue  de  terre  ovale,  d'une  longueur  de  quatze 
lieues  au  plus,  sur  six  lieues  de  circonférence,  el 
dont  la  plus  grande  largeur  n'en  a  pas  trois.  L'ai- 
trée  est  de  deux  petites  lieues  comme  on  le  verra 
plus  clairement  par  le  dessin  ci-joint. 

'  Jemgamm,  appelée  aussi  Jemmingen ,  petite  ville  liaoo* 
vrienne  dans  TOst-Frise ,  arrondissement  d'Anrich ,  sur  rBms 
à  1  >/,  lieue  de4jeeT.  Cet  endroit  était  déjà  célèbre  pour  BYoir 
été  le  théâtre  d'an  combat  livré  en  1538  entre  le  due  de  Onekim 
et  les  comtes  Enno  II  et  Johann  I*',  d'Ost-Frise. 

*  On  DoUaert.  Ce  golfe  fût  formé  en  1217.  Trente^rois  TiUages 
ftirent  englontis  par  la  mer  dans  cette  circonstance. 

'  Rheyde,  village  de  la  province  de  Groninghe,  situé  à  Vextré* 
mité  de  la  langue  de  terre  qui  s'avance  vis^^-vis  de  Temboii- 
chure  de  l'Ems  (à  8/4  de  lieue  de  TeivMunden.)  Il  ne  &at  pas 
confondre  cette  localité  avec  celle  du  môme  nom  aîtaée  sur 
rSms,  et  mentionnée  plus  haut  par  Tauteur  comme  point  de 
passage  vers  VAllemagne. 
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Dans  cette  étroite  presqu'île  sont  sitaés  Jemmin- 
gen ,  Metelini',  Coldenbourg  et  autres  lieux  du 
comté  d'Embden.  De  sorte  que,  par  la  description 
que  je  viens  d'en  donner  on  comprendra  que,  si 


'  Midlum,  sans  doute. 
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notre  armée  voulait  combattre,  les  ennemis  ne  poa- 
vaient  esquiver  la  bataille.  On  fut  aussi  averti  que 
la  plus  grande  partie  de  la  campagne  pouvait  être 
inondée,   en  ouvrant  les  écluses  des  dignes,   dé- 
fenses en  terre  que  les  habitants  des   Pajs-Bas 
opposent  à  la  marée  qui,  comme  dans  tout  rOcean, 
s'élève  deux  fois  dans    l'espace  de    vingt-quatre 
heures  :  elle  monte  pendant  six  heures,   dœcend 
pendant  six  et  le  flux  avance  d'une  heure  tous  les 
jours.  Les  écluses  sont  des  vannes  de  bois,  con- 
struites dans  les  tranchées  et  les  canaux;  lorsqu'elles 
sont  ouvertes,  les  eaux  se  répandent  dans  la  cam- 
pagne, une  fois  fermées,  elles  les  arrêtent.  D'après 
les  renseignements  apportés  par  Giappin  Vitelli ,  le 
duc  connut  le  lieu  où  l'ennemi  se  trouvait,  mais 
non  la  position  exacte  de  son  camp;  il  résolut  de  le 
combattre  pour  terminer  son  expédition  et  se  donner 
toute  liberté  pour  le  cas  où  une  nouvelle  expédition 
serait  nécessaire.  Ce  plan  arrêté,  il  partit  de  Bbejde 
au  point  du  jour,  le  lendemain  21  juillet  ;  le  ciel 
était  couvert  d'un  épais  brouillard,  que  dissipa  en- 
suite l'ardeur  du  soleil.  Après  avoir  marché  une  lieue 
et  demie,  il  fit  rester  dans  un  village  les  chevaux  qui 
l'escortaient  à  Tavant-garde,  ordonna  au  Prieur  don 
Ferdinand  de  garder  un  pont,  de  n'en  permettre  le 
passage  à  personne,  et,  avec  M.  de  Noircarmes, 
Ciappin  Vitelli  et  trois  cavaliers,  il  continua  sa 
marche  dans  la  direction  des  ennemis,  commandant 
à  Sancho  d'Avila  d'explorer  un  autre  chemin  avec 
trente  arquebusiers  à  cheval  et  de  tâcher  de  prendre 
langue.  Le  duc,  après  avoir  marché  longtemps,  ar- 
riva au  point  où  le  chemin  se  bifurque  ;  il  fit  dire 
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alors   au  Prieur  don  Ferdinand  de  lui  envoyer  la 
compagnie  de  don  César  d'Avalos,  et  deux  cents  ar- 
quebusiers du  tercio  de  Lombardie,  commandés  par 
le  capitaine  don  Diègue  de  Caravajal.  Dès  que  ces 
troupes  furent  arrivées,  le  duc  leur  ordonna  de  st»- 
tionner  à  ce  passage,  recommanda  à  don  César 
d^Avalos  de  le  bien  garder,  et  continua  sa  pointe. 
Sancho  d'Avila  atteignit  un  village ,  non  loin  du 
quartier  des  rebelles,  et  donna  sur  quelques  reltres. 
Il  en  prit  un  de  sa  propre  main,  et  l'envoya  aussitôt 
au  duc,  lui  demandant  cinq  cents  arquebusiers, 
parce  qu'il  avait  trouvé  dans  ce  village  des  fantassins 
ennemis  qui  ouvraient  les  écluses  et  les  portes  des 
digues,  et  en  brisaient  même  quelques-unes  pour 
faire  passer  la  marée  et  inonder  les  prairies. 

Le  duc  lui  répondit  de  revenir  sur  ses  pas,  puis- 
qu'il avait  pris  langue.  Les  rapports  du  reltre  et 
de  ceux  qui  avaient  accompagné  Sancho  d'Avila 
dans  sa  reconnaissance  étaient  en  complète  opposi- 
tion. Le  reltre  affirmait  avoir  couché  dans  le  village 
la  nuit  précédente,  et  ne  pas  savoir  qu'il  y  eût  eu  le 
moindre  mouvement  au  camp  de  Jemmingen ,  où  il 
avait  laissé  les  siens,  et  d'où  il  était  parti  le  soir 
même.  Les  autres  disaient  que  l'ennemi  était  sur 
l'autre  rive  ;  plusieurs  assuraient  qu'il  s'embarquait; 
d'autres,  dont  l'observation  avait  été  plus  exacte  —  à 
ce  qu'il  parut  depuis — affirmaient  que  l'on  s'était  re- 
tranché à  Jemmingen.  Le  plus  grand  nombre  étaient 
d'opinion  que  l'ennemi  s'embarquerait,  et  conseil- 
laient au  duc  d'envoyer  des  arquebusiers  pour  s'y  op- 
poser et  lui  causer  tout  le  mal  possible.  Cette  diver- 
sité de  rapports  provenait  de  ce  que  chacun  avait 
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fait  différentes  obeervatioiis  sur  la  rivière,  les  uns 
ayant  vu  descendre  des  barques  chargées  de  gesB^ée 
ÂmatR  et  de  vivres;  nuds  e*élaient  les  pajams  qjd, 
craignant  nos  armes,  emportaient  tons  Irais  effisfeà 
Tautre  bord. 

Dans  nne  si  grande  variété  d^opinions,  oQe  à 
laqndle  le  dac  s*arréfa,  fat  que  les  eonom  le 
pouvaient  s*embarqaer  et  ne  s*embarqaeraieiit  pas. 
n  se  fondait  sor  ce  que,  étant  au  moins  douze  mille 
hommes,  d'après  tous  les  avis,  il  n'était  point  pos- 
sible qu'ils  eussent  rassemUé  assez  de  barqoes  pour 
passer  un  corps  aussi  nombreux;  s*ils  avaient  q«{- 
ques  bateaux,  la  laigeur  de  la  rivière  et  la  néoessté 
de  faire  plusieurs  voyages  les  obUgeraient  i  em- 
ployer deux  heures  poor  sJler  et  rev^iir;  an^ 
jugeait-il  avec  raison  que,  s'ils  se  décidaient  à  effe^ 
tuer  le  passage,  comme  les  barques  étaient  si  rares, 
et  les  transports  si  lents,  le  désir  d'être  tous  de 
premiers  voyages  amènerait  chez  les  rébelles  des 
désordres  et  des  combats,  et  Ton  n'en  voyait  pas  la 
moindre  apparence,  malgré  la  proximité  où  Ton  se 
trouvait;  Sandio  d'Âvila,  ni  aucun  de  ceux  qui  fa- 
vaient  accompagné  n'avaient  rien  entendu.  Cette 
diversité  d'opinions  obligea  le  duc  à  aller  en  per- 
sonne, une  seconde  fois,  reconnaître  les  ennemis,  et 
il  s*avança  jusqu'à  ce  qu'il  les  découvrit  dans  lems 
retranchements;  à  son  retour,  il  commanda  à  Sancho 
d'Avila  de  former  Favant-garde  avec  la  compagnie 
d'arquebusiers  à  cheval  du  capitaine  Montero,  et 
cinq  cents  arquebusiers  espagnols,  de  reprendre  le 
chemin  qu'il  avait  parcouru  auparavant;  à  Jalian 
Bomero  et  à  don  Sanche  de  Londono,  mestre  de 
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i^amp,  de  suivre  Tavant-garde  avec  cinq  cents  arque- 
busiers chacun  et  trois  cents  mousquetaires  ;  au  ca- 
pitaine François  de  Valdes,  sergent-major  du  tercio 
de  Lombardie,  de  tirer  des  tercios  les  arquebusiers, 
h  la  tête  desquels  marchèrent,  savoir  :  du  tercio  de 
Sicile,  le  capitaine  don  Ferdinand  de  Tolède,  frère 
du  comte  d'Albe,  deLisle,  et  don  Lopez  de  Figueroa, 
avec  les  mousquetaires  ;  Jean  Osorio  de  Uloa,  et  don 
Marcus  de  Tolède,  avec  les  arquebusiers  ;  du  tercio 
de  Naples,  le  capitaine  don  Antoine  de  Tolède,  frère 
du  seigneur  d'Orcajada,  don  Louis  de  Reynoso,  avec 
les  arquebusiers,  Laurenço  Perea  et  don  Ferdinand 
de  Saavedra  avec  les  mousquetaires;  du  tercio  de 
Lombardie,  les  capitaines  don  Diègue  Henriquez  et 
don  Ferdinand  de  Anasco  et  Medinilla,  capitaines 
d*arquebusiers,  don  Rodrigue  Çapata,  et  don  Diègue 
de  Caravajal ,  avec  les  mousquetaires  ;  du  tercio  de 
Sardaigne,  don  Pedro  Gonçalez  de  Mendoça'.  Le 
duc  ordonna  aussi  aux  deux  autres  mestres  de 
camp,  Alonzo  de  Ulloa  et  don  Gonçalo  de  Bracar 
monte  de  rester  avec  Tescadron',  d'où  ils  ne  devaient 
laisser  bouger  personne,  sans  ordre  exprès. 


>  Chevalier  de  Saint- Jean,  commandeur  d*Tébénes,  de  la 
'branehe  dos  seigneurs  de  Moron  ;  c^était  un  cousin  de  Tauteur. 
)  Le  mot  escadron,  employé  par  Tauteur,  signifie  ici  corps  de 

bataille. 
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CHAPITRE  XI. 

Ordre  de  iaknlle  adopta  par  h  dmc.  —  Deuxième  JkmiÊ 
commûepar  les  rebelles. — Combaisur  les  digmaeaffBe/ 
ï auteur  prend  part. — Mort  de  OûMel  Mamfue,  — 
Position  des  retelles  pendant  le  combat.  —  Cmàmis 
prudents  du  duc  pour  ménager  ses  troupes.  —  Mit\fi 
qu'il  a  de  persister  dans  sa  résolution. 

Cette  arqueboserie  s'étant  mise  en  marche,  sanie 
de  deux  compagnies  de  chevaux  aux  ordres  de  do& 
César  d' Avales, — la  sienne  et  celle  du  comte  Curtîiis 
Martinengo,  —  le  duc  poursuivit  s%  route  en  ganus- 
sant  d'arquebusiers  tous  les  villages  et  les  maisn^ 
que  Ton  dépassait  —  et  il  y  en  avait  beaucoup — afin 
que  nos  arquebusiers  eussent  toujours  des  abris,  xua 
retraite  et  des  soutiens  au  cas  que  les  ennemis  les 
chargeassent  avec  grande  furie.  Les  escadrons  £u- 
saient  halte  derrière  les  villages   que  Ton   avait 
armés  de  cette  façon.  A  Tavant-garde  marchait  k 
détachement  des  Espagnols;  venaient  ensuite  les  Al- 
lemands, et  bientôt  après  les  quinze  enseignes  de  Wal- 
lons de  M.  de  Hierges  et  de  Gaspar  de  Robles.  A  la 
queue  de  tous  ces  escadrons  il  y  avait  trois  cents 
lances  de  la  cavalerie  légère,  qui  formaient  trois 
compagnies.  Après  cette  cavalerie  venait  Hame  de 
Berne  avec  sa  cornette  de  reltres.  Toute  cette  troupe 
était  engagée  sur  le  même  chemin  ou  digue  (ainsi 
nommée  parce  qu'elle  est  faite  à  la  main)  un  escadron 
à  la  suite  de  l'autre  ;  car  on  ne  pouvait  les  déployer 
dans  la  campagne,  à  cause  du  grand  nombre  des 
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canaux  et  fossés.  Sancho  d'Âvila,  don  Âlonzo  Ae 
Varias,  le  châtelain  André  de  Salaçar,  avec  la 
compagnie  d'arquebusiers  à  cheval  et  trente  gentils- 
liommes  ou  volontaires,  arrivèrent  à  des  ponts  établis 
SUT  des  tranchées  ou  canaux,  qui  formaient  dériva- 
tion de  la  rivière  ;  ils  tombèrent  encore  une  fois  sur 
des  cavaliers  et  des  arquebusiers  ennemis,  occupés  à 
ouvrir  les  écluses,  afin  d'introduire  la  marée  par  les 
canaux  et  noyer  les  chemins  et  l'assiette  de  notre 
camp.  Mais  nos  cavaliers  leur  donnèrent  si  vigou- 
reusement la  chasse  qu'ils  les  mirent  en  fuite,  sans 
leur  laisser  le  loisir  d'achever  leur  besogne ,  tandis 
que  nous  réussîmes  à  fermer  les  écluses.  Bien  qu'il 
n'y  en  eût  que  deux  ou  trois  ouvertes,  les  eaux 
avaient  déjà  tellement  gagné  que  nos  arquebusiers, 
en  quelques  endroits,  avaient  de  l'eau  jusqu'aux  ge- 
noux, et  même  jusqu'à  la  ceinture.  Si  les  ennemis 
avaient  réussi,  dès  le  matin,  à  rompre  les  digues  et 
les  vannes,  après  notre  établissement  à  Rheyde,  ils 
n'auraient  pu  rien  faire  de  plus  habile ,  parce  qu'ils 
inondaient  les  chemins  et  une  grande  partie  des 
campagnes;  dès  lors  il  n'eût  pas  été  possible  à  nos 
gens  de  se  mesurer  avec  eux  ce  jour-là,  ni  d'arriver 
à  leurs  quartiers.  Ce  fat  la  seconde  faute  des  enne- 
mis ;  elle  était  aussi  grave  que  de  ne  pas  avoir  occupé 
la  position  de  Rheyde.  Du  reste,  il  n'était  pas  pos- 
sible que  le  flux  fit  du  tort  à  notre  camp ,  dans  la 
position  où  le  duc  l'avait  établi,  car  il  fallait  que  la 
marée  montât  plus  de  six  heures  pour  arriver  à  sa 
hauteur.  Le  duc  avait  paré  à  un  danger  si  évident, 
en  faisant  faire  halte  à  l'armée  loin  du  rivage.  Lors- 
que nos  chevaux  et  une  partie  de  l'arquebuserie  à 

10* 
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cbeval  amyèrent  an  dernier  pont»  les  ennenûs,  ea» 
prenant  oombieii  il  leor  importait  d'être  mattres  de 
écluses  et  de  les  ouvrir,  donnèrent,  avec  pins  é 
quatre  mille  arquebusiers,  sur  nos  cavalieisquae 
retranchèrent  au  pont.  Mettent  pied  à  t^re^  bs  ce- 
piteines  don  Marcus  de  Tolède,  don  Dièfoe  Hes- 
riquez  et  don  Ferdinand  de  Anasco ,  hnh  ^tk- 
hommes  qui  se  trouvaient-là,  et  quinze  arqoàiSfSR 
à  cheval  de  la  compagnie  de  Montero  le  d^eafircs 
pendant  plus  d'une  demi-heure,  en  luttant  avec  ik 
l3répidité  contre  la  fureur  et  Fimpétaosité  des  taat 
mis.  Les  décharges  d'arquebuse  allaient  si  dru  qaek 
petit  nombre  de»  défenseurs  du  pont  contribua  ftè- 
cisément  à  leur  salut.  On  entendait  les  balles  &if 
per  à  coups  précipités  sur  deux  maiâons  que  Is 
nôtres  avaient  derrière  eux. 

CHAPITRE  XIÏ. 

Zm  rébêlUs  tant  battus.  —  0.  Manrique  eêt  tmé,  —  27sf 
pontùm  dé  ïarmée  ie$  rdellêi.  —  CamHnmsom  tafé- 
nieuic  dm  due  pour  menacer  ses  trcupêê.  —  LêémcfSh 
siste  à  suivre  son  plan  d'attaque. 

On  s'acharnait  ainsi  à  cette  défense,  quand  arriva 
l'avant-garde  de  notre  arquebuserie,  qui  immédiate- 
ment fondit  sur  les  ennemis  et  les  repoussa  jusque 
dans  leur  place  d'armes ,  en  en  blessant  et  tuant  nn 
grand  nombre,  sur  la  gauche  surtout,  par  oà  }da- 
sieurs  des  nôtres  avaient  chargé  les  ennemis  :  im 
pouvant  aller  en  avant  à  cause  des  nombreux  fossés, 
ni  rejoindre  leur  corps,  ils  furent  taillés  en  pièces 
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par  notre  cavalerie  qui  les  suivait  en  queue.  Don 
Gabriel  Manrique,  frère  du  comte  d'Osomo,  fut  tué 
dans  cette  charge.  Il  avait  mis  pied  à  terre,  à  la  dé- 
fense du  pont;  aussitôt  que  notre  arquebuserie  dé^ 
boucha,  il  se  lança  résolument,  comme  un  vaillant 
et  hardi  cavalier,  au  milieu  des  rebelles,  et  reçut 
un  coup  d'arquebuse.  Notre  arquebuserie  serra  vive- 
ment les  ennemis  ;  les  mestres  de  camp  Julian  Ro- 
mero  et  don  Sanche  de  Londono,  qui  étaient  arrivés 
à  Tavant-garde,  escarmouchërent  avec  eux  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  à  portée  de  mousquet  de  leurs  esca- 
drons; ils  envoyèrent  ordre  de  faire  avancer  les  deux 
cents  arquebusiers  qui  étaient  restés  en  arrière  avec 
don  Bodrigue  Çapata  et  don  Diègue  de  Garavajal 
aux  deux  passages  que  l'on  avait  armés ,  parce  que 
l'on  pouvait  craindre  une  attaque  de  la  part  des  en- 
nemis qui  occupaient  un  château  sur  l'autre  rive,  et 
avaient  envoyé  deux  ou  trois  boulets  à  Sancho 
d'Avila  et  à  ceux  qui  opéraient  avec  lui  la  reconnais* 
sance,  le  matin  qu'il  fit  le  reltre  prisonnier.  Entre- 
temps le  duc  avec  le  Prieur  et  plusieurs  gentils- 
hommes de  sa  suite,  était  arrivé  à  une  demi-lieue 
italienne  des  ennemis  ;  il  réunit  là  toute  la  troupe 
qui  était  venue  en  même  temps  que  lui  par  une  digue 
.  ou  chemin  qui  allait  droit  au  même  lieu,  et  qui, 
semblable  à  une  tranchée  ou  un  rempart ,  garantis- 
sait les  troupes  qui  étaient  en  avant.  Notre  arquebu- 
serie et  ces  trente  chevaux  étant  arrivés  à  l'endroit 
où  j'ai  dit  que  se  trouvaient  les  deux  mestres  de 
camp  y  les  ennemis  tirèrent  quelques  coups  avec  les 
canons  qu'ils  avaient  sur  le  chemin  et  à  l'entrée  de 
leurs  quartiers  ;  ils  ne  firent  d'autre  mal  que  de  tuer 
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deux  s<ddats.  Don  Sanehe  de  Londono  et  JnBan  B*- 
mero  reconnurent  Fassiette  et  la  disposition  de  fec 
bataille;  elle  f((»inait  denx  gros  carrés  dTin&nleàe 
adossés  an  village;  sur  la  droite  était  l^nr  caTakek 
en  denx  corps;  la  gauche  s'appuyait  à  la  riTÎn;a 
face  se  trouTaient  des  tranchées   trës-pn&odes; 
enfin,  dans  le  chemin  qui  conduisait  h  lems  por- 
tiers, les  rebelles  avaient  mis  cinq  pièces  fartilkxk. 
A  côté  de  cette  batterie,  pour  la  proté|çer,  s'âerâefi 
deux  raveUns  garnis  d'arquebuserie  ;  ils  servaieni  es 
même  temps  à  défendre  le  chemin.  JLes  mestres  de 
camp  se  trouTant  conduits  par  cette  reconiiaissace 
trës*près  de  Tennemi,  et  ayant,  comme  je  Fai  dit,  r^ 
connu  ses  dispositions ,  mandèrent  au  duc  quHs  se- 
taient  avancés  jusqu  à  tirailla  avec   le    gros  is 
rebelles;  que,  partant,  il  serait  nécessaire  de  kvi 
envoyer  quelques  piques  afin  que,  si  Ton  chargent 
èDes  pussent  appuyer  nos  arquebusiers.  Le  duc  re- 
fusa et  leur  dit  de  &ire  ce  qu'ils  pourraient  avec  lear 
monde.  S'ils  jugeaioit  n'être  pas  en  état  d'entamer 
l'ennemi  —  chose-  difficile  à  croire  avec  de  parob 
soldats  —  ils  devaient  défendre  leur  poste,  et  de 
temps  à  autre  lui  rendre  compte  de  leur  situation, 
et  des  démonstrations  de  Tennemi.  H  avait  reoonsa 
la  position,  et  son  intention  était  non-reniement 
de  vaincre  Fennemi  en  offrant  la  bataille,  mais  d'ex* 
poser  le  loiMÛns  de  monde  possible  —  comme  il  arrira 
—  et  presque  sans  perte  aucune.  Selon  lui,  si  ks 
ennemis  devaient  être  dé&its  par  le  détachement 
d*arquebuserie  qu'ils  avaient  en  faced'eux,  les  pique 
ne  seraient  d'aucune  utilité,  à  cause  de  la  nature  du 
pays,  n  considérait  de  plus  que,  si  Fennemi  char- 
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g'eait ,  cette  arquebuserie —  et  c'était  la  chance  la 
plus  défavorable  —  soutiendrait  très-bien  la  charge 
sur  le  chemin  et  ne  pouvait,  vu  son  petit  nombre, 
perdre  que  peu  de  monde.  C'est  pour  cela  que  le  duc 
nTavait  pas  envoyé  plus  de  soldats  que  ne  le  permet- 
tait la  disposition  des  lieux  ;  il  voulait  pouvoir  atta- 
quer, harceler  l'ennemi,  et  soutenir  la  charge  au 
'besoin.  Il  pensait  aussi  que  si  l'ennemi  se  décidait  à 
charger  cette  arquebuserie,  pour  y  faire  quelques 
ravages,  on  pouvait  difficilement  perdre  cette  posi- 
tion,, à  cause  de  l'étroitesse  du  chemin  qui  ne  per- 
mettrait aux  ennemis  que  de  venir  en  désordre, 
puisqu'ils  devraient  engager  des  masses  bien  supé- 
rieures*  aux  nôtres.  D'ailleurs  le  duc  ayant  armé  la 
campagne  et  les  villages  de  la  manière  qu'il  l'avait 
fait,  et  porté  les  escadrons  où  ils  se  trouvaient ,  c'é- 
tait chose  faisable,  et  même  immanquable  pourrait- 
on  dire,  suivant  les  règles  de  la  guerre,  de  les  battre 
toutes  les  fois  qu'ils  chargeraient  de  la  façon  que  j'ai 
dit.  Le  duc  l'avait  bien  compris  et  calculé.  Don 
Sanche  de  Londono  et  Julian  Romero  renouvellè- 
rent  leurs  instances  pour  avoir  du  renfort,  disant 
qu'ils  étaient  si  engagés  qu'ils  ne  pouvaient  se  reti- 
rer sans  craindre  que  l'ennemi  ne  les  chargeât  avec 
une  extrême  furie;  qu'il  fallait  leur  envoyer  bon 
nombre  de  piques,  et  de  la  cavalerie.  Il  leur  répondit 
une  deuxième  fois  qu'il  ne  voulait  pas ,  et  qu'avec 
leur  monde  ils  fissent  ce  qu'ils  pouvaient.  Ils  insistè- 
rent une  troisième  fois  ne  sachant  pas  de  quelle  façon 
le  duc  avait  protégé  leurs  derrières  ;  il  fît  la  même 
réponse  ;  mais  commanda  aussitôt  à  don  César  d'Â- 
valos  de  passer,  avec  les  deux  compagnies  de  che» 
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principal  que  Ton  ne  découvrait  pas;  ils  s'imaginë- 
Tent  d'ailleurs  que  la  rupture  des  digues  empêche- 
rait la  circulation  des  routes  ;  sortant  alors  de  leurs 
tranchées  en  escadrons  très-bien  formés,  ils  avancè- 
rent h  travers  un  pré,  enseignes  déployées ,  et  mar- 
chèrent résolument  sur  les  nôtres.  Mais  nos  mous- 
quetaires et  les  arquebusiers  les  accueillirent  par 
un  feu  si  vif,  qu'après  avoir  fait  trois  cents  pas,  ils 
n'osèrent  avancer  davantage  et  rentrèrent  dans  leur 
fort.  Alors  le  capitaine  don  Lopez  de  Figueroa,  dont 
c'était  le  jour  d'être  à  Tavant-garde  avec  les  mous- 
quetaires de  son  tercio ,  ne  laissa  pas  échapper  l'oc- 
casion ;  suivi  d'un  petit  nombre  de  soldats,  il  fondit 
résolament  sur  l'ennemi  par  le  chemin  que  défen- 
daient les  cinq  pièces  d'artillerie  et  enleva  la  batterie 
ainsi  que  les  deux  ravelins  qui  étaient  garnis  d'ar- 
quebuserie.  Avec  don  Lopez  deFigueroa  s'élancèrent 
aussi  les  trente  gentilshommes  volontaires,  suivis  du 
reste  de  l'arquebuserie  ;  ils  chargèrent  avec  tant 
d'impétuosité  qu'on  ne  laissa  aux  ennemis  que  le 
temps  de  fuir,  sans  regarder  derrière  eux,  beaucoup 
abandonnant  piques,  arquebuses  et  autres  armes. 
Leur  cavalerie  en  fit  autant;  notre  arquebuserie 
avait  tiraillé  avec  ses  escadrons  depuis  dix  heures  du 
matin  —  heure  où  l'on  donna  la  première  charge, 
au  débouché  du  pont  —  jusqu'à  deux  heures  après- 
midi,  qu'ils  plièrent  De  leur  aveu,  ce  sont  les  mous- 
quets qui  causèrent  leurs  plus  grandes  pertes  ;  cela 
montre  quels  services  cette  arme  peut  rendre.  Au 
moment  même  où  notre  troupe  chargeait  les  re- 
*  belles,  le  duc  comptait  bien,  puisque  les  mestres  de 
camp  ne  le  tourmentaient  plus  pour  demander  des 


pBfBS  et  de  la  crnkxâe,  que  ^âbizzï  '^nmfKtwnaBi 
la  ocnfinee  €S  Im  râsohitûm  âe  st-  lynfHVwgihg 
pcffifce,  et  d*a2ioFAer  TfgmBtiri. 
é&BS  laTaJent  aflaec  Imcsi  salfaisiXÉr  pour  ar  ii 
cette  aKonaœ;  el  qniôgiie  fae;iie  cioisii 
blkt  lui  cozjmsDào'  de  s"; 
qaïlsvût  Tetnadaés 
nuage  ofaecorar  le  oéL, 
besQOOiip  à  eeax  de  ms  ge»  qui    s'éoaieBi  k  TJm 
araneés,  —  pnisqn^ik  s^aTaient  que  àe  ^K^Ilâ«^ 
rie  et  que  le  maavajs  temps  les  ikiigcrwâi  à  tkscbff 
on  abri  —  le  due  lésolm  de  ne  pas  ies^ojMSffSi 
nsqueB  d'an  péril  â  meoaçaiit,  et  "d^mlter  en  sntf 
avec  toute  rarmée.  Il  oidoniia  donc  ma.  Pnesx  te 
Ferdinand  de  mettre  en  oardie  tous  les  oorps.  1/ 
mocnrCTieQtccmunençait  quand  le  duc  zwstarisfe 
Fennemi  avait  perda  son  artîllaie.  Sur  eetse  s^ 
▼eDe,  don  César  dAvaloB  qui  se  tratmit  arec  ]s 
deux  compagnies  de  cheranx  en  arant  dans  le  n^ 
lage  que  le  doc  avait  £ût  fortifia',  réfléchit  que^p^ 
qae  Fartillerie  étût  enlevée,  il  anraît  ToctMdaa  è 
fiûre  ploB  d*effet  avec  la  cavalerie,  et  oomzue  il  q^n^ 
de  Festafette  envoyée  au  dnc,  que  les  eonemi?  étôai 
en  déronte,  il  précipita  la  poursuite,  tt  causa  axos 
le  plus  grand  mal  à  Feunemi  en  le  taiDant  eu  péaa 
et  en  Fempéchant  de  se  rallier,  alors  que  la  masse  de 
Fannée  ne  pouvait  Fatteindre,  ni  FarqudHisene  fo 
suivre. 

Nos  soldats  entrèrent  à  la  suite  de  FeunCTii  i^ 
son  camp,  tuèrent  tons  ceux  qui  s*y  trouvaient,  saoft 
faire  grAce  à  personne,  bien  que  la  plus  gra&de 
partie  du  bagage  y  fût,  et  qu'ils  eussent  pu  se  pcf- 
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mettre  le  pillage  ;  ih  serrèrent  les  fuyards  si  vive- 
ment que  beaucoup  gagnèrent  la  rivière,  où  la  plu-^ 
part  se  noyèrent  en  voulant  se  jeter  dans  les  quel- 
ques barques  qui  étaient  au  bord.  Les  noyés  furent  si 
nombreux  que  leurs  chapeaux  surnageant,  le  reflux 
les  emporta  à  la  mer  ;  les  marins  en  voyant  cette 
multitude  de  chapeaux,  qu'ils  reconnurent  à  leur 
forme,  se  doutèrent  de  la  déroute.  Les  chapeaux  que 
portait  alors  la  nation  allemande  avaient  en  effet 
une  forme  toute  particulière.  La  nouvelle  de  la  vic- 
toire fut  ainsi  portée  à  Groningue,  en  si  peu  de 
temps  que  la  chose  est  presque  incroyable.  La  pour* 
suite  continua  pendant  quatre  lieues  du  pays  les- 
quelles sont  très-longues  \  Jamais  de  notre  temps  on 

'  Voici  un  extrait  de  la  relation  du  duc  d'Albe  lui-mdme  sur 
la  bataille  de  Jemmingen  *  «  A  quelle  fin,  partant  dudict  Reyde, 
«  je  laissay  quelcques  soldatz  harcquebousiers  à  la  g^arde  d'ung 
«  tranchiz  que  j'airoys  faict  dresser  devant  le  pont  de  Taultre 
«  costé;  et,  partant  hier  dudict  Reyde  à  Taube  du  jour,  il  pooit 
«  estre  environ  les  buict  heures  devant  midy ,  quant  j'arrivay  à 
«  cedict  lieu,  où  les  ennemiz  s*estoient  retirez  pour  sa  cftuation 
«  forte  n*estant  accessible  que  par  ung  chemin  bien  estroiot,  et 
a  sur  lequel  ilz  avoient  encoires  rompu  trois  pontz,  gardez  et 
«  deffenduz  par  leurs  harcquebouziers.  Mais  arrivant  Tavant- 
«  garde  environ  les  dix  heures  de  devant  nûdy,  j'ordonnay  envi- 
«  ron  fv«,  tant  harcquebouziers  que  mosquetiers  espagnolz, 
«  pour  s'attachier  aux  ennemiz,  quy  le  firent  si  vivement  qullz 
«  les  firent  retirer  desditz  pontz  qui  furent  soubdainement  rao- 
«  constrez,  et,  passant  oultre,  se  portèrent  si  vaillamment  que 
«  nonobstant  la  résistance  que  firent  les  ennemiz,  par  Tespace 
«  doiz  lesdictes  dix  heures  jusques  à  Tune  après  midy,  à  la  tBr- 
«  veur  de  six  pieches  d'artillerie  mises  à  la  bouche  de  rentrée, 
«  ilzlaforcharent,  meirent  en  route  et  fuycteles  ennemys  quy 
«  en  leur  place  d'alarme  s'estoient  mis  en  bataille  en  deux  es- 
«  cadrons  dlnftmterie  et  un  de  cavallerie  et  tuarent  (je  dlz 
M  les  nostres)  tout  ce  qui  se  meit  au  devant  d  eulx...  »  {Bull,  de 
la  eomm.  d'hist. ,  t.  XVI,  p.  374.) 
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n'a  vu  et  on  ne  lit  pas  souvent  dans  les  victoir»  k 
temps  passés,  que  la  poursoite  ait  été  aussi  hogoiH 
aussi  active  ;  les  chemins  et  les  prés  étai^t  cooTerts 
de  morts,  de  corselets  et  d'antres  armes,  paivepe 
les  trente  gentilshommes  et  volontaire^,  qmsdtNi- 
valent  à  l'attaque  de  don  Lopeas  de  Figaro  «fbt 
l'arquebuserie,  furent  constamment  sur  kstdûiB 
des  ennemis,  ne  leur  laissant  pas  le  loisir  âe»^ 
per  ni  de  se  réformer.  Autant  en  fit,  duwmti»?»- 
tre  lieues,  don  César  d'Âvalos  avec  la  csndoie;  i 
atteignit  le  peu  de  reltres  qui  restaient  de  la  caTd^ 
rie  ennemie ,  et  qui  étaient  leurs  moeurs  soldtfe 
Ceux-K5i  se  voyant  à  bout,  descendirent  de  cheral,  » 
jetèrent  dans  le  fleuve  et  dans  la  mer,  ayant  de  fffi 
jusqu'au  menton;  et  comme  notre  arqueboseri^^^ 
tait  pas  là  pour  leur  nuire,  à  marée  basse  îb  ffff^ 
rent  un  Uot  où  ils  passèrent  la  nuit  ;  mais  U^nffn 
furent  massacrés  le  lendemain  par  nos  soldats,  qois^ 
transportèrent  dans  l'îlot.    lyautres  reltres,  (p 
avaient  fui  plus  tôt  et  plus  vite ,  vinrent  à  Bheyde, 
espérant  franchir  la  rivière  par  le  pont  et/AAapP^' 
mais  les  Allemands  qui  étaient  dans  le  ravin  que  Ton 
avait  construit  pour  la  défense  du  pon^,  four  te**" 
rent  le  chemin,  et  en  tuèrent  la  plus  grande  partie; 
les  autres  fuyards  vinrent  donner  dans  la  gsrdede 
notre  bagage,  et  eurent  le  môme  sort.  Tout  le  W^ 
que  nos  chevaux  continuèrent  la  poursuite,  ib^*^' 
sèrent  derrière  eux  nombre  d'ennemis,  qui  îoxtrAJ^' 
massés  et  tués  par  notre  infanterie  ;  elle  trébudiait 
contre  tant  d'ennemis  qu'il  n'y  eut  soldat  ni  go¥^ 
qui  ne  voulût  avoir  sa  part  dans  la  victoire.  » ^^ 
casion  se  présentait  de  tuer  ou  de  blesser  guelj'''^^' 
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Demi  dans  les  prairies,  sur  les  routes,  à  Tintérieur 
des  maisons  où  beaucoup  furent  brûlés,  sans  compter 
ceux  qui,  pour  éviter  ces  genres  de  mort,  se  préci* 
pitèrent  dans  le  fleuve  et  s'y  noyèrent  dans  leur 
sang.  Des  vingt-quatre'  enseignes  des  rebelles,  oette 
nuit  et  le  lendemain,  on  en  apporta  au  duc  une 
vingtaine  ;  les  autres,  paralt-il,  avaient  été  jetées  à 
la  rivière.  On  prit  seize  pièces  d'artillerie',  et  le  lieu- 
tenant du  comte  Louis*;  il  déclara  que  le  comte 
s'était  enfui  sur  l'autre  rive,  dans  une  barque  qu'il 
avait  dû  aborder  à  la  nage.  La  tuerie  dans  cette  ba- 
taille dura  jusqu'au  lendemain  soir ,  tant  parce  que 
le  nombre  des  ennemis  était  grand  que  parce  qu'il 
y  avait  beaucoup  d'endroits  dans  le  pays  où  ils  pou- 
vaient se  réfugier,  surtout  dans  l'Uot  et  dans  d'au* 
très  lieux  entourés  de  marécages.  CTest  pourquoi 
le  duc  ordonna  an  capitaine  don  Lopez  de  Figueroa 
d'aller  le  lendemain  matin  avec  quatre  cents  arque- 
busiers, les  tuer;  il  donna  les  mômes  ordres  à  M.  de 
Hierges  et  à  M.  de  Billy  qui  prirent,  d'un  autre  côté, 
et  massacrèrent  ceux  qui  la  veiUe  s'étaient  cachés 
dans  les  maisons  et  dans  les  caves.  A  cette  afEedre,  il 
périt  au  moins  sept  mille  hommes  bien  comptés  *  ; 
les  rebelles  eux  mômes  avouent  une  perte  un  peu 
au-dessous  de  dix  mille*.  Notre  seigneur, en  donnant 

'  D'après  le  rapport  du  duc  d'AJlbe,  il  y  avait  vingt-cinq  en- 


*  Au  nombre  de  ces  pièces  se  trouvaient  les  six  canons  pris 
aa  comte  d'ijrenberg  à  Heyligerlée. 

*  Henri  Van  Seghen. 

*  C'est  le  chiffre  donné  par  l'historien  da  duc  d'Albe  et  par 
BentiToglio.  Strada  dit  6,000. 

*  Il  convient  de  faire  remarquer  qae  la  défaite  du  comtQ  XiOuis 
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cette  victoire  au  duc,  a  voulu  évidemment  amen 
le  jour  du  châtiment  pour  tant  de  mécbanc^  s 
d'abominations  commises  dans  les  églises  et  eoD&e 
les  choses  saintes,  et  il  a  voulu  que  la  défaite  5'i^ 
complu  dans  un  lieu  dont  la  disposition  ne  p»- 
mettait  la  fuite  qu*à  très-peu  d*ennemis.  Oa  est 
convaincu  que  c'est  une  ceuvre  de  ses  mains  ë- 
vines ,  qu'un  si  petit  nombre  de  soldats  aient  déftit 
de  pareilles  masses,  qui,  de  l'avis  de  tous  cemqd 
s'entendent  à  la  guerre,  devaient  compter  plus  « 
dix  mille  hommes,  établis  d'ailleurs  dans  une  posi- 
tion très-forte,  et  qui,  en  faisant  remonter  la  rinèie 
par  quelques  bateaux,  avaient  exactement  reconns, 
durant  la  durée  de  l'escarmouche,  la  faîblesefc 
notre  corps.  Nous  perdîmes  huit  soldats  ;  le  nombf 
des  blessés  fut  un  peu  plus  grand*.  Les  rebdte 
perdirent  leurs  bagages  et  un  ^and  nombre  A 
chevaux.  On  prit,  dans  les  fourgons  du  comte  Loms 
et  du  comte  de  Hoogstraeten  qui  était  parti  après  a 
déroute  de  Groningue,  beaucoup  d'argenterie,  Jm- 
gent,  de  bagues  d'or  et  d'autres  joyaux  :  le  6^^" 
de  cette  journée  suffit  pour  enrichir  tous  les  soldats, 
comme  on  s'en  aperçut  par  les  sommes  d'aigc^t 
qu'ils  jouèrent  les  deux  jours  qu'ils  s'arrêtèrent  dans 
ces  quartiers.  Le  duc  donna  avis  de  la  victoire  à 

a  été  attribuée  an  reftis  que  firent  lés  Allemands  de  comb»*^ 
avant  qu'on  ne  leur  eut  payé  la  solde  qui  leur  était  due.  (Gw** 
Van  Prinsterer,  Ardiives  de  la  maison  d'Orançe-N^^^-l 

«  Le  duc  d'Albe  dit  6  ou  7  hommes,  Strada  70,  tandis  qtt« 
rhistorien  du  duc  d'Albe  évalue  à  700  le  nombre  des  boz»/»^ 
mis  hors  de  combat.  Les  pertes  accusées  par  Mendoça  etptf 
duc  d'Albe  sont  tellement  minimes,  qu'il  y  a  lieu  de  sopP^** 
une  erreur  de  leur  part. 


DB  MBNDOÇA.  157 

'ie  V,  souverain  pontife*,  et  au  roi  notre  seigneur, 
zi  dépêchant  le  ch&telain  André  de  Salaçar  en  Espa- 
;xkQy  et  le  capitaine  Carrillo  de  Merlo  à  Borne. 


CHAPITRE  XIV. 

£«  duc  se  rend  à  Dam.  —  Désordre  commis  par  les  soldats 
espagnols.  —  Punition  des  coupables  ordonnée  par  le 
duc.  —  Le  duc  reconnaît  la  position  de  Dam  et  de  son 
pari. 

Le  duc  resta  deux  jours  à  Jemmingen*.  Là  il 
apprit,  par  des  informations  très-positives,  que  les 
rebelles   qui  étaient  en  Allemagne,  mettaient  une 
grande   activité  dans  leurs  levées.  Tout  le  camp 
quitta  donc  ses  quartiers  pour  revenir  à  Groningue, 
par  les  mêmes  étapes.  Les  troupes  s'arrêtèrent  la 
première  nuit  à  Rheyde,  le  lendemain  matin,  elles 
se  dirigèrent  sur  le  château  de  Wedden  ;  de  là,  le  duc 
fit  marcher  Tinfanterie  aux  étapes  qu'on  avait  pré- 
parées, n  fut,  le  jour  suivant,  reconnaître  la  place 
de  Dam ,  port  de  Delfzyl ,  et  voir  en  quel  point  du 
canal  qui  relie  ces  deux  localités  il  était  le  plus 
convenable  de  construire  un  fort,  pour  la  défense 
de  ce  passage;  il  reconnut  en  même  temps  le  fort 
dont  les  ennemis  avaient  commencé  les  travaux. 


^  Le  pape  célébra  d'une  manière  éclatante  la  victoire  rem- 
portée par  le  duc  d*Albe  :  pendant  trois  joars  de  suite  on  fit 
dans  Rome  des  processions  que  Sa  Sainteté  accompagna  à  pied, 
revêtue  de  ses  habits  pontificaux,  avec  tous  les  cardinaux.  (Cor- 
respondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  35.) 

>  Les  22  et  23  juillet. 


ft 


DdfkjL 


itTwambti 

1KI&  ^JUIK«  les  1 

de  Sndaôgae,  ca 
«HTé  lor  défidte 
iemn  ckefr  et  de  kus  coondes,  et  asr^jtfa 
à  im  grand  nonlxe  de  mnaoBs.  On  len*  s^  â 
^ne  jlaâriiTi  de  ceux  qui  mnieBl  éAmppé  à  ft  b- 
route  d'Oeffligefflée,  s^Aaknt  icfogiês  iê  xk*  ate 
l'iiiiii  I  ci  ks  fienKs;  que  les  rSifea 
né,  iiiMHinÉl»  aSt  £hs  les  ssfirei^ 
et  les  mraîeni  menés  psr  les  ^mrwng-r'  s 
eomte  Louis  qjoi  les  a^Bt  àbuidomfeês  à  son  isâfr 
terie  pour  éoe  pesséspar  ks  aiiMLs  d  matzesso- 
l^kes  plus  oa  moiiB  crads;  ^*e&fia  «  aV^ 
acoOTdé  la  liberté  q[a  aox  Italie  d  mxel  WaDss. 
Ce  rapport  eut  une  grande  nrifiwnre  sur  le  cuaev 
de  JfnnnîngqL,  Les  E^agnols  **«^^Trt  ^«apwg 
f  être  la  seule  natka  eorers  l^^*fl^  ks  i^e&kg 
dépkjassent  taat  de  cmaaté.  Ce  maàf  h^gm  an 
fioIdalB  et  aux  vakls  de  rarmée  la  réflenoa  que. 
pnisqaDs  ne  poaTaknt  se  Tenger  des  Tifc»^*«^t«  eoa- 
paUes,  ils  ponTaîent  brûler  kars  fifig^^^t^  et  kon 
biens.  Ds  eommeneërent  à  m^tre  kien  à  tomes  ks 
maisons,  à  tons  les  TiDages  de  la  ronte  et  des  envi- 
rons, arec  tant  iTandaoe  et  de  àésorûre^  fp»,  sUs 
en  avaient  reço  Tordre  précis,  ils  ne  Teossept  pe 
exéenté  arec  plus  de  ponctnalité*.  Mais  cest  on 

*  La  bUaiDe  dBejligeriée. 
s  Stndft  évalue  à  qoatn  cent  miOeéeas  le 

(Lit.  MI.j 
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te    qui   n'est  pas  dans  les  habitudes  de  la  nation 
pag^ole.  Car  dans  quelques  campagnes,  il  fallut 
ai^ner  spécialement  des  capitaines  qui  n'avaient 
%utre  nussion  avec  leurs  soldats  que  de  hrtler  les 
liages  et  les  quartiers,  d^àt  nécessaire  parfois, 
:>iir  beaucoup  de  motifs,  en  pays  ennemi.  Daiis 
stte  circonstance,  ils  le  firent  de  façon  que,  quand 
^  duc,  parcourant  cette  même  route,  vit 'ce  triste 
pectacle,  il  ne  put,  lui  ni  aucun  de  ceux  qui  l'ac* 
^ompagnaient,  s'imaginer  quelle  avait  pu  être  la 
3ause  d'un  si  grand  incendie.  Le  feu  avait  tellement 
échauffé  l'air,  qu'il  était  presque  brûlant.  Les  pré- 
rôts  que  le  duc  envoya  aux  informations,  tombèrent 
sur  plusieurs  des  goujats  incendiaires,  et  les  pen- 
dirent. Le  duc  irrité  d'un  si  grand  désordre  et  sur- 
tout de  ce  que  les  capitaines  du  tercio  de  Sardaig^e, 
qui  formaient  l'arriëre-garde,  n'y  eussent  apporté 
ni  obstacle  ni  remède,  quoique  ce  fut  dans  les  États 
de  Sa  Majesté  et  que  les  maisons  et  les  villages 
appartinssent  au  domaine  du  comte  d'Arenberg*, 
cassa  le  tercio  de  Sardaigne  et  dispersa  les  soldats 
dans  les  autres  corps,  ne  laissant  subsister,  des  dix 
enseignes,  que  celle  du  capitaine  Martin  Diaz  de 
Ârmendarez,  composée  de  400  arquebusiers;  cette 
enseigne  ne  s'était  pas  trouvée  sur  les  lieux ,  ayant 
été  envoyée  en  Italie  longtemps  auparavant  pour 
des  affaires  particulières  ^  Le  lendemain  matin,  le 

*  D'après  Strada,  le  duc  d'Albe  voulut  aussi  punir  en  cette 
ciroonst&nce  la  désobéissance  que  les  soldats  du  tercio  de  Sar- 
daigne a^sit  montrée  à  la  bataiUe  d'Hejligerlée  en  engageant  le 
comlMt  malgré  la  volonté  du  comte  d*Arenberg. 

*  Qonçalo  de  Bracamonte  était  mestre  de  camp  de  ce  tercio  ; 
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dac  reconnut  la  place  de  Dam  et  Délfzyl  qiii  es  ^ 
le  port,  et  vit  un  fortin  en  terre  que  les  «truggi 
avaient  commencé.  Ayant  désigné  FemplaceaMEr 
où  il  lui  semblait  convenable  d'en  constraiTe  3 
autre  qui  put  protéger  les  communicati»^  H  st 
rendit  à  Groningue,  laissant  quelque   hT)fi'!mni% 
en  garnison  &  Delfzyl. 


de  même  que  tooB  les  offlâen  sons  see  ordres,  O  derait. 
mément  aux  usages  militaires  de  Vépoqne,  aerrir  en  qoaliiéà 
simple  soldat,  n  ne  Toulat  pas  se  soumettre  à  cette  hnmiliEà 
et  se  retira,  mais  quelque  temps  après,  le  duc  d^Aîbe  le  réâbà 
dans  sa  charge.  (Strada.  Histoire  du  duc  «TAlbe.) 


LIVRE    IV. 


CHAPITRE  PREMIER. 

^éB  due  f ail  (miéger  le  château  WXJlft.  —  Pnet  de  ce  châ- 
teau. —  £e  duc  fait  élever  une  citadelle  à  Groningue,  — 
Arrivée  de  don  Fadriquejlls  du  duc  d'Âlbe, 

Cette  bataille  gagnée,  le  duc,  à  son  retour  à  6ro- 
odiigùeS  chargea  Âlonzo  de  Uloa  d'aller  assiéger  le 
cli&teau  d'Ulft*,  appartenant  au  comte  Van  den 
Berg,  dans  lequel  s'étaient  jetés  quelques  rebelles  ; 
et  à  cette  fin,  de  prendre  à  Âmheim  Tartillerie  néces- 
saire. Uloa  se  mit  en  route  avec  quatorze  enseignes 
de  son  tercio ,  deux  compagnies  de  chevaux  de  don 
Juan  Vêlez  de  Guevara  et  d'Aurèle  Parlerme,  douze 
pièces  de  siège  et  deux  couleuvrines.  Malgré  la  force 
de  la  place  et  du  château  qui  était  entouré  d'un 
très-large  fossé  plein  d'eau  et  environné  d'un  grand 
nombre  de  marais,  deux  jours  après  l'arrivée  de  sa 
troupe  et  de  l'artillerie,  Uloa  avait  dressé  ses  batte- 
ries; le  feu  dura  deux  jours,  au  bout  desquels  il 
envoya  nuitamment  deux  soldats  reconnaître,  à  la 

'  Le  duo  â*Albe  arriya  à  Oroningue  la  Teille  de  la  ialnt  Jac- 
ques, patron  de  TEspagne,  o'est-à-dire  le  24  Janie.t. 

*  Ce  chftteaa  était  sitaé  sur  le  Efain,  aux  frontièreB  d*AUe- 
magne* 
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nage,  la  profondeur  du  fossé  et  les  prc^rès  de  k 
brèche.   Ces  éclaireurs  rapportèrent  qu'ils  aTa»l 
entendu  un  grand  bruit  dans  le  château,  et  que  k 
brèche  n  était  point  praticable.    Sur   ce   nçjpofl, 
Âlonzo  d'Uloa  jugea  bon  de  continuer  le  feo,  nak 
lorsqu'il  voulut  le  recommencer  le  lendemaia  Eiaùm^ 
il  apprit  que  les  ennemis  s'étaient  sauvés  à  travers 
les  fondrières  et  les  marais,  et  réfug'iés,  pour  U 
plupart,  dans  une  place  du  duc  de  Clèves,  à  dem 
lieues  de  là.  Laissant  dans  le  château  six  pièea 
d'artillerie  et  cinquante  soldats  commandés  par  m 
sergent,  Alonzo  d'Uloa  partit  avec  ses  enseigner 
pour  Bois-le-Duc,  où  étaient  ses  quartiers. 

Après  avoir  donné  Tordre  de  prendre  le  ch&teta 
d'Ulft,  le  duc  avait  séjourné  sept  jours  à  Groniih 
gue ,  veillant  aux  soins  de  TÉtat ,  à  la  tranquillhé 
de  la  ville,  du  reste  de  la  seigneurie,  et  de  toute  k 
Frise  ;  il  imposa  aux  habitants  la  construction  d'au 
citadelle,  la  place  étant  d'une  grande  importance; 
ils  avaient  d'ailleurs  mérité  un  châtiment  bien  pins 
rigoureux  pour  s'être  insurgés  si  impudemment 
contre  le  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  lors  de 
la  première  rébellion.  Durant  ce  séjour  du  duc  à 
Groningue,  arriva  d'Espagne  don  Fadrique  Alvarez 
de  Tolède,  duc  de  Huesca,  grand  commandeur  de 
l'ordre  de  Calatrava,  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Sa  Majesté,  fils  aîné  du  duc,  qui  lui  donna  le 
commandement  supérieur  de  l'infanterie*,  et  en- 

■  On  raconte  que  ce  prince,  qui  était  un  fort  bel  homme, 
ayant  eu  des  succès  près  d*une  des  demoiselles  d*bonneur  de  la 
reine  et  ayant  refusé  de  Vépouser,  fut  condamné  par  Philippe  II 
à  Texil  ;  il  dut  aller  àOran,  en  Af^que,  et  entretenir  à  ses  dépens 
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|oi£^t  aux  officiers  de  lui  obéir  comme  à  leur  gêné- 
rcàl  ;  se  faisant  ensuite  accompagner  de  deux  com- 
-pa^nies  d*arquebusiers  espagnols,  infanterie,  et  de 
ses  gardes  ordinaires,  il  partit  pour  Utrecht,  où 
H  avait  fait  venir  le  Conseil  de  Hollande  afin  de 
-  XTàettre  ordre  à  quelques  affaires  de  ce  comté  et  de 
1&  Zélande. 

CHAPITRE  II. 

^  Xiés  rebelles  fimt  de  nouvelles  levées  en  Allemagne.  —  Le 
due  prend  des  mesures  pour  leur  résister.  —  Il  reçoU 
des  renforts  de  T Espagne.  —  Marche  de  Tarmie  des 
rébelles.  —  Composition  de  V armée  GoXkolique. 

Entretemps  les  rebelles  mettaient  une  grande  ac- 
tivité à  faire  des  levées  en  Allemagne,  et  essayaient 
\  de  rassembler  et  de  former  leur  armée  à  Andemacht, 
sur  la  rive  droite  du  Sbin.  Ils  y  trouvaient  de  grandes 
facilités  ;  car  en  Allemagne,  à  cette  époque,  quicon- 
que voulait  lever  des  soldats,  quelque  grand  qu'en 
fût  le  nombre,  n'avait  besoin  d'argent  que  pour  la 
première  paye.  Avec  cela,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plu- 
sieurs fois,  on  pouvait  avoir  aujant  de  monde  qu'on 
en  voulait. 
Le  duc  sacbant  avec  quelle  diligence  les  rebelles 

dixeavallen  pour  la  défense  des  côtes  contre  les  Maures,  mais  au 
moment  de  partir,  on  apprit  à  la  cour,  la  victoire  de  Jemmingen 
et  le  roi  fit  grftce  an  fils  en  reoonnateance  des  serrioes  qae  lui 
rendait  le  père.  Toutefois,  il  ordonna  à  Fadnqne  de  Tolède  de 
t^éloigner  de  la  ooor  et  d'aller  le  servir  en  Flandre.  (Eistoirt  du 
dmél^Albe.) 
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concentraient  leur  armée,  jugea  bon  de  ne  point 
s'arrêter  à  Utrecht  plus  de  quatre  jours;  il  vint  à 
Bois-le-Duc,  position  plus  favorable   aux  mesures 
que  nécessitait  la  formation  de  son  armée  :  il  or- 
donna de  passer  la  revue  de  la  cavalerie  bourgtu- 
gnone  de  M.  de  Noircarmes',  et  de  la  colooéiîe'  de 
M.  de  Rœulx.  Il  donna  l'ordre  aussi  à  Chnstophe 
cLe  Mondragon,  gouverneur  de  Damvillers,  delevw 
une  colonélie  de  six  enseignes  d^infanterie  waUone, 
et  fit  tenir  prêts,  pour  le  second  appel,  les  homm^ 
d'armes  des  bandes  des  États;  à  M.  de  la  Cresson* 
nière  il  prescrivit  de  tirer  de  Malines  Tartillerie, 
les  munitions  nécessaires  ainsi  que  le  pont  de  ba- 
teaux. Ces  mesures  prises,  on  reçut  la  nouvelle  que 
les  rebelles  avaient  franchi  le  Rhin  et  prenaient  le 
chemin  des  Ëtats ,  ayant  pour  chef  Guillaume  de 
Nassau,  prince  d'Orange.  Le  duc  se  rendit  à  Maes- 
tricht,  sur  la  Meuse,,  parce  que  de  là  il  pouvait* 
avec  beaucoup  plus  de  célérité ,  faire  face  aux  en- 
nemis de  quelque  côté  qu'ils  fissent  mine  d'entrer 
aux  États  ;  du  reste,  d'après  le  lieu  où  ils  se  trou- 
vaient après  avoir  passé  le  Rhin,  on  pouvait  sup- 
poser qu'ils  se  dirigeraient  sur  le  comté  de  Bour- 
gogne, où  le  prince  de  Nassau  avait  beaucoup  de 
villages  qui  lui  avaient  été  confisqués.  Le  duc  avait 
mis  François  de  Vergy,  seigneur  de  Vergy,  gouver- 
neur du  comté,  en  état  de  lever  des  troupes,  afin  de 

• 

^  M.  de  Noircannes  avait  été  chargé  quelque  temps  aupan- 
vant  de  tenir  prêts  mille  chevau4éger8.  {MeUUion  de  VesopMtiotL 
iu prince  d*Oranpepar  Courte^ville^  pabliée  par  M.Gacliard  dans 
la  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  t.  III.) 

*  Colonélie  était  synonyme  de  régiment  et  a'emplojiit  plos 
spécialement  pour  les.  corps  wallons. 
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pouvoir  empêcher  rennemi  de  prendre  pied  dans  la 
province,  qui  avait  conclu  avec  les  Suisses,  une 
ligue,  dite  héréditaire;  c'est  une  convention  en  vertu 
«Le  laquelle  les  cantons  sont  tenus  de  lui  fournir 
-toutes  les  troupes  qu'elle  demande,  et  le  comté  doit 
loi  fournir  le  sel*.  On  était  donc  en  mesure,  au  cas 
que  les  rebelles  voulussent  tenter  une  entreprise, 
d'ailleurs  fortdifficile  à  exécuter.  Car  le  chemin  qu'ils 
avaient  à  parcourir,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  Luxem- 
bourg et  la  for^t  d'Ârdenne,  aurait  été  fort  difficile 
pour  leur  bagage  et  leur  artillerie,  parce  qu'on  était 
à  l'entrée  de  l'hiver,  et  que  le  terrain  de  la  province 
et  surtout  celui  de  la  forêt  est  fort  marécageux. 

Ala  sortie  de  Bois-le-Duc,le  duc  ordonna  à  toute  la 
cavalerie  l^ëre  aussi  bien  qu'aux  hommes  d'armes 
des  bandes  d*ordonnance,  aux  régiment»  d'infanterie 
allemande  et  wallone  et  aux  enseignes  d'Espagne, 
d'aller  prendre  leurs  quartiers  dans  les  environs  de 
Maestricht;  il  manda  à  don  Fadrique  d'envoyer 
quelque  infanterie  à  Huremonde ,  place  importante 
à  conserver,  pour  les  motifs  que  j'ai  déjà  indiqués 
et  parce  queles  ennemis  pouiraient  s'en  rendre  maî- 
tres, si  l'on  n'y  entretenait  pas  une  garnison  suffi- 
sante. Don  Fadrique  y  envoya  aussitôt  Gaspar  de 
Bobles,  avec  son  régiment.  Antoine  de  Berrio,  alfère 
de  don  Diègue  de  Caravajal,  reçut  l'ordre  d'aller 
avec  cinquante  soldats  espagnols  de  sa  compagnie 
renforcer  la  garnison  du  château  de  Limbourg, 

■  Le0  mesures  militairae  prisM  par  le  duc  d'Albe  dans  le 
ooraté  de^urgogne  avaient  pour  but  d*arrâter  le  seigneur  de 
Genlis  qui  devait  amener  de  France  un  corps  considérable  de 
huguenots,  pour  seconder  les  opérations  du  prince  d^Orange. 
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capitale  du  duché  de  ce  nom,  appartenant  h  Sa  Ib- 
jesté  et  situé  outre  Meuse,  à  cinq  lieu^  de  Maes- 
tricht.  A  cette  époque,  arrivèrent  d'Espagne  «ize 
compagnies  d'Espagnols,  dont  les  capitalises,  9Bp^ 
avoir  reçu  leur  nomination  du  duc ,  avaient  éié  m- 
voyés  de  Bruxelles  à  Sa  Majesté,  pour  lever  dœi 
mille  hommes  S  qui  furent  placés  dans  la  chadcb 
d'Anvers,  d*où  sortirent,  pour  aller  à  Malines,  Is 
deux  compagnies  d'Allemands  du  comte  Albéik. 
Dans  Anvers  entra  encore  le  régiment  du  comte  àe 
Bœulx.  De  ces  douze  enseignes  d'Espagnols  onfoim 
ensuite  un  corps  qui  se  nomma  tercio  de  Flaitâie 
Le  duc  resta  quatorze  jours  à  Maestricht;  de  là  il 
envoya  Ciappin  Vitelli  et  d'autres  officiers  explorer 
le  cours  inférieur  de  la  Meuse,  sur  une  étendue  et 
six  lieues,  et  son  cours  supérieur  jusqu'à  Namar;iif 
devaient  reconnaître  les  gués  et  les  nombreux  pe* 
sages,  car  les  eaux  étaient  alors  fort  basses.  Cet 
précautions  étaient  motivées  par  de  fréquents  rap- 
ports que  l'on  recevait  sur  la  marche  des  ennemis^ 
qui  vinrent,  avec  toute  leurs  forces  réunies,  s'étaHir 
à  Carpen ,  à  quatre  lieiles  de  Maestricht.  Sur  ce,  U 

*  On  lit  à  ce  sujet  dans  VBistoire  dm  thtc  d'Ane  :  «  Le  doc  a»- 
«  voya  douze  ci^pitaines  en  Bspagne  pour  faire  dea  reenua 
«  Philippe  II,  eronva  mauvalB  qu'U  eut  osé  le  faire  sans  lui  €ft 
«  demander  permission.  On  tient  qu*il  dit  en  colère  à  quelques- 
«  uns  de  ses  confidents  :  Le  duc  étend  son  autorité  jusque  as 
«  milieu  de  TEspagne;  il  envoie  ses  capitaines  fidre  des  levés 
«  dans  ce  royaume  et  sans  avoir  le  moindre  respect  pour  ceux 
«  que  j'ai  moi-môme  choisis,  il  les  oblige  de  servir  pour  soldato 
«  ou  les  renvoie.  N'importe,  qu'il  fksse  ce  que  bon  hii  aemblen; 
«  quil  commande  môme  dans  Madrid,  pourvu  quH  serve  ton* 
A  jours,  quil  défende  mes  États  et  qu'U  remette  lee  lébeDes  an 
«  devoir.  »  (Histoire  du  duc  dUlàe,  liv.  VI.} 
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IUO9   laissant  en  garnison  à  Maestricht  le  colonel 
Sob&xiwenbourg ,  avec  quatre  de  ses  enseignes  »  ré* 
^olix-fe  de  se  mettre  en  campagne»  ce  qu'il  exécuta  le 
Ifi  septembre.  Il  réunit  toute  son  armée,  qui  com- 
pT^xiait  :  vingt-deux  compagnies  de  cavalerie  légère 
espagnole,  italienne,  et  Hauts-Bourguignons,  au 
nombre  de  deux  mille  chevaux,  qui  pouvaient  mettre 
en  'bataille  un  peu  plus  de  seize  cents  combattants  ; 
di'SL  compagnies  de  M.  de  Noircarmes,  cavalerie  bour- 
g'ixignone  des  États,  total,  huit  cents  chevaux;  six 
cornettes  de  reltres  d*un  effectif  de  deux  mille  che- 
naux, mais  qui  ne  pouvaient  mettre  en  ligne  que 
quinze  cents  combattants*,  et  les  bandes  d'hommes 
d'armes  des  États,,  trois  mille  chevaux,  ce  qui  était 
le  nombre  ordinaire  ;  mais,  les  compagnies  étant  fort 
affaiblies  alors,  elles  ne  présentaient  que  deux  mille 
combattants  ;  c'était  donc  un  total  de  cinq  mille  cinq 
cents  chevaux.  L'infanterie,  dont  une  grande  partie 
était  habituellement  détachée  de  l'armée  pour  for- 
mer les  garnisons  des  places  qu'il  importait  de  con- 
server, présentait  cependant  encore  quarante  ensei- 
gnes d'Espagnols,  et  seize  de  Wallons  vieux,  tirés 
des  garnisons  ordinaires  des  frontières  et  réparties 
'    en  trois  régiments.  Six  de  Philippe  de  Lannoy, 
seigneur  de  Beauvoir,  cinq  de  Charles  de  Largilla, 

*  n  e8t  à  remarquer  que  dans  la  plupart  des  exemplaires  espa- 
gnols de  Mendoça,  ces  reltres  sont  omis  dans  rénumération 
des  forces  du  due  d'Albe;  c^est  une  lacune  évidente ,  car  ces 
1,500  chevaux  sont  nécessaires  pour  former  le  total  de  5,500.  Le 
traducteur  Crispet,  qui  paratt  avoir  écrit  sa  traduction  d'après 
un  manuscrit,  en  fait  mentlott.  Les  rettres  sont  d'ailleurs  men- 
tioukés  un  peu  plus  loin  par  Tauteur  lorsqu'il  rapporte  Tordre 
de  marche  adopté  par  le  due  d'Alhe. 


aeigneor  de  LargiDa,  goaTemenr  de  iMnûreoa^ 
et  cmq  de  Jacques  de  Bryas,  seigiieiir  de  Rrras» 
gonvanear  de  Maiiembooig;  dix  de  M.  de  Hîeq^; 
âx  de  Cliristoplie  de  Mondngon,  et  les  cinq  de  Gas- 
par  de  Bobles,  seigneur  de  fiffly.  En  outre  TÎogs 
enseignes  d'AHenumds  :  dix  dn  comte  Albérie  àt 
Lodron^  et  dix  da  comte  dïberstein,  le  font  forann 
nn  total  de  quinze  à  seize  mille  fimtassiiis  \  Ponrii 
jonction  de  ces  troupes,  le  duc  vint  se  poster  à  iw 
lieue  an-dessons  de  Maestricht,  près  dn  chAteag  de 
Haren*.  Ce  fat  notre  premite^  slatiim  vers  FeimeBil 
qni  semblait  vouloir  se  porter  sur  Boremonde,  — 
et  alors  nous  étions  à  portée  d*aller  an  secours  «k 
cette  place,  —  ou  entrer  dans  le  pays  par  cette  £rao- 
tière  de  la  Guddre.  Là,  le  duc  fit  jeter  nn  pont,  à 
Faîde  des  bateaux  auxquels  on  avait  fiût  descendie 
la  rivière;  on  allait  tous  les  jours  fourrager  sur  li 
nve  droite  afin  que,  à  mesure  que  Fennemi  avas- 
çait,  il  trouvât  le  pays  ruiné,  pendant  que  notre 
armée  épaignait  ses  magasins.  Dans  le  même  but, 
les  Espagnols  s'étaient  établis  depuis  quelques  j<Hixs 
outre  Meuse,  dans  les  villages  voisins  de  Maestricht 


■  LeiteunédermAuiisriedndaeétaiftdaBo: 

40  enaeigim  d^AUemaods. 

S3  ODKigiieB  de  Wallons. 

30  enaeignes  JATlwnands. 

n  est  bon  de  tmoMxquet  que  l'effeetif  de  «s  enaeigBesn^était 
pas  le  mfime  :  daaa  les  enawignea  dHi^iagnols  fl  n>  aiatt  qos 
100  hommea;  fl  y  ea  avaitSOO  daaaks  SDseignea  waQooaietSV 
^y>  \^  I  iiMintaii,i>i<^iii  ^n^w"»^"^^*'» 

D*^vèaoeeliaaea  le  total  de rinfiuDterieaélefaità  18,600, laaic 
lea  compagniea  n  étaient  pas  complètes. 

'  Le  château  de  Haien  est  aitaé  aar  la  rive  ganolM  do  ia 
Ueuae,  Tia-à-ria  da  eonlliieni  de  la  Cteule. 
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CHAPITRE  III. 

roi  de  France  offre  dee  secours  au  duc  d'Aide,  —  Xf- 
pùnse  du  duc, — Ordre  de  marche  adopté  par  le  duc  pour 
son  armée,  —  Un  trompette  des  rebelles  est  mis  à  mort, 
—  Motif  de  cette  exécution. 


Pendant  que  nos  troupes  occupaîentces  positions, 
le  Roi  très-chrétien  envoya  dire  au  duc  qu'il  avait 
appris  rinvasion  des  rebelles  dans  les  États  du  Roi 
catholique  son  frère ,  et  qu'il  lui  enverrait  un  se- 
cours de  deux  mille  chevaux.  Le  duc  lui  répondit 
que,  d'après  les  avis  qu'il  avait  reçus,  François  de 
Hangest,  seigneur  de  Genlis,  huguenot,  vassal  de 
Sa  Majesté  très-chrétienne,  recrutait  pour  envahir 
les  Pays-Bas  et  se  joindre  aux  rebelles,  et  que  ïe 
secours  le  plus  efficace  que  le  Roi  très-chrétien  pût 
lui  donner  serait  de  défendre  ces  levées,  et,  si  elles 
étaient  déjà  effectuées,  de  leur  donner  l'ordre  de  se 
disperser;  qu'après  cela.  Sa  Majesté  trèshchrétienne 
pourrait  lui  envoyer  les  deux  mille  chevaux'.  Le 
Roi  de  France  lui  répondit,  peu  de  jours  après,  qu'il 
enverrait  le  duc  d'Aumale  et  le  maréchal  de  Cessé 
avec  les  deux  mille  chevaux,  pour  disperser  les 

'  Le  roi  de  France,  écrivait  le  duc  d'ÂIbe  au  roi,  Tavait  im-» 
portuné  pour  loi  faire  accepter  un  secoars  contre  les  rebeUes  : 
après  ravoir  refusé  d*abord,  il  demanda  que  2,000  cheranx  fus- 
sent placés  aux  firontières  Tera  Âyeanes,  le  Sf7  octobre;  mais  au 
moment  marqué,  aucun  homme  ne  se  présenta.  (Corrûpond^ce 
de  Philippe  II,  t.  U,  p.  49.) 
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huguenots  qui  se  rassemblaient  sous  M .  de  Gealk 
avant  leur  sortie  du  royaume  ;  qu*il  croyait  que  ob 
deux  capitaines  réussiraient  dans  leur  mission  ;  <ps 
le  duc  devait  envoyer  un  personnage  qui  «  ce  résul- 
tat obtenu,  les  introduirait  dans  les  lÊtats  ia  Roi 
son  frère  et  les  conduirait  jusqu'à  son  camp.  Vêpres 
cette  réponse,  le  duc  envoya  pea   de  jouis  kj/m 
Charles-Philippe  de  Croy ,  seigneur  d'Havre*,  trêre 
du  duc  d'Ârschot,  pour  leur  servir  de  guide.  Celvki 
arrivé  aux  frontières,  attendit  que  M.  d*Auinaleetk 
maréchal  de  Cossé  eussent  rassemblé  leur  cavalerie: 
mais,  voyant  qu'ils  ne  le  faisaient  pas,  il  revint  as 
camp  du  duc*.   Là,  on  reçut  la  nouvelle  que  ks 
ennemis  avaient  mis  leurs  troupes  en  mouvemeiit, 
et  qu'ils  étaient  arrivés  à  Withem',  à  deux  lieues  (k 
la  Meuse,  entre  Liège  et  Maestricht.  Le  duc  qoftà 
ses  positions  le  29  septembre.  Voici  Tordre  de  mst- 
che  qu'il  adopta  pour  l'armée  :  la  cavalerie  légère 
était  à  l'avant-garde  ;  venaient  ensuite  les  rettres, 
puis  les  bandes  d'ordonnance,  partagées  en  trok 

■  Charles-PhUippe  de  Croy,  seignear  d'Havre,  châtelain  héré- 
ditaire de  Mona,  comte  de  Fontenoy,  etc.,  pheràlier  de  la  Tonoo 
d'Or,  en  1559.  n  fût  créé  marquis  d'Havre  par  Philippe  D. 
en  1OT4.  n  était  né  en  1549;  fils  posthume  de  Philippe  de  Odj 
et  d'Anne  de  Lorraine.  Il  joua  un  rdie  important  dans  les  évéfie» 
mentB  du  temps,  fût  amhaasadear  d'Espagne  à  la  Bièle  di 
Ratisbonne,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  conseiller 
d'État  et  d'Épée  de  l'archiduc  Albert,  en  1599,  chef  du  oonseil 
dee  finances,  etc.  Bn  VSH  il  reçut  austi  le  commandement  d^iina 
hande  d'ordonnance  et  Ait  commandant  général  des  oonqiagniBB 
d'ordonnance  réunies  en  1587,  lorsque  le  duo  de  Panne  aOa 
porter  secours  au  duo  de  Lorraine. 

*  Le  roi  de  France  fût  obligé  de  raj^selar  cette  caviieiie  poor 
l'oppoeer  aux  huguenots  de  son  ro janme. 

*  Sur  la  rive  droite  de  la  Geule. 
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escadrons  soùs  les  ordres  de  M.  de  Berlaimont  et  du 
comte  de  Meghen,  le  duc  s'étant  réservé  le  troisième, 
qu'il  remit  plus  tard  à  Philippe  de  Lalaing,  comte 
de  Lalaing  *  ;  suivaient  les  Espagnols  et  les  Wal- 
lons, chacune  des  nations  ayant  son  jour  d'avant* 
garde  et  d'arrière-garde  ;  au  centre,  marchaient  les 
deux  régiments  d'Allemands*  et  l'artillerie,  qui 
échangeaient  aussi  alternativement  leur  jour  d'a- 
vant-garde. Après  avoir  remonté  la  rivière  dans  cet 
ordre,  Tarmée  vint  loger  à  une  demi-lieue  de  Maes- 
tricht,  près  de  Ten  Bergh'  dans  un  endroit  nommé 
Oastrwm  Oaesaris.  On  prétend  que  ce  fut  là  .que 
Jules  César  tint  ses  légions  quand  il  soumit  la  Gaule 
belgique;  aujourd'hui  encore  on  voit  dans  le  vil- 
lage des  signes  et  des  vestiges  des  fortifications 
usitées  à  cette  époque.  De  cette  position  on  diri- 
gait  chaque  jour  des  cavaliers  dans  toutes  les  direc- 
tions pour  reconnaître  les  projets  des  rebelles,  qui 
envoyèrent  un  trompette  avec  une  lettre  dont  le  con- 
tenu nous  demeura  inconnu,  autant  que  la  destina- 
tion. Car,  lorsqu'on  informa  le  duc  qu'il  était  arrivé 
un  trompette  de  l'ennemi,  à  la  porte  de  Maestricht, 
il  ordonna  de  le  faire  pendre  immédiatement.  C'est 
ainsi  que  tous  les  rois,  les  princes  souverains  et  leurs 
ministres  doivent  répondre  &  leurs  sujets  rebelles; 

1  PhUippe  de  Lalaing,  baron  d^Bsoornaix,  fils  de  Charles 
comte  de  Lalaingr*  U  obtint,  en  1570,  la  bande  d^ordonnance  de 
40  hommes  d'armes  qui  avait  appartenu  au  comte  de  Hornes. 
Bn  1974,  il  deyint  capitaine  général  çt  grand  bailli  dn  Hai- 
nant. 

*  C'étaient  les  régiments  de  Philippe  d'Bberstein  et  d'Alberic 
deLodron. 

*  Lichtenberch,  au  pied  de  la  montagne  Saint-Pierre. 


pour  les  punir  de  leur  outreraîdsnoe  de  préAoïdir 
tniter  svee  eux  eomme  «Tac  des  égaux.  On  évât 
ainsi  qaH  y  ait  ancone  espèce  de  eommnnîcalioB  e 
d*inteIligeDoe  d*im  parti  à  Faiitie^  ancone  espèceès 
pourparlers.  Car  c*e9t  une  des  dioees  qm  f&aî  k 
pins  de  mal  à  une  année  fidile,  quand  ks  »Uils 
en  Tiennent  à  remarqner  la  liberté  que  se  pemsagut 
les  rebelles  et  voient  ^e  tonte  action*  qoèq^stiè- 
prâiensiUe  quelle  soit,  est  tolérée,  poorva  ijue 
revanche  son  antenr  «nbrasae  la  caose  de  la  rèW- 
lion.  En  outre  c*est  refiroidirrardenrdesccunbadaik 
que  de  leur  montrer  des  frères,  des  parents  et  b 
amis  dans  la  fiiction  opposée,  comme  il  arrive  dfv- 
dinaire  dans  les  disstasions  cinles.  Dans  la  guerre, 
personne,  k  moins  d'être  blessé,  ne  combat  pour  dff 
passions  personnelles,  et  Taffection   natnrdk  ipe 
Ton  ressent  pour  des  parents  et  des  amis  a,  qatad 
on  se  reconnaît,  une  puissante  influence  pour  anid- 
lir  les  courages,  et  fiûie  oublier  que  le  devoir  ds 
sujets  envers  leurs  Bois  et  leurs  seigneurs,  est  de 
tout  exposer,  même  la  vie,  à  leur  service,  pour  b 
défense  de  leurs  Ëtats  et  la  conservation  de  leiin 
biens.  On  comprendra  mieux  tout  le  mal  que  fmt 
ces  relations  avec  les  armées  rebelles,  par  ce  qa  ont 
écrit  divers  auteurs  et  notamment  Lucain,  dans  sta 
liv.  jv/,  où  il  raconte  combien  Afranius  et  Pétréio? 
souffirirent  en  Espagne  de  sembltibles  commnoica- 
tions  avec  leur  armée  ;  car  beaucoup  de  leurs  sol- 
dats  passèrent  sous  les  drapeaux  de  César,  ainsi  que 
ce  capitaine  nous  l'apprend  dans  ses  Commmtaife3\ 

'  Ut.  IV  de  la  PhartaU. 

*  Guerre*  citiUs,  liv.  I,  §{  74  et  soiTanis. 
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alors  qu'Afraniiis  et  Pétréius  suivaient  le  parti  du 
sénat  et  de  Pompée.  Ces  soldats,  César  les  caressait, 
leur  distribuait  des  grades,  pendant  que  Pétréius, 
tenait  nécessairement  une  conduite  opposée;  il  dit  à* 
ses  soldats  qu'il  trouva  dans  son  camp  en  relation 
avec  ceux  de  César,  que,  si  le  courage  leur  man-> 
quait  pour  revenir  h  Rome  vainqueurs,  ils  avaient 
au  moins  la  puissance  tant  que  leur  vie  durait,  de 
n'être  pas  vaincus,  défendant  une  cause  juste;  que 
d'ailleurs  ce  n'était  pas  une*  chose  tellement  hono- 
rable d^  se  soumettre  à  un  rebelle,  pour  qu'ils  vou- 
lussent aussi  dans  leurs  arrangements  demander  la 
grâce  de  leurs  chefs' . 

Ces  paroles,  et  le  reste  du  discours  que  rapporte 
Lucain  méritaient  bien  une  semblable  occasion  d'être 
répétées  par  un  capitaine  plus  heureux  que  Pé- 
tréius. 

Revenons  à  l'ordre  que  je  suis  dans  mon  récit  : 
le  duc  avait  choisi  ce  campement  pour  se  rapprocher 
de  l'ennemi  et  lui  enlever  la  liberté  de  faire  une 
pointe  sur  Liège,  et  de  s'en  emparer ,  sans  que  lui 
pût  y  mettre  obstacle*.  Comme  c'était  une  entreprise 

'  Les  soldats  d'Afranius  et  de  Pétréius,  près-à  se  laisser  se- 
daire  par  les  promesses  de  César,  avaient  sollicité  la  vie  de  leurs 
généraux,  afin  qu'on  ne  les  accusât  pas  de  les  avoir  trahis. 

*  On  lit  dans  la  Relation  de  Vexpédition  du  prince  d'Orange 
de  CourtenHlle  que  le  duc  «  oires  que  Ton  ne  sceust  pour  où  le 
«  prince  avoit  desseing  d'envahir  les  Pays-Bas,  toutesfois,  se 
«  doubta  incontinent  que  ce  seroit  pour  Lyège  et  Brabant;  et, 
«  sur  toutte  aventure ,  comme  ceste  comarque  estoit  au  milieu 
«  de  la  frontière  qui  confine  vers  Alemaigne,  il  luy  sembla  que 
«  le  meilleur  serait  de  s'opposer,  avec  toutte  son  armée,  du 
«  oostel  de  Maestricht,  ville  principale  sur  la  rivière  de-Meuie, 
a  pourvoyant  les  aultres  villes  frontières  selon  la  nécessité  de 


r» 


CHAPITBE  IT. 


LesrAeUtg 
tr&terwemt  U  Mtnu 
gûrie. 


—  Leime 


Ziéft-^Ti 


De  ce  emmpement  partaient  tous  les  jonrs,  coame 
je  Tai  dit,  des  caTaliers  chaînés  de  reconnaitre le 
moaTemeotB  des  rebelles.  Le  dac  forcé  par  la  fièvre 
i  garder  le  lit,  envoya  aussi  Ciappin  ViteOi  et  d'a- 
ires chefe  reconnaître  exactement  dans  le  pajs  d*oih 
• 

«  chMrniw,  pfojaiiiie  de  là  fl  seroit  à  la  mftinpoar  tosiaito. 
«  oortris.  •  {Cprre$potié0Kee  de  GwUmmmt  le  TmcHmm^  t  UL 
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tre  Meuse  s'il  y  avait  une  position  voisine  du  camp 
des  ennemis  où  il  pût  asseoir  le  sien  ;  son  intention 
était  de  s'attacher  à  eux,  et  de  leur  enlever  ainsi 
les  moyens  d'entrer  dans  les  États  de  Sa  Majesté, 
qu'il  voulait  préserver  de  la  guerre.  Leur  défendre  le 
passage  de  la  rivière  était  chose  impossible,  car  bien 
que  la  Meuse  soit  très-large  et  très-renommée,  en 
été  elle  a  bon  nombre  de  gués ,  et  l'été  de  cette  année 
ayant  été  fort  sec,  la  rivière — au  dire  des  habitants, 
—  n'avait  jamais  été  aussi  basse.  En  aucun  point  le 
passage  n'offrait  donc  de  difficultés  sérieuses.  Mais  le 
duc  n'eut  pas  le  temps  de  passer  sur  l'autre  bord,  ni 
de  dresser  aux  ennemis  aucune  des  embuscades  qu'il 
avait  en  vue,  et  cela  par  suite  de  la  levée  du  camp 
de  Witthem.  Pendant  le  peu  de  jours  qu'ils  l'avaient 
occupé,  les  rebelles  avaient  envoyé  demander  p&ssage 
à  l'évéque  de  Liège ,  qui  se  trouvait  dans  sa  capitale; 
on  leur  soupçonna  l'intention  de  s'emparer  de  la 
place  en  passant,  conquête  qui  avait  pour  eux  l'im- 
portance que  j^ai  dit.  Mais  l'évéque  Gérard  de  Groes- 
becq  et  les  magistrats ,  rassurés  par  le  voisinage  du 
duc,  qui  leur  avait  promis  secours  partout  où  il  serait 
requis,  et  s'était  engagé  à  les  défendre  avec  le  même 
soin  et  la  même  diligence  que  les  États  de  Sa  Ma^ 
jesté,  refusèrent  le  passage \  Sur  cette  réponse,  les 

« 

*  Le  prince  d'Orange  comptait  dans  la  principauté  de  Liège 
de  nombreux  adhérents  qui  lui  avaient  donné  Tespoir  d'obtenir 
le  passage  par  Liège  et  des  vivres  pour  son  armée  :  il  en  écrivit 
aux  seigneurs  de  Waroux  et  de  Heers,  qui  avaient  une  grande 
influence  dans  la  cité,  mais  ils  ne  voulurent  pas  accepter  ses  let- 
tres; le  prince  s'adressa  alors  au  magistrat  et  aux  métiers  qui 
répondirent  par  une  fin  de  non  recevoir.  Il  demanda  aux  bourg- 
mestres de  pouvoir  au  moins  lever  à  Liège  et  dans  les  environs 
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rebelles,  après  avoir  brftlé  deux  ou  trois  églises  fe 
environs,  résolurent  de  franchir  la  Meuse  att-d€8s» 
de  Maestricht,  au  château  de  Stockem*  TÎlle  deTe* 
véché  de  Liège.  Le  dnc  avait  offert  aox  mostob 
chapitre  de  Vévéque  de  mettre  g^aniison  dœ  cette 
ville  ainsi  que  dans  toutes  les  places  qui  îw- 
draient.  Mais  alors  le  chapitre  refusa  pour  kàtea^ 
de  Stockem  ainsi  que  poor  toute  autre  ville,€tie- 
vêqne,  malgré  ses  représentations  sur  les  daugesk 
leur  refàs',  nepnt  vaincre  leur  répugnance  nm  pis 
que  cdle  de  ses  sujets. 

Les  rebelles  ayant  donc  levé  leur  camp  te  î  «" 
tobre,  une  heure  avant  le  soir*,  marchèrent  toatei 
nuit  à  la  darté  de  la  lune,  qui  leur  fat  fort  otib; 
le  matin,  ils  se  trouvaient  au  gué  de  Stockem*,  ff 
où  toute  la  cavalerie  passa  en  escadron  sans  cffip 
chement.  L'infanterie  traversa  à  l'aide  de  ponte*- 
blis  sur  des  chariots,  ce  qui  suffit  pour  faire  com- 
prendre le  peu  d'eau  que  roulait  la  rivière.  Àussiwf 
que  le  duc  fut  informé  de  ce  •  mouvement ,  il  P*'^^ 
le  8*  avec  toute  son  armée  dans  la  direction  delea- 

les  pionniers  dont  û  arait  l)e8om  ;  les  bourgmerties  ^'^^^T^ 
comme  la  première  (bis,  sur  ce  que  la  chose  n'éUit  pts  * 
compétence.  .  ^^ 

Le  prince  s^adressa  alors  à  révâqne  et  le  menaça  "^îrj^ 
côté  encore  ses  efforts  échouèrent.  {Correspondais^  ^«uw 

le  Tacitmme,  t.  m, préface.)  -^ 

«  V09,  IkBéUHion  de  VexpédUion  dm  primée ^OrêHt^^^ 

iewille,  où  ions  ces  détails  sont  confirmés.  ^^ 

«  n  yaici  nne  erreur;  ce  ftit  dans  la  nuit  du  5  «»  5^^ 

que  le  prince  passa  la  Meuse  ;  le  lendemain  il  occupa  Stock 

delà  a  se  dirigea  vers  Tongres. 
•  Stockem,  petite  ville  sur  la  rite  gauche  de  la  Ift»»^  ■  '^ 

près  à  mi-chemin  de  Maestricht  à  M aaeyck.  ^ 

«  Cest  encore  une  erreur,  suite  de  celle  que  noa*»'""' 
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;  et,  marchant  dans  l'ordre  accoutumé,  il  vint 
^  lo^r  devant  Maestricht,  près  d'une  ferme  nom- 
i.ée  Cranenburg,  couvrant  toujours  Liège,  sauf  que 
e  Jour  et  les  suivants,  le  duc  marchait  avec  la  pre- 
oière  compagnie  d'avant-garde,  menant  avec  lui  les 
lionniers  :  position  nouvelle  pour  eux  et  pour  les 
généraux,  dont  la  place  est  d'ordinaire  comme  de 
raison,  dans  la  bataille  avec  le  gros  de  l'armée',  et 
Les  pionniers  avec  l'artillerie.  Mais  le  duc  adopta 
eette  mesure  parce  qu'il  était  bien  pénétré  de  l'im- 
portance de  modifier  ici  les  règles  ordinaires  de  la 
guerre;  il  voulait  suivre  l'ennemi  pas  à  pas  pour 
lai  couper  les  subsistances,  et  ne  lui  permettre  d'en- 
trer dans  aucune  des  places  de  Tirlemont,  Louvain, 
Bruxelles  et  autres  des  Flandres,  qu'il  avait  grand 
intérêt  à  garder.  Avec  un  jour  d'avance  et  une  armée 
aussi  considérable,  les  rebelles  auraient  pu  aisément 
braver  la  faiblesse  de  ces  places  où  l'établissement 
de  fortes  garnisons  était  chose  impossible;  car  pour 
cela  il  aurait  fallu  que  le  duc  démembrât  son  ar- 
mée»; or,  avec  toutes  ses  troupes  réunies  il  avait 
encore  une  cavalerie  de  beaucoup  inférieure  à  celle 

gnalée  à  la  note  précédente  :  le  duc  partit  le  7  octobre  et,  d'après 
la  relation  du  secrétaire  Courtewille,  «  s'avancha  d'une  grande 
«  lieue  Ters  eulx  (les  ennemis),  en  certaine  censé  à  demye  lieue 
«  de  Maestricht.  »  {Relation  de  V expédition,  etc.) 

*  On  admettait  à  cette  époque  pour  les  armées  trois  subdivi- 
sions principales  ;  Tavant-garde,  la  bataille  et  Tarrière-garde. 
La  bataille  est  ce  qu'aujourdliui  on  appelle  le  corps  de  bataille. 

*  On  voit  que  le  duc  d' Albe  comprenait,  comme  Tout  compris 
les  bons  généraux  de  tous  les  temps ,  que  les  places  fortes, 
quand  elles  sont  trop  nombreuses,  deyiennent  un  grand  em- 
barras et  qu'au  lieu  d'ajouter  à  Tefficacité  de  la  défense,  elles 
sont  pour  les  forces  vives  une  cause  d'affaiblissement  trôs-pemi- 
cieaie  pour  la  sécurité  de  l*État. 
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des  ennemis  \  Obligé  par  conséquent  de  s'attacher  t 
leois  pas»  il  ne  pouvait  lefaser  le  combat  aï  on  k 
loi  offiait;  dans  cette  hypothèse,  il  ne  Toulazt  pK, 
en  restant  avec  le  gros  de  Farmée,  s^exposer  à  perdre 
du  temps  à  aller  reconnaître  un  bon  champ  de  ba- 
taille, au  moment  précisément  où  il  reœfrait  2a 
nouvelle  que  les  ennemis  venaient  à  sa  renooBxre.  Il 
évitait  ce  danger  en  marchant  à  Favant-garie  ~.  aa 
premier  avis  de  Fapproche  des  eanemis,  il  aurait 
déjà  reconnu  le  champ  de  bataille;  fl  le  ferait 
médiatement  retrancher,  de  ùlçotl  que  Farmée, 
arrivant,  n'aurait  plus  qu  à  se  mettre  en  ligne, 
perdre  un  instant,  et  conserverait  toujours  la  supé- 
riorité du  n<mibre  et  Favantage  de  la  position,  aios 
qu  on  le  verra  dans  les  événements  qui  vcmt  suiTre*. 

'  On  a  TU  qn^en  effet  le  due  iT  Âlbe  n*avmit  guère  que  3J500  <^ 
vaux,  tandis  qae  le  prince  d'Orange  en  avait  au  moins  9,090. 

'  An  sujet  du  plan  de  campagne  qn*adopta  le  dac  d*AIbe.  m 
troQTe  des  détans  très-intéressants  dans  la  Bel^éom  de  rrrfei»- 
tUm  dm  prince  d'Orange  par  ComrfetrUle  :  «  Son  Bxc^enc«.  j  Li- 

•  on,  se  résolvità  non  mettre  en  hasard  de  bataUle  sinon  aTss 

•  son  avantaige,  mais  bien  leur  estre  continuellement  à  la  mais 

■  (comme  il  a  toajonrs  esté,  depuis  le  oemmencheraevt  Josqass 

■  à  la  fin),  pour  les  combattre  par  la  faim^  et  les  fiûre  sorer.  «t 
«  leur  empescher  des  emprinses  qu  ils  pouriont  avoir  sur  rSim, 
m  et ,  s*offrant  quelque  conjuncture ,  leur  donner  une  bonoe 

■  main.  » 

Ce  plan  de  campagne  avait  été  de  la  part  du  dne  d'Albe. 
l'objet  de  longues  méditations  :  ■  Oires  que,  beaucoup  <le  terap0 
«  auparavant,  il  eust  jà  en  son  concept  ce  que  sur  tout  évéoe- 

•  ment  Q  auroit  à  faire,  toutes  fois  lui  sembla  nécessaire  de  d» 
«  courir  derechef,  selon  les  choses  d*alIors,  quelle  plussppaxenla 
«  fin  pourroit  tenir  le  prince  et  quelle  don  Excellence  d^vioît 

•  avi^r  an  contraire,  et  les  moyens  qu'il  y  avoit  ix>ar  des- 
a  tomber  celle  du  prince  de  venir  à  la  sienne,  afin  que,  eel<m 
«  cela,  Il  peust  encheminer  et  gujrder  ses  affaires  :  en  qqoy 
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Oette  guerre  diffère  essentiellement  des  autres  guer« 
x^es  de  notre  temps,  comme  l'apprécieront  ceux  qui 
liront  avec  attention  mes  Commentaires;  je  suis  donc 
:fbrcé  de  tenir  note  de  tous  les  campements,  bien  que 

<K  se  offrirent  beaucoup  de  considérations  fort  différentes  de 
«  celles  qui  s'estiont  offertes  du  passé.  » 

Courtewille  analyse  avec  beaucoup  de  sagacité  toutes  les  con- 
sidérations qui  engagèrent  le  duc  à  adopter  un  plan  de  conduite 
essentiellement  différent  de  celui  qu'il  avait  suivi  lorsqu'il  avait 
eu  à  combattre  Louis  de  Nassau  :  «  Du  passé,  dit-il,  il  luy  avoit 
«  esté  nécessaire  de  se  déterminer  Incontinent  et  rompre  les  as- 
M  semblées,  avant  qu'elles  passassent  plus  avant,  et  devant  que 
a  le  prince  vînt  avec  touttes  ses  forces  au  mitant  du  pays, 
«t  comme  se  disoit  qu*il  feroit  :  qui  fût  esté  grand  empesche- 
«  ment,  en  cas  que  celles  de  Groeninghe  et  d'Artois  fussent  de- 
«  meorées  en  pied,  et  ainsi  toutte  délation  fût  esté  de  grand 
«  préjudice;  et,  de  ceste  sorte,  estant  Son  Excellence  alors  acteur, 
«  lui  convenoit  assaillir  :  ce  qu'il  fit. — U  se  consideroit  que  les 
«  quartiers  de  Groeninghe  et  d'Artois  demeuriont  asseurez ,  et 
«  que  le  prince  estoit  jà  près  de  luy,  avec  touttes  ses  forces 
a  jointes  :  par  où  cessoit  la  considération  de  les  rompre,  Avant 
«  qu'elles  fussent  en  pied,  et  que  ledlct  prince  devroit  mainte- 
a  nant  estre  iacteur,  et  Son  Excellence  le  défenseur...  Quelque 
«  peu  que  les  affaires  succédassent  bien  au  prince,  il  eust  fort 
«  encouragé  les  fauteurs  qu'il  avoit  dedans  le  pays,  où  U  fi« 
M  cessoit  de  faire  mauvais  office,  rebeller  et  lever  les  vlUes.  -^ 
«  Au  contraire,  quelque  peu  de  mauvais  succès  que  eust  eu  Son 
R  Excellence,  les  bons  du  pays  et  principalement  les  doubtetix 
«  et  qui  estlont  escoutans  queUes  fins  ces  choses  prendriont, 
K  eussent  perdu  le  coeur  et  se  fussent  estonnez.  Enfin,  Son  Bx- 
«  cellence  entendoit  fort  bien  que,  en  aventurant,  elle  met' 
«  trait  en  hazard  non-seulement  ses  gens  et  le»  Pays-Bas  mais 
«  aussi  tous  les  aultres  pays  de  Sa  Majesté  avec  le  royanlme  de 
«  France,  pour  ce  qu'en  dependoit,  et,  que  pis  est  (ce  que  Son 
«  Excellence  estoit  obligé  de  considérer  avant  toutes  choses),  la 
«  religion  catholique.  Par  où,  estant  icy  les  considérations  et 
«  respectz  tant  différents  des  passez.  Son  Excellence  se  resolvit 
«  aussi  de  tenir  chemins  differentz,  comme  celluy  qui  debvoit 
«  eatre  le  deffenseur ,  et  non  l'agresseur.  »  [Correspondance  de 
Guillaume  le  Taciturne,  t.  III,  p.  323  et  suivantes.) 
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dans  beaucoup  d'entre  eux,  il  n*y  ait  pas  eu  â^s^ 
tions  importantes,  mais  on  était  tellement  Tapprock 
de  Tennemi,  qu'à  chaque  étape  on  pouvait  s'attendit 
à  en  venir  aux  mains. 


CHAPITRE  V. 

Le  inc  range  eon  arm^e  en  bataiUe.  —  Mo/àUme  tsreiUr 
par  B.  Campi.  —  Un  escadron  des  Allemands  est  g^ru 
d^ arquebusiers  à  la  manière  espagnole,  —  Un  afUrê  t^ 
garni  de  Wattons. 

Le  jour  suivant',  notre  armée  était  disposée  œ 
ordre  de  marche,  prête  à  suivre  rennemi,  d'après 
les  mouvements  qu* il  ferait,  quand  les  cavaliers  qis 
le  Prieur  avait  envoyés  en  reconnaissance  rappor- 
tèrent que  toute  Tarmée  ennemie  se  dirigeait  de 
notre  côté.  Le  duc  jugea  nécessaire  alors  de  mettre 
Tarmée  en  bataille,  dans  Tordre  suivant  : 

De  toute  Tinfanterie  on  fit  quatre  escadrons.  Le 
premier,  le  plus  rapproché  de  Tennemi  %  était  formé 
de  trois  tercios  Espagnols  complets.  Devant  les 
arquebusiers  et  les  mousquetaires  dont  leurs  flancs 

Le  résultat  de  cet  eaaanen,  toquel  le  duo  se  livrm,  fat  l'adop- 
tion da  plan  indiqué  en  t6te  de  cette  note  et  dont  le  génônlde 
Philii^  n  ne  s'écarta  pas  une  seule  fois  pendant  toute  sa  eam* 
pagne  contre  le  prince  d'Orange. 

*  Le  8  octobre. 

'  Bu  égard  à  la  position  respectlTS  des  denx  armées,  il  eemUe 
que  c'était  Taile  gauche  du  duo  d'Albe  qui  était  la  plus  rappro- 
chée de  Tennemi.  L'escadron  des  espagnols  formait  donc  r^e 
gmudie  de  Tannée  du  duc,  supposition  qut  s'accorde  d'aOlews 
assez  bien  avec  les  détails  que  Tauteur  va  donner  sur  la  podiion 
de  chaque  corps. 
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^étaient  garnis,  étaient  plantés  certains  engins  inven- 
tés par  le  capitaine  ingénieur  Bartholoméo  Campi  * . 
X3es  machines  étaient  composées  de  deux  cadres  de 
Ik>îs,  de  la  hauteur  de  trois  pieds  géométriques  ou 
xm  peu  plus,  arrivant  ainsi  à  ceinture  d'homme, 
unis  comme  un  compas,  pour  qu'on  pût  les  ouvrir. 
Les  traverses  étaient  de  la  grosseur  de  trois  doigts, 
■■  et  dans  l'un  des  cadres  se  trouvait  un  réseau  de 
cordes  grosses  comme  le  petit  doigt.  Les  cadres 
-    étaient  maintenus  ouverts  par  des  crochets,  et  alors 
ils  pouvaient  rester  debout,  comme  des  étais  de  ta- 
ble. Ces  engins  étaient  établis  à  huit  pieds  en  avant 
des  arquebusiers  des  flancs  ;  ils  étaient  reliés  entre 
eux  sur  une  file  aussi  longue  que  l'escadron,  le 
'     réseau  de  cordes  à  Textérieur,  afin  que,  si  la  cava- 
lerie ennemie  chargeait  de  ce  côté,  elle  donnât  sur 
ces  engins,  où  nécessairement  les  chevaux  devaient 
trébucher  et  tomber  au  moment  où  ils  toucheraient 
les  cadres,  leurs  pieds  de  devant  s'embarrassant  dans 
les  cordes  et  les  madriers.  C'était  pour  prévenir 
toute  confusion  entre  les  arquebusiers  et  l'escadron, 
lorsque  des  chevaux  tomberaient  dans  leur  voisi- 
nage, que  ces  cadres  étaient  plantés  à  une  certaine 
distance  en  avant  ;  on  empêchait  ainsi  le  désordre, 
et  on  laissait  aux  arquebusiers  le  moyen  de  frapper, 
en  toute  sécurité,  les  cavaliers  et  leurs  montures  ren- 
versés grâce  aux  engins  qui,  si  la  bataille  s'enga- 
geait, devaient  faire  l'office  des  tranchées  qui  sont 
utiles  contre  la  cavalerie.  Ces  engins  peuvent  rendre 

*  Bartholoméo  Campi  de  Pesara  était,  au  dire  de  Strada,  un  in- 
génieur renommé  de  son  temps. 
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des  services  à  la  guerre,  parce  qu'ils  soDt  cTra 
transport  facile.  Oa  en  comprendra  bien  la  forme 
par  le  dessin  ci-dessous". 


'  Cet  eiigin  était  une  espèce  parliculfêre  de  dieral  de  friBo, 
comme  les  années  en  avaient  employée  dès  Tantiqaité  pour  le 
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Cet  escadron  ^  était  je  pense,  le  plus  magrnifique 
et  le  plus  brillant — à  cause  de  la  multitude  des  cor- 
selets ,  —  que  Ton  ait  jamais  vu  de  cette  nation  ;  il 
êt«dt  rangé  en  si  bel  ordre  que,  même  à  la  vue,,  on 
n'aurait  su  trouver  un  endroit  pour  l'aborder  ni  ren- 
foncer. A  sa  droite  était  l'escadron  des  Allemands  du 
comte  Albéric  Lodron,  en  partie  flanqué  d'arqué- 
l3userie  et  de  mousqueterie  espagnole.  C'était  une 
pratique  que,  depuis  qu'il  avait  commandé  dans  les 
guerres  d'Allemagne,  le  duc  avait  toujours  conti- 
nuée ;  il  soutenait  les  piques  allemandes,  qui  sont  si 
solides  avec  notre  arquebuserie ,  dont  les  régiments 
allemands  sont  ordinairement  dépourvus.  Venait  en- 
suite un  escadron  de  Hauts  Allemands  du  régiment 
du  comte  d'Eberstein,  en  partie  flanqué  d'arquebu- 
serie  wallone,  pour  les  motifs  indiqués  ci-dessus. 
La  plupart  des  hommes  de  ces  deux  régiments  d'Al- 
lemands étaient  de  vieux  soldats,  de  même  taille  et 
bien  armés»  comme  sont  d'ordinaire  ceux  de  cette 
nation.  Contigu  à  ce  corps  venait  le  dei^nier  esca- 
dron, celui  des  wallons,  très-belle  bande,  tous  vieux 
soldats,  dont  les  colonels,  comme  les  capitaines, 
étaient  des  personnages  de  grande  valeur  et  d'une 
expérience  consommée.  Â  la  gauche  des  Espagnols, 

protégrer  contre  les  attaques  de  la  cayalerie.  Cet  expédient,  qui 
atijoiiTd*hiii  nous  paraît  assez  étrange,  a  été  en  usage  dans  les 
années  modernes  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle  ;  l'infan- 
terie française  en  a  encore  fait  usage  pendant  l'expédition  d'E- 
gypte et  notamment  pendant  Tincursion  en  Syrie.  [Bardin,) 

^  Nous  avons  expliqué  dans  une  note  précédente  que  Tlnfan- 
terie^  à  cette  époque,  se  formait  sur  le  champ  de  bataille  en  im- 
menses carrés  pleins  que  Ton  nommait  escadrons.  Celui  dont 
Vauteur  parle  ici,  et  qui  se  composait  de  trois  tercios  espagnols, 
n  ayait  pas  moins  de  4  à  5  mille  hommes. 
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se  trouvait  le  Prieur  avec  la  cavalerie  légère  distri- 
buée en  six  escadrons  :  gentille  cavalerie,  dont  ks 
capitaines,  qui  avaient  levé  eux-mêmes  leurs  com- 
pagnies ,  appartenaient  à  la  noblesse  du  pftjs,    ei 
servirent  Sa  Majesté,  dans  cette  occasion  ,avecbei»3i- 
coup  de  bonne  volonté  et  sans  épargner  la  àéfeso&e^ 
Les  trois  escadrons  de  la  cavalerie  légère*  se  liaient 
à  gaucbe  à  une  cornette  de  reltres,  qui  formait  une 
sorte  d'aile.  A  la  droite  de  l'escadron  des  Wallox^ 
les  hommes  d'armes  en  trois  escadrons,  très-bies 
en  ordre  et  bien  à  cheval,  offiraient  un  très  beac 
spectacle,  et  à  la  gauche*  de  chaque  escadron   se 
trouvait  une  cornette  de  reitres,  disposée  comme  sar 
le  flanc  extérieur  de  la  cavalerie  légère.  Devant  les 
escadrons  était  l'artillerie.  C'était  pour  elle  la  situa» 
tion  la  plus  convenable.  Tous  ces  corps  se  troo- 
vaient  dans  une  plaine. 

CHAPITRE  VI. 

£e  due  fait  occuper  une  colline  par  de  VinfanUrie.  — 
Diligence  du  duc  à  mettre  ton  armée  en  bataille  dans 
une  posUion  avamtageuee.  —  Forcée  dee  rébeUee  em  ca- 
valerie et  en  infanterie. 

Ce  jour  là,  d'après  les  dispositions  que  montraient 
les  ennemis  dans  leur  marche,  on  croyait  qu'ils  pré- 

'  Pour  bien  comprendre  cette  disposition,  il  faut  remarquer 
que  les  sir  escadrons  du  Prieur  étaient  sur  deux  rangs;  il  y  aTait 
donc  trois  escadrons  dans  chaque  ligne  et  c'est  sur  la  gauche 
de  cette  double  ligne  de  trois  escadrons  que  se  trouTaienl  les 
rettres. 

*  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  erreur  et  qu'il  ftiut  lire  à  la  droite, 
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tendent  la  bataille.  Mais,  arrivés  à  une  petite 
de  notre  camp,  ils  firent  halte ,  0t  occupèrent 
12  rk  coteau  près  du  village  d'EigenbilsenS  sans  rien 
fcenter,  sauf  que  plusieurs  de  leurs  cavaliers  tirail- 
l^:reiit  avec  quelques-uns  des  nôtres,  qui  étaient  allés 
«xi.  reconnaissance  '.  Après  avoir  donné  Tordre  à  don 
'Fcidrique  et  à  Ciappin  Vitelli  de  former  les  escadrons 
Ae  rinfanterie  et  de  ranger  la  troupe  en  bataille,  le 
AvLC  s'avança  à  la  rencontre  de  Tennemi  avec  quatre 
on  cinq  cavaliers,  et,  reconnaissant  qu'ils  ne  fai- 
saient pas  mine  de  combattre  et  avaient  pris  posi- 
tion, comme  je  l'ai  dit,  il  revint  à  ses  escadrons, 
adressa  la  parole  à  plusieurs,  tenant  le  langage  que 
Iseaucoup  d'autres  fois,  ce  capitaine  avait  tenu,  et 
qu'on  doit  tenir  à  des  soldats  en  pareille  occasion. 
Ensuite,  ayant  examiné,  avec  Ciappin  Vitelli,  la 
campagne  et  les  positions  que  les  ennemis  pouvaient 
prendre  pour  combattre,  comme  on  s'y  attendait, 
il  commanda  à  don  Fadrique  d'envoyer  quelque  in- 
fanterie espagnole  occuper  une  colline  ou  éminence, 
en  face  de  Maestricht,  à  un  demi  mille  de  notre 

c'est-à-dire  à  Textrémité  de  la  ligne  de  bataille.  En  effet»  Tin- 
fbnterie  wallone  était  à  la  droite  de  la  ligne  de  bataille;  sur  son 
flanc  droit  se  trouTait  la  cayàlerie  d'ordonnance  et  mir  le  flanc 
droit  de  ceUe-ci,  se  trouvaient  naturellement  les  rettres  destinés 
à  agir  en  enfants  perdus  ou  tirailleurs. 

>  EygenbQsen,  petit  Tîllage  près  de  Bilsen. 

*  «  Or,  aiant  Son  Excellence,  dit  Courtewille,  le  ylii*  du  mois, 
«  envoyé  ses  avant^soureurs,  pour  prendre  langue,  eUe  sceut  in- 
«  continent  que  les  ennemis  estiont  en  pied,  et  trayersiont  le 
«  pays,  yers  la  ville  de  Tongres  qui  est  aussi  de  Févesque  de 
«  Liège,  à  trois  Ueues  de  Maestricht,  et,  la  mesme  nuict.  Ils  oam- 
•  parent  à  demye-lieue  de  Son  ExceUence,  laquelle  demeura  en 
«  la  mesme  censé,  pour  ce  jour-là.  »  [Relation  de  l'eapédition  du 
l^Hnee  d'Orange,  p.  396.) 


( 
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camp,  n  voulait  y  prévenir  les  ennemis;  car 
position  eût  eu  pour  eux  une  grande  importance 
pendant  Faction,  puisqu'ils  auraient  pa,  de  celte 
hauteur,  battre  la  place  d'armes  que  nom  occu- 
pions,  n  ordonna  aussi  d'y  faire  une  tranchée  pen- 
dant la  nuit,  afin  qu'avant  le  jour,  l'armée  pùtsèta- 
blir  dans  cette  position,  qui  était  la  plus  favorable, 
s'il  fallait  en  venir  aux  mains.  Les  ennemis  gardam 
leur  position,  don  Fadrique  fit  venir  le  capitiiK 
Jean  Osorio  de  Uloa,  avec  quatre  cents  arquebu- 
siers ,  pour  occuper  la  colline  ;  il  ordonna  d  j  îùst 
aller,  le  soir  même,  deux  compagnies  d'infanterie  di 
tercio  de  Naples,  —  celles  des  capitaines  Laurençi 
Perea  et  Rodrigue  Ferez,  —  pour  creuser  les  traiîr 
chées.  Pendant  cette  nuit,  les  ennemis  se  tinreat 
cois  dans  leur  campement,  sans  rien  faire  que  battre 
la  campagne  avec  quelques  chevaux,  lesquels  sonnè- 
rent l'alarme  lorsqu'ils  vinrent  la  nuit  reconnaître  U 
butte  où  se  creusaient  les  tranchées,  et  un  village 
contigu,  que  don  Fadrique  fît  occuper  aussitôt  par 
de  l'infanterie,  ordonnant  au  capitaine  don  Marcus 
de»  Tolède  d'y  entrer  avec  sa  compagnie  :  mesure 
habile  et  prudente  pour  s*assurer  de  cette  position 
qui  était  avantageuse.  Après  avoir  donné  Tordre 
d'occuper  la  colline,  le  duc  revint  au  camp  où  il  fit 
reposer  la  troupe  qui  était  restée  en  ordre  de  combat. 
Malgré  la  persistance  de  la  fièvre,  dont  il  avait  déjà 
souffert  précédemment,  et  bien  qu'il  eut  deux  accès 
.par  jour,  avec  flux  de  ventre,  il  vint  au  matin*  avec 
toute  l'armée  à  cette  éminence,  et  s'y  mit  en  bataille 
dans  le  même  ordre  que  la  veille,  sauf  que  la  cava- 

>  Le  9  octobre. 
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restaàrarrière-garde,  couverte  par  Tinfanterie  ; 
était  hors  de  vue  de  rennemi  et  pouvait  débou- 
entre  les  intervalles  des  escadrons  par  les  tran- 
»s,  pour  combattre  s*il  était  nécessaire.  Les  re- 
'•^Ues ,  une  heure  après  le  lever  du  soleil ,  plièrent 
camp,  marchant  en  très-bon  ordre,  et  occupè- 
jine  forte  position  sur  une  colline  en  face  de  la 
bxi-tte  où  était  assis  notre  camp,  à  la  vue  duquel  ils 
passèrent,  nous  présentant  la  gauche  de  tous  leurs 
osoadrons.  Un  corps  de  huit  cents  reltres  vint  échan- 
ger quelques  coups  de  feu  avec  une  compagnie  de 
lances  qu'on  avait  placée  en  observation  près  du 
chemin  qu'ils  suivaient.  De  notre  côté,  on  fit  feu  de 
quelques  canons,  —  on  apprit  depuis  que  c'était  sans 
ordre  du  duc  ni  du  commandant  de  l'artillerie,  — 
et  un  boulet  donnant  au  milieu  de  ce  détachement, 
tua  deux  ou  trois  chevaux.  Sans  en  attendre  davan- 
tage, les  reltres  se  replièrent  sur  le  gros  de  leur 
cavalerie,  qui  était  tout  entière  à  l'arrière-garde , 
sauf  cinq  cents  chevaux  à  l'avant-garde,  et  autant 
au  centre  ' .  Ce  jour  là,  on  put  mieux  calculer  la  force 

'  n  est  bon  de  comparer  cette  relation  de  ce  qui  se  passa  dans 

la  journée  du  9  octobre,  avec  le  récit  du  secrétaire  d*État  de 

Courtewille  :  «  Et  ce  samedy,  ix«  du  mois,  choisit  Tassiète  qui 

«  luy  sembla  plus  convenable,  sur  aventure  que  Ton  luy  voulsist 

«  donner  la  bataille,  comme  s'entendoit  par  la  famé  publicque  : 

«  mais  les  ennemjs  ne  firent  aultre  démonstration,  que  de  passer 

v  à  ung  quart  de  lieue  de  là,  à  veue  du  camp  de  Son  Excellence, 

«  dV>ù  l'on  leur  tira  quelques  coups  d'artillerye,  et  ainsi  passé- 

«  rent  leur  chemin  vers  Tongres,  avec  leur  bagaige,  au  oostel 

a  plus  aent.  Si  Son  Excellence  eust  voulu  lâcher  la  bride  à  ses 

«  gens,  qui  ne  desiriont  que  combattre,  raffaire  fùst.bientost 

«  esté  demeslé,  et  je  croit  que  la  fin  Ait  esté  à  son  avantaige. 

«  Mais  pour  les  considérations  jà  dictes  cy-devant,  Son  Bxcel- 

«  lenoe  ne  le  voulut  consentir  et  du  mesme  advis  fuirent  les  per- 
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des  rebelles,  quoiqu'il  y  eut  divers  avis  et  opioiaaf 
parmi  ceux  qui.avaient  fait  des  reconnaïasanceE;  la 
uns  disaient  qu'il  y  avait  plus  de  douze  mille  à»- 
vaux,  d'autres  indiquaient  dix  mille,  d'autres  eaSs 
neuf  mille,  chifEre  qui  s'approchait  davantage  âe  1m 
vérité,  autant  que  l'on  pût  en  juger  par  la  aSiâret 
et  les  escarmouches  qui  suivirent;  leur  etrateie 
était  fort  bonne,  aussi  leur  rendit-elle  de  boBâ  ler- 
vices.  En  infanterie,  on  s'assura  plus  tard  ^a'ib 
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it  Vryheeren,  près  de  Tongres*,  ville  de  Tévéque  de 
'LdiSge  ;  on  y  reçut  tous  ceux  qui  voulurent  entrer,  et 
on  les  pourvut  de  vivres. 

T^e  môme  jour  qu'eut  lieu  cette  escarmouche  sans 
importance,  le  duc  suivit  les  rebelles  jusqu'à  CesteP, 
village  où  nous  campâmes ,  à  peu  près  à  une  demi- 
lieue  des  ennemis,  laissant  Liège  derrière  nous, 
comme  pays  neutre ,  pour  les  priver  de  vivres.  Car 
ils  ne  pouvaient  en  tirer  d'ailleurs,  l'ordre  étant 
donné  dans  les  États  de  Sa  Majesté  de  les  rentrer 
dans  les  villes  closes.  Le  lendemain,  l'ennemi  s'ar-^ 
rèta  et  le  duc  s'avança  jusqu'à  Nederroy',  à  deux 
lieues  de  l'ennemi,  où  il  s'arrôta  également  le  1 1 ,  à 
cause  de  violentes  pluies.  Le  matin  suivant ,  les  re- 
"belles  passèrent  à  Looz,  et  notre  armée  alla  le  m^e 
jour  s'établir  à  leur  suite  à  Hienne,  deux  lieues  plus 
loin ,  en  traversant  Looz ,  d'où  les  ennemis  avaient 
décampé.  Le  Prieur  don  Ferdinand  —  qui ,  avec  la 
cavalerie  légère  et  cinq  cents  arquebusiers  du  tercio 
de  don  Sancho  de  Londono,  formait  l'avant-garde, — 
tomba  sur  une  masse  de  traînards,  sur  l'arrière- 
garde  chargée  de  les  ramasser ,  et  sur  une  grande 
partie  du  bagage.  On  prit  plus  de  deux  cents  cha- 
riots ,  qui  furent  pillés,  et  on  tua  plus  de  six  cents 

^  Vr^heeren  est  à  une  lieue  au  nord  de  Tongres. 

'  Retzingen,  à  une  lieae  à  Test  de  Vryheeren. 

*  Diaprés  la  relation  de  CourtewlUe,  le  duc  alla  le  10  à  Bilsen 
K  et  pourvent  Incontinent,  de  là,  à  Lonvayn,  où  il  envoya  le 
«  denr  de  Câpres,  avec  le  capitaine  Mondragon,  qui  menoit 
«  quatre  cents  harquebouziers  de  pied,  et  le  bastard  de  Bngni- 
«  court,  qui  avoit  aussi  aultres  deux  cens,  tous  Wallons.  )» 

Il  paraît  douteux  que  le  due  soit  allé  à  Bilsen  ;  il  semble  ne 
pas  sistre  écarté  de  Tongres,  et  il  est  probable  que  le  Nederroy 
indiqué  par  l'auteur  est  Nederheim,  Tillage  près  de  Tongres. 
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lo^ea  cette  nait  à  Hienne,  où  Ton  fit  halte  le  jour 
suiTant»  que  les  ennemis  ne  bougèrent  point,  ni  le 
lenctemain  que  le  duc  s'avança  jusqu'à  Coninxlieimy 
&  une  lieue  de  leur  camp,  leur  resserrant  les  vivres. 
Les  ennemis  délogèrent  de  Looz  où  ils  avaient  se* 
joumé  deux  jours,  et  s'arrêtèrent  à  Halmael  près  de 
Saînt-Trond,  ville  de  l'évêché  de  Liège,  à  trois  lieues 
de  Tongres  ,  où  Ton  fêta  les  chefs  ;  le  duc  vint  as- 
"^  seoir  son  camp  à  Heure*,  village  ouvert,  à  moins 
d*une  lieue  de  l'ennemi,  dont  jusque-là  l'on  ne  con- 
naissait pas  la  position.  Aussi  le  duc  envoya-t-il 
aussitôt  des  volontaires  et  des   chevau-légers  les 
reconnaître.  Ils  rapportèrent  que  près  de  leur  cam- 
pement, de  notre  côté ,  il  y  avait  une  colline  d'où 
notre  année  pouvait  aisément  déloger  l'ennemi,  en 
lui  causant  des  pertes  sensibles.  Sur  ce  rapport,  et 
d'autres  reçus  par  le  duc ,  il  manda  au  mestre  de 
camp  Julian  Bomero  d'aller  cette  nuit  même  avec 
cinq  cents  arquebusiers  de  son  tercio,  disperser  plu* 
sieurs  cornettes  de  reltres,  qui  logeaient  dans  un 
village  éloigné  de  leur  camp  ;  il  devait,  l'opération 
terminée,  occuper  un  bois  près  de  la  colline ,  pour 
que  les  ennemis  ne  pussent  nous  empêcher  d'y  pren- 
dre position,  si  nous  le  tentions.  On  leur  enlevait 
aussi,  en  prenant  ce  poste,  l'avantage  de  devenir 
maîtres  du  bois,  et   d'occuper   quelques  maisons 
voisines,  situées  entre  les  deux  camps ,  et  d'où  ils 

*  J'ignore  queUe  est  cette  localité;  ce  ne  peut  ôtre  Heure- 
le-Tlxle,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Tongres ,  sur  la  chaus- 
sée de  Liège,  puisque  le  duc  se  posta  à  une  lieue  de  Tennemi, 
Ciui  était  près  de  Saint-Trond.  D^ailleurs  ce  n'eut  pas  été  pour- 
suivre rennemi  que  de  se  rendre  de  Coninxheim  à  Heure-le- 
Tizle,  mais  lui  tourner  le  dos. 
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auraient  pu  nous  inquiéter  h  tout  propoa.  Jolk 
Bomero  emmena  pour  cette  camisade' ,  ces  daq  cesè 
arquebusiers,  avec  les  capitaines  JeanOsoriodeUki 
don  Pierre  Gonzalez  de  Mendoça  et  don  Maiwè 
Tolède  ;  mais  ayant  appris,  avant  d'arriver  aa  fil- 
lage,  qu'il  n'y  avait  personne,  il  se  dxngtâvmk 
bois,  ainsi  qu'il  en  avait  l'ordre,  et  ses  arqii*Œias 
l'occupèrent.  Le  lendemain  matin,  ces  tron^eBW^ 
mouchèrent  avec  quelques  rebelles  étaUis  loi  ^ 
colline,  pendant  que  le  duc  venait  recoDflatoei 
position,  où,  de  l'avis  de  plusieurs,  notre  an» 
pourrait  s'établir,  et  obliger  Tennemi  à  àécmft. 
Le  duc  fit  une  reconnaissance  attentive,  peo^ 
que  l'on  tiraillait,  et  comme  il  juges  que  le  lia 
n'était  pas  favorable,  il  s'en  revint  et  ordonna  i 
mettre  quelques  arquebusiers  dans  une  église  et 
dans  des  maisons  situées  en  arrière  du  bois,  lelflBf 
du  chemin  vers  notre  campement.  Julian  Borne» 
envoya  dans  l'église  et  les  maisons,  le  csp^a^ 
Jean  Osorio  avec  deux  cents  arquebusiers,  et  en» 
venir  autant  de  son  tercio.  En  même  temps  h  à« 
mandait  à  Julian  Bomero,  de  se  retirer  le  lendemi» 
matin  avec  toute  cette  arquebuserie,  sauf  A  «n^ 
ser  une  partie  dans  une  grande  maison  sur  la  droite 
de  nos  positions,  au  milieu  des  deux  caxzzps. 

*  Camlsade,  surprise  de  gaerre,  sarprise  noctarae*  ^^^f^ 
fois  les  troupes  qui  donnaient  une  camisade  se  rcrôtiieo 
chemises  pardessus  Tarmure  afin  deae  reconnsltrejjtf^ 
combat. 


\ 
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CHAPITRE  VIII. 

areus  de  Tolède  et  ses  arquebusiers  défendent  le  lois.  — 
Action  eatraordinaire  d'un  reître  gui  tue  deux  soldats 
^pagnoh. 

L'escarmouche  soutenue  en  ^ande  partie  par  des 
olontaires,  cessa  au  coucher  du  soleil.  Alors  les 
nnemis  se  décidèrent  à  faire  reconnaître,  cette  nuit 
nème ,  la  troupe  que  nous  avions  dans  le  bois,  et 
apprenant  qu'il  n'y  avait  là  qu'un  petit  nombre  d'ar- 
quebusiers, une  heure  après  le  lever  du  soleil,  alors 
que  Julian  Romero  abandonnait  le  bois  pour  aller 
occuper  la  maison  qui  lui  avait  été  désignée,  ils  se 
découvrirent  sur  la  colline  au  nombre  de  trois  à 
quatre  mille  arquebusiers,  soutenus  de  six  cents 
chevaux.  Julian  Bomero  les  voyant  descendre  la  col- 
line, rentra  dans  le  bois,  estimant  qu'il  était  de  beau- 
coup plus  sûr  de  le  garder  que  de  continuer  son 
chemin,  ayant  à  sa  poursuite  une  troupe  aussi  nom- 
breuse. Par  suite  de  cette  détermination,  il  plaça  ses 
soldats  sur  la  lisière  du  bois,  à  un  endroit  où  aupara- 
vant ils  gardaient  une  tranchée  assez  profonde  ;  les 
ennemis  commencèrent  l'attaque  avec  résolution  et 
vigueur,  surtout  à  une  pointe  du  bois  que  gardait 
don  Marcus^de  Tolède,  et  firent,  pour  remporter,  les 
efforts  les  plus  sérieux.  Mais  ce  capitaine  et  ses  ar- 
quebusiers soutinrent  la  lutte  quoique  entourés  de 
toutes  parts  et  malgré  les  efforts  de  la  cavalerie  enne- 
mie qui  chargeât  par  un  chemin  —  où  étaient  quel- 
ques hallebardiers,  —  pour  empêcher  la  jonction  de 

43» 
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nos  gens;  ils  continuèrent  pendant  plus  de  deux 
heures  la  défense  du  bois  et  de  la  tranchée,  jujsqo*! 
Tapparition  de  don  Fadrique  avec  mille  arquebs- 
siers  du  tercio  d^Âlonso  de  Uloa  et  de  cinq  cents 
Wallons.  Julian  Bomero,  aussitôt  qu  il  avait  ap- 
perçu  l'ennemi,  avait  fait  demander  des  renfoits  an 
duc;  don  Fadrique  arriva  juste  au  momeiit  que 
l'ennemi  ordonnait  la  retraite  après    avoir  essuyé 
d'assez  grandes  pertes ,  nous  avoir   tué  une  ving- 
taine de  soldats ,  et  blessé  Julian  Romero  au  bus. 
n  survint  ce  jour-là  un  cas  bien  étran^  :  un  rdtre 
blessé  aux  cuisses  eut  son  cheval  tué  sous  loi.  Ded 
de  nos  soldats  le  voyant  par  terre  accoururent  pour 
l'achever;  mais  le  reltre,  devinant  leur  intention, 
malgré  sa  blessure  et  le  poids  du  cheval,   prit  les 
pistolets  pendus  aux  arçons,  en  déchargea  un  su: 
le  premier  soldat  qui  s'avançait  le  tenant  déjà  pour 
un  homme  perdu,  et  le  tua;  Fautre  soldat  s'ap- 
procha  également ,  croyant  n'avoir    plus    rien  i 
craindre,  mais  le  reître  l'abattit  de  son  second  ji^ 
tolet;  il  fut  ensuite»  ramassé  par  ses  camarade?. 
C'est  une  leçon.  On  ne  doit  jamais  mépriser  son  en- 
nemi, et  en  faire  fi  avant  le  combat.  Oubliant  ce 
précepte,  nos  deux  soldats  se  crurent  déjà  maîtres 
du  reltre  gisant  à  terre,  ne  mirent  pas  à  Fattaquer 
toute  la  prudence  qu'il  faut  contre  un  ennemi  et  il 
leur  en  coûta  la  vie.  Les  rebelles  délogèrent  de 
Haelmael  fe  lendemain  de  l'escarmouche,  le  18,  et 
firent  étape  à  Landen. 
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CHAPITRE  IX. 

JDes  rebella  mirent  dam  Saint-Troni.  —  Détresse  des 
Tébélles.  —  Mesures  prises  par  le  due  pùur  mettre  la 
viïU  à  Vàbri  éFwi  coup  de  main. 

Le  mâme  jour,  le  duc  quitta  Heure  et  s'arrêta  à 
Corswaren,  à  deux  lieues  de  Tennemî.  Pendant  ces 
deux  jours  de  halte,  les  rebelles  avaient  envoyé  un 
gros  corps  de  cavalerie  à  Saint-Trond  ;  les  bourgeois 
ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  et  les  rebelles  y 
firent  beaucoup  de  dégâts  et  de  pilïeries,  chez  les 
ecclésiastiques  particulièrement;  ils  tirèrent  grand 
profit  surtout  des  vivres  que  la  ville  leur  fournit, 
et  qui  pourvurent  à  leur  entretien  pendant  plusieurs 
jours.  Car,  d*après  les  lettres  qu'ils  adressaient  en 
Allemagne  et  ailleurs — et  qui  tombèrent  aux  mains 
du  duc, — ils  se  plaignaient  du  manque  de  vivres, 
et  affirmaient  que,  depuis  le  passage  de  la  Meuse,  la 
marche  si  rapprochée  de  notre  armée  les  faisaient 
mourir  de  faim  :  ils  n'osaient  pas  lancer  de  gros  dé- 
tachements pour  fourrager  ou  faire  des  courses, 
s'attendant  toujours  h  une  bataille,  à  cause  du  voisi- 
nage des  deux  armées.  On  apprit  aussi,  par  les  nom- 
breux prisonniers  qui  tombaient  entre  nos  mains, 
qu'ils  étaient  affamés  et  accablés  de  souffrances; 
jour  et  nuit,  nos  chevaux  étaient  sur  leurs  talons, 
les  tenaient  en  alarme,  les  inquiétaient,  tuaient 
leurs  fourrageurs  et  tous  les  soldats  qui  s'écar- 
taient un  peu  du  gros  de  l'armée.  Par  les  rapports 
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de  nos  éclaireurs  et  les  aveux  des  prisonniers,  on 
sut  que  la  plus  grande  partie  de  leur  camp  sab- 
sistait  de  pommes  et  de  navets,  fort  abondants  cette 
année  ;  Tinfanterie  ne  pouvait  parvenir  à  trouver  da 
pain\  Kennemi  partit  de  Landen  le  lendemain*. 
Plusieurs  étaient  d'avis  que  sa  marche  indiquât 
rintention  de  passer  la  Jauche  et  d*entrer  dans  le 
Brabant,  par  Tirlemont,  Louvain  et  Bruxelles.  Le 
duc  ay^nt  ordonné  à  don  Fadrique  de  gtumir  ces 
places,  M.  de  Hiei^es  se  rendit  &  Tirlemont'  avec 
son  régiment  et  fut  suivi,  le  lendemain,  de  M.  de 
Beauvoir  avec  six  cents  arquebusiers  de  sa  colonélie, 
et  du  capitaine  Montero  avec  sa  compagnie^.  Le  co- 
lonel Christophe  Mondragon  avec  son  enseigne'  fut 
envoyé  à  Louvahi',  et  le  r^iment  du  comte  de 
Roeulx  à  Bruxelles,  où  était  Philippe  de  Croy,  duc 
d'Arschot\  veillant,  avec  les  membres  du  conseil 

<  La  longue  inaction  du  prince  d'Orange  dans  les  environs  de 
Tongres  et  de  Saint-Trond  était  motivée  par  Tespoir  qae  le  sei- 
gneur deGenlis  entrerait  danslee  Pays-Bas  et  Tiendrait  aanieraDt 
de  Tarmée  des  confédérés.  Ce  fut  lorsqu'U  apprit  qu'enfin  Geniis 
avait  passé  la  Meuse  qu'il  se  décida  à  aUer  le  joindre. 

»  Le  19. 

*  M.  de  Hierges  avait  été  envoyé  à  Tirlemont  avec  ses  dix  en- 
seignes de  Wallons  dès  le  9  octobre  {De  CourUwilU).  Le  14,  Phi- 
lippe de  Lannoy,  seigneur  de  Beauvoir,  fut  cbaigé  d'aUer  le 
renforcer  avec  700  arquebusiers  [Idem]. 

*  Montero  commandait  cinq  cents  arquebusiers  à  cheval. 

*  Cette  enseigne  était  de  400  arquebusiers  wallons  à  pied.  Le 
duc  envoya  également  à  Louvain  Oudart  de  BournonvÙle,  sei- 
gneur de  Câpres  et  le  bâtard  de  Bugnicourt  qui  commandait 
200  arquebusiers  wallons.  {Idem.) 

*  Ce  régiment  était  de  dix  enseignes  de  Wallons. 

"*  Philippe  de  Croy,  marquis  de  Renty,  connu  du  vivant 
de  son  père  «ous  le  nom  de  prince  de  Chimay,  3*  duc  dWr- 
schot,  chevalier  de  la  Toison  d'or  (1666),  capitaine  de  la  com- 


[1568}  DE   MBNDOÇA.  197 

d'État,  au  gouvernement  des  provinces,  pendant  que 
le  duc  tenait  la  campagne.  Ces  garnisons  étaient 

pagnie  de  50  hommes  d'armes  que  son  frère  Charles  de  Croy 
avait  commandé,  flls  puîné  de  Philippe  de  Croy,  1"  duc  d'Ar- 
Bcbot. 

Ce  personnage  joua  un  assez  grand  rôle  dans  les  éyénements 
de  l'époque  des  troubles  ;  bien  que  dévoué  à  Philippe  II  en  tant 
que  ce  souverain  était  alors  le  défenseur  de  la  foi  catholique,  il 
fit,  en  maintes  circonstances,  de  Topposition  aux  actes  de  son 
gouvernement.  Sa  grande  ambition,  son  excessif  désir  de  popu- 
larité et  en  môme  temps  la  faiblesse  de  son  caractère  lui  firent 
tenir  une  conduite  parfois  équivoque  et  le  jettèrent  tantôt  dans 
un  camp,  tantôt  dans  un  autre. 

En  1557  il  avait  été  chargé  d'une  mission  secrète  auprès  du 
roi  des  Romains  ;  en  1562,  il  assista  à  la  diète  de  Francfort  en 
quaUté  d'ambassadeur  de  Philippe  II  ;  en  1564  il  reçut  une  nou- 
velle mission  auprès  de  Tempereur. 

Lorsque  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes 
et  plusieurs  autres  des  principaux  seigneurs  de  la  noblesse  des 
Pays-Bas  posèrent  les  premiers  actes  d'opposition  à  l'adminis- 
tration de  Granvelle,  le  duc  d'Arschot  refusa  catégoriquement 
d*entrer  dans  ce  complot  qu'il  attribuait  à  des  ressentiments  per- 
sonnels, à  des  espérances  déçues  à  des  projets  ambitieux.  Phi- 
lippe Il  récompensa  sa  fidélité  en  le  nommant  conseiller  d'État 
(17  octobre  1565)  et  le  considéra,  dès  cet  instant,  comme  un  des 
plus  zélés  champions  de  sa  cause.  Aussi  les  grâces  et  les  faveurs 
lui  furent-elles  prodiguées  ;  il  reçut  une  rente  perpétuelle  con- 
sidérable sur  les  biens  confisqués  aux  victimes  du  conseil  des 
troubles  (lOTO),  et  fut  investi,  comme  le  dit  l'auteur,  de  la  direc- 
tion des  affaires  du  gouvernement  pendant  que  le  duc  d'Albe 
réprimait  l'insurrection  de  la  Hollande. 

Lorsque  les  États  généraux  s'assemblèrent  en  1OT6,  le  duo 
d'Arschot,  qui  asphrait  alors  à  la  faveur  populaire  et  voyait  son 
crédit  diminuer  à  la  cour  de  Madrid,  où  il  avait  été  signalé 
comme  fomentant  les  divisions,  se  dévoua  entièrement  à  cette 
assemblée  et  reçut  d'elle  le  gouvernement  d'Anvers  ainsi  que  la 
dignité  de  chef  et  capitaine-général  de  son  armée,  avec  des  hon- 
neurs presque  princiers. 

Dès  que  les  États  généraux  eurent  traité  avec  don  Juan 
d'Autriche,  le  ducd'Arschot  alla  recevoir  le  prince  àNamur,  l'ac- 
compagna jusqu'à  Bruxelles  et  peu  après  (1577)  tai  chargé,  con- 
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suffisantes*.  Car  si  les  villes  n'étaient  point  atta- 
quées, il  ne  fallait  pas  plus  de  monde  pour  imposer 
aux  ennemis,  ou  pour  leur  couper  les  vivres;  si 
elles  étaient  menacées  et  attaquées,  elles  avaient 
des  forces  suffisantes  pour  attendre  les  secours  du  dac, 
que  Tennemi  ne  pouvait  entraver  ni  arrêter,  notro 
armée  le  serrant  toujours  de  près. 


jointement  avec  le  soigneor  d'Hierges  et  plosieara  aiitna 
bres  des  États  généraux,  d'une  négoeistâon  auprès  du  prinee 
d'Orange  et  les  États  de  Hollande  et  de  Zélande  i>oar  les  enga- 
ger à  rentrer  dans  la  foi  catholique.  Il  échoua  dans  eette 
mission,  retint  auprès  de  don  Juan  quil  aooompagaa  d'abord 
àNamur,  mais,  lorsqu'il.ent  déeouTert  ses  projets,!]  le  quitta  fur- 
tlToment. 

Les  États  généraux  le  nommèrent  alors  gouvemear  et  eapi- 
taine-général  de  la  Flandre  (1577)  en  remplacement  du  eomte 
de  RoBulx  qui  avait  embrassé  le  parti  de  don  Juan,  m»h 
les  Gantois  l'arrêtèrent  et  ne  lui  rendirent  la  liberté  qn*à 
condition  de  renoncer  à  son  gouyemement  de  Flandre. 

A  quelque  temps  de  là,  il  tat  désigné  pour  ftire  partie  d'une 
ambassade  enroyée  à  Cologne  par  les  États  généraux  pour  né- 
gocier la  pacification  des  Pays-Bas.  Il  profita  de  cette  oceaskm 
pour  fEdre  sa  soumission  à  Philippe  n  qui  la  ratifia  par  lettre 
du  4  mars  1980  et  permit  que  Philippe  de  Croy  fQt  réinstallé 
dans  ses  fonctions  de  conselUer  d'État. 

Après  avoir  été  pendant  quelque  temps  gouverneur  de  Bruges 
le  duc  d'Arschot  termina  sa  carrière  politique  par  la  mission 
qu'il  remplit  en  1587  auprès  de  l'empereur  Rodolphe  n  ptmr  re- 
lever les  provinces,  villes  et  districts  des  Pays-Bas  qui  étaient 
tenus  en  fiefs  de  l'empire.  —  n  mourut  à  Venise  le  11  déoembie 
1505. 

>  Le  duc  avait  également  envoyé  une  garnison  à  Halines. 
sous  Bustache  de  Croy,  soigneux  de  Grecque;  elle  se  composait 
de  deux  enseignes  allemandes  du  régiment  du  comte  de  Lodron 
qu'on  tira  d'Anvers,  et  d'une  compagnie  de  Wallons,  com- 
mandée par  Ferry  de  Carondelet,  seigneur  de  Potelles.  {SH4tfim 
de  Ttiopédition,  etc.). 
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CHAPITRE  X. 

On  déeowMre  ïaûanit-gûrie  des  rebMes.  —  Bteannouehêê 
avec  VennmnL  —  Disparition  ds  ïarmée  espagnols  pour 
livrer  eombat 

Les  rebelles  quittèrent  cette  étape,  en  faisant  la 
démonstration  que  j'ai  dit.  Plusieurs  opinaient  qu'il 
fallait  suivre  leurs  traces ,  mais  le  duc  ne  se  rangea 
point  à  cette  opinion;  il  jugea  qu'ils  avaient  autre 
chose  en  vue  que  de  gagner  Tirlemont  —  et  cela  se 
vérifia  :  —  c'était  d'opérer  leur  jonction  avec  le  se- 
cours que  leur  amenait  de  France  M.  de  Genlis  \ 
C'est  dans  cette  intention  qu'ils  levèrent  leur  camp,  et 
prirent  le  chemin  de  Linsmeau*.  Le  duc  manœuvra 
sur  la  gauche,  comme  je  l'ai  dit,  se  dirigeant  en 
même  temps  sur  Louvain,  pour  devancer  leur  avant- 
garde,  aussitôt  qu'ils  seraient  entrés  en  Brabant. 
Les  deux  armées,  en  suivant  leur  route,  vinrent 
se  croiser,  de  sorte  que  la  nôtre  découvrit  par  le 
flanc  gauche  le  camp  des  rebeUes.  Le  duc  aussitôt 
fit  faire  halte  à  nos  escadrons  dans  une  position 
qu'il  avait  reconnue  avec  Ciappin  Vitelli  et  ordonna 
en  môme  temps  à  don  Fadrique  de  faire  avancer  un 
bon  corps  d'arquebusiers  wallons  et  espagnols  pour 
occuper  deux  bois  voisins  du  chemin  que  l'ennemi 
devait  suivre  et  de  Téminence  où  nos  escadrons 
avaient  planté  leurs  drapeaux.  Les  ennemis  s'avaa- 

*  François  de  Hangeet,  seigneur  de  Genlis. 
>  Village  sor  la  rive  droite  de  la  Petlte<iette. 
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cèrent  avec.leurs  escadrons  sur  une  autxe  éminence 
en  face  de  nous  ;  disposèrent  leur  artillerie  et  tirèrent 
quelques  boulets.  Notre  camp  leur  répondît,  et  tout 
se  borna-là,  sauf  l'échange  de  quelques  coups  de  feu 
avec  notre  arquebuserie,  quand  elle  prit  possession 
du  bois.  Les  capitaines  Salvi*  et  Montesdocq,  qm 
conduisaient  cinq  cents  arquebusiers  wallons,  leur 
tuèrent  quelques  soldats  en  emportant  une  maison  et 
un  jardin,  situés  à  l'extrémité  du  coteau,  et  défendus 
par  des  arquebusiers  ;  mais  cette  troupe  l&cdia  pied 
devant  les  nôtres  et  regagna  son  corps.  On  dit,  plu» 
tard,  que  le  comte  de  Hoogbstraeten  et  beaucoop 
d'autres  che&  avaient  supplié  le  prince  d'Orange 
d'engager  la  bataille  ce  jour-là,  mais  que  le  prince 
3'excusa  en  disant  que  le  temps  manquait ,  et  qoe 
l'occasion  serait  plus  favorable  après  la  jonction  de 
M.  de  Genlis  que  l'on  savait  très  proche.  En  ce  qui 
concerne  le  défaut  de  temps,  le  prince  d'Orange 
avait  raison  puisque,  quand  les  deux  armées  firent 
halte,  il  n'y  avait  plus  guères  qu'une  heure  de  jour; 
il  avait  raison  aussi  de  ne  pas  en  venir  aux  mains 
ce  jour-là  ;  car  si  ses  troupes  étaient  descendues  de 
leurs  hauteurs  pour  venir  tout  droit  heurter  nos  es- 
cadrons, il  leur  eut  fallu  passer  entre  les  deux  bois 
que  nous  avions  fortifiés,  et  notre  arquebuserie  les 
aurait  écrasés  avant  qu'elles  ne  pussent  sortir  de 
ce  défilé.  S'ils  avaient  essayé  de  gagner  le  coteau 
qui  dominait  légèrement  notre  gauche,  et  de  nous 
attaquer  par  là  avec  plus  d'avantages,  ils  auraient 
rencontré  d'autres  obstacles,  car  le  duc  pouvait  aisé- 

'  Ce  capitaine,  qui  commandait  200  arquebusiers  wallons,  est 
appelé  Saloe  par  Couriewille,  dans  sa  Relation. 
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ment  les  prévenir  ;  c'est  ce  qui  Tavait  décidé  dans  le 
le  choix  du  terrain.  Desorteque  le  jour  leur  eût  failli, 
avant  d'achever  aucune  de  ces  deux  opérations.  De 
quelque  côté  qu'ils  eussent  tenté  l'attaque,  notre  ar- 
quehuserie  retranchée  dans  les  bois,  leur  aurait  causé 
des  pertes  sérieuses,  principalement  à  l'aile  gauche. 
Les  ennemis  s'établirent  cette  nuit  à  Linsmeau^  de 
Tautre  côté  de  la  hauteur  où  ils  avaient  rangé  leurs 
escadrons,  faisant  défiler  tous  leurs  bagages  après  mi- 
nuit pour  traverser  une  petite  rivière  ou  plutôt  un 
ruisseau  nommé  Jauche,  en  flamand  Gette,  profon- 
dément encaissé,  et  qu'on  ne  peut  franchir  que  sur 
un  pont.  Us  étaient  ainsi  libres  et  débarrassés  pour 
franchir  le  ruisseau  avec  leurs  escadrons  dès  le 
matin.  Le  duc  demeura  cette  nuit  dans  la  position 
où  nous  avions  été  en  bataille,  près  du  village  de 
Houtain  ' ,  à  une  demi-lieue  des  rebelles  ;  s'attendant 
&  une  affaire  pour  le  matin,  il  se  rendit,  avant  le  jour, 
aux  tranchées  que  Ton  avait  creusées  pendant  la  nuit, 
parce  que  le  soir  précédent,  quand  on  les  commen- 
çait, il  avait  fait  arrêter  les  travaux ,  dans  la  pensée 
que,  si  les  ennemis  se  mettaient  immédiatement  en 
mouvement  pour  combattre,  on  n'aurait  pas  le  temps 
d'ouvrir  ces  tranchées,  et  que  s'ils  différaient  l'engage- 
ment, la  nuit  donnerait  le  loisir  de  tout  terminer.  Les 
bagages  étaient  alors  chargés,  prêts  à  partir  dès  l'aube, 
comme  tous  les  jours;  on  n'attendait  que  le  départ 
des  ennemis  pour  se  mettre  en  route,  sans  savoir  jus- 
que-là quel  chemin  on  suivrait,  ni  où  l'on  s'arrêterait. 
Le  duc  ordonna  aussitôt  à  don  Fadrique  de  garnir  d'in- 
fanterie les  deux  bois,  comme  le  jour  précédent,  et  il 

*  Hottiain-VÉTêque,  près  de  Landen. 
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attendit  les  nouvelles  des  ennemis  que  devaient  loi 
apporter  les  cavaliers  que  le  prince  tenût  au  guet 
Ils  vinrent  dire,  deax  heures  après  le  lever  da  so- 
leil, que  l'ennemi  était  en  marche,  mais  leurs  rap- 
ports n'étaient  pas  unanimes.  A  quelques-nus  il 
semblait  marcher  dans  la  direction  de  Tivkmont;  k 
plusieurs,  il  semblait  laisser  cette  ville  à  droite;  d'an- 
tres enfin  prétendaient  qu'il  allait  occuper  la  hanteuT 
qui,  comme  je  l'ai  dit,  dominait  nos  positiGiis.  Le  due 
s'avança  dans  la  direction  des  ennemis  avec  Ciappin 
Vitelli,  pour  reconnaître  avec  certitude  quel  chemin 
ils  prenaient,  et  il  vit  que  toute  l'armée  marchait  en 
bon  ordre.  Jugeant  à  la  disposition  du  terrain  qa'ik 
parcouraient  — la  campagne  étant  assez  resserrée,  — 
qu'il  avait  là  l'occasion  de  leur  causer  quelques  pertes, 
il  revint  aux  tranchées,  et  ordonna  à  don  Fadriqae 
d'emmener  promptement  toute  l'infanterie  et  de  faire 
marcher  derrière  la  cavalerie  légère,  l'arquebuserie 
qui  garnissait  les  bois  ;  au  Prieur,  il  prescrivit  d'a- 
vancer avec  toute  la  cavalerie  ;  et  à  François  dT- 
barra,  d^aller  porter  à  Lopez  de  Âcuna,  lieutenant  du 
Prieur,  qui  était  à  l'avant-garde,  l'ordre  d'entamer 
vivement  le  combat,  avec  une  partie  de  la  cavalerie 
légère,  afin  d'occuper  l'ennemi  dans  cette  position, 
jusqu'à  l'arrivée  de  notre  armée,  qui  s'avançait  dans 
l'ordre  suivant  :  la  cavalerie  légère  à  l'avant-garde 
suivie  de  don  Fadrique  avec  six  cents  arquebusiers 
du  tercio  de  Lombardie  et  les  capitaines  don  Bo- 
drigue  Çapata,  don  Diègue  de  Caravajal,  François 
de  Valdès,  capitaine  et  sergent-major  de  ce  tercio,  et 
André  de  Mira;  quatre  cents  du  tercio  de  Sicile  aux 
ordres  des  capitaines  don  Ferdinand  de  Tolède,  don 
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Lopez  de  Figueroa»  don  Marcus  de  Tolède,  don 
Pierre  Gonzalez  de  Mendoça,  et  Jean  Osorio  deUloa; 
M.  de  Billy  avec  quatre  eenta  Wallons  4e  son  régi- 
ment, et  le  capitaine  Grantean  et  Talfère  Monceau; 
à  la  suite  de  ces  arquebusiers  les  six  cornettes  de 
reltres,  puis  les  hommes  d'armes  avec  six  pièces  de 
campagne,  tous  les  escadrons  d'infanterie,  et  finale- 
ment le  reste  de  l'armée  et  de  Tartillerie. 

CHAPITRE  XL 

Lé  iucarrive  au  lieu  de  Teicamumche;  sêê  réJlwUms.  •— 
JDépU  du  baron  de  CkewrauU;  ripouee  du  duc*  —  Ré- 
Jleûrions  de  Vauteur  sur  les  combats.  —  Charge  des 
troupes  du  due.  —  Motifs  qu'a  le  duc  défaire  assaillir 
Pinfanterie.  —  Déroute  des  rebelles.  —  Nombre  des 
morts  et  des  blessés. 

Cet  ordre  donné,  le  duc  s'avança  à  l'avant-garde 
où  la  cavalerie  légère  escarmouchait  et  avait  pris 
un  étendard.  Arrivé  sur  la  hauteur,  il  découvrit 
toute  l'armée  ennemie  en  marche ,  ayant  pour  ar- 
rière-garde un  escadron  de  quatre  cornettes  de  reî- 
trea,  protégés,  dans  cette  espèce  de  ravin  fort  étroit, 
par  une  masse  d'arquebusiers  dispersés  dans  des  jar- 
dins. Ils  tiraillaient  avec  une  partie  de  notre  cava- 
lerie légère,  l'autre  partie  n'ayant  paa  encore  rejoint. 
A  l'arrivée  du  duc  sur  le  terrain,  plusieurs  officiers 
lui  dirent  qu'il  serait  bon  de  charger  cet  escadron, 
et  don  Lopez  de  Acuna  appuya  cet  avis.  Le  duc 
répondit  qu'il  n'y  voyait  pas  de  motif;  que  tous  les 
autres  escadrons  de  l'ennemi  se  reliaient  pour  se  sou- 
tenir et  se  donner  la  main  ;  que  si  Ton  charg^t  cet 
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escadron-ci  on  serait  entraîné  à  une  bataille;  que 
cela  ne  convenait  pas,  parce  que  notre  arquebu^rie 
n*était  pas  encore  arrivée  ;  qu'enfin  rarqueboserie 
ennemie  postée  dans  les  jardins  abattrait  notre  ca- 
valerie, qui  se  trouverait  entre  deux  feux  et  était 
trop  peu  considérable.  En  entendant  cette  réponse, 
le  baron  de  GhevraulxS  capitaine  d'arquebusis^  A 
cheval  —  comme  je  Tai  dit,  —  qui  avait  ce  jour  là 
engagé  l'escarmouche  vigoureusement  et  la  soute- 
nait de  même,  jeta  son  pistolet  à  terre  disant  tout 
dépité  :  le  duc  d'Albe  ne  veut  point  se  battre.  A  cette 
parole,  le  duc  se  prit  à  rire,  et  dit  aux  officiers  qui 
l'entouraient  qu'il  n'était  pas  fâché  de  cette  démon- 
stration ;  que  c'était  une  preuve  du  courage  de  ses 
soldats  et  de  leur  envie  d'en  venir  aux  mains  ;  que 
cela  était  dans  leur  rôle  ;  mais  que  le  rôle  des  géné- 
raux était  de  vaincre.  Parole  judicieuse  dans  la 
bouche  d'un  si  sage  guerrier,  car  le  soldat  veut  se 
battre  pour  son  intérêt,  pour  l'honneur,  pour  faire 
preuve  de  vaillance  ;  mais  le  devoir  du  général  est 
de  vaincre,  si  possible,  sans  perdre  un  soldat;  il 
doit  refuser  le  combat  quand  l'avantage  de  la  posi- 
tion ou  la  contenance  de  l'ennemi  ne  l'y  convie  pas, 
ou  qu'il  n'y  est  pas  obligé  pour  secourir  une  place, 
conquérir  un  passage,  une  position,  assurer  ses  sub- 
sistances ou  couper  les  vivres  à  l'ennemi,  ou  hien 
lorsque  le  besoin  de  sa  conservation  le  contraint  à 
chercher  l'ennemi  et  à  le  mettre  en  déroute.  Aussi 


'  Honri  de  Vienne,  baron  de  Chevraulx.  Il  avait  eamm»ndé 
une  des  compagnies  de  chevan-légers  qui  accompagnèrent  le 
comte  d'Arenberg  lors  de  son  expédition  en  France.  {Mémûim 
de  Ferry  de  Gufon,  p.  156.] 
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faut-il  Hux  généraux  de  la  fermeté  et  da  courage 
pour  ne  pas  prêter  Toreille  aux  propos  des  soldats, 
si  la  raison  ne  le  commande  point.  Pour  s*ôtre  laissé 
entraîner  par  l'opinion,  beaucoup  ont  perdu  leur 
armée.  Tout  capitaine  qui ,  oubliant  les  considéra- 
tions que  je  viens  d'exposer,  a  cédé  à  ses  troupes,  a 
aussi  cédé  à  l'ennemi.  On  en  trouve  des  exemples 
dans  l'histoire  de  tous  les  temps,  ce  qui  excuse  à  mes 
yeux  cette  digression.  Aux  observations  du  duc,  ses 
officiers  répliquèrent  que  cet  escadron  des  quatre 
cornettes  d'arrière- garde  ne  pouvait  être  secouru, 
parce  que  entre  lui  et  les  autres  troupes  —  à  ce 
qu'affirmait  un  paysan  qui  se  trouvait  là,  —  coulait 
un  ruisseau  (la  Jauche,  comme  j'ai  dit,  en  flamand 
Gette),    qu'on   ne  pouvait  traverser    que   sur  le 
pont  de  pierre  du  village  de  Jauchelette.  Le  duc 
n'ayant  jamais  été  dans  cette  contrée,  ignorait  l'exis"- 
tence  de  ce  ruisseau;  il  n'en  avait  jamais  entendu 
parler  jusqu'alors,  et  du  lieu  où  nous  étions,  on  ne 
pouvait  l'apercevoir.  Il  se  fit  amener  le  paysan  qui 
parlait  bien  espagnol,'  ayant  suivi  autrefois  la  cour 
et  l'empereur  Charles-Quint,  et  il  lui  demanda  s'il 
était  vrai  que  cette  troupe  fût  séparée  des  autres  par 
le  ruisseau  ;  il  voulait  une  réponse  sûre  ;  s'il  disait 
la  vérité,  et  que  le  ruisseau  existât  effectivement,  il 
lai  donnerait  deux  cents  écus;  sinon,   il  le  ferait 
pendre.  Le  paysan  répondit  qu'il  n'en  était  pas  com- 
plètement sûr,  et  qu'il  irait  vérifier.  Pendant  son  ab- 
sence ,  l'escadron  de  reltres  laissé  à  l'arrière-garde, 
s'éloigna  avec  rapidité,  en  voyant  toute  notre  ca- 
valerie descendre  dans  la  plaine  ;  il  rallia  tous  ses 
chevaux,  aiguillonnés  par  la  charge  de  nos  arquebu- 
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siers  à  cheval  et  des  chevau-légers,  et  f  n^p&  par  le 
feu  de  nos  arquebusiers  à  pied  qui  commencsnent  à 
débusquer  des  deux  bois  et  les  serraient  Tiffoaren- 
sèment.  Nos  arquebusiers  se  partagèrent  ea  deax 
corps  :  Sancbo  d*Ayila  prit  à  droite  avec  qo&tre  cenis 
d*entre  eux  et  leurs  capitaines ,  le  mestre  de 
don  Gronçalo  de  Bracamonte  prit  à  gauche  avec 
cents  arquebusiers  du  tercio  de  Lombardie  et 
capitaines  ;  Gaspar  de  Bobles  le  suivit  avec  ^ 
quebusiers  Wallons.  La  troupe  ainsi  partagée,  est 
ordre  d'aborder  les  rebelles  qui  défendaient  le  pas- 
sage et  les  jardins.  Kattaque  eut  lieu  par  les  deox 
côtés  avec  vivacité,  et^  en  peu  de  temps»  les  nôtres 
emportèrent  le  fort,  car  on  peut  nommer  ainsi  et  à 
bon  droit  un  lieu  ceint  de  bastions,  de  haies,  de 
clôtures  de  jardins,  ayant  au  centre  le  village,  au- 
quel on  ne  pouvait  arriver  que  par  deux  chemins 
fort  étroits,  par  où  quelques  cavaliers  et  volontaîreii 
chargèrent  hardiment,  malgré  les  feux  d*une  noiB- 
breuse  arquebuserie.  Cette  position  encaissée  était 
encore  fortifiée  par  l'élise,  située  au  centre,  sur  uoe 
élévation,  et  ceinte  d'un  mur,  espèce  de  barhacane  ou 
fausse-braie,  qui  faisait  l'office  de  cavalier  ou  plate- 
forme, pour  protéger  l'entrée  des  deux  chemins.  A 
cette  entrée,  qui  était  dans  la  forme  que  j'ai  dit,  et 
plus  forte  que  je  ne  le  pourrais  écrire,  les  rebelles, 
débarrassés  de  leurs  bagages  qu'ils  avaient  fait  filfi' 
la  nuit  précédente,  avaient  posté  dans  les  jardins  et 
le  village,  quatre  à  cinq  mille  fantassins,  les  mefl* 
leurs  arquebusiers  de  leur  armée.  Gascons,  Wallons, 
Lorrains  et  quelques  Allemands,  qui  se  conduisirent 
en  braves  soldats.  D'après  cela,  on  pourrait  croire 
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11*0  y  avait  quelque  témérité  dans  Tordre  donné  par 
duc  de  charger  avec  si  peu  d'arquebusiers — nous 
moins  de  deux  mille,  —  contre  une  troupe  de 
«^inq  mille  hommes,  dans  une  position  très-forte, 
quand  on  saura  les  motifs  du  duc  on  reconnal- 
que  ce  serait  une  erreur  ;  car  on  verra,  que  loin 
*agiT  avec  témérité,  il  y  mit  beaucoup  de  prudence, 
dliabileté  et  de  réflexion,  ne  voulant  pas  perdre 
Xoccasion,  objet  principal  de  la  vigilance  des  capi- 
'taines  ;  en  effet,  le  paysan  était  revenu  en  affirmant 
Pexistcbce  du  ruisseau,  et,  du  reste,  l'on  vit  clai- 
rement, par  l'empressement  qu'avait  mis  dans  sa 
retraite  l'escadron  d'arrière-garde,  que  l'infanterie 
ennemie  ne  pouvait  recevoir  le  secours  des  escadrons 
qui  avaient  traversé  le  pont.  En  apercevant  donc 
toute  notre  armée,  qui,  suivant  les  ordres  du  duc, 
descendait  les  hauteurs  avec  rapidité ,  les  ennemis 
durent  calculer  qu'ils  auraient  affaire ,  non-seule- 
ment à  toute  cette  arquebuserie  de  tirailleur^,  mais 
à  toute  l'armée  ;  certains  de  ne  pouvoir  être  sou- 
tenus, ils  devaient  perdre  courage.  Dans  cette  posi- 
tion ils  perdirent  en  effet  toute  confiance,  bien  qu'ils 
eussent  pu  prolonger  longtemps  la  défense  du  pas- 
sage, s'ils  n'avaient  eu  en  face  d'eux  des  soldats  tels 
que  les  Espagnols  et  les  Wallons ,  dont  on  connaît 
l'énergie  et  la  vaillance  dans  les  entreprises  les  plus 
chanceuses  et  qui  entamèrent  celle-ci,  avec  un  en- 
train et  une  hardiesse  incroyables  :  en  un  peu  moins 
d'une  heure,  ils  chassèrent  les  ennemis  de  leur  posi- 
tion, en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  poursuivirent 
le  reste  jusqu'à  l'autre  bord,  où  nos  balles  attei- 
gnaient déjà  leurs  escadrons  rangés  en   bataille. 
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Plusieurs  de  ces  arquebusiers,  en  descendant  U2^ 
pente ,  reçurent  ^  à  mi-côte,  la  charge  d^un  escadrozi 
des  rebelles  ;  ils  se  rallièrent,  bien  qu'ils  fusaCTl  en 
rase  campagne  et  la  reçurent  avec  une  salve  si  drue 
qu'ils  ouvrirent  une  large  trouée  dans  Tescadron,  et 
le  forcèrent  à  tourner  bride.  Une  deuxième  charge^ 
exécutée  par  deux  autres  cornettes  de  reitres  beau- 
coup plus  nombreuses  fut  accueillie  à  son  tour  par 
des  feux  si  nourris  et  lancés  si  à  propos,  qu'ils 
durent  se  retirer  en  désordre,  et  regagnèrent  le  rai&- 
seau  où  ils  se  rallièrent.  Action  mémorable^  et  digne 
de  Tarquebuserie  espagnole  ' .  Les  pertes  du  côté  des 


^  En  comparant  cette  relation  à  celle  du  secrétaire  Courte- 
wille  on  constate  combien  Tauteur  était  bien  informé  et  c(»nlnea 
son  récit  est  exact.  Voici  la  relation  de  Ck>art6wille  :  «  Le  zx*, 
«  qui  estoit  merqnedy,  le  prince  se  partit  de  là,  cheminant  Tcra 
«  Judoigne,  ou  jà  il  avoit  condud  de  s'assembler  aTec  les  F^nn- 
ff  çois  :  mais,  saicbant  Son  Bzcellence  qu'il  avoit  à  passer  nng 
«  ruisseau  qui  s'appelle  la  Jaulche,  petit  mais  diffîcil,  ne  Toulut 
«  perdre  Toccasion  de  donner  une  main  à  Tarrière-g^arde,  bH 
ff  estoit  possible.  Et,  à  ce  propos,  après  avoir  passé  une  partie 
«r  des  gens  du  prince,  fit  dresser  une  escarmouche  fort  verde,  et 
a  peu  à  peu  occupa  la  montaigne  où  le  camp  du  prince  8*esh>ît 
ce  monôtré  le  jour  de  devant,  et,  après,  une  aultre  plna  avant 
ir  guaires  loing  dudict  ruisseau ,  où  Tescarmouche  s^alloit 
«t  escbauffant  de  plus  en  plus ,  de  manière  que  du  camp  du 
(c  prince  se  tirarent  trois  ou  quatre  coups  d'artîllerye,  qui  aroit 
«  Jà  passé  le  ruisseau.  Que  volant  Son  Excellence  fit  inoontixienf 
«  amener  quelques  pièces  d'artillerie  siennes ,  desqueUea  Ton 
«  tira  environ  xxv  coups  :  par  où ,  et  par  la  bonne  diligence  des 
«  harquebuziers  espagnolz  et  wallons,  qu'il  avoit  fait  s'ache- 
«  miner  devant,  et  quelques  chevaulx  alemans,  italiens,  bour- 
«  goignons  et  aultres  dismandez  qui  se  joindirent,  ce  qui  reatoit 
a  de  Tarrière-guarde  des  ennemis  fut  du  tout  deffait  et  mis  à 
«  vauderoute,  où  moururent,  de  diverses  nations,  tant  de  pied 
M  que  de  cheval,  plus  de  trois  mil  hommes...  ^  (ReltUton  de  rex-- 
pédition  du  prince  d'Orange.) 
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ebelles  furent  de  deux  colonels  et  de  trois  mille 
Lommes  qui  demeurèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
lu  dire  des  paysans  qui  les  avaient  enterrés  et  qui 
assurèrent  en  avoir  compté  deux  mille  huit  cents, 
^ans  ceux  qui  furent  brûlés  dans  les  maisons  du  vil* 
lage,  ou  noyés  dans  le  ruisseau'. 

V 

CHAPITRE  XII. 

Altercation  entre  les  comteê  Louis  de  Nasscm  et  de  Hoogh- 
straeten.  —  Le  connétable  de  Na/oarre  vient  au  camp  du 
duc. — G^enlis  et  les  Huguenots  se  joignent  aux  rebelles. 
—  La  ville  de  Liwu  donne  des  vivres  aux  rebelles.  — Le 
chapitre  de  Liège  consent  de  recevoir  les  troupes  du  duc 
dans  les  villes  de  VévêcM, 

On  prit  dans  cette  déroute  le  seigneur  de  Louver- 
val*,  colonel  de  Wallons,  vassal  de  Sa  Majesté  ;  on 
lui  trancha  la  tête  quelques  Jours  après.  Le  comte 
de  Hooghstraeten  fut  blessé  d'une  balle  au  pied  ;  il 
mourut  de  sa  blessure  avant  de  rentrer  en  Allema- 
gne. Des  prisonniers  affirmèrent  que  ce  fut  en  diri- 
geant la  charge  des  cornettes  de  reitres  sur  nos  ar- 
quebusiers qui  les  suivaient  par  les  hauteurs,  qu'il 
fut  blessé.  Ils  ajoutèrent  que  le  comte  Louis  de 
Nassau,  aussitôt  qu'il  vit  le  comte  de  Hooghstraeten 
blessé,  lui  rappella  les  paroles  qu'il  avait  proférées  & 
Saint-Trond,  au  banquet  auquel  assistaient  les  chefs 
.  de  Varmée  et  plusieurs  bourgeois.   Le    comte  de 

*  Parmi  les  morts  se  troclTait  Bernard  de  Malbergh,  gentU- 
homme  dti  LnxemboQrg,  Tun  des  sigrnataires  du  compromis,  qui 
commandait  un  corps  de  Gascons. 

>  Philippe  de  Marbais. 
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Hooghstraeten,  plaisantant  le  comte  Louis  au  sujet 
de  la  défaite  de  Gemmingen  et  de  sa  fuite  au-delà  de 
TE  ma,  lui  dit  qu'il  n'apercevait  pas  chez  les  Esp»» 
gnols  autant  de  bravoure  et  de  vaillance  qu'il  le  pit^ 
clamait,  puisque, depuis  le  passage  de  la  Meuse,  Us 
n'avaient  montré  que  le  dos.  Le  comte  Louis  répli- 
qua que ,  si  tard  qu'il  soit  quand  le  duc  d*Albe  les 
lâcherait ,  il  était  certain  que  le  comte  de  Hoogh- 
straeten  trouverait  qu'il  est  de  bonne  heure,  etse  sou- 
viendrait longtemps  de  safigure\  De  notre  côté  nous 
eûmes  vingt-cinq  soldats  tués  et  quarante  blessés. 
Chose  rare  depuis  longtemps,  la  plupart  des  He^ 
sures,  dans  les  deux  armées,  étaient  à  l'arme  Uanche; 
l'attaque  des  nôtres  fut  si  vive  que  la  mêlée  suivît  im- 
médiatement; le  manque  d'espace,  la  grande  quantité 
d'arbres  et  de  haies  rendirent  l'arquebuserie  inutile, 
et  obligea  de  mettre  l'épée  à  la  main;  pendant  cette 

mêlée,  les  deux  armées  avaient  placé  leur  artillerie 

• 

*  Ceite  anecdote  est  racontée  de  la  manière  saiyante  par  III» 
torien  du  duc  d'Âlbe  :  «  Les  généraux  des  rebelles  faisant  u& 
«  jour  la  débauche  dans  ce  camp  [à  Tongres),  Ton  Tint  à  parler 
dee  Espagnols  ayec  tout  le  mépris  que  peuvent  avoir  des  geos 
échauffés  de  vin,  qui  dans  cette  occasion  battent  tout  Le 
comte  Louis  de  Nassau,  qui  fut  raillé  de  sa  défaite  de  Gem- 
mingen, dit^  ou  pour  s'excuser,  ou  peut-être  pour  exprimer 
les  véritables  sentiments  de  son  cœur,  que  lears  onnemie 
avaient  des  regarda  et  des  armes  de  lion  et  qae  le  dne  d*Âlbe 
était  Tun  des  premiers  capitaines  du  monde.  Hoogstmeten  de- 
manda au  comte  d'une  manière  piquante  où  est  donc  cette 
habileté  de  générait  où  sont  ces  regards  et  ces  armes  de 
lion,  etc.  Louis,  à  qui  le  vin  n'avait  pas  encore  tronblé  la 
raison,  répondit  fh>idement  :  Cette  froideur  et  cette  pafienee 
de  nos  ennemis  nous  perdra;  ils  sont  comme  enoludnés  et 
éprouvent  leurs  forces  dans  leur  camp  ;  mais  au  moment  que 
le  duc  d'Albe  les  Iftchera,  vous  sentirez,  comte,  qu'ils  ont  des 
«  regards  et  des  armes  de  lion.  » 
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sur  les  hauteurs  qui  forment  le  vallon  du  village,  et 
dea  deux  côtés  on  fit  jouer  le  canon,  sans  grand  dom- 
ma^  pour  les  nôtres'.  Mais,  sans  parler  des  pertes 
qu'easuya  la  cavalerie  de  Tarrière-garde  des  ennemis, 
leurs  escadrons  souffrirent  beaucoup;  on  peut  en 
jug^er  à  leur  empressement  à  se  mettre  à  l'abri,  et  par 
les  rapports  des  prisonniers.  On  trouva  sur  les  morts 
des  sachets  de  farine  :  faute  de  pain ,  ils  étaient  ré- 
duits h  manger  cette  farine  délayée  dans  de  l'eau. 

Après  cette  action,  qui  avait  eu  lieu  au  coucher 

du  soleil ,  les  rebelles  se  dirigèrent  sur  Marilleà  en 

Brabant,  à  peu  près  à  une  demi-lieùe  au  delà  du 

ruisseau.  Le  duc,  suivant  son  dessein  de  déborder 

leur  avant-garde',  pour  qu'ils  ne  pussent  se  rendre 

maîtres  d'aucune  des  places  que  j'ai  nommées,  laissa 

le  Prieur  avec  toute  la  cavalerie  d'arrière-garde  sur 

sa  droite,  et  s'établit  cette  nuit  à  une  lieue  et  demie 

des  rebelles,  entr'eux  et  Tirlemont,  au  village  de 

Laer.  Le  jour  suivant,  il  passa  la  Jauche  et  vint 

à  Wissenacken',  où  arriva  son  fils  don  Di^ue  de 

*  Le  rôle  de  Vartillerie  fut  d'ailleurs  extrêmement  restreint, 
car,  d'après  la  relation  de  Courtewille,  les  troupes  du  duc  d'Albe 
ne  tirèrent  qu'enyiron  25  coups  de  canon  et  leurs  adversaireB 
trois  à  quatre  coups  seulement. 

*  Cétait  un  changement  de  tactique  de  la  part  du  duc  d'Albe, 
motiTé  par  Tarrlyée  des  troupes  de  Genlis  à  Wavre  et  aussi 
parce  que  son  plan,  qui  consistait  à  couper  les  viyres  au  prince 

1  d'Orange,  n'avait  i>a8  réussi  :  c  n  lui  sembla,  dit  le  secrétaire 
[  «  Courtewille,  estre  besoing  de  prendre  ung aultrepled,et au 
l  <■  lien  de  les  suy  vre  à  la  queue,  comme  il  avait  fait  Jusques-là, 
i        t  aller  devant  et  se  mettre  près  de  Louvayn,  puisque  de  \k  il 

«  povoit  couvrir  les  principales  villes  du  Brabant.  «  —  {BdaHtm 

de  Veapédition  du  prince  d^Orançê.) 
'  Wi88enacken-Saint-Pierre  sur  la  route  de  Tirlemont  h  Lou- 

vain. 


l 


Telède  et  Beaumont\  connétable  de  Navarre,  qm 
venait  d'Espagne,  pour  servir,  en  cette  expédition, 
son  père  et  Sa  Majesté,  ayant  entendu  dire  que  les 
rebelles  se  préparcàent  à  une  seconde  invasion.  Le 
jour  que  l'on  arriva  à  ce  campement,  les  ennenm 
séjournèrent  dans  leurs  positions»  et  même  on  eut 
qu'ils  étaient  restés  en  bataille  toute  la  journée,  të- 
lement  affaiblis  par  les  pertes  en  morts  et  en  ble^ 
qu'ils  avaient  essuyées  la  veille,  que,  au  rapport  fc 
plusieurs  de  leurs  officiers,  ils  ne  trouvaient  fins 
d'arquebuserie  pour  jSanquer  leurs  escadrons,  et  ik 
étaient  résolue*  à  se  retirer  en  Allemagne.  Mais,  h 
quantité  de  monde  qui  leur  manquait,  et  le  décou- 
ragement du  reste,  leur  firent  penser  qu'ils  ne  pou- 
vaient tenter  cette  retraite  avec  sécurité.  Ils  réso- 
lurent donc  de  marcber  à  SainInJean  Greest,  dans 
la  direction  des  secours  qu'ils  attendaient  de  France; 
là,  ils  opérèrent  leur  jonction  avec  François  deHaa- 
gest,  seigneur  de  Genlis,  qui  leur  amenait  ^ix-huii 
cents  chevaux  et  quatre  mille  fantassins.  Il  était 
venu  par  le  pays  des  Ârdennes,  et  avait  travereé  la 
Meuse  près  de  l'abbaye  de  Hastière,  à  une  lieue  et 
demie  de  Dinant  et  de  Charlemont*.  La  nuit  que  ce 
secours  leur  arriva,  ils  manifestèrent  leur  contente- 
ment par  une  grande  salve  de  toute  leur  ariBerie. 
Cette  salve  mit  sur  pied  notre  cavalerie.  On  lui  avait 
donné  ordre  de  prendre  ses  quartiers  dans  un  village 
à  une  demi-lieue  de  l'infanterie,  et,  au  signal  de 

«  Diègae  de  Tolède,  second  fils  du  duo  d'Albe,  avait  épotiaé, 
en  1565,  Bréapde  de  Beaumont,  fille  et  héritière  de  Louis  comt^ 
de  Leren,  connétable  de  Navarre.  Il  mourut  le  11  juillet  1583 

*  Genlis  et  ses  troupes  étaient  à  Wavre  pendant  le  combat 
du  20. 
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deux  coups  de  canon,  de  venir  à  la  place  d  alarme. 
£11  entendant  la  décharge  des  rebelles,  qui,  à  cause 
du  voisinage,  paraissait  venir  de  notre  camp ,  elle 
crut  que  c*était  le  signal  convenu,  et  elle  était  déjà  en 
marche,  quand  l'avis  lui  arriva  de  ne  pas  bouger, 
que  c'étaient  les  canons  de  l'ennemi ,  et  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  de  passer  une  mauvaise  nuit  ;  que,  si 
elle  s'était  mise  en  mouvement  elle  devait  rentrei^ 
au  quartier  et  envoyer  un  nouveau  mot  d'ordre  puis- 
qu'on avait  pris  les  armes  et  retiré  les  sentinelles 
de  la  cavalerie.  Notre  armée  s'arrêta  un  jour  au 
campement  que  j'ai  dit;  le  lendemain*  que  les  re- 
belles marchèrent  à  Saint-Jean  Geest,  le  duc  con- 
duisit ses  troupes  à  Beauvechain',  à  une  lieue  des 
ennemis,  ne  les  perdant  jamais  de  vue,  et  leur 
fermant  la  route  de  Louvain.  Â  Beauvechain,  on 
apprit  quel  avait  été  le  motif  de.  la  canonnade  des 
rebelles.  Sur  cet  avis,  craignant  qu'avec  ces  nou- 
velles forces,  ils  n'eussent  la  hardiesse  de  faire 
une  tentative  sur  Bruxelles,  le  duc  leva  son  camp, 
laissant  pour  arrière-garde  le  Prieur  avec  toute  la 
cavalerie,  et  don  Alonzo  de  Uloa  avec  deux  mille 
arquebusiers  de  son  tercio,   mesure  nécessaire  à 
cause  des  bois  qu'il  fallait  traverser.  Ce  jour-là 
notre  armée  vint  se  poster  sous  les  murs  de  Lou- 
vain, à  ïabbaye  du  Parc,  à  trois  lieues  des  rebelles. 
Cette  position  avait  le  double  avantage  de  protéger 
Louvain  et  de  couvrir  Bruxelles.  Mais  les  rebelles 
avaient  bien  d'autres  pensées  ;  ils  étaient  très  loin 

*  Le  28  octobre. 

*  QeauTeobainou  Bevecom^pràs  de  lagrand'routedeLoaTain 

à  Namur. 
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de  vouloir  tenter  une  entreprise,  quelle  qae  At 
la  faiblesse  de  la  résistance  qu'ils  attendissent»  tant 
ils  avaient  perdu  de  monde.  En  proie  à  la  famine, 
sans  moyen  de  se  procurer  des  subsistances,  £U 
voyaient  aussi  s'évanouir  les  espérances  qu'on  ienr 
avait  données  de  trouver  aide  ou  faveur  dans  le 
peuple  des  villes  et  des  campagnes;  tous  les  habitants, 
en  cette  circonstance,  servirent  Sa  Majesté  comme 
de  fidèles  vassaux,  exceptés  ceux  de  Léan,  — vîUe  de 
Brabant, — qui  accueillirent  les  ennemis ,  et  leur  li- 
vrèrent les  vivres  que  Ton  avait  préparés  pour  notre 
armée.  Pour  ces  diverses  causes,  les  rebelles  aban- 
donnèrent Saint-Jean  Geest ,  avec  la  résolution  de 
sortir  du  pays,  et  ils  l'auraient  fait,  si  les  fortes 
pluies  du  commencement  de  l'hiver  n'avaient  pas 
fait  grossir  les  eaux  de  la  Meuse  et  rendu  le  passage 
impossible.  Dans  cette  intention  les  rebelles  vinrent 
de  Saint-Jean  Geest  à  Heylissem*  près  de  Tirlemont, 
où  était  M.  de  Hierges',  que  don  Fadrique,  par  com- 
mandement du  duc,  y  avait  envoyé  aussitftt  qu'on 
était  arrivé  à  Louvain ,  et  de  plus  Mondragon  avec 
son  régiment*.  Le  Prieur,  de  son  côté,  y  avait  envoyé 
Octavien  Gurciano,  commissaire  de  la  cavalerie  lé- 
gère,  avec  les  quatre  compagnies  de  chevaux  du 
comte  de  San  Segundo,  du  comte  de  Novelara,  de 
Jean-Baptiste  del  Monte  et  de  George  Machura,  et  la 

*  n  y  a/sur  la  Petite-Oette  deaz  villages  de  oe  nom  :  Heer 
Heylissem  et  Op  Heylissem. 

'  D'après  la  relation  de  Coartewille,  c'est  Gaepar  de  RoUcf 
seîgnenr  de  Billy  qui  fUt  envoyé  de  Louvain  à  Tirlemoni  avec 
son  régiment  wallon  de  cinq  enseignes. 

'  Montdiagon  n'avait  que  quatre  cents  arquebusiers.  •  ^{Re- 
lation de  Vewpédition  du  prince  d^Orançe.) 
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coizipagnie  darquebusiers  à  cheval  de  Montero.  Ces 
c&pîtaines,  le  jour  que  rennemi  arriva  à  Heylisaem, 
e^  le  lendemain  qu'il  en  délogea,  sortirent  de  Tirle- 
moxit  avec  une  partie  de  Tinfanterie  et  lui  tuèrent  plus 
de  cinq  cents  hommes,  au  départ  et  dans  sa  marche 
SUIT  Ho utain.  Aussitôt  que  le  duc  eut  avis  du  mouve- 
ment des  rebelles,  il  quitta  Louvain',  d'où  don  Ta- 
drique  avait  envoyé  le  colonel  Largilla  avec  de  l'in» 
fanterie  à  Diest,  ville  qui  avait  appartenu  au  prince  ' 
d*Orange.  Les  habitants  ne  voulurent  pas  recevoir 
cette  troupe,  disant  qu'ils  ne  reconnaissaient  pas 
d*autre  seigneur  que  le  prince  d'Orange.  Mais  plus 
tard,  le  châtiment  qu'on  leur  infligea  leur  prouva, 
je  crois,  qu'ils  avaient  un  autre  maître.  Le  jour  que 
le  duc  partit  de  Louvain,  il  vint  à  Bauvechain,  &  une 
lieue  et  demie  de  Houtain',  où  il  fit  halte  le  lende- 
main et  ordonna  à  don  Fadrique  d'envoyer  quelque 
infanterie  au  Château  de  Huy*,  ville  de  l'État  de 
Liège,  sur  la  Meuse,  pour  le  garder  et  empêcher  le 
passage  des  rebelles  par  cette  place  qui  possède  un 
pont  de  pierre.    Cette  mesure  avait  été  prise  à  la 
suite  d'une  lettre  de  révéque%  portant  que  le  chapitre 
consentait  à  recevoir,  dans  toutes  les  villes  et  châ- 
teaux du  diocèse,  les  secours  et  les  troupes  que  le 
duc  voudrait  leur  envoyer  pour  nuire  aux  rebelles, 
et  leur  fermer  les  passages. 

>  Le  29  octobre. 

*  De  Bereoom  à  Hontain  La  distance  est  de  tioiB  à  quatre 
lieuea. 

*  On  y  envoya  trois  compagnies  soos  les  ordres  de  Mont- 
dragon.  (SeUUian  de  Vexpédiiion  du  prince  d'Onmge,) 

4  Cette  lettre  de  Tévéque  de  Uége  est  du  25  octobre  et  se 
trouve  dans  la  Correepondanee  de  Guillaume  le  TacUttme,  t.  ni. 
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Don  Fadrique  chargea  Mondragon  de  se  r^idre  k 
Huy.  Le  lendemain*,  le  duc  vint  à  Esemael*,  et  Fen- 
nemi  à  Lamine,  à  une  lieue  et  demie  d*Esemael',  el 
delà  marcha  sur  Liège  \  Le  duc  se  logea  à  Assel- 
broeck,  à  deux  lieues  et  demie  de  Ans,  et  ordonna  à 
don  Fadrique  d'introduire  de  la  troupe  dans  Uége. 
Don  Fadrique  écrivit  au  colonel  Mondrag*on  de  qoit^ 
ter  Huy  immédiatement,  et  à  M.  de  Hiei^g^  d*aller 
aussi  à  Liège,  en  passant  la  Meuse  à  Haj. 

CHAPITRE  XIII. 

Les  rébeUes  comment  Tévêgue  de  LUge  de  leur  livrer  ptu- 
sage.  —  Ile  se  retirent. — Le  duc  espère  une  bataille.  — 
Chaussée  de  Brunehaut  et  erreur  du  tmlgatre.  —  Les 
Huguenots  brûlent  les  églises.  —  Les  rebelles  assiègent 
Cateau-Cambrésis,  —  Belle  défense  du  seigneur  de  Mo- 
lain.  —  Les  rebelles  entrent  en  France. — Us  se  retirent 
en  Allemagne. 

Les  rebelles  s'approchèrent  de  Liège,  le  lende- 
main*, et  se  logèrent  en  grande  partie  à  portée  du 
canon  de  la  ville;  le  duc  les  suivait  et  s'arrêta  à 

*  Le  31  octobre. 

>  Ësemael  à  une  lieue  de,Tirlemont,  sur  la  (jette. 

*  La  distance  entre  Lamine  et  Esemael  doit  être  de  quatre 
lieues  au  moins. 

*  Le  duc  partit  d'Esemael  le  2  novembre.  L'itinéraire  donné 
par  CourtewiUe  diffère  un  peu  de  celui  qu'indique  Tauteur; 
selon  lui,  le  duc  arriva  à  8aint-Joris  le  2  et  y  resta  le  3;  le  4,  il 
alla  à  Pousset,  et  le  5  à  Lamine.  D'un  autre  côté  on  trouve  dans 
la  Correspondance  de  Philippe  II  une  lettre  du  ducd*Albeda4  no- 
vembre, écrite  du  camp  près  de  Tongres. 

*  Les  troupes  du  prince  d'Orange  se  trouvèrent  sous  les  murs 
de  Liège  le  8. 
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Pousset',  h  trois  lieues  de  Liège.  Aussitôt  arrivé  à 
cette  étape,  Ciappin  Vitelli  lui  dit  qu'à  un  petit 
mille  de  là  il  avait  reconnu  une  excellente  position, 
pour  le  cas  que  les  ennemis  rebrousseraient  chemin. 
C'était  au  croisement  des  deux  routes  qu'ils  devaient 
prendre  forcément,  s'ils  ne  passaient  pas  la  Meuse, 
et  revenaient  sur  Lamine.  Le  duc  séjourna  &  Pousset, 
parce  que  les  mauvais  temps  et  les  averses  avaient 
épuisé  Tarmée,  et  il  poussa  en  avant  pour  examiner 
cette  position  qui  lui  parut  si  avantageuse,  si  forte 
et  si  rapprochée,  qu'il  résolut  de  l'occuper  à  la  pre- 
mière nouvelle  qu'il  aurait  des  ennemis. 

Les  rebelles,  établis  à  portée  de  canon  de  Liège, 
envoyèrent  demander  instamment  à  l'évoque  libre 
passage  par  la  ville  même,  offrant  des  sûretés  pour 
leur  bonne  conduite.  Mais  l'évéque,  qui  savait  que  le 
duc  était  à  portée  de  le  secourir,  refusa.  Alors  ils 
tâchèrent  de  forcer  l'entrée*,  et  envoyèrent  quelques 
bordées  sur  la  ville;  mais  les  habitants,  aidés  d'une 
partie  des  auxiliaires  que  le  duc  leur  avait  envoyés, 
se  défendirent  et  soutinrent  quelques  escarmouches 
où  les  rebelles  perdirent  du  monde*,  principalement 
le  jour  où,  désabusés  de  leurs  espérances,  ils  levèrent 
le  camp  pour  prendre  la  route  de  France,  leur  der- 
nière planche  de  salut. 

Sur  l'avis  que  les  rebelles  venaient  dans  la  direc- 
tion de  notre  camp ,  le  duc  occupa,  avec  toute  son 
armée,  la  position  de  Lamine  qu'il  avait  reconnue, 

^  Pousset,  hameau  entre  Waremme  et  la  route  de  Liège  k 

Saint-Trond. 
*  Dans  la  nuit  du  4  au  5.  (Lettre  de  Tévôquo  au  duc  d'Albe.) 
'  Diaprés  la  relation  de  Courtewille,  ils  perdirent  h  Liégè  plus 

de  quatre  cents  hommes  et  plus  de  cent  chariots. 


218  C0MMBMTA.mB8  [136^ 

et  qu'il  fit  aussitôt  retrancher.  Les  ennemis  se  mon- 
trèrent vers  les  trois  heures  du  soir  ;  une  très-forte 
avant-garde»  composée  de  toute  la  cavalerie  qui  fit 
halte,  lança  un  des  escadrons  de  son  infanterie  an 
has  d'une  côte,  droit  sur  nos  escadrons ,  œ  qui  ût 
croire  à  plusieurs  de  nous  qu'ils  voulaient  déddànfiot 
engager  la  hataille.  Mais  ils  n'exécutaient  cette  ma- 
nœuvre, à  ce  que  l'on  apprit  depuis,  que  ans  la 
supposition  que  la  troupe  qu'ils  apercevaient  était 
un  détachement  envoyé  au  secours  de  Liège,  et  camr 
posé  uniquement  d'infanterie.  Ils  pensèrent  en  avoir 
raison  fort  aisément,  parce  qu'ils  ne  découvraient 
pas  notre  cavalerie,  postée  pour  lors  en  arrière,  et 
ne  croyaient  pas  que  toute  notre  armée  suivait.  ICaxs 
aussitôt  qu'ils  la  virent  rangée  en  hataille  et  dans 
une  position  favorahle  à  la  défense  ;  après  que  I^ 
huguenots  français  venus  à  leur  secours  eurent 
échangé  qudques  coups  de  feu  avec  nos  cavaliers , 
ils  firent  un  changement  de  direction  à  gauche,  lais- 
sant la  Meuse  du  môme  côté,  et  nous  présentèrent  le 
flanc  droit  de  leurs  escadrons.  Ils  passèrent  ainsi  k 
un  mille  italien  de  notre  armée,  qui  resta  en  bataille, 
en  attendant  qu'ils  eussent  démasqué  leurs  desseins. 
Ce  jour4à\  il  n'y  eut  d'autre  événement  que  l'escar- 
mouche. Les  rebelles  s'arrôtèrent  cette  nuit  à  Lcm- 
champ' ,  à  une  lieue  et  demie  de  nous  ;  ils  prirent  le 

«  C'était  le  5. 

*  n  7  a  en  Belgique  deux  YiUages  qui  se  nomment  Long- 
champs;  un  dans  le  Laxemboarg,  Vautre  dans  la  piorinee  de 
Namur,  à  2 1/2  lieues  de  Namnr  et  à  4  lieues  de  DHay .  U  pamtt 
impossible  que  le  Lonchamps,  mentionné  par  Tautear  soit  au- 
cune de  ces  locaUtés.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  troupes  de»  confé- 
dérés en  quittant  les  environs  de  Liège  se  dirigèrent  directement 
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chemin  de  Serrey  le  lendemain  ;  ce  jour-là  le  duc  fit 
halte  et  envoya  en  grande  diligence  dans  les  comtés 
de  Hainaut  et  d'Artois,  rompre  les  moulins  et  ren- 
trer toutes  les  subsistances  dans  les  villes  fermées. 
En   même  temps  il  avertit  le  roi  de  France  de 
rintention  que  manifestaient  les  rebelles  de  se  reti- 
rer dans  son  royaume  et  pria  Sa  Majesté  très-chré- 
tienne de  tenir  prêts,  aux  frontières,  les  deux  mille 
chevaux  qu'elle  avait  offerts,  pour  se  réunir  à  lui 
qui  suivrait  les  rebelles  jusqu'à  leur  déconfiture 
complète;  sans  cette  cavalerie,  il  n'y  parviendrait 
pas,  la  sienne  étant  épuisée  de  fatigue,  et  celle  des 
ennemis  encore  fraîche.   Malgré  les  pertes  quoti- 
diennes qu  elle  éprouvait,  leur  cavalerie  était  si  nom- 
breuse qu'on  avait  de  la  peine  à  en  finir  avec  elle. 
n  manda  aussi  à  don  Fadrique  de  garnir,  de  quel- 
ques  compagnies  d'infanterie  wallone,   les  villes 
sur  la  route  des  ennemis.   Don  Fadrique  envoya 
Gaspar  de  Bobles  avec  son  régiment  à  Tirlemont, 
Bruxelles  et  Nivelles  ;  il  écrivit  à  Mondragon  d'aller 
de  Liège  à  Binche,  ville  du  Hainaut.  De  Lamine, 
le  duc  se  rendit  le  lendemain  à  Houtain,  pen- 
dant que  les  ennemis  gagnaient  Boneffe  et  prenaient 
la  chaussée,  parce  qu'elle  offrait  un  chemin  plus  sec. 
C'est  une  des  sept  chaussées*  qui  débouchent  des 

sur  Ckemblonx,  tandis  que  le  duc  d'AIbe  faisait  un  moayement 
paraUèle,  de  Lamine  où  il  8*était  tenu  pendant  la  démonstration 
dn  prince  d'Orange  oontre  Liège,  à  Janche,  où  U  se  trouva  le 
jour  que  les  confédérés  firent  étape  à  Gemblooz. 

1  D'après  quelques  auteurs  les  chaussées  qui  partaient  de  Ba- 
y%y  étaiei^t  au  nombre  de  huit  : 

La  premiôre  allait  par  Tongrres  à  Cologne. 

La  seconde,  par  les  Ardenses,  à  Trêves. 

Là  troisième,  à  Rheins. 
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sept  courtines  de  Bavay,  ville  du  comté  de  Hainaut, 
et  se  nomment  les  chaussées  de  Brunehault.  Le  vul- 
gaire, joignant  cette  erreur  à  beaucoup  d*autres, 
dit  qu'elles  ont  été  faites  par  le  diable  en  une  nnit^ 
et  que  le  nom  leur  en  est  demeuré.  D'autres  les  attri- 
buent à  un  Brunehault,  roi  des  Belges.  Cette  chaus- 
sée et  une  autre  qu'ils  nomment  lapidea  (emperrée; 
pavée)  qui  va  de  Péronne  à  Trêves,   est,  dit-on, 
l'œuvre  de  Brunehault,  reine  des  Francs  *  ;  mais  les 
histoires  de  ces  pays,  depuis  la  conquête  des  Ro- 
mains, n'en  rapportent  la  création  à  personne,  ni  à 
aucune  nation,  tout  en  disant  que  Bavay  fat  nne 
colonie  des  Romains,  qui  ne  s'appelait  point  Belva- 
cum,  comme  le  pensent  plusieurs,  mais  Babacom 
(Bagacum),  tandis  que  JSehacum  ^t  actu^ement 
en  France,  et  se  nomme  Beauvais  en  Beauvoisis, 
évéché-comté,  une  des  douze  pairies  de  ce  royaume. 
En  même  temps  que  les  ennemis  arrivaient  à  Gem- 
blouX)  le  duc  entrait  à  Jauchelette  ;  de  là,  il  chai^gea 
le  Prieur  d'envoyer  en  avant  quelque  cavalerie  l^ëre, 
tant  pour  rassurer  les  villes  par  où  l'ennemi  passait 
que  pour  saisir  toutes  les  occasions  qui  se  présente- 
raient de  l'entamer  à  l'avant-garde  ou  au  cente^,  et 

La  quatrième,  à  Saint-Quentin. 

La  cinquième,  par  Cambray,  oùeUe  se  partage  en  deux  bran- 
ches, dont  ceUe  de  gauche  va  à  Bapaume  et  à  Amiens;  ceUe  d«s 
droite  à  Arras,  Terouannes  et  Boulogne. 

La  sixième,  à  Werwick,  h  Cassel  et  à  Mardyk. 

La  septième,  à  Gaud. 

La  huitième,  par  Enghien  et  Assche,  àUtrecht. 

*  Brunehault,  reine  d'Austrasie,  femme  de  Sigebert,  fit  ré- 
parer les  chemins  de  la  Bourgogne.  La  traditio;;^  qui  rappelle  les 
événements,  mais  qui  souvent  les  altère,  lui  attribue  à  tort 
d'avoir  construit  les  routes  romaines. 
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pour  le  contraindre  à  marcher  massé  sans  s'étendre 
dans  le  pays.  Le  Prieur  chargea  de  cette  mission  don 
Lopez   de  Acuna,  son  lieutenant,  avec  six  compa- 
gnies de  chevau- légers  :  la  sienne,  celles  de  don 
Lopez  Çapata,  de  don  Jean  Vêlez  de  Guevara,  et 
d'Aurèle  Palerme;  deux  compagnies  d'arquebusiers  à 
d^evaldu  baron  de Chevraulx,  Hauts-Bourguignons, 
et  de  Montero,  Espagnols.  Ces  troupes  ne  se  signalè- 
rent par  aucune  action  d'éclat,  mais  elles  obtinrent 
pourtant  le  but  désiré,  d'empêcher  l'ennemi  de  s'épar- 
piller ;  on  tua  tous  les  soldats  d'infanterie  qui  s'écar- 
taient, malgré  le  soin  qu'avaient  les  rebelles  de  se 
couvrir  de  leur  cavalerie,  qu'ils  maintenaient  en 
corps.  Le  duc,  qui  venait  en  arrière,  en  fit  autant  ; 
il  refoula  et  tua  les  chevaux  de  leur  arrière-garde,  où 
se  trouvait  le  gros  de  la  cavalerie,  et  marcha  sans 
cesse  sur  les  traces  des  rebelles ,  partout  marquées 
par  l'incendie  des  églises  et  des  villages.  Ce  fut  leur 
tactique  depuis  leur  départ  de  Liège  jusqu'à  leur 
jonction  avec  les  huguenots  de  France.  De  Gembloux, 
où  ils  furent  remplacés  par  le  duc,  ils  allèrent  à  Gos- 
selies.  Ce  sont  de  fortes  étapes  pour  une  armée,  mais 
la  célérité  leur  était  imposée,  puisqu'ils  fuyaient  et 
mouraient  de  faim .  De  GosseUes  ils  allèrent  aux  envi- 
rons de  Binche  ;  le  duc  entra  dans  Gosselies,  et  se 
remit  en  route  au  matin,  harcelant,  comme  toujours, 
leur  arrière-garde.  Nos  chevaux  chargèrent  une 
partie  de  leur  infanterie  arriérée,  et  la  taillèrent  en 
pièces  à  l'entrée  d'un  village  ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  pour  le  capitaine  Sancho  d'Avila ,  qui  reçut  à 
la  cuisse  un  coup  de  hallebarde.  Le  duc  passa  h 
Binche  la  nuit  que  les  rebelles  arrivèrent  à  des  vil- 
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lages,  aax  environs  de  Bavay ,  où  don  Fadrique  aTût 
chargé  M.  de  Hierges  de  faire  entrer  deux  eents  ar- 
quebusiers de  son  régiment.  Cet  officier  trouva  la 
ville  abandonnée  de  tous  les  habitants.  Il  jugea  qu  il 
n'était  pas  en  état  de  la  défendre  avec  ai  peu  d'in&n- 
terie»  et  passa  outre.  Aussi  les  rebelles  y  mireot-iZs 
le  feu  et  la  plus  grande  partie  de  la  ville  fut  brûlée. 
Ce  n'était  pas  ujie  nouveauté  pour  Tendroit  :  il 
l'avait  été  deux  fois  déjà  dans  la  guerre  contre  la 
France.  Ce  jour-là,  don  Buy  Lopez  d'Aralofi,  capi> 
taine  de  chevau-légers,  fut  tué  pendant  qu'il  ralliait 
plusieurs  de  nos  chevaux  qui  étaient  allés  tirailler 
contre  larrière-garde  ennemie,  et  dans  cette  escar> 
mouche  don  François  de  Tolède,  frère  du  comte 
d'Orgaz,  trouva  également  la  mort.  Le  duc  fit  âape 
à  Tainière*;  les  ennemis  arrivèrent  aux  environs  du 
Quesnoy  9  d'où  ils  partirent  le  lendemain,  tandis  que 
le  duc  s'arrêta  à  Bermeraing';  ils  allèrent  mettre  le 
siège  devant  Cateau-Cambrésis,  ville  de  l'arclieTêché 
de  Cambrai,  sur  les  frontières  de  la  France  et  des 
Pays-Bas.  Le  châtelain,  Jean  de  Wort,  n^avait  que 
trente  soldats  et  peu  de  bourgeois  en  état  de  prendre 
les  armes;  la  place  était  chétive,  il  fut  donc  obligé 
d'ordonner  à  un  grand  nombre  de  femmes  de  prendre 
des  piques  et  de  se  montrer  sur  les  murailles  pour 
faire  accroire  aux  ennemis  qu'il  avait  plus  de  monde 


«  Tainier  sur  Hon. 

*  Bermeraing  ou  Bermerain  ee  trouve  sur  la  route  direefa  de 
Valenciennes  à  Cateau-Cambrésis^c'est'àr-dire  de  Vautre  cdté  du 
Quesnoy.  Il  ne  paratt  pas  probable  que  le  duc  ait  choim  cet  em- 
placement, d'ailleurs  Tauteur  dit  un  peu  plus  loin  que  le  due 
alla  de  Tainière  au  Quesnoy. 
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qu'il  n*en  avait  en  réalité.  Les  rebelles  mirent  en 
batterie  vingt-une  pièces  d'artillerie —  six  canons  de 
siège  et  quinze  pièces  de  campagne — et  ouvrirent  le 
feu.  Les  batteries  jouaient  quand  arriva  M.  de  Mo- 
lain  ' ,  capitaine  du  régiment  de  M.  de  Hierges  «  qui 
lui  avait  ordonné  de  pénétrer  dans  la  ville  à  tout 
prix,  avec  deux  cents  arquebusiers  wallons.  Bien 
que  l'ennemi  eut  une  nombreuse  cavalerie,  Molain 
et  ses  soldats  exécutèrent  cet  ordre  avec  le  plus  grand 
courage  et  s'exposèrent  résolument.  A  la  pointe  du 
jour  ils  forcèrent  une  garde  que  les  rebelles  avaient 
mise  à  l'entrée  d'une  poterne,  à  une  portée  de  mous- 
quet de  la  ville  ;  Molain  s'approcba  de  la  porte  au 
moment  où  le  cbàtelain  Jean  de  Wort  se  trouvait  à 
une  autre,  pour  écouter  un  paysan  qui  venait  lui  an- 
noncer l'approche  d'un  secours.  M.  de  Molain  se  fît 
connaître  aux  sentinelles,  et  dit  que  le  duc  l'envoyait 
avec  cette  troupe  pour  entrer  dans  la  ville  et  la 
défendre.  Ceux  de  l'intérieur  répondirent  qu'ils  n'a- 
vaient reçu  du  duc  l'ordre  de  recevoir  personne;  ils 
craignaient  que  ce  ne  fussent,  des  ennemis  essayant 
de  prendre  la  ville  par  ruse.  M.  de  Molain,  sur  cette 
réponse,  dit  que  par  ce  qu'il  ferait  lui  et  ses  soldats 
ils  verraient  qui  ils  étaient.  Cela*  dit,  ils  pénétrèrent 


'  Robert  de  Harchies,  sieur  de  Molain.  Le  teài  d'armes  que 
rapporte  Vaateur,  Talnt  à  cet  officier  intrépide  une  pension  via- 
gère de  900  florins.  (Lettre  du  roi  au  duc  d'Âlbe,  du  4  juillet  1970.) 
Le  sieur  de  Molain  commanda  plus  tard  an  régiment  wallon 
qui,  après  sa  mort,  Ait  donné  à  F.  Verdugo.  (Patentes  du 
l*' Juillet  ISnS,  Archives  de  VAvdience,  n«  1116.)  Il  est  à  remar- 
quer que  d'après  l'historien  du  duc  d'All>6,  c'est  sous  les  murs  du 
Quesnoy  et  non  sous  ceux  de  Cateau  Cambrésis  que  le  capitaine 
de  Molain  fit  cette  prouesse. 
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dans  le  faubourg  et  les  quartiers  des  ennemis  — 
c'étaient  ceux  des  Français  et  de  la  cavalerie  de 
M.  de  Genlis;  —  ils  les  surprirent  hors  de  leurs 
gardes,  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  lenr  enle- 
vèrent môme  quelques  chevaux.  M.  de  Molain  et  ses 
soldats  combattirent  bravement,  et  essayèrent  peo  de 
pertes.  Cette  expédition  terminée,  il  revint  à  la  ville, 
où  les  assiégés,  bien  guéris  du  soupçon  qu  avaient 
eu  les  sentinelles  Taccueillirent  avec  beaucoup  de 
joie.  L'entrée  de  ce  secours  fut  le  salut  de  la  ville  ; 
sans  lui,  elle  eut  été  obligée  de  se  rendre  sous  pai. 
Les  rebelles,  connaissant  îarrivée  du  duc,  brûlèrent 
plusieurs  maisons  des  fauboui^,  sortirent  du  pays, 
entrèrent,  en  France,  et  se  répandirent  dans  les 
villages  autour  de  Saint-Quentin. 

Le  duc  les  suivit  de  Tainière  au  Quesnoy  et  à  Ver- 
chin,  et  logea  le  lendemain  à  Noyelles;  de  là  il  vint 
à  Cateau-Cambrésis  \  où  il  fît  halte,  ayant  appris 
que  les  deux  mille  chevaux  du  roi  de  France  n'étaient 
pas  rassemblés.  Il  ordonna  de  distribuer  toute  Tar- 
mée  dans  les  viUages  des  environs  et  le  bois  de 
Mormal,  et  s'arrêta  pendant  plusieurs  jours.  En  don- 
nant immédiatement  avis  de  sa  présence  au  roi  de 
France,  il  lui  manda  que  si  Sa  Majesté  très-chré* 
tienne  voulait  qu'il  entrât  dans  son  royaume  à  la 
poursuite  des  rebelles,  elle  lui  envoyât  les  deux 
mille  chevaux  qui  avaient  été  offerts,  parce  que  les 
siens  —  comme  il  l'avait  écrit  —  étaient  hors  de 
service.  Une  nuit  il  voulut  aller  donner  une  alerte 
aux'  rebelles  ;  il  fit  demander   au  gouverneur  de 

■  Ce  Uki  le  27  novembre  que  le  duc  arriva  à  Cateau-Cam- 

brésis. 
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Guise  s'il  ouvrirait  ses  portes  aux  troupes  qui  se- 
raient chargées  de  cette  expédition,  car  sans  cette 
garantie,  il  ne  la  risquerait  pas ,  la  retraite  jusqu'à 
la  frontière  étant  fort  longue.  Le  gouverneur  lui 
répondit  qu'il  n'avait  pas  ordre  d'accueillir  des 
troupes  ;  qu'il  en  ferait  part  au  roi  son  maître,  et 
communiquerait  la  réponse.  Le  duc  attendait  cette 
réponse,  lorsqu'il  apprit  que  les  rebelles  avaient  levé 
tout  leur  camp,  et  marchaient,  à  grandes  journées, 
vers  l'Allemagne. 

CHAPITRE  XIV. 

PertcÈ  essayées  par  les  rebellée.  —  £e  duc  entme  le  comte 
de  Mansfeld  au  secoure  du  roi  de  France.  —  BataUle 
de  Moucùutùur.  —  Le  pape  envoie  des  présents  au  duc. 

Alors  il  répartit  ses  troupes  dans  leurs  quartiers  : 
le  tercio  d'Alonzo  de  Uloa  à  Maestricht ,  Bois-le-Duc 
Weert  et  Grave;  celui  de  Julian  Romero  à  Bruxelles 
et  Malines;  celui  de  don  Sanche  de  Londono  à 
Utrecht,  Bommel  et  Gorcum  ;  les  enseignes  de  M.  de 
Billy  à  Groningue  ;  celles  du  colonel  Mondragon  à 
Deventer;  celles  des  Hauts -Allemands  du  comte 
Albéric  à  Valenciennes  et  Anvers  ;  il  licencia  une 
partie  des  reltres  et  des  régiments  wallons  et  alle- 
mands. Gela  réglé,  il  vint  à  Bruxelles*  où  les  États 
le  reçurent  avec  la  satisfaction  et  l'allégresse  natu- 
relles après  une  pareille  victoire,  dont  ils  rendirent 

*  Le  duc  d'Âlbe  fit  son  entrée  triomphale  à  BruzélleB  le  20  dé- 
cembre. 

i5* 
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gr&ces  à  Dieu  ^  ;  ils  le  remerdèrent  d'avoir  taé 
rebelles  plus  de  cinq  mille  hommes,  déjoué  leurs 
trames  et  conjurations,  dissipé  leurs  forces,  quL, 
comme  on  a  pu  voir,  étaient  si  grandes  que,  battus  it 
Dahlem,  à  Groningue  et  à  Jemmingen»  trois  affaires 
où  ils  perdirent,  comme  ils  Tout  avoué  eux-mâmes, 
plus  de  douze  mille  hommes ,  ils  eurent  eneore  le 
moyen  de  rassembler  une  troisième  armée  de  sëze 
mille  fantassins  et  neuf  mille  chevaux^  pour  renticf 
dans  les  Pays-Bas*  D  fallut  toute  l*habile  tactique  du 
duc,  sa  vigilance  dans  Tentretien  des  villes ,  la  har- 
diesse et  rénergie  dq  ses  soldats,  pour  empéoher  les 
rebelles  de  prendre  pied  dans  le  pays  ;  il  fallut  enfin 
son  intelligence  dans  le  choix  de  ses  positions  et  sa 
diligence  à  s'y  retrancher,   pour  n'être  pas  forcé 
d'accepter  la  bataille,  sauf  avec  beaucoup  d'avan- 
tages; ajoutez  à  cela  la  famine,  le  dénuement,  les 
pertes  qu'il  infligeait  aux  rebelles  et  qui  les  oUigë- 
rent  à  sortir  du  pays  comme  des  fuyards,  sans  avoir 
osé  aventurer  une  seule  bataille. 

Le  duc  se  trouvait  à  Bruxelles  après  cette  cam- 
pagne, lorsque  le  roi  très-chrétien  supplia  le  roi 
notre  seigneur  de  lui  envoyer  un  secours  de  troupes, 
se  prévalant  des  renforts  que  le  duc  de  Deux-Ponts' 
amenait  aux  huguenots  de  son  royaume,  qui  avaient 
relevé  leurs  drapeaux.  Sa  Majesté  manda  au  duc 

*  Le  magistrat  fit  comptimenter  46  duc  par  le  boa^mestre 
Charles  Van  den  Tympel,  seigneur  de  Bigard,  réchevin  Pe- 
penpoy,  seigneur  de  Mechelen,  et  le  secrétaire  Melin.  (Histoire 
de  Bruxelles,  de  Henné  et  Wauters.) 

'  Wolfgang  de  Bavière.  Le  prince  d*0^nge  réunit  aes 
troupes  aux  siennes  et  ils  allèrent  rejoindre  Tarmée  de  C6- 
ligny. 
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d'accéder  au  vœa  du  roi  de  France  ;  en  conséquence 
le  duc  envoya  en  France  quatre  cornettes  de  reltres, 
au  nombre  de  quinze  cents  chevaux  et  quatorze  en- 
seines  d'infanterie  wallone,  sous  le  commandement 
du  comte  Pierre  Ernest  de  Mansfeld' ,  gouverneur 

^  Pierre  Bmest,  comte  et  prince  de  Mansfeld  (au  cercle  de  la 
Baase-Saxe,  en  Thuringe),  né  le  15  juillet  1517,  fils  puîné  du 
comte  Brnest  deMansfeld-Heldmngen  et  de  Dorothée,  comtesse 
de  Solms  sa  seconde  femme,  était  chevalier  de  la  Toison  d*or 
depuis  1545,  capitaine  d'une  des  bandes  d'ordonnance,  gouver- 
neur et  capitaine-général  de  la  ville  et  province  du  Luxem- 
bourg*. 

D^aboid  page  de  Ferdinand  d'Autriche,  roi  de  Hongrie ,  il 
passa  dans  la  même  qualité  à  la  cour  de  Tempereur  Charles  V, 
et  ât  avec  lui  la  campagne  de  Tunis.  Il  fat  nommé  capitaine  de 
cavalerie  en  1543  et  assista,  la  môme  année,  au  siège  de  Landre- 
cies.  L'année  suivante  il  obtint  le  grade  de  lieutenant-colonel 
dans  le  régiment  du  comte  de  Bréderode  et  fut  nommé  gou- 
verneur des  villes  et  provinces  de  Luxembourg  et  de  Namur.  Bn 
ISGS^,  U  soutint  dans  Yvoi  un  siège  mémorable  contre  l'armée  fran« 
^se;  fait  prisonnier  avec  sa  garnison  il  fût  transporté  en  France 
et  y  resta  détenu  pendant  cinq  ans.  Il  prit  part  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin  et  y  fit  merveille  à  la  tête  d'un  régiment  de 
1,000  Wallons.  Bn  1558,  il  soutint  dans  le  Luxembourg  un  siège 
eontre  la  France.  B.  de  Mendoça constate  la  grande  part  qu'il  eut, 
avec  ses  Flamands,  à  la  victoirede  Moncootour.  Bn  15TO,  appelé  à 
Braxelles,  il  fdt  nommé  conseiller  d'État  et  général  de  bataille 
chargé  du  commandement  général  des  troupes  pendant  le  gou- 
vernement de  Requessens.  Bn  1OT4,  il  leva,  h  ses  frais,  un  ré^* 
ment  de  2,000  hommes  de  cavalerie  avec  lequel  il  combattit  en 
Oueldre.  Bn  1576,  il  fut  fait  prisonnier  à  Braxelles  avec  les 
autres  membres  du  conseil  d'État.  Après  la  paix  il  reçut  la  mis- 
sion de  conduire  hors  de  la  Belgique  les  soldats  espagnols,  ita- 
liens et  bourguignons  dont  le  nombre  s'élevait  à  30,000.  Bn  1579, 
il  prit  Maestricht,  le  Quesnoy,  Ck>mmines  et  quelques  autres 
places  fortes.  L'année  suivante  il  prit  encore  Bouchain,  Nivelles, 
Andenarde,  Tournay ,  etc. ,  et  fit,  pendant  plusieurs  années,  d'au- 
tres conquêtes  importantes.  U  fut  chargé  du  gouvernement  gé- 
néral des  Pays-Bas,  en  1588,  pendant  Vabsence  du  duc  de  Parme 
et  prit  la  peUte  ville  de  Wachtendonck.  L'insubordination  de  ses 
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et  général  du  Luxembourg,  qui  servit  dans  toute 
cette  expédition,  et  eut  une  part  active  —  comme  oc 
rapprit  —  à  la  victoire  qu'il  plut  à  Dieu  d*accorder, 
près  de  Moncontour,  le  3  d'octobre  de  Fan  1569,  à 
Tannée  du  roi  très-chrétien  commandée  par  son  frèfc 
Henri  duc  d'Anjou.  Le  comte  de  Mansfeld  7  perdît 
le  bras  droit  d'un  coup  de  pistolet.  Pour  cette  erpé- 
dition,  le  souverain  pontife  Pie  V  avait  aussi  envoyé 
au  roi  de  France  un  puissant  secours ,  en  infanterie 
et  en  cavalerie,  et  au  duc  d'Albe,  à  la  fin  de  h 
guerre,  il  envoya  l'estoc  et  le  chapeau  que  Ton  bénit 
la  nuit  de  NoeP.  Cérémonie  qui  semble  devoir  son 
origine  à  la  vision  que  Judas  Macchabée  raconta  à 
ses  soldats  (dernier  chapitre  du  livre  II)  et  dans 
laquelle  le  prophète  Jérémie  iui  remit  une  épée. 


troupes  souvent  révoltées  parce  qu^eUes  ne  recevaient  pas  kv 
solde,  lui  fit  éprouver  plusieurs  échecs.  A  la  mort  da  due  de 
Parme  U  fût  une  seconde  fois  chargé  du  gouvernement  génénl 
qu*il  conserva  josqu^à  Tarrivée  de  rarchiduc  Bmeat,  en  1S94.  Lt 
mdme  année  il  fut  nommé  prince  de  l'Empire  par  rempereor 
Rodolphe  et  se  retira  dans  son  gouvernement  du  Loxemboiog, 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  n'avait  eu  qu'un  fils  légitime. 
Charles,  prince  et  comte  de  Mansfeld  qui  mourut  en  1595devmzâ 
Grau,  en  Hongrie,  où  il  commandait  un  corps  de  troupes  aoxi- 
liairea  espagnoles.  H  laissa  un  fils  naturel,  Bmest  de  Mans&kl; 
ce  fils,  né  à  Malinés  en  1585,  avait  été  légitimé  et  élevé  daas  la 
religion  catholique,  d'après  le  désir  de  son  parrain  rarehidoe 
Bmest,  gouverneur  général  des  Pays-Bas;  mais  H  se  vit  refuser 
la  succession  des  biens  de  son  père,  qui  avait  légué  an  roi  d^Bs- 
pagne  ses  meubles,  et  à  Tinfante  Isabelle  ses  magnifiques  ool- 
lecUons  d'antiquités  et  Jusqu'à  son  hôtel  à  Luxembourg.  Cette 
injustice  révolta  le  bfttaid  de  Mansfeld  qui  jura  haine  à  la  Maison 
d'Bspagne  et  devint  un  des  héros  de  la  guerre  de  Trente  ans. 

'  L'épéeetlatoqueque  le  pape  envoya  au  duc,  par  son  cham- 
bellan Charles  d'Bboli,  furent  remises  le  6  mai  15G9,  dans  rég-Use 
de  Sainte-Gudule. 
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disant  :  Acdpe  sanctum  gladium,  munus  a  Dec,  in 
quo  dejicies  oéherstmos  populi  nei  Israël. 

Les  souverains  pontifes  ont  coutume  d'envoyer 
Testoc  et  le  chapeau  aux  rois  et  aux  princes,  en  leur 
qualité  de  défenseurs  des  peuples  et  de 'l'église  de 
Dieu  ;  mais  dans  cette  occasion  Sa  Sainteté  l'envoya 
au  duc  9  comme  à  son  défenseur ,  et  lui  adressa  en 
môme  temps  des  paroles  aussi  reconnaissantes  que  le 
méritait  le  service  qu'il  avait  rendu  à  la  république 
chrétienne  et  à  l'église  de  Dieu. 

CHAPITRE  XV. 

Héfiexions  de  V auteur  au  sujet  des  opérations  de  cette 

campagne. 

Les  événements  de  cette  expédition  méritent  cer- 
tainement d'être  racontés  par  des  historiens  d'un 
talent  supérieur  au  mien,  et  avec  plus  de  détails 
que  ces  commentaires  n'en  contiennent.  Car  un  sujet 
si  riche  leur  permettra  de  montrer  leur  génie  et  de 
développer  leur  talent  d'écrivain,  quelque  grand  et 
élevé  qu'il  soit.  Tandis  que  moi,  avec  la  rudesse  de 
mon  style,  je  me  suis  borné  à  rapporter  les  faits 
fidèlement  et  le  plus  brièvement  qu'il  m'a  été  pos- 
sible, sans  les  développer  et  sans  m'étendre  à  dis- 
courir sur  certains  détails  réservés  à  ceux  qui  écri- 
ront une  plus  grande  histoire.  JTaî  fait  ce  travail  en 
prenant  sur  le  repos  de  mes  nuits,  dans  le  désir 
de  conserver  le  souvenir  des  événements  de  chaque 
jour.  Jen  avais  le  loisir  sous  un  aussi  grand  capi- 
taine que  le  duc  d'Âlbe,  qui  établissait  toujours  son 
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armée  dans  une  position  tellement  forte  que  dftos  b 
voisinage  de  Tenneini  —  comme  je  Vai  écrit  —  « 
même  en  face  de  lui  quand  il  le  fallait ,  ses  choii 
furent  toujours  si  intelligents  que  la  tempête  y  étiit 
le  seul  danger  à  craindre.   L'art  d'établir  son  ar- 
mée est  un  des  premiers  talents  d*an  capitsi»  — 
au  dire  de  tous  les  soldats,  et  d'après  le  témoignige 
des  historiens  militaires.  —  An  général  qm  &  sa 
donner  à  cette  guerre  l'issue  qu*on  a  vue,  il  a  faillii, 
outre  le  génie,  qu'il  ne  manquât  aucune  des  qia- 
lîtés  qui  constituent  les  grands  capitaines.  En  effet, 
quand  je  jette  un  coup  d'œil  général  sur  ces  éFéne- 
ments,  et  que  j'y  vois,  dans  l'espace  de  neuf  mois, 
dix  batailles ,  deux  déroutes  et  une  rencontre,  et 
que  je  ne  sais  les  approfondir,  surtout  cette  da- 
nière  guerre,  j'y  découvre  beaucoup  de  choses  qu'on 
n'a  jamais  vues,  si  l'on  en  croit  les  assertions  de 
militaires  de  grande  expérience  ou  les  récits  dfâ 
anciens  auteurs  :  une  guerre  extrêmement  animée, 
deux  armées  très  grandes  marchant  si  près  l'une 
de  l'autre,  vingt-neuf  campements  sur  vingt-trois 
jours,  des  escarmouches  continuelles,  deux  canon- 
nades en  dix  jours,  et  beaucoup  d'autres  faits.  Tios 
on  les  analysera  plus  on  y  trouvera  de  motifs  desé- 
merveiller.  L'art  d'enchaîner  la  victoire,  à'dMénàre 
le  but  de  la  guerre,  de  diriger  les  opérations,  ne 
laisse  pas  d'avoir  ses  difficultés,  surtout  nv^  ^^ 
armée  inférieure  en  nombre  ;  or,  l'armée  du  dac  était 
très-faible  en  cavalerie  pour  agir  dans  un  f^P 
extrêmement  découvert  et  en  rase  campagne  où  cette 
arme  produit  de  si  beaux  résultats. 
Pour  prendre  une  résolution,  il  y  avait  à  P^^ 
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tant  de  considérations  difiPérentes  et  opposées,  qu*il 
semblera  aux  uns  que  le  duc  d*Âlbe  a  opéré  avec 
beaucoup  de  prudence,  et  aux  autres  qu  il  a  eu  trop 
de  témérité.  Le  prince  d'Orange  et  les  rebelles  ne 
pouvaient  obtenir  aucun  secours  d'Allemagne;  les 
secours  qui  auraient  pu  leur  venir  de  France  étaient 
sans  importance  et  n't^'outaient  rien  à  leurs  forces; 
ils  manquaient  d'argent  pour  entretenir  l'armée  ;  la 
saison  était  fort  avancée  ;  on  avait  la  facilité  de  les 
affamer,  si  on  savait  s'y  prendre.  C'étaient  là  des 
motifs  pour  patienter  et  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur. Aux  gens  de  l'opinion  contraire  il  semblera 
(ju'il  fallait  profiter  du  temps,  risquer  une  bataille, 
parce  qu'on  était  sur  la  défensive  avec  une  armée 
inférieure,  dans  un  pays  de  plaines,  avec  des  places 
faibles  où  l'ennemi  pouvait  se  refaire,  hiverner 
et  prolonger  la  guerre  dans  le  pays,  où  il  pui- 
serait les  moyens  d'entretenir  son  armée.  Entre 
ces  deux  opinions  qui  ont  leur  valeur  chacune, 
le  duc  adopta  un  parti  intermédiaire  :  il  résolut 
de  ne  combattre  qu'avec  un  grand  avantage  de  posi- 
tion, afin  de  suppléer  aux  chances  que  lui  faisait 
courir  l'infériorité  du  nombre,  et  de  ne  jamais  enga- 
ger de  combats  tels  qu'il  fùl  forcé  d'accepter  une 
bataille.  Aussi  réussit-il  dans  toutes  les  affaires,  et 
ne  dut-il  pas  pousser  la  longanimité  jusqu'à  l'excès. 
Ceux  qui  ne  se  contentent  pas  d'avoir  obtenu  la 
victoire  en  temporisant,  infèrent,  de  cet  heureux 
succès,  que  l'on  pouvait,  que  l'on  devait  livrer  ba- 
taille, et  tailler  en  pièces  les  fuyards,  puisque  l'on 
eut  toujours  l'avantage  des  positions.  On  pourrait 
leur  répondre  que  s'il  avait  été  possible  de  livrer  ba- 
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taille  avec  suffisamment  de  chances  de^  succès,  le 
duc,  ni  aucun  général,  n'auraient  laissé  échappa 
Toccasion  ;  mais  du  reste  on  n* y  eut  pas  trouTé  pl&s 
de  profit  ;  car,  le  peu  de  soldats  qu'auraient  conserris 
les  rebelles  ne  seraient  pas  restés  à  leur  service,  puis- 
qu'ils n'avaient  pas  d'argent  pour  les  payer  et,  sup- 
posé qu'ils  fussent  tous  demeurés  sur  le  carreaa,  ib 
en  auraient  trouvé  d'autres,  autant  qu'ils  en  poo- 
vaient  payer.  Des  rebelles  ne  sont  pas  sur  le  mime 
pied  que  les  rois  et  les  princes,  qui  ont  de  vieux  sd- 
dats  et  des  armées  permanentes.  Si  ces  troupes 
viennent  à  leur  manquer  avant  d'être  remplacées,  25 
sont  exposés  à  de  nombreux  inconvénients.  Ceux  qui 
étaient  d'opinion  que  la  victoire  devait  être  conquis 
par  la  modération  et  la  prudence,  sans  exposer  anx 
chances  du  hasard  ce  que  l'on  ne  pouvait  gsgœr 
par  la  défaite  complète  des  ennemis,  en  risquant  en- 
fin, une  si  grande  perte  pour  Sa  Majesté  sans  autre 
avantage  que  celui"  qu'on  obtint,  comprenaient  que 
de  la  défaite  de  notre  armée  dépendait  le  bien  de  b 
religion  dans  toute  la  chrétienté,  et  que  non  seule- 
ment les  Pays-Bas,  mais  la  majeure  partie  des  Etats 
qui  appartenaient  à  Sa  Majesté  hors  d'Espagne,  cou- 
raient grand  danger.  A  ceux  là,  il  semblera,  sik 
ont  lu  ces  mémoires  avec  attention,  que  le  duc  eut 
tort  de  talonner  les  ennemis,  car,  depuis  le  moment 
où  ils  franchirent  la  Meuse  jusqu'à  ce  qu'ils  sortirest 
des  Pays-Bas,  la  distance  la  plus  longue  qui  nous  sé- 
para d'eux  fut  de  trois  lieues  à  trois  lieues  et  àeaie^ 
La  plupart  du  temps  nous  fûmes  à  la  distance  d'une 
lieue,  parfois  d'une  demie  ;  or,  dans  des  positions^' 
rapprochées,  on  ne  pouvait  échapper  à  l'éventualité 
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rune  bataille,  et  il  importait  beaucoup  aux  rebelles 
ren  livrer  une  :  ils  auraient  été  vaincus  qu'ils  n'au- 
raient pas  fait  de  plus  grandes  pertes  ;  nous  aurions 
Sté  vainqueurs,  que  nous  n'y  aurions  pas  gagné  plus 
ravantages  que  nous  n'en  avions  obtenus  quand  l'en- 
nemi fut  &  Cateau  Cambresis.  Ils  ont  raison  jusqu'à 
un  certain  point  de  dire  que  nous  étions  téméraires, 
mais  pour  couper  les  vivres  à  l'ennemi,  pour  défendre 
les  places  de  Tirlemont,Louvain,Malines,  Bruxelles, 
Namur,  Binche  et  les  villes  du  pays  de  Liège,  qui 
sont  ouvertes,  comme  on  sait,  et  qu'aucune  garni- 
son, quelque  forte  qu'elle  eût  été,  n'eût  suffi  à  défen- 
dre, tandis  que  l'occupation  d'une  seule  de  ces  places 
eut  produit  les  fâcheux  effets  que  j'ai  signalés  plus 
haut,  il  devint  nécessaire  de  les  serrer  de  très  près. 
Car  il  n'y  a  point  de  places  qui,  s'ils  avaient  précédé 
tant  soit  peu  le  duc,  eut  pu  leur  échapper  ou  leur 
résister. 

Si  le  duc  au  contraire  avait  éloigné  son  armée, 
il  n'aurait  pu  empêcher  que  leur  cavalerie  ne  se  dis- 
jpersftt  pour  chercher  des  subsistances,  piller  et  ran- 
çonner les  villes.  En  se  voyant  suivis  de  si  près,  les 
rebelles  pouvaient  chaque  jour  espérer  une  bataille 
et  ils  n'osaient  lâcher  un  détachement  de  cavalerie 
assez  fort  pour  obtenir  ces  résultats  ;  en  se  tenant  à 
distance,  on  ne  pouvait  leur  tuer  autant  de  monde  ; 
en  se  rapprochant  sans  cesse,  le  duc  tachait  toujours 
d'avoir  l'avantage  de  la  position  —  comme  je  l'ai 
dit,  —  bien  qu'un  résultat  si  difficile  ne  puisse  être 
obtenu  sans  grande  fatigue  pour  le  général  et  pour 
toute  l'armée.  Car  on  nesavait  jamais,  en  se  levant  le 
matin,  quelle  route  on  prendrait;  tous  les  jours  à 
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Taabe,  Tarmée  rangée  sous  les  armes  devait  attendre 
la  direction  que  prendraient  les  rebelles.  Ce  rensâ- 
gnement  obtenu,  le  duc  réglait  la  conduite  de  son 
armée  et,  sans  connaître  le  pays,  faisait  explorer 
les  meilleures  positions»  différant  tout  engagement 
quand  il  le  fallait;  ne  s'exposant  jamais  volontaife- 
ment;  se  préparant  au  combat  dès  que  cela  était  né- 
cessaire y  pour  empêcher  les  ennemis  d*occupcr  xme 
place  importante.  Il  les  contraignit  ainsi  de  mardifir 
en  colonnes  serrées,  leur  enleva  la  facilité  des  subsû- 
tances,  et  leur  infligea  les  échecs  qu'ils  ont  sal^. 
C'est  là  une  tactique,  tout  le  monde  le  reconnattra, 
qui  n'est  pas  seulement  difficile  ;  elle  serait  imprati- 
cable, si  Celui  à  qui  rien  n'est  impossible  n'eut 
daigné  guider  le  duc,  et  le  prendre  pour  instrumâit 
de  ses  desseins.  Dieu  donna  à  Sa  Majesté  une  si  beOe 
victoire,  en  épargnant  le  sang  des  soldats  ;  or,  les 
princes  attachent  le  plus  grand  prix  à  ce  genre  de  vic- 
toires qui  leur  sont  profitables  à  beaucoup  de  titres; 
ce  sont  aussi  les  seules  qui  puissent  être  attribuées 
à  la  prudence  des  généraux,  et  les  couvrir  de  gloire. 
Car,  dans  la  science  de  la  guerre,  il  n'est  pas  de  plus 
belle  gloire  que  de  rompre  les  desseins  et  les  forces 
ennemies,  par  la  prudence  et  le  talent;  de  diriger 
les  affaires  avec  la  maturité  de  la  réflexion ,  sans 
exposer,  à  moins  de  nécessité  absolue,  les  soldats 
aux  dangers  des  batailles,  dont  l'issue  ne  dépend 
que  du  Tout-Puissant  et  s'écarte  le  plus  souvent  des 
prévisions  de  notre  jugement. 


LIVRE  V. 


C.HAPITRE  PBEMIER. 

Assemblée  générale  des  États,  -r  Différend  entre  Sa  Ma- 
jesté et  la  reine  d^ Angleterre. 

Cette  guerre  finie  et  les  rebelles  rejetés  hoFS  du 
pays»  le  duc,  dès  son  arrivée  à  Bruxelles,  déposa 
les  armes,  et  consacra  ses  soins  au  gouvernement  et 
à  Tadministration.  Il  ordonna  la  convocation  des 
États-généraux,  et  leur  demanda  une  aide  pour  Sa 
Majesté,  vu  les  excessives  dépenses  qu'elle  avait  dû 
supporter  pour  la  défense  de  notre  sainte  foi  catho- 
lique, le  maintien  de  la  paix  et  de  la  tranquillité.  Les 
États  se  montrèrent  fort  généreux.  Outre  l'aide  votée 
en  faveur  de  Sa  Majesté,  ils  offrirent  au  duc  d'Âlbe, 
en  reconnaissance  des  services  qu'il  avait  rendus  à 
Sa  Majesté^  au  bénéfice  de  toutes  les  provinces,  un 
don  de  cent  vingt  mille  ducats.  Mais  le  duc  ne  voulut 
pas  accepter  ce  don  ' . 

*  Les  États  des  proyinces  dirent  réunis  à  BnixeUes  le 
20  mars  1569.  Le  duc  d'Albe  leur  communiqua  le  plan  financier 
qu'il  avait  conçu,  c*eBt-à-dlre  Timpôt  du  centième  denier  sur 
tous  les  biens  mobiliers  et  immobiliers;  Timpôt  du  vingtième 
denier  sur  toute  transmission  d^immeubles  ;  enfin  l'impôt  du 
dixième  denier  sur  toutes  les  ventes  de  denrées,  marchan- 
dises, etc.  Ces  maenires  soulevèrent  la  plus  vive  opposition  tant 
dans  le  sein  des  États  que  dans  la  population.  Le  duc  d*Âlbe  so 
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A  cette  époque  surgirent  des  diflférends  avec  ÏAn- 
gleterre.  Elisabeth  Tudor,  reine  de  ce  pays,  avait 
fait  saisir,  dans  un  port  de  son  royaume,  quatre  cent 
mille  ducats,  importés  d'Espagne  par  des  marchands 
et  des  particuliers,  en  exécution  de  contrats  con- 
clus avec  Sa  Majesté,  pour  payer  les  Espagnols  et 
les  troupes  qu'elle  entretenait  dans  les  Pays-Bas. 
Cet  embargo  et  les  discussions  qui  en  fureat  \a 
suite, envenimèrent  bientôt  les  affaires;  de  sorte qrw 
— par  la  faute  des  ministres  qui  les  traitèrent,— 3  J 
eut  des  deux  côtés  un  embargo  général,  et  qnon 
arrêta,  dans  les  États  de  Sa  Majesté  aussi  bien  qœ 
dans  le  royaume  d'Angleterre,  non  seulement  1» 
biens  mais  les  personnes.  C'était  une  sorte  de  guerre 
sans  combats  qui  donna  naissance  à  beaucoup  a  in- 
cidents dont  je  ne  dis  rien,  par  ce  qu'ils  ne  sen&ii 
point  à  l'intelligence  de  la  guerre,  sujet  spécial  de 
mon  récit  * .  Ces  différends  ne  laissèrent  point  (Texcr- 

faisait  à  ce  sujet  des  niosions  qu'il  chercha  à  faire  partager  ptf 
Philippe  n,  auquel  H  ne  cessait  d'écrire  que  ces  impôts  tf  avaient 
rencontré  aucune  opposition.  La  province  d'Utrecht  otMtpoar 
se  racheter  de  ces  impôts  une  somme  de  200,000  fl.  C'est  pcot' 
dtre  là  ce  que  Mendoça  considère  comme  un  don  offert  ao  àac 
d'Albe. 

*  Quelques  navires  venant  d'Bspagne,  chargés  de  secours  pé- 
cuniaires pour  les  troupes  du  duc  d'Albe,  avaient  dû  se  léfngut 
en  Angleterre  pour  éviter  les  corsaires.  La  reine  d'Angleterre 
s'empara  de  ces  fonds  sous  prétexte  qu'ils  appartenaient  A°^ 
marchands  génois  auxquels  elle  les  avait  empruntés  pcmrqaei* 
que  temps.  Le  duc  d'Albe,  par  représailles,  fit  arrêter  ^  * 
Anglais  qui  se  trouvaient  aux  Paya-Bas  et  saisir  leurs  hieas;  A 
r^ne  d'Angleterre  agit  de  même  à  l'égard  des  Belges  V^^ 
trouvaient  en  Angleterre.  Toutes  les  relations  oommeiw* 
entre  les  deux  pays  furent  naturellement  interrompues,  ce  q|i^ 
porta  un  préjudice  sensible  à  la  prospérité  de  nos  provinces-  U 
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cer  de  l'influence  sur  la  situation  des  Pay&-Bas,  puis- 
qu'ils rompirent  en  quelque  sorte  les  traités  et  les 
conventions  qui  lient  la  couronne  d'Angleterre  à 
notre  Roi  comme  héritier  de  la  maison  de  Bourgo- 
gne; pour  ce  motif,  et  pour  d'autres  dont  je  parlerai 
plus  tard,  les  sujets  rebelles  de  Sa  Majesté  furent 
ouvertement  accueillis  et  aidés  de  troupes  anglai- 
ses et  de  munitions ,  pendant  toute  la  durée  de  la 
guerre. 

CHAPITRE  IL 

Le  due  demanda  à  Sa  Majeêté  de  lui  permettre  de  retour- 
ner  en  Espagne,  et  de  pardonner  aua>  rébeUee.  —  Le 
pardon  accordé  par  le  pape  et  par  Sa  Majesté  est  pu- 
blié le  16  juin  IffïO. 

Les  choses  étant  dans  cette  situation  de  paix  et  de 
cahne  —  car  les  démêlés  avec  l'Angleterre  avaient 
été  réduits  à  une  question  d'argent  qui  touchait  aux 
intérêts  de  beaucoup  de  particuliers,  —  on  devait 
en  venir  à  un  accommodement,  ainsi  que  cela  eut 
lieu.  En  présence  de  la  tranquillité  qui  régnait  dans 
le  pays,  le  duc  demanda  à  Sa  Majesté  d'avoir  la 
bonté  de  lui  accorder  l'autorisation  d'aller  en  Espa^ 
gne  se  reposer  dans  ses  domaines,  car  son  âge  et  sa 
santé  exigeaient  le  repos  *  ;  il  supplia  en  même  temps 

différend  et  les  négociations  pour  Taplanir,  ne  reçurent  une  so- 
lution qu*au  mois  d'ayril  1578. 

*  Le  duc  d'Albe  était  effectivement  très-mal  portant  à  cette 
époque  et  désirait  retourner  en  Espagne;  plusieurs  lettres  du 
secrétaire  Albomoz  au  secrétaire  Çayas  le  prouvent,  mais  le  roi 
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Sa  Majesté,  puisqu'il  y  avait  si  longtemps  qa'était 
écoulé  le  temps  de  la  justice»  jours  de  rigueurs  et 
de  châtiments,  de  songer  à  annoncer  aux  PajB-Ba& 
le  jour  de  la  miséricorde  si  naturelle  à  Sa  Majesté, 
et  de  déployer  sa  clémence  accoutumée,  en  panioa- 
nant  à  cette  foule  dliommes  qui ,  pour  FaToir  iie9- 
servie,  avaient  dû  quitter  leurs  foyers,  et  erraient 
en  différents  pays.  Sa  Majesté  n'accorda  pas  leooDgé; 
*  quant  au  pardon  sollicité,  elle  envoya  un  très  ampie 
bref  du  souverain  pontife  PieV,  autorisant  la  récon- 
ciliation de  tous  ceux  qui  s'étaient  séparés  de  h 
vraie  religion  que  professe  et  maintient  Téglise  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine;   ce   bref  était 
accompagné  d'une  bonne  et  large  amnistie  que  Sa 
Majesté  accordait  à  tous  ceux  qui  s'étaient  rendus 
coupables  de  rébellion  dans  les  troubles  précédent. 
£Ue  contenait  quelques  rares  exceptions,  conune  il 
convenait  que  cela  fût,  pour  empêcher  que  le  retour 
des  coupables  n'amenât  une  nouvelle  rébellion.  Cette 
amnistie  fut  publiée  à  Anvers ,  au  grand  contente- 
ment des  États  ;  une  multitude  de  gens  en  profitè- 
rent, tant  parmi  les  coupables,  que  parmi  ceul  que 
la  crainte  avait  jetés  dans  l'émigration,  contraire- 
ment aux  lois  du  pays  ' . 


se  trouTait  très-embamissé  de  lui  donner  on  suoeesseor.  (C&r-- 
rfipondanee  de  Philippe II,  t.  II,  p.  a2.}Cependant  le  80  juia  15W, 
le  roi  annonça  qu'il  avait  fait  son  choix.  {Ibid,^  p.  184») 

*  D  semble  résulter  de  la  Correspondance  de  Philippe  II  que 
le  roi  insista  pluaieurs  fois  pour  que  le  pardon  génénd  UAwn^ 
cordé,  mais  que  le  duc  d'Âlbe  chercha  tout  an  moins  à^tmnpo- 
riser.  (Voy,  les  lettres  du  19  mars  1569,  t.  II,  p.  74.)  —  La  bulle 
du  pape  arriva  aux  Pays-Bas  vers  la  fin  de  septembre  1SG9  ;  le 
procès  de  Montigny  en  fit  ajourner  la  publication,  qui  n*eutlieB 
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CHAPITRE  III. 

Mariage  de  8a  Majesté  atec  la  reine  Anne.  —  Le  duc  de 
Médina  Celi  est  désigné  pour  succéder  au  duc  d'ÂWe. 

En  ce  temps  là»  fat  décidé  le  mariagedeSa  Majesté 

avec  Madame  Anne,  fille  aînée  de  l'empereur  Maximi- 

lien  ir.  Bien  qu'il  eût  été  convenu  que  Sa  Majesté  la 

Reine,  pour  se  rendre  en  Espagne,  irait,  par  l'Italie, 

8*embarquer  sur  des  galères  génoises,  comme  la 

route  par  les  Pays-Bas  était  très  courte,  vu  le  lieu 

où  Sa  Majesté  résidait  avec  ses  parents,  comme  elle 

était  moins  fatiguante  puisque  la  plus  grande  partie 

du  voyage  devait  se  faire  par  mer,  la  Eeine  notre 

dame  prit  la  route  des  Pays-Bas,  et  vint,  par  le  Rhin, 

de  Cologne  jusqu'à  Nimègue,  première  place  des 

domaines  de  Sa  Majesté,  où  le  duc  alla  la  recevoir 

avec  les  États*.  Là,  le  grand-maltre  de  Prusse  et 

Farchevôque  de  Munster  firent  la  remise  de  la  reine, 

après  avoir  assisté  aux  fêtes  que  le  duc  fit  donner  à 

sa  souveraine,  par  les  troupes,  tant  à  pied  qu'à 

cheval.  Après  un  repos  de  quatre  jours.  Sa  Majesté 

partit  de  Nimègue  pour  Berg-op-Zoom  et  delà  pour 

à  Anvers  que  le  14  jolUet  1^0.  Uamnistie  fat  loin  d'dtre  aus&i 
large  que  semble  le  croire  Tanteur;  le  nombre  des  exoepUonB 
était  au  eontraire  teUement  grand,  qii*en  déânitiye  la  clémence 
royale  ne  s'étendait  guère  qu'aux  innocents  seuls. 

>  Ce  mariage  avait  été  décidé  lors  de  Tambassade  en  Espagne 
de  Tarchiduc  Charles,  au  commencement  de  1560.  Blisabetb  de 
France,  seconde  femme  de  Philippe  II,  était  morte  en  couches 
depuis  quelques  mois  seulement  (3  octobre  1S68), 

'  La  reine  Anne  arriva  à  Kimègue  le  14  août  1570. 
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rile  de  Walcheren,  afin  de  s'embarquer  à  Flessingue. 
Le  duc  profita  du  passage  de  la  Reine  notre  dame, 
pour  supplier  de  nouveau  Sa  Majesté  d*avoir  la  bonté 
de  lui  donner  son  congé;  l'occasion  était  bonne  pour 
la  servir  dans  le  voyage.  Sa  Majesté  refusa  pour  le 
moments  mais  elle  chargea  le  fils  du  duc,  don  Fer- 
dinand  de  Tolède,  prince  de  Castille,  d^accompagner 
la  Reine  notre  dame  sur  la  flotte ,  dont  Maximîlien 
de  Boussu,  comte  de  Boussu'  était  amiral  et  où  le  duc 
ordonna  au  colonel  Mondragon  *  de  s'embarquer  avec 

*  Le  roi  avait  décidé  qne  la  flotte  qui  oondniaait  la  renie 
en  Bspagne,  ramènerait  aux  Paya-Bas  le  sncoesBear  da  dve 
d*Albe. 

*  Maximilien  de  Hennin  Lietaid  d'Alsaoei  BéigDsai  de  Berry, 
fils  putné  de  Jean  de  Hennin ,  dit  le  Grand,  premier  comte  de 
BouBsa,  et  d*Ànne  de  Bourgogne.  Il  devînt  comte  de  Boosn 
après  la  mort  de  son  frère  Charles;  amiral  de  la  mer^  chef  el 
capitaine  de  la  compagnie  d'ordonnance  que  son  père  laissa  va- 
cante en  1562.  Maximilien  de  Hennin  avait  assisté,  en  1567,  an 
siégé  de  Talenciennes  et  avait  contribué,  plus  que  personne,  à  la 
réduction  de  cette  place;  i>eu  de  temps  après,  U  avait  été  investi 
du  gouvernement  d^Amsterdam  et,  par  commission  du  17  juin 
de  la  môme  année,  la  duchesse  de  Parme  Vavait  chargé  du  gou- 
vernement provisoire  de  Hollande  et  Zélande.  On  le  verra  dans 
la  suite  des  Commentaires  de  Mendoça,  pvendre  part  à  la  guerre 
de  Hollande,  où  il  se  couvrit  de  gloire  par  son  héroïque  défense 
contre  les  gueuof  de  mer,  ïl  tat  fait  prisonnier,  puis  échangé  avec 
Philippe  de  Marnix,  et  renonça  à  la  cause  du  roi  d'Espagne. 
En  1OT8,  il  assista  à  la  bataille  de  Qembloux;  il  était  alors  dans 
les  rangs  de  Tannée  des  États  ;  quelques  mois  plus  tard,  il  battit 
les  Espagnols  à  Reminente.  Ce  valeureux  homme  de  guerre, 
pour  lequel  le  duc  d*Albe  avait  la  plus  hante  estime,  mourut  le 
21  décembre  1578,  empoisonné,  soupçonna-ton,  par  les  ordres 
du  prince  d*Orange  qui  craignait  peut-être  que  ce  «gtitalae  ex- 
périmenté n'allât  se  joindre  au  prince  de  Parme. 

C'est  à  tort  que  l'auteur  dit  que  le  comte  de  Boussu  accompa- 
gna en  Bspagne  la  reine  Anne. 

*  Christophe  de  Mondragon  était  un  de  ces  valeureux  soldats 
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les  enseignes  de  son  régiment*,  qui  à  cet  effet  sortit 
de  Deventer.  La  Reine  notre  dame  fit  voile  de  Fles- 
sing-ue,  le  22  octobre  1569%  et  débarqua  à  San- 
tander  le  30.  Entretemps  Sa  Majesté  avait  nommé 
successeur  du  duc  d'Albe  au  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  don  Juan  de  La  Cerda,  duc  de  Médina  Celi',  de 
son  conseil  d'état,  et  vice-roi  de  Navarre,  qui,  par 
Télévation  de  son  rang,  la  grandeur  de  s^  maison, 
son  expérience,  par  les  charges  et  les  gouvernements 
qu'il  avait  exercés,  était  un  personnage  convenable 
pour  servir  Sa  Majesté  dans  les  Pays-Bas.  SaMajesté 
lui  commanda  de  se  tenir  prêt  à  partir  avec  la  flotte 
qui  allait  amener  la  Reine  notre  souveraine,  et  de- 
vait retourner  immédiatement,  comme  elle  le  fit; 
mais  sans  le  nouveau  gouverneur  général,  parce  que 
Sa  Majesté  lui  donna  ensuite  d'autres  ordres;  de 
sorte  que  le  duc  de  Médina  Celi  resta  encore  plus  de 
deux  ans  en  Espagne,  après  avoir  été  nommé  succes- 
seur du  duc  d'Albe  aux  Pays-Bas,  retard  qui  ne  fut 
point  sans  fâcheuse  influence  sur  le  gouvernement 
et  l'administration  de  ces  provinces.  Il  faut  croire 
que  SaMajesté  en  décida  ainsi  après  mûre  réflexion, 
pour  éviter  d'autres  inconvénients  plus  fâcheux,  ou 
pour  des  affaires  importantes  que  Sa  Majesté  se 

qui  8*étaient  couverte  de  gloire  pendant  les  campagnes  du 
règne  précédent;  à  Muhlberg  surtout  il  avait  déployé  une  rare 
intrépidité.  U  était  gouverneur  de  Dampvilliers. 

*  C'était  huit  enseignes  de  Wallons  de  200  hommes  chacune. 
[Corresp.  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  152.) 

*  C^est  jine  erreur;  la  flotte  qui  portait  la  reine  partit  de  Fles- 
singne  le  25  septembre  lOTO.  {Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il, 
p.  152.) 

*  Juan  de  la  Cerda  était  le  cinquième  duc  de  Médina  Celi. 
Il  appartenait  à  Tune  des  plus  illustres  maisons  d'Espagne. 

46^ 
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réservait,  mais  que  nous  ne  pouvonfi  apprécier,  nous 
qui  ne  coinprenonfi  que  ce  que  nous  touchons  du 
doigt. 

CHAPITRE  IV. 

L'auteur  lève  une  compagnie  de  cavalerie.  —  Nouvelle  ré- 
beUion  dans  les  Pays-Bas.  —  Prétextes  des  rAdUs  pour 
se  soulever.  —  Z' hérésie  et  ^a  répressUm  sont  lei  camMs 
principales  de  la  rébellion. 

A  cette  époque,  les  Pays-Bas,  sachant  que  Sa  Ha- 
jesté  leur  avait  donné  pour  gouverneur  le  duc  de 
Médina  Celi,  demandèrent  au  duc,  avec  de  vives  in- 
stances, de  renvoyer  en  Lombardie  la  cavalerie  légère 
qu'il  avait  amenée  avec  lui,  puisque  la  paix  était  ré- 
tablie. Le  duc  soumit  la  requête  des  États  à  Sa  Ma- 
jesté qui  envoya  l'ordre  de  consentir  à  cette  demande, 
mais  de  laisser  dans  les  Pays-Bas,  les  cinq  cents  che- 
vaux ordinaires  c'est-à-dire,  ceux  que  Sa  Majesté  y 
avait  entretenus  lors  des  guerres  précédentes  avec  la 
France.  Le  duc  obéit;  il  renvoya  en  Lombardie  dix 
compagnies  de  chevau-légers ,  et  conserva  au  pays 
une  compagnie  d'arquebusiers  espagnols,  trois  des 
vieiUes  lances,  et  deux  qu'il  fît  leverpar  don  Antoine 
de  Tolède,  frère  du  seigneur  de  l'Orcajada,  et  par 
don  Bernardine  deMendoça,  frère  du  comte  de  Cora- 
gna.  Toutes  ces  compagnies  étaient  de  soixante-dix 
soldats,  sauf  les  arquebusiers  qui  étaient  de  quatre- 
vingts  ;  on  compléta  le  chiffre  de  cinq  cents  che- 
vaux, en  y  comprenant  une  autre  compagnie  d'ar- 
quebusiers à  cheval,  dont  la  formation  fut  différée 
ensuite  pour  différents  motifs.  Quelques  villes  de- 
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mandèrent  auaai  au  duc  le  retrait  de  leurs  garni- 
sons ;  mais  c'était  là  une  mesure  trop  importante 
qu'il  refusa  de  prendre,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  fourni 
l'argent  nécessaire  à  la  construction  des  citadelles. 
Le  subside  se  fit  attendre,  et  pour  cette  raison,  on 
ne  put  construire  que  la  citadelle  de  Valenciennes, 
mettre  en  état  de  défense  celle  de  Oroningue,  où 
était  M.  de  Billy,  comme  je  lai  écrit,  avec  six  en- 
seignes de  son  régiment,  et  celle  de  Flessingue,  dont 
les  travaux  étaient  en  train,  quand  les  habitants  se 
révoltèrent,  après  avoir,  sans  permission  du  duc, 
fait  sortir  la  garnison,  qu'ils  ne  pouvaient  payer  et 
qui  dut  chercher  sa  subsistance  dans  les  villages 
voisins. 

Pendant  que  le  duc  veillait  à  ces  mesures  et  pre- 
nait d'autres  dispositions  utiles  au  bon  gouverne- 
ment et  à  la  police  des  Pays-Bas  ;  pendant  qu'il  s'oc- 
cupait, conformément  aux  placcards,  du  châtiment 
des  hérétiques  relaps ,  qui  avaient  laissé  passer  tous 
les  délais  de  l'amnistie,  qu'on  avait  prorogés  plu- 
sieurs mois  après  la  publication  ;  les  rebelles  réfu- 
giés en  Angleterre,  en  France,  en  Allemagne  et  dans 
d'autres  États  ne  négligeaient  rien  pour  encourager 
le  pays  à  de  nouvelles  révoltes.  C'est  en  effet  chose 
toute  naturelle  chez  des  rebelles  de  chercher  à  in- 
quiéter, à  irriter  leurs  princes,  et  à  rentrer  dans  le 
pays  pour  dissimuler  leur  faute  ;  mais  les  rebelles 
des  Pays-Bas  étaient  encore  instamment  provoqués 
au  maintien  de  la  religion  nouvelle — comme  ils  l'ap- 
pellent -^  et  d'abominables  et  perverses  hérésies, 
tant  par  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  les  profes- 
saient que  par  des  princes  étrangers  qui  s'irritaient 
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de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de  Sa  Majesté  «  ei 
voyaient  avec  dépit  qu'elle  eût  pacifié  une  révolte  ^ 
redoutable ,  comprimé  le  soulèvement  des  Mores  de 
Grenade,  et  formé,  avec  le  pape  PieV  et  les  Vénitiens, 
une  ligue  contre  les  infidèles.  Outre  que  cette  lig-ae 
avait  pour  but  une  guerre  très-juste,  on  ne^ur^i 
en  espérer  que  d*heureux  succès,  tant  à  caase  de  la 
puissance  des  alliés,  que  parce  que  Sa  Majesté  allait 
agir  contre  les  infidèles  avec  toutes  les  ressources 
de  ses  forces,  qui  étaient  immenses,  puisqu'elles 
n'étaient  plus  détournées  par  des  guerres  intestines. 
Pour  ces  motifs  et  d'autres  qui  inspiraient  des 
craintes  aux  personnes  que  j'ai  désignées,  les  rebelles 
étaient  encouragés  à  une  troisième  entreprise  contre 
les  Pays-Bas,  et  à  une  nouvelle  rébellion.  En  effet 
les  princes  jaloux,  avec  beaucoup  de  raison,  de  la 
grandeur  de  Sa  Majesté,  estimèrent  que  rien  ne 
saurait  mieux*  empêcber  ses  entreprises  dans  le  Le- 
vant que  de  fomenter  la  guerre  aux  Pays-Bas  par  les 
manœuvres  des  rebelles  ;  ils  espéraient  que  Sa  Ma- 
jesté serait  obligée  d'accourir  avec  toutes  ses  forces 
pour  éteindre  l'incendie  dans  ses  propres  domaines. 

Pour  atteindre  ce  but,  les  hommes  envieux  de  la 
grandeur, de  Sa  Majesté,  trouvèrent  les  dispositions 
des  habitants  si  favorables,  qu'ils  étendirent  leurs 
intrigues  et  leurs  intelligences,  et  conclurent  des 
traités  avec  nombre  de  villes  et  des  plus  importantes. 
De  sorte  que  le  soulèvement  de  ces  villes  suffit  pour 
faire  courir  aux  Pays-Bas  de  grands  dangers,  et 
pour  y  assurer  la  domination  des  rebelles^  même 
sans  l'assistance  de  forces  étrangères. 

On  a  pensé  que  les  rt^belles  n'avaient  rencontré 
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une  complicité  si  facile  dans  les  esprits,  qu'à  cause 
de  rétablissement  du  dixième  denier  imposé  par  le 
duc-  dans  diverses  provinces,  sur  la  vente  de  certains 
objets;  impôt  consenti  par  plusieurs  provinces,  alors 
qu*elles  supplièrent  Sa  Majesté  de  déployer  sa  clé- 
mence accoutumée  et  de  leur  envoyer  l'amnistie 
qu'elles  sollicitaient  * .  D'autres  en  ont  attribué  la  cause 
aux  garnisons,  aux  logements  militaires,  aux  mau- 
vais traitements  des  soldats  étrangers.  C'est  le  pré- 
texte que  saisirent  les  rebelles  pour  détacher  les 
coeurs  des  peuples  du  service  de  Sa  Majesté.  Ils  leur 
demandaient  comment  ils  pouvaient  se  résigner  à 
avoir  continuellement  chez  eux  des  soldats  étran- 
gers, &  solder  de  nouveaux  impôts  pour  les  payer,  à 
supporter  un  joug  qui  ne  cesserait  de  les  écraser,  si, 
dès  le  principe,  ils  ne  le  secouaient  pas.  Us  leur  di- 
saient qu'ils  n'étaient  plus  maîtres  chez  eux,  puisque 
les  soldats  occupaient  leur  maison  ;  qu'ils  n'étaient 
pas  maîtres  de  leurs  biens,  ni  des  fruits  de  leurs 
sueurs,  ni  de  leurs  fils,  ni  de  leurs  femmes,  ni  de 
leurs  âmes,  puisqu'ils  étaient  contraints  et  châtiés, 
dès  qu'ils  ne  vivaient  point  catholiquement.  Ils  ne 
voulaient  pas  du  reste ,  ajoutaient-ils,  qu'ils  se  ré- 
voltassent contre  Sa  Majesté ,   qui  leur  avait  été 


«  Plusieurs  provinces  avaient  accordé,  en  effet,  la  contribu- 
tion proposée,  mais  les  unes  avaient  dû  céder  à  la  menace,  à  la 
violence  ;  d'autres  y  avaient  mis  des  conditions  que  le  duc  d*Albe 
ne  respecta  pas.  Il  est  certain  que  rétablissement  de  Vimpdt  en 
question  exerça  une  influence  décisive  sur  la  nouvelle  révolte 
contre  l'autorité  de  Philippe  II.  Aussi  le  duo  d'Albe  écrivait-il 
à  son  maître,  le  19  octobre,  «  que  ni  les  tÔtesqu'U  avait  fait  tom«* 
ber,  ni  les  privilèges  qu'il  avait  abolis  n'avaient  excité  autant 
de  répugnance.  »  {Correspondance  de  Philippe  II.) 
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toujours  un  si  bon  roi,  un  seigneur  si  bénin  et  s 
clément;  mais  il  foUait  s'affranchir  de  la  tyrannie 
du  duc  d'Âlbe  et  des  Espagnols  qu'il  gardait  ayec 
lui,  et  par  qui  il  s'était  emparé  des  Pays-Bas  sans 
ordredeSaMajesté,  avecleseul  consentement  dopope 
et  des  inquisiteurs.  Tel  était,  dans  le  principe,  le 
langage  des  rebelles  ;  et  pour  le  corroborer,  lems  sol- 
dats portaient  des  écbarpes  rouges  et  les  mêmes  eroix 
au  drapeau  que  les  troupes  de  Sa  Majesté  ;  enfin  ils 
élurent  de  nouveau  pour  chef  Guillaume  de  Nassau, 
prince  d'Orange ,  qui  se  qualifîait  de  gouvemeor  ei 
général  des  États  de  Hollande  et  de  Zélande  pour  Sa 
Majesté  \  L'influence  de  ces  propos  était  du  reste 
encore  fortifiée  par  la  facilité  des  habitants  à  croire 
tout  ce  qu'on  leur  contait.  On  peut  donc  assurer 
que  souvent  ils  se  sont  montrés  plus  certains,  plus 
convaincus  de  ce  qu'on  leur  a  dit,  que  de  ce  qu'ils 
ont  vu  de  leurs  yeux,  ou  appris  par  leur  propre 
expérience,  et  aussi  amis  des  nouveautés  que  l'écrit 
Jules  César  dans  ses  commentaires,  et  après  lui  beau- 
coup d'historiens.  D'autres  étaient  d'opinion  àiSé- 
rente.  Us  disaient  qu'on  pouvait  à  la  vérité  trouver 
dans  ces  griefs  la  cause  de  la  rébellion  —  comme  je 
l'ai  écrit  et  Ton  sait  qu'en  beaucoup  de  provinces  et 
de  royaumes  les  mômes  causes  ont  provoqué  des 
soulèvements  ;  —  mais  que  la  principale  avait  été  la 
répression  des  hérétiques,  après  les  délais  de  f  am- 

*  Les  confédérés,  et  surtout  leur  chef  GiiiUaiime  d*QniQge 
mirent  un  soin  extrême  à  téire  croire  que  ce  n'était  pas  contre 
le  roi,  leur  souverain  légitime,  qu'ils  s'insurgeaient,  mais  uni- 
quement contre  l'autorité  du  duc  d'Albe,  qu'ils  affectèrent  de 
considérer  comme  agissant  à  l'insaou  contre  les  intentions  fi)r- 
melles  de  Philippe  II. 
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nistie  —  que  Ton  avait  plusieurs  fois  prorogés,  con- 
formément aux  placcards  ;  —  châtiment  'nécessaire 
cependant,  vu  le  peu  de  profit  que  Ton  retirait  de  la 
clémence.  Ce  qui  leur  donnât  cette  pensée,  c'est  que, 
dans  le  principe  des  troubles,  les  rebelles  mettaient 
la  plus  grande  animosité  à  la  destruction  des  églises, 
des  temples  et  des  monastères;  poursuivaient  les 
prêtres  et  les  religieux,  les  dépouillaient  de  leurs 
biens,  et  infligeaient  de  cruek  traitements  à  tous 
ceux  qui  tombaient  entre  leurs  mains,  quand  même 
c'étaient  leurs  compatriotes.  L'exécution  des  plac- 
cards avait  été  un  des  principaux  motifs  de  la  prise 
d'armes,  lors  des  premiers  troubles,  à  une  époque  où 
Sa  Majesté  ne  demandait  point  de  nouveaux  ser- 
vices d'argent,  et  envoyait  au  contraire  tous  les  ans 
des  fonds  d'Espagne  pour  l'entretien  des  États;  il 
n'y  avait  pas  alors  de  soldats  dont  ils  pussent  accu- 
ser la  conduite  licencieuse  ;  d'ailleurs,  le  monde  en  • 
tier  a  applaudi  à  la  bonne  discipline  observée  par 
les  milices  espagnoles  que  Sa  Majesté,  ce  puissant 
monarque^  a  disséminées  sur  tous  les  points  de  la 
terre.  Il  n'y  avait  aucune  autre  cause  de  troubles  ; 
mais  quoi  qu'il  en  soit,  les  États  se  sont  révoltés,  les 
rebelles  se  sont  emparés  de  la  plupart  des.  provinces, 
et  de  beaucoup  de  villes  très-importantes,  sauf  dans 
le  Limbourg,  Namur  et  l'Artois,  et  ils  ont  allumé 
une  sanglante  guerre  intestine.  Jen  raconterai  exac* 
tement  quelques  opérations,  quelques  combats,  où 
je  me  suis  trouvé  et  j'exposerai  les  autres  événe- 
ments avec  la  même  brièveté  que  les  causes  de  la 
première  guerre,  car,  à  mon  sens,  il  est  nécessaire 
de  les  connaître  pour  comprendre  les  événements 


248  COUMBNTAIKBS  [l^^ 

postérieurs  et  les  incidents  de  la  guerre  que  je  ra- 
conte dans  la  suite  de  mes  mémoires. 

CHAPITRE  .V. 

Éténements  qui  se  passèrent  depuisla  première  gnerre, — 
Mutinerie  des  troupes  allemandes.  —  Punitiûm  tjt/if^ 
aux  mutins,  —  Les  rebelles  s'emparent  du  château  de 
Lœwenstein.  —  Le  capitaine  Perea  va  reprendre  ce  châ- 
teau, —  Action  désespérée  de  Rupter. 

U  n'était  survenu»  depuis  la  dernière  guerre,  an- 
cun  fait  d'armes  digne  de  souvenir,  saaf  les  deux 
que  je  vais  rapporter.  Voici  le  premier  :  La  guerre  de 
1567  terminée,  le  duc  d'Âlbe  avait  fait  loger  quatre 
compagnies  de  Hauts-Allemands,  du  r^iment  du 
comte  Albéric  Lodron,  à  Valenciennes.  EUes  se  mu- 
tinèrent* à  cause  des  paies  quon  leur  devait,  et  se 

'  La  mutinerie  se  produisait  très-souvent  à  cette  époque  panni 
les  troupes  espagnoles  et  allemandes.  Les  soldats  mutinés  œ 
oonnaissaieiit  plus  la  voix  de  leurs  chefs;  Us  se  formaient  eu 
escadrons  des  mécontents  et  choisissaient  un  élu  q^,  assisté  de 
quelques  soldats  comme  conseillers,  exerçait  l'autorité,  n  avait 
sous  lui  deux  officiers  principaux,  un  sergent-major  XK>ur  Fis- 
fimterie  et  un  gouverneur  pour  la  cavalerie.  Tous  ces  emplois 
étaient  conférés  par  suffrage;  toutes  les  résolutions  apparte- 
naient également  à  la  multitude.  Vescadron  des  mécontents  s'em- 
parait habituellement  d'une  forteresse  ;  de  là  les  mutins  se  î'sk- 
talent  sur  le  pays  voisin  et  levaient  des  contributions.  D  était 
presque  toujours  impossible  de  les  soumettre  par  la  force  et  il 
n'y  avait  d'autre  moyen  que  de  traiter  avec  eux  ;  ils  exigeaient 
des  otages  qu  ils  gardaient  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  entièrement 
satisfaits.  On  peut  consulter,  au  sujet  des  mutineries  des  troupes 
au  àcvi«  siècle  :  Bentivoglio,  liv.  VIII  ;  les  Mémoires  guerrien 
d'Alexandre  de  Croy^  et  surtout  la  remarquable  notice  que 
M.  de  Robaulx  de  Soumoy  a  mise  en  tête  des  Mémoires  du  S^  ds 
Champagney, 
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permirent  beaucoup  d'insolences.  Pour  les  satisfaire 
le  duc  envoya  à  Valenciennes  le  colonel  avec  un 
commissaire  allemand,  mais  les  mutins  se  saisirent 
de  leurs  personnes,  et  les  tinrent  en  prison  pendant 
plusieurs  jours.  Le  colonel  fut  moins  indigné  de  cet 
affront  que  des  négociations  du  chef  et  du  conseil 
de  la  mutinerie,  dans  le  but  hautement  avoué,  de 
livrer  la  ville  aux  huguenots  de  France,  si  on  ne 
les  payait  pas.  Ce  manque  de  foi  chez  des  Alle- 
mands est  une  tache  si  honteuse,  il  est  tellement 
hors  de  leurs  mœurs  de  rendre  une  place  à  un 
autre  prince  que  celui  qui  la  leur  a  confiée,  et  pour 
lequel  ils  ont  juré  de  la  garder,  que  le  colonel  en 
tira  un  châtiment  exemplaire,  et  digne  du  crime; 
il  fit  pendre  le  chef  des  mutins  et  bon  nombre  de 
coupables,  et  pour  les  prendre  sans  plus  de  dom- 
mage et  sans  grande  effusion  de  sang,  il  eut  recours 
au  moyen  suivant  :  les  quatre  compagnies  payées, 
les  chefs  de  la  mutinerie  firent  comprendre  aux  sol- 
dats que,  pour  leur  sécurité  à  tous,  ils  devaient 
prendre  leur  congé,  rentrer  en  Allemagne  sans  con- 
tinuer le  service  sous  leur  colonel,  demeurer  unis,  et 
marcher  avec  les  mêmes  précautions  que  s'ils  se  fus- 
sent trouvés  en  pays  ennemi.  Ils  adoptèrent  cet  avis  & 
lunanimité.  Dans  ce  but,  on  leur  donna  des  com- 
missaires, qui  leur  assignèrent  pour  étape  un  vil- 
lage* non  loin  d'Anvers.  Le  colonel  choisit  dans  les 
environs  une  position  où  il  pût  les  cerner  le  len- 
demain avec  quelques  cavaliers.  A  cet  effet,  on  fit 
sortir  d'Anvers  quelques  arquebusiers  espagnols  de 
la  garde  du  duc ,  et  on  appela  de  Berg-op-Zoom  la 

^  Ce  village  est  Borgerhout. 
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cavalerie  légère.  Les  quatre  compagnies,  à  leur 
rivée  à  cet  endroit,  ayant  découvert  qudques  offi- 
ciers et  des  soldats  du  r^iment,  se  formèrent  en  es- 
cadron, et  baissèrent  les  piques  pour  charger.  Maia 
les  Espagnols,  avec  lesquels  était  don  Fadriqoe,  se 
montrant  pour  qu'il  n'y  eut  pas  de  désordre,  les  mu- 
tins posèrent  les  armes  à  terre,  et  consentirent  à 
livrer  les  soldats  que  demanderait  le   colonel.  U 
donna  leurs  noms,  les  fit  emmener  à  Anvers,   où  il 
les  fit  pendre  S  satisfaisant  ainsi  à  l'obligation  quD 
avait  contractée  en  Allemagne,  de  répondre  de  sa 
personne,  si  les  soldats  de  son  régiment  osaient  se 
porter  à  un  pareil  excès.  Le  duc  fut  satisfait,  et  pour 
la  réputation  du  comte  de  Lodron,  et  à  cause  de 
l'importance  qu'il  y  avait  de  ne  pas  laisser  impunis 
des  soldats  —  fiissent-ils  mutinés  —  qui  complotât 
de  livrer  des  places  à  un  autre  que  celui  que  com- 
mande le  prince  pour  qui  ils  ont  juré  de  la  tenir, 
surtout  à  une  époque  où  les  Allemands  formaient 
la  garnison  des  places  importantes,  et  où  on  leur 
devait  plusieurs  paies. 

L'autre  événement  est  celui-ci  :  L'an  1571 ,  le  11 
de  janvier',  un  capitaine  des  rebelles,  nommé  Her- 
man  Buyter*,  natif  de  Bois^le-Duc,  et  qui  y  avait 
servi  le  prince  d'Orange,  arriva  à  la  tombée  de  la  nuit, 

*  D'mprès  la  relation  de  Le  Petit  {Grande  ekroni^[Me\  Loditm 
anrmit  fidt  entooier  les  mntiiiB  par  des  oorpa  de  eaTftlerie  qui  se 
màfent  sur  eux  et  en  tuèrent  nn  grand  nombre. 

*  La  surprise  du  châteaa  de  Lœwenstein  eut  lieu  vers  la  fia 
dn  mois  de  décembre  ISnO;  la  lettre  par  laquelle  le  due  d'AIbe 
rend  eompte  an  roi  de  cet  événement  est  dn  90  déeembrei  {Cor* 
mpondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  165.) 

*  Herman  Rnyter  était  bouvier  de  son  état,  mais  trèsnié- 
Toué  au  prince  dOrange. 
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avec  trois  soldats  à  la  porte  du  château  de  Lœwens- 
tein^ .  Bien  que  situé  dans  les  États  de  Sa  Majesté, 
ce  cli&teau  appartient  au  duc  de  Clèves.  Un  valet  du 
châtelain  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient.  As  ré- 
pondirent qu'ils  étaient  quatre  frères  de  saint  Fran- 
çois,   que  pour  l'amour  de  Dieu,  on  leur  donnât 
Vliospitalité,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  gîte.  Le 
cb.&teQain  *  plus  pieux  qu'attentif  à  ce  qui  pouvait  ar- 
river ,  leur  fit  ouvrir  la  porte ,  et  quand  les  quatre 
frères  vinrent  le  saluer,  auprès  du  foyer  où  il  était 
avec  sa  femme,  Herman  Ruyter  et  ses  compagnons, 
tirant  de  dessous  leur  froc  des  pistolets,  les  appuyè- 
rent sur  la  poitrine  du  châtelain,  lui  montrant  une  pa- 
tente du  prince  d'Orange,  et  lui  commandant  d'obéir. 
Le  châtelain  répondit  qu'il  ne  connaissait  d'autre 
roi  que  le  roi  d'Espagne  et  d'autre  maître  que  le  duc 
de  Clèves  ;  et  comme  il  se  débattait,  Herman  Buyter 
lui  traversa  la  poitrine  d'un  coup  de  pistolet,  et  le 
tua  sans  qu'aucun  des  domestiques  du  châtelain  bou- 
geât. Alors  ses  complices  s'emparèrent  des  clefs,  in- 
troduisirent une  quarantaine  d'hommes  apostés  dans 
le  voisinage,  et  se  rendirent  maîtres  du  château.  La 
nouvelle  de  cet  événement  étant  venue  à  Bois-le- 
Duc  où  se  trouvait  don  Rodrigue  de  Tolède,  frère  du 
seigneur  deVillorias*,  qui  commandait  huit  ensei- 

*  Le  château  de  Lœwenstein  était  situé  sur  la  rive  occidentale 
de  rtle  de  Bommel  ;  il  commandait  les  deux  yllles  de  Gorcum 
et  deDoTcum  et  toute  la  navigation  des  eaux  environnantes. 

*  Ce  châtelain  était  beau-frère  du  président  Tisnaoq. 

*  Rodrigue  de  Tolède,  fière  de  Ferdinand  de  Tolède,  seigneur 
de  Villorias  et  de  Doncos,  commandeur  de  Sagra  de  l'Ordre  de 
Saint-JacqueB.  Ils  appartenaient  à  une  branche  cadette  de  la 
famille  du  duc  d'Albe. 
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gnes  d'infanterie  espagnole,   formant  la  g-arnisos 
de  la  ville,  envoya  le  capitaine   Laarenço  Pères 
avec  deux  cents  arquebusiers  et  dix  piques  recon- 
naître les  ennemis  et  la  position  du  château;  £1 
avait  ordre,  d'y  pénétrer,  s'il  en  trouvait  roceasaoo. 
Le  capitaine  avec  son  monde  s'y  rendit  sur  deoj  ga- 
barres.  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  —  c'était  k  Fentrée 
de  la  nuit  —  il  monta  dans  une  barquette  et  fittme 
reconnaissance  autour  du  château  ;  voyant  que  la 
garnison  était  tellement  négligente  qu'il  n'y  avait  sur 
les  murailles  ni  sentinelle  ni  ronde,  il  envoya  à  Wor- 
consillo  petite  ville  à  une  demie  Ueue*,  chercher  des 
échelles  —  nonobstant  qu'il  y  eut  beaucoup  d'eau 
dans  les  fossés  —  parce  que  le  château  était  entouré 
d'un  côté  par  des  murs,  et  de  l'autre  par  le  Wahal, 
bras  du 'Rhin,  et  qu'il  avait,  à  l'intérieur,  trcâs 
réduits,  avec  deux  fossés  pleins  d'eau  et  des  ponts- 
levis,  sans  compter  trente  pieds  de  terre-plein  aux 
murailles  du  premier,  et  quinze  à  celles  du  second. 
Le  capitaine  Perea  approcha  les  échelles  avec  tant 
de  célérité  qu'avant  que  ceux  de  l'intérieur  pussent 
s'en  apercevoir,  déjà  nos  soldats  étaient  en  haut  de 
la  muraille.  A  cette  vue  les  ennemis  firent  retraite, 
et  les  nôtres  chargèrent  de  façon  à  leur  enlever  les 
deux  réduits,  et  à  les  enfermer  dans  le  donjon,  dont 
ils  fermèrent  la  porte,  la  nuit  même.  Le  lendemain, 
le  capitaine   Perea   ayant  fait  venir  de   Bommel 
une  petite  pièce  de  campagne ,  canonna  un  mâ- 
chicoulis d'où  les  ennemis  faisaient  feu  ;  et  le  canon 
ayant  ouvert  une  trouée  à  passer  un  homme,  on 

*  C'est  sans  doute  Gorcum,  snr  la  Meuse,  que  ruateor  entend 
désigner. 
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caporal  * ,  s'approcha  de  la  porte  avec  quelques  sol- 
dats qui  engagèrent  une  assez  longue  lutte  pique 
contre    pique.    Dans  l'intervalle  un  mousquetaire 
abattait  la  sentinelle  placée  sur  une  tour,  et  sans 
laisser  aux  ennemis  le  temps  de  s'en  apercevoir,  il 
dressait  une  échelle,  grimpait  avec  douze  soldats,  et 
sonnait  l'alarme  sur  les  derrières  des  ennemis.  Cette 
surprise  amollit  leur  résistance  à  la  porte  ;  nos  sol- 
dats la  forcèrent,  précédés  des  sergents  Balcazar  et 
Vasurto  ;  ce  dernier  fut  blessé  de  deux  coups  de  fau- 
conneau, et  mourut  bientôt,  pendant  que  Balcazar 
passait  au  fil  de  l'épée  le  gros  des  ennemis.  Le  capi-. 
taine  Herman  Ruyter  se  retira  dans  une  salle  qu'il 
avait  semée  de  poudre,  tenant  d'une  main  deux  mo- 
ches allumées,  et  de  l'autre  un  espadon  dont  il  se  dé- 
fendît, jusqu'à  ce  qu'il  reçut  dans  la  lutte  une  bles- 
sure dangereuse.  Alors  il  jeta  les  mèches  sur  la 
poudre  qui  éclata  ;  les  soldats  qui  le  tuèrent  sorti- 
rent de  la  salle  tout  défigurés,  et  la  châtelaine  vint 
à  leur  rencontre,  toute  joyeuse,  quoique  blessée  au 
bras  d'une  balle  que  les  nôtres  lui  avaient  envoyée, 
dans  une  embrasure  où  ils  l'avaient  prise  pour  une 
sentinelle.  La  tête  de  Herman  Ruyter  fut  exposée 
sur  la  place  de  Bois-le-Duc,  sa  ville  natale,  et  les 
soldats  prisonniers  furent  écartelés  à  Anvers. 

>  Un  cabo  de  esquadra,  dit  l'auteur,  cap  d'escadre  d'où  provient 
le  mot  caporal,  suivant  quelques  auteurs. 
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CHAPITRE  VI. 

Le  S' de  Lumay  surprend  La  Brille. — Le  comte  de  Bomatt 
est  trahi  par  le  bailli  de  YlaaréKngeii.  —  Lts  rebelles 
brûlent  les  navires  des  Espagnols,  —  Poni  jeté  sur  ia 
Meuse. 

Cependant  les  rebelles  avaient  noué  des  inteDi- 
genees  dans  quelques  villes,  où  ils  projetaient  de 
£aire  éclater  la  révolte,  le  jour  même  qu'ils  devi^- 
draient  maîtres  de  beaucoup  d'autres  par  négocia- 
tion  ;  car  leurs  intelligences  ne  s'étendaient  pas  au- 
delà  d'un  petit  nombre  de  places  importantes.  Leur 
projet  était  de  commencer  l'exécution  de  leur  plan, 
après  l'arrivée  du  duc  de  Médina  Celi  et  le  départ  du 
duc  d'Albe,  qui,  croyait-on,  opérerait  son  retour  sur 
la  même  flotte  qui  amènerait  le  duc  de  Médina  Celi. 
Cette  flotte  devait  être  en  mesure  d'appareiller  —  si 
elle  avait  un  temps  favorable,  —  à  la  fin  de  septem- 
bre 1571;  mais  la  saison  ayant  été  mauvaise  durant 
tout  le  mois  d'octobre,  elle  quitta,  au  commencement 
de  novembre,  le  port  de  Lorédo,  portant  le  duc  de  Mé- 
dina Celi.  Une  tempête  l'obligea  de  rentrer  bientôt 
dans  le  même  port,  après  avoir  perdu  quelques  na- 
vires, de  sorte  que,  la  saison  étant  trop  avancée,  force 
fut  de  remettre  le  voyage  au  printemps. 

Guillaume  de  Lumay —  qui  s'intitulait  comte  de 
La  Marck,  —  un  des  principaux  rebelles,  afin  de  ne 
pas  perdre  de  temps,  lui  ni  les  autres,  dans  l'exécu- 
tion de  leurs  desseins  qu'ils  voyaient  si  bien  pré- 
parés; voulant  d'ailleurs,  quand  viendrait  la  flotte 
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cTEspagne,  ne  pas  lui  donner  le  temps  de  trouver 
un  port  sans  beaucoup  de  risques  et  de  dangers  — 
Qe  qui  arriva  ;  —  dès  qu'il  apprit  la  rentrée  de  la 
flotte  de  Médina  Celi,  prit  la  résolution  d'attaquer  les 
Pays-Bas.  Dans  ce  but,  il  réunit  quelques  navires 
appartenant  à  des  rebelles  qui,  depuis  1&  paix,  exer- 
çaient le  métier  de  pirates  et  de  corsaires  en  Ângle^ 
terre,  où  lui  aussi  avait  été*.  Ces  navires*,   au 
nombre  de  vingt-six,  portant  onze  cents  hommes, 
soldats  et  marins,  se  présentèrent  le  2  avril  1572, 
devant  La  Brille',  La  Marck  s'empara  du  port,  un 
des  plus  importants  des  États  et  une  des  entrées 
principales  de  la  Hollande  ;  il  pénétra  dans  la  ville, 
en  mettant  le  feu  à  une  porte,  sans  que  les  bourgeois, 


'  DèBrannée  1568,  le  prince  d'Orange  ou  ses  frères  avaient  dé- 
UTTé  des  lettres  de  marqne  à  quelques-uns  de  leurs  partisans 
qui  furent  les  premiers  guettai  de  mef\  Ces  hardis  corsaires  de- 
vinrent redoutables  à  TEspagne.  Leur  premier  chef  fut  Adrien 
de  Berghes;  leur  but  avoué  était  de  faire  la  guerre  au  duc  d'Albe, 
mais  ils  se  livrèrent  trop  souvent  à  des  actes  de  piraterie.  Guil- 
laume de  la  Marck,  qui  était  à  leur  tête  à  l'époque  où  nous  a 
conduit  le  récit  de  Tauteur,  s'était  retiré  avec  sa  flotte  sur  la 
côte  d'Angleterre  ;  mais  11  en  fut  chassé  par  la  mise  hors  la  loi 
que  prononça  la  reine  Elisabeth  pour  prix  de  sa  réconciliation 
avec  la  cour  d'Espagne,  et  U  se  trouva  contraint,  par  la  nécessité, 
d'aller  avec  ses  compagnons  demander  à  la  piraterie  des  moyens 
d'existence.  Leur  but  était  de  faire  quelque  exploit  de  ce  genre 
dans  la  Nord-HoUande,  lorsque  les  vents  contraires  les  pous- 
sèrent vers  la  Zélande,  où,  les  circonstances  aidant,  ils  s'empa- 
rèrent de  La  Brille. 

'  Ces  navires  étaient  commandés  par  Guillaume  de  Blois, 
seigneur  de  Treslong,  Adam  Van  Hareu^  Brand  et  autres  ma- 
rins distingués;  ils  partirent  de  Douvres  dans  les  derniers  jours 
du  mois  de  mars. 

*  La  Brille ,  petite  ville  située  dans  Hle  de  Voorn ,  formée 
par  la  Meuse. 
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gr&ce  ftux  intelligences  qu'il  avait  à  Fintérienr,  lui 
opposassent  aucune  résistance.  Son  premier  soin  fat 
de  saccager  les  églises  et  les  monastères,  de  briser 
toutes  les  saintes  images,  et  de  travailler  à  réparer 
les  fortifications  de  la  ville. 

Maximilien  de  Boussu,  comte  de  Boassu,  gourer- 
neur  de  Hollande,  ayant  reçu  avis  que  les  rebelles 
s'étaient  approchés  de  la  côte  avec  leurs  navires,  en 
prévint  le  duc  d'Albe  et  don  Ferdinand  de  Tolède, 
frère  du  comte  d'Àlbe  de  Liste,  mestre  de  camp  da 
tercio  de  Lombardie',  à  qui  il  ordonna  de  loi  en- 
voyer les  deux  compagnies  d'arquebusiers  de  scat 
tercio  à  La  Haye,  où  le  comte  se  tenait,  pour  empê- 
cher les  rebelles  de  ravager  quelques  villages  da 
littoral.  Le  lendemain  il  l'informa  que  M.  de  Lumey, 
avec  l'infanterie  des  rebelles  qu'il  conduisait ,  était 
descendu  dans  l'ile  de  la  Brille*,  et  s'était  rendu  maî- 
tre de  la  ville.  Il  convenait  donc  de  se  rendre  incon- 
tinent à  Rotterdam,  avec  les  enseignes  de  son  tercio 
et  de  prendre  le  plus  court  chemin  possible,  pour  ar- 
river promptement.  A  cet  effet,  le  lendemains  avril,  le 
mestre  de  camp  don  Ferdinand  de  Tolède,  embarqua 
sa  troupe  pour  lui  épargner  la  fatigue  de  la  marche 
et  parceque  c'était  la  voie  la  plus  prompte.  Le  même 
jour,  il  toucha  à  Viane,  où  il  transborda  ses  gens 
sur  de  plus  grands  navires,  et  arriva  le  4  aux  portes 
de  Rotterdam.  Deux  heures  après  son  arrivée,  il  reçut 
du  comte  de  Boussu  l'ordre  de  partir,  avec  le  nombre 

*  Le  tercio  de  Lombardie  était  celui  qne  commanâait  précé* 
déminent  Sanche  deLondono.  Il  avait,  paraft^il,  changé  do  chef 

*  Il  est  plus  exact  de  dire  nie  de  Voorn,  dans  laquelle  se 
trouve  La  Brille. 
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de  soldats  qu'il  jugerait  convenable,  pour  Vlaardin- 
^en,  ville  ouverte  et  de  laisser  le  reste  de  son  monde, 
dans  la  petite  ville  de  Schiedam,  qui  n'est  pas  forte 
quoique  ceinte  de  murailles,  et  se  trouve  à  une  lieue 
de  Ylaardingen.  La  troupe  dut  prendre  ses  logements 
par  force,  dans  cette  ville  dont  les  habitants  ne  vou- 
laient paa   la  recevoir.  Arrivé  h  Vlaardingen,  don 
Ferdinand  'de  Tolède  y  trouva  le  comte  de  Boussu  ; 
dans  un  conseil  qu'ils  tinrent  avec  les  capitaine?  et 
Técoutète  du  lieu,  ils  avisèrent  à  la  conduite  à  tenir. 
L'écoutète,  qui  connaissait  le  pays,  affirma  qu'à  la 
marée  basse  on  pouvait  débarquer  de  l'infanterie 
dans  l'ile  de  La  Brille,  au  village  de  Geervliet  ;  que 
de  là,  ses  troupes  suivraient  le  chemin  de  terre  et 
laisseraient  les  barques  à  sec,  dans  un  lieu  où  elles 
n'auraient  rien  à  craindre  des  ennemis,  qui  n'étaient 
pas  en  état  de  remonter  la  rivière.  Le  conseil  fut 
trouvé  bon.  Le  comte  de  Boussu  et  don  Ferdinand 
de  Tolède  embarquèrent  leurs  soldats  à  six  heures 
du  «natin.  L'avant-garde  était  formée  de  la  com- 
pagnie de  don  Rodrigue  de  Çapata,  aux  ordres  de 
Diègue  Felizes,  son  alfère,  à  qui  l'on  donna  cent 
arquebusiers,  outre  ceux  de  sa  compagnie.  L'ordre 
était  qu'aussitôt  débarqué  on  marcherait  sur  les  fau- 
bourgs, à  deux  lieues  du  village  où  le  comte  avait 
débarqué.  L'alfère  obéit;  il  força,  sur  sa  route,  trois 
corps  de  garde,  dont  les  soldats  firent  retraite  dans 
la  ville,  n  était  suivi  du  comte  de  Boussu  et  de  don 
Ferdinand  de  Tolède,  avec  le  reste  des  enseignes  ; 
quant  aux  bateaux  ils  furent  laissés  sans  protection 
aucune,  tant  on  avait  confiance  dans  la  parole  de 
Técoutète.  Mais  bientôt  on  vit  les  ennemis  remonter 

17* 


258  COMMBNTAIRB8  [1^^^ 

la  rivière  ;  on  se  bâta  alors  d'envoyer  une  garde  aux 
embarcations,  mais  elle  ne  put  arriver  à  temps,  et 
les  ennemis,  ne  rencontrant  pas  d'obstacle,  s^emporè- 
rent  des  barques  et  y  mirent  le  feu.  Cétadt  là  le 
but  de  Vécoutète.  Car  au  moment  où  le  comte  de 
Boussu  quittait  Vlaardingen,  il  fut  trouver  les  re- 
belles à  La  Brille,  et  communiqua  à  M.  de  Lumay 
le  conseil  qu'il  avait  donné,  assurant  que  Ton  pour- 
rait incendier  les  barques  qui  avaient  servi  au  trans- 
port de  nos  troupes,  parce  que,  sur  l'assurance  don- 
née par  lui  au  comte,  on  les  laissait  sans  protec- 
tion. L'avant-garde  suivait  toujours  le  chemin  de 
la  ville,  et,  en  compagnie  des  enseignes,  elle  gagna 
le  faubouig  en  soutenant  contre  les  rebelles  une  vive 
escarmouche.  Mais ,  voyant  que  sans  artiUarie  on 
ne  pouvait  leur  faii%  grand  mal,  ils  vinrent  re- 
prendre leurs  logements  au  village  de  Geervliet,  où 
ils  avaient  débarqué.  Là,  ils  mirent  en  délibération 
s'il  convenait  de  demander  au  duc  de  leur  envoyer 
de  l'artillerie  et  des  munitions  pour  canonner  la 
ville,  ou  de  faire  retraite  avant  que  les  ennemis  ne 
leur  eussent  fermé  les  passages.   La  délibération 
continuait,   quand  l'écoutète  et  d'autres  personne 
qui  connaissaient  les  localités^  les  engagèrent  à 
battre  en  retraite  immédiatement  :  s'ils  laissaient 
passer  le  lendemain,  jour  de  marée  basse,  la  retraite, 
disait-on,  deviendrait  impossible  à  cause  de  la  crue 
des  eaux,  puisque  pour  sortir  de  l'ile  sans  bateaux, 
force  était  de  passer  la  vieille  Meuse ,  sur  laquelle 
il  fallait  jeter  un  pont,  puis  traverser,  à  gué,  un  lac 
de  mer  morte  d'une  demi-lieue  de  longueur.  On  or- 
donna donc  à  Lorenço  de  Ârtajona,  alf&re  du  capi- 
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taine  G-omez  Ferez ,  de  partir  la  nuit  môme ,  et  de 
construire  un  pont  avec  toutes  les  barques  et  les 
arbres  qu'il  trouverait.  Cet  officier  acbeva  cette 
besogne  promptement,  parceque  la  Meuse  de  ce  côté 
est  moins  large;  le  lendemain  les  enseignes,  aussitôt 
après  leur  arrivée,  passèrent  la  rivière ,  et  on  em- 
barqua sur  une  gabarre  les  blessés  et  quelque  ba- 
gage, avec  la  garde  nécessaire,  aux  ordres  d* Antonio 
de  Âlderete,  vaguemestre'  du  tercio.  Cette  gabarre 
devait  faire  le  tour  de  l'île",  toucher  à  Dordrecbt, 
€t  delà  à  Rotterdam,  où  elle  arriva  sans  encombre. 

CHAPITRE  VII. 

Valeur  iiployie  par  le  comie  de  Baussu,  —  Le  comte  de 
Bfmsêu  s'empare  adroitement  de  JRoiterdam. 

Arrivé  au  lacet  à  la  mer  morte,  le  comte  de  Boussu 
fut  le  premier  à  quitter  ses  vêtements  ;  il  ouvrit  la 
route,  fut  suivi  de  tout  son  monde,  et  ne  perdit  pas 
un  homme.  Cette  nuit-là  ils  s'arrêtèrent  à  un  ha- 
meau ;  le  lendemain,  ils  traversèrent  en  bateau  une 
autre  rivière,  et  se  logèrent  dans  quelques  auberges 
vis-à-vis  de  Dordrecht.  Leur  arrivée  troubla  les 
bourgeois  de  cette  ville,  qui  craignaient  de  devoir 
héberger  la  troupe  ;  mais  le  comte  de  Boussu  les  ras- 
sura, et  .obtint,  par  de  bonnes  paroles,  le  passage  de 
sa  troupe  sur  la  digue  de  Rotterdam.  Le  comte 
gagna  les  devants  avec  plusieurs  de  ses  gentils- 


1 


Capiton  de  campagnaj  dit  le  texte  espagnol. 
*  Il  B*ae:it  de  TtlQ  d'Ysselmonde,  formée  par  les  deux  bras  de 
la  Meuse. 
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hommes,  ôur  Tavis  qu'il  reçut  que  les  bourgeois  de 
Rotterdam  montraient  de  rémotioD,  malgré  la  pré- 
sence des  capitaines  don  Rodrigue  Çapata  et  Fno- 
çoîs  Valdès,  sergent-major  du  tercia.de  Lombariie, 
qui  venaient  de  Bruxelles  rejoindre  leurs  com/ja- 
gnies.  Ces  officiers  encouragèrrentles  fidèles  rasssai 
de  Sa  Majesté  à  ne  pas  cédera  la  faction  desméchuits 
et  des  rebelles,  qui  déjà  se  déclaraient.  Sur  ces  e»- 
trefaites  le  comte  arriva  dans  la  ville,  et  à  cause  âe 
la  sédition,  il  négocia  avec  les  habitants  l'usage  d^ 
quelques  barques  pour  transporter,  par  les  fossfe  de 
la  place,  les  soldats  qui  allaient  former  la  gamm 
de  La  Haye,  mettre  cette  ville  à  l'abri  des  pillage? 
des  ennemis,  et  assurer  la  liberté  du  conseiJ  de  Sol- 
lande.  Les  bourgeois  -consentirent,  et  le  comte  ec 
profita  pour  envoyer  la  compagnie  de  don  Rodriffis 
Çapata  loger  cette  même  nuit  sur  la  digue  de  Rot- 
terdam ;  le  comte  obtint  aussi  des  bourgeois,  pour  le 
lendemain,  le  passage  de  la  troupe  à  travers  la  viBe, 
par  groupes  de  vingt-cinq  soldats  à  la  fois,  san< 
avoir  la  mèche  allumée.  Pour  veiller  à  cette  opér»- 
tion ,  un  maréchal-ferrant,  qui  était  capitaine  d«s 
rebelles  et  des  séditieux  de  la  ville,  alla  avec  besc- 
coup  de  bourgeois  armés,  ouvrir  la  porte  où  était 
l'infanterie;  le  comte  de  Boussu  l'accompagnait 

Les  Espagnols  avaient  caché  dans  leurs  chausse? 
les  mèches  allumées.  Le  maréchal,  qui  gardait  1^ 
porte,  croyant  remarquer  qu'il  entrait  plus  de  vingt- 
cinq  soldats,  essaya  de  la  fermer;  mais  le  comt^  ^^ 
Boussu  tirant  son  épée  la  lui  pas«i  au  travers  ti»i 
corps,  et  le  tua  du  coup,  facilitant  ainsi  aux  soW»^ 
la  conqiiête  de  la  porte.  Ils  entrèrent  en  ville  et  tue- 
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reut  quelques  personnes,  mais  le  comte  et  don  Fer- 
iinand  de  Tolède  les  arrêtèrent,  et  empêchèrent 
le  sac  d'une  ville  dans  laquelle  les  troupes  devaient 
loger. 

CHAPITRE  VIII. 

Les  Esjpagnols  prennent  Delfshaven.  —  Le  duc  éCAlbl 
ajourne  sa  demande  de  congé  à  cause  de  la  guerre.  — 
Flessingue  refuse  de  laisser  entrer  les  Espagnols, 

Les  rebelles  qui  se  trouvaient  à  La  Brille  avaient 
remont(î  la  rivière,  et  s'étaient  emparés  de  Delfs- 
haven*. Ils  s'y  retranchèrent.  C'était  une  position  et 
un  passage  de  grande  importance;  le  comte  de  Boussu 
et  don  Ferdinand  de  Tolède  résolurent,  deux  jours 
après,  d'aller  les  y  forcer,  et  donnèrent  ordre  à  la 
compagnie  de  don  Rodrigue  Çapata,  qui  était  à  La 
Haye,  de  marcher  toute  la  nuit  pour  rejoindre  leur 
troupe  au  matin,  et  l'entreprise  s'exécuta  avec  tant 
de  hardiesse,  nonobstant  la  résistance  qu'opposèrent 
les  ennemis,  que  le  fort  fut  emporté,  et  tous  ses 
défenseurs  massacrés,  sauf  un  petit  nombre  qui 
s'échappèrent  sur  une  barque.  De  notre  côté  les 
pertes  se  réduisirent  à  un  soldat  tué,  deux  blessés 
et  un  tambour. 

La  garde-du  fort  fut  remise  au  capitaine  don  Gas- 
par  de  Gurrea,  les  autres  enseignes  revinrent  à  Rot- 
terdam et  celle  de  don  Rodrigue  Çapata  à  La  Haye. 
Deux  autres  compagnies  du   môme  tercio  de  don 

'  Port  sur  la  Meuse,  à  une  demi  lieue  de  Rotterdam. 


% 
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Ferdinand,  celles  du  capitaine  Grarcia  Xuarez  et  de 
don  Géronimo  de  Beynoso,  vinrent  par  ordre  da  dsc 
de  Weert  en  Brabant  rejoindre  les  enseignes  que 
don  Ferdinand  de  Tolède  fit  établir  à  Vlaardingen. 
n  assurait  ainsi  tous  le  cours  de  la  Meuse. 

Le  duc,  qui  était  à  Bruxdles ,  lorsqu'fl  apprît  la 
prise  de  La  Brille  et  le  retour  du  comte  de  Boo^a , 
revint  sur  sa  demande  de  congé,  quand  même  le  duc 
de  Médina  Céli  arriverait  aux  Pays-Bas  * .  A  son  avis, 
puisque  les  rebelles  se  retranchaient  dans  cette  j^ace^ 
c'était  un  signe  évident  qu'ils  préparaient  une  nou- 
velle rébellion,  et  voulaient  porter  la  guerre  dans  les 
provinces  maritimes.  Il  ordonna  en  conséquence  à 
Osorio  de  Angulo,  capitaine  d'infanterie,  d'aller  avec 
trois  enseignes  de  son  tercio  de  Sicile ,  alors  en  gar- 
nison à  Bréda,  s'établir  dans  Flessingue ,  un  des  trois 
ports  principaux  des  Pays-Bas ,  et  où ,  pour  ce  motif, 
il  faisait  construire  une  citadelle  à  quatre  bastions 
avec  une  tenaille  qui  commandait  le  cours  du  canal. 
Mais  ces  travaux  n'étaient  pas  encore  en  état  de  dé- 
fense. 

n  ordonna  aussi  au  comte  de  Boussu  d*armer  en 

Hollande  les  navires  qu'il  jugerait  nécessaires  poar 

.avoir  la  supériorité  sur  les  rebelles  et  les  pirates;  et 


*  Cela  ne  paraft  pas  bien  exact.  Lorsque  le  duc  d*AIbe  rendit 
compte  au  roi  de  la  prise  de  La  Brille,  le  26  ayril,  il  émit  l'aT» 
qn*il  convenait  que  le  roi  hâtât  TarrlTée  aux  Pays-Bas  du  duc  de 
MédînapOeli,  son  successeur.  II  se  plaignait  d'dtre  mal  saoondp 
à  cause  de  la  haine  qu*on  lui  portait  et  espérait  que  son  succes- 
seur rencontrerait  plus  de  sympathies.  {Correspondance  de  Ph- 
lippe  II,  t.  n,  p.  246.)  Lorsqu'il  apprit  que  le  due  de  Médiu 
était  en  route,  il  s'empressa  d*en  remercier  Sa  Majesté.  {IM.. 
p.  249.) 
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de  lever  trois  régiments  de  Wallons,  de  six  enseignes 
chacun ,  sous  le  commandement  d*Édouard  de  Bour- 
nonville,  seigneur  de  Câpres*,  de  Philippe  de  Lan- 
ûoy,  seigneur  de  Beauvoir,  et  de  M.  de  Licques*. 

Osorio  de  Angulo  partit  de  Bréda ,  suivant  Tordre 
donné.  Il  s'embarqua  à  Berg-op-Zoom  pour  passer  à 
Flessingue  ;  mais,  quand  arrivèrent  les  trois  ensei- 
gnes, les  bourgeois  de  cette  ville  ne  voulurent  pas 
les  recevoir,  et  tirèrent  même  quinze  ou  seize  boulets 
contre  les  gabarres  qui  les  transportaient ,  disant 
qu'ils  prendraient  les  armes  pour  s'opposer  à  l'entrée 
des   soldats;  qu'ils  ne  voulaient  pas  de  garnison 
d'Espagnols  ni  d'autre  nation  ;  qu'ils  se  garderaient 
eux-mêmes.  Le  prétexte  de  ce  refus  était  que  le  four- 
rier avait  demandé  des  logements  pour  les  trois 
compagnies,  à  raison  de  quinze  cents  bouches  avec 
les  officiers  et  les  valets,  et  qu'il  avait  donné  un  souf- 
flet dans  une  contestation  relative  à  ce  nombre  de 


*  Bdoaard  on  Ondard  de  BotimonYllle,  fils  de  Guidon  de 
Bournonville,  seigneur  de  Capree,  de  Haurec,  deMontigni,  etc., 
gouverneur  du  comté  de  Ponthieu,  avait  été  élevé  par  son  grand* 
père  maternel,  Pierre  de  Ranchicourt,  dont  il  hérita  de  plusieurs 
domaines  en  Flandre.  II  devint  conseiller  privé  d'État,  président 
de  la  chambre  des  finances  et  gouverneur  de  l'Artois. 

'  Philippe  de  Recourt,  baron  de  Lacques,  seigneur  de  Bonin- 
ghe,  grand  louvetier  d'Artois.  D  fût  gouverneur  de  Harlem 
en  1613,  puis  de  Cambray  et  du  Cambrésis  en  1S76,  et  ensuite 
de  Toumay  et  du  Toomaisis  en  1581.  Il  mourut  à  Bruxelles  le 
vendredi  saint  de  Tannée  1588. 

Bans  une  lettre  du  26  avril  1932,  le  duc  d'Albe  informa  le  roi 
qu'il  avait  résolu  de  lever  deux  nouveaux  régiments  waUons  de 
dix  compagnies  chacun,  dont  il  donnait  le  commandement  à 
Montdragon  et  au  seigneur  de  Câpres  ;  «  je  tâcherai,  ajoutait-U, 
«c  de  placer  dix  autres  compagnies  sous  les  ordres  de  quelqu'un 
«  de  confiance.  »  {Cornsp.  de  Ph.  II.  t.  Il,  p.  246.) 
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bouches.  Mais  ce  ne  fut  pas  tant  cela  qui  souIctb  le 
peuple  que  les  provocations  des  hérétiques  qui  enaieut 
qu  on  venait  pour  les  saccager  et  lès  contraindre  au 
payement  du  dixième  denier.  Sur  quoi  le  peuple 
prit  les  armes,  parce  que  la  garnison  wallone  avait 
quitté  la  ville  —  comme  je  l'ai  écrit  —  poor  vivre 
dans  les  villages,  bous  le  prétexte  qu'on  ne  leur  don- 
nait pas  d'argent.  Les  bourgeois  se  saisirent  du  ca- 
pitaine Pacheco,  qui  y  était  venu  par  ordre  da  duc, 
et  lui  tranchèrent  la  tête,  qu  ils  plantèrent  sur  les 
murailles  \  Immédiatement  après  ils  donnèrent  avis 
de  leur  soulèvement  au  prince  d'Orange,  qui  était 
alors  en  Allemagne,  au  comte  Louis  qui  se  trouvait 
en  France,  et  à  la  reine  d'Angleterre;  ils  deman* 
daient  du  secours  à  tous  les  trois. 

Osorio  de'Angulo,  voyant  leur  obstination,  suivit 
l'avis  de  M.  de  Wacken*,  gouverneur  de  l'île,  et 
revint  avec  son  monde  à  Berg-op-Zoom ,  dont  il  fut 
obligé  de  forcer  l'entrée,  les  habitants  ne  voulant 
pas  le  recevoir;  il  trouva  un  utile  secours  dans  Tas- 
sistance  que  lui  prêta  M.  de  Serooskerke,  gouver- 
neur de  la  ville. 

^  Alvares  Pacheoo  était  parent  du  dac  d'Albe.  Cest  lui. 
dit-on ,  qui  construisit  la  citadelle  d'Anvers,  dont  an  bastion 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  (Pacioto).  Il  fut  mis  à  mort 
par  ordre  de  Guillaume  de  Treslon  qui  voulut,  dit  Strada,  Ten> 
ger  la  mort  de  son  frère  àqui  le  duc  d'AIbe  avait  fait  trancher  la 
tête.  Cet  infortuné  fut  pendu  et  non  décapité  oomme  le  dit  Tau- 
teur.  Moreri  prétend  qu'Alvarez  Pacheco  et  Pacioto,  qui  con- 
struisit la  citadelle  d'Anvers,  étaient  deux  personnages  diffé- 
rents. (Dictionnaire  verbo  Pacheco),  Nonobstant  Tassertion  con- 
trairo  de  Math.  Dogen  (Arck.  mt7.J,  je  pense  que  Moréri  a  raison. 
(V.  la  note  de  la  page  75.) 

*  Antoine  de  Bourgogne,  seigneur  de  Wacken,  était  gouver- 
neur de  l'île  de  Waloheren. 


1 15*72]  DB  MSNDOÇÂ.  265 


CHAPITRE  IX. 

Vigilance  du  duc  dAlbe  pour  maintenir  la  tranquillité 
dans  les  villes,  —  Les  Anglais  s'emparent  de  dix-sept 
pièces  d'artillerie.  —  Manque  de  foi  de  la  reine  d^  Angle- 
terre envers  la  reine  d'Ecosse.  ' 


Le  duc  ayant  appris  la  résistance  que  les  habitants 
de  Flessingue  avaient  opposée  à  l'entrée  des  trois 
enseignes  espagnoles,  et  la  canonnade  dont  ils  les 
avaient  saluées,  envoya  quelques  personnages  du 
pays  dans  les  villes  importantes  de  Hollande  et  de 
Zélande,  pour  venir  en  aide  aux  magistrats  et  aux 
gouverneurs,  et  pourmaintenir  le  peuple  dans  l'obéis- 
sance à  Sa  Majesté.  Dans  quelques  villes  on  ne  les 
admit  point  ;  dans  les  autres,  on  lès  reçut,  mais  pour 
les  livrer  à  la  justice.  Le  duc  donna  aussi  l'ordre 
d'armer  des  vaisseaux  à  Dunkerque,  et  dans  ce  but 
d'y  transporter  dix-sept  pièces  d'artillerie.  Ces  ca- 
nons, envoyés  de  Bruges  à  Dunkerque,  furent  pris 
en  route  par  les  Anglais,  à  qui  les  rebelles  avaient 
donné  avis  de  la  faiblesse  de  l'escorte.  Ils  débarquè- 
rent des  troupes  le  long  du  rivage;  l'escorte  fut 
battue,  et  l'artillerie  enlevée.  Le  duc  ordonna  aussi 
à  M.  de  Beauvoir,  à  qui  l'on  avait  commandé  de 
former  un  régiment,  d'en  mettre  deux  cents  hommes 
dans  l'île  de  Zuyd-Beveland, nommée  communément 
Ter-Goes,  du  nom  de  la  capitale.  —  C'est  une  des 
grandes  Ues  de  la  Zélande,  et  des  plus  riches  ;  elle 
est  à  deux  lieues  de  Walcheren,  dans  l'Escaut.  — 
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Il  lui  prescrivit  en  outre  d'aller  en  personne,  avec  le 
deux  cents  autres,  à  Middelbourg,  pour  s^assiuer  de 
cette  ville.  Car,  bien  que  ceux  de  Flessingue  fossoil 
en  pourparlers,  ils  ne  cherchaient  qu'à  gtigner  du 
temps,  en  attendant  les  secours  espérés.  Le  doc  es- 
saya d'envoyer  des  soldats  déguisés,  portant  le  aom 
et  des  drapeaux  du  pays,,  afin  de  se  rendre  maîtres 
de  la  ville  ;  il  eut  aussi  recours  à  d'autres  ruses,  niais 
ses  tentatives  furent  infructueuses,  parce  que,  pour 
les  exécuter ,  il   fallait  employer   des    soldats  et 
des  marins  du  pays,  et  que  parmi  eux  il  se  tronvah 
toujours  quelques  hérétiques,  qui  les  dénonçaient  à 
ceux  de  Flessingue;  ceux-ci  eurent  bientôt  dnq 
cents  arquebusiers  français,  envoyés  succesaivemeat 
par  le  comte  Louis  et  les  Huguenots  de  ce  royaume, 
sur  des  navires  marchands. 

La  reine  d'Angleterre  aussi  les  assista  d'un  grand 
nombre  d'Anglais  et  d'Écossais,  grâce  à  l'autorité  et  à 
l'influence  qu'elle  exerçait  dans  le  royaume  d'Ecosse, 
depuis  que  les  hérétiques,  aidés^  des  armes,  de  l'ar- 
gent et  des  secours  de  la  reine  d'Angleterre,  avaient 
forcé  Marie  Stuart,  leur  reine  et  souveraine  l^i* 
time,  qui  avait  aussi  été  reine  de  France,  à  quitter 
son  royaume  et  à  se  retirer  en  Angleterre,  où  elle 
était  retenue  prisonnière,  nonobstant  la  promesse  et 
la  parole  qu'Elisabeth  lui  avait  données,  en  lui  en- 
voyant pour  gage  de  sa  foi  un  anneau,  qu'elle 
pourrait  entrer  librement  en  Angleterre  et  en  sor- 
tir. Par  suite,  la  reine  d'Angleterre  disposa  du 
gouvernement  de  l'Ecosse  à  sa  guise,  Jacques, 
fils  de  la  reine,  n'ayant  pas  encore  atteint  l'âge  de 
deux  ans.  Elle  fit  gouverner  le  royaume  par  des 
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ré^nts»  tout  dévoués  au  parti  anglais,  et  qui, 
par   le  conseil  et  l'ordre  de  la  reine  d'Angleterre 
proclamèrent  roi  Jacques  Stuart,  bien  que  la  succes- 
sion ne  fût  pas  ouverte  du  vivant  de  sa  mère.  Le  but 
d*]Élisabeth  était  d'affermir  l'hérésie  et  de  rendre  plus 
difficile,  par  l'avènement  du  fils,  le  retour  de  la  mère, 
qui  était  reine  légitime,  et  princesse  catholique. 
C'est  ainsi  que  la  reine  d'Angleterre  avait  la  fa- 
culté de  faire  en  Ecosse  toutes  les  levées  qu'elle 
voulait. 

CHAPITRE  X. 

Révolte  de  Flessingue.  —  Les  rebelles  assiègent  Middel- 
hùurg.  —  Ordre  du  duc  pour  secourir  Middeltourg,  —, 
D*Avila  commande  ï armée  de  secours. 


Les  rebelles  de  Flessingue,  assistés  ainsi  de  trois 
côtés ,  eurent  bientôt  près  de  trois  mille  soldats  à 
leur  disposition  et  alors  ils  se  révoltèrent  ouverte- 
ment, prohibèrent  l'exercice  de  notre  foi  catholique, 
et  détruisirent  les  églises  et  les  choses  sacrées.  Leur 
exemple  fut  suivi  par  les  villes  d'Armuyden  et  de  la 
Veere. -Cette  dernière  place  était  le  magasin  et  l'ar- 
senal des  flottes  de  Sa  Majesté,  et  renfermait  une 
masse  d'artillerie,  de  cuivre  et  de  fer,  des  boulets,  et 
une  grande  quantité  de  poudre,  ce  qui  fat  d'un  grand 
avantage  pour  les  rebelles.  Maîtres  de  ces  munitions 
et  de  ces  soldats,  ayant  reçu  M.  TSeraerts',  que  le 
prince  d'Orange  leur  avait  envoyé  pour  gouverneur, 

«  Jérôme  Van  T'Seraerts. 
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ils  résolurent  d'assiéger  par  terre   et  par  mer   Li 
ville  de  Middelbourg,  où  se  trouvait  M.  de  Beau- 
voir avec  les  deux  cents  soldats  wallons  qxxe  jm 
dit.  C'était  avec  le  château  de  Rammekens ,  qui  dé- 
fendait l'entrée  et  le  canal  de  Middelbourg  et  Ar- 
muyden  la  seule  ville  de  l'Ue  de  Walcheren  qui  tint 
le  parti  du  roi.  Les  rebelles  pressaient  si  étroitement 
le  siège  de  Middelbourg,  dont  la  garnison  était  tièsr 
faible,  qu'il  devint  nécessaire,  urgent  môme,  de  la 
secourir ,  sinon  sa  perte  était  inévitable.  H  en  était 
de  même  de  Rammekens,  petite  forteresse  que,  du 
reste,  on  croyait  déjà  perdue.  Ces  places  enlevées, 
il  ne  resterait  pas  dans  l'île  un  pouce  de  terrain 
où  l'on  pût  mettre  pied  à  terre  pour  la  reconquérir, 
sauf  avec  une  puissante  flotte  ;  pour  cela  il  fallait 
beaucoup  de  temps,  et  si  dans  l'intervalle,  les  hé- 
rétiques et  les  rebelles  réussissaient  dans  leur  en- 
treprise, ils  devenaient  maîtres  de  Walcheren,  et, 
en  peu  de  jours,  sans  aucune  résistance,  de  toute 
la  Zélande,  de  nombreux  navires,  de  quantités  de 
marchandises,  dont  ils  sauraient  faire  de  Fai^nt, 
qui  est  le  nerf  de  la  guerre.  Outre  la  valeur  de 
ces  considérations ,   la  conservation    de  la    place 
avait  aussi  beaucoup  d'importance.  Car,  si  on  la 
conservait,  on  s'assurait  un  port  pour  la  flotte  du 
duc  de  Médina  Céli,  et  pour  les  flottes  qui  vien- 
draient d'Espagne,  passeraient  par  Flessingue,  et 
entreraient  dans  le  canal  d'Ar muyden,  qui  est- très- 
bon  et  très-sûr.  Il  y  avait  dans  ce  port  plus  de 
quatre  cents  navires,  la  plupart  hourques,  qu'il  était 
fort  utile  de  voir  en  la  puissance  de  Sa  Majesté,  1» 
plus  grande  partie  appartenant  à  des  habitants 
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d*Enckhuisen  et  d'autres  villes  du  Waterland  et  de 
la  Hollande,  provinces  où  se  maDifestait,  à  cette 
époque,   une  grande  agitation.  Ainsi  leur  intérêt 
personnel  serait,  en  quelque  sorte,  une  nouvelle  ga- 
rantie   de  leur  soumission  et  de  leur  obéissance. 
Pour  cela  aussi,  comme  pour  les  motifs  que  j'ai 
énumérés,  et  dont  chacun  en  lui-même  avait  sa 
valeur  dans  l'imminent  danger  où  se  trouvait  la  ville, 
le  duc  ne  voulut  pas  perdre  une  minute  pour  la  se- 
courir, ni  pour  reconquérir,  avec  la  plus  grande»  cé- 
lérité,  toutes  les  autres  places.  En  conséquence,  il 
ordonna  aux  dix  enseignes  du  tercio  de  Sicile,  que  le 
capitaine  Jean  de  Salaçar  Sarmiento  tenait  à  Dix- 
mude,  de  tenir  à  Berg-op-Zoom  ;  au  mestre  de  camp 
don  Goncalo  de  Bracamonte ,  avec  les  huit  de  son 
tercio  de  Flandres,  qui  étaient  à  Ypres,  de  se  rendre 
à  Bois-le-duc,  et  à  don  Rodrigue  de  Tolède,  frère  du 
seigneur  de  Villorias ,  mestre  de  camp  du  tercio 
de  Naples,  de  remettre  la  ville  à  don  Goncalo  de 
Bracamonte  aussitôt  qu'il  arriverait,  et  de  partir 
pour  Berg-op-Zoom  avec  les  huit  enseignes  qui  for- 
maient la  garnison.  Il  fit  aussi  venir  à  Berg-op-Zoom, 
lieu  désigné  pour  le  départ  de  l'expédition,  deux  au- 
tres enseignes  d'arquehusiers  du  môme  tercio,   et 
quelques  wallons  des  garnisons  ordinaires  que  l'on 
retira  des  frontières.  Le  duc  appela  encore  à  Berg 
don  Fadriquepour  présider  au  départ  de  l'expédition, 
et,  avec  lui,  M.  de  Noircarmes,  parce  qu'il  n'y  pou- 
vait présider  en  personne,  sa  présence  étant  néces- 
saire à  Bruxelles,  pour  veillei*  h  beaucoup  d'autres 
mesures  indispensables  telles  que,  porter  à  dix  ensei- 
gnes les  trois  régiments  de  Wallons  que  Ton  recru- 
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tait  ;  chaîner  Christophe  de  Mondragon,  gouTeraeur 
de  Damvillers,  d'en  lever  un  autre  de  dix  enseignes'  ; 
armer  des  navires  è  Anvers,  et  augmenter  le  nombre 
de  ceux  qu*on  armait  en  Hollande;  enfin,  mettre 
en  ordre  Tartillerie  de  siège. 

Ces  mesures  présentaient  ee  grand  inconTéDjent, 
qu'elles  exigaient  beaucoup  de  temps,  tanëi  qae 
Tennemi  ne  laissait  pas  de  répit,  et  serrait  la  vi&e 
plus  étroitement  chaque  jour.  Mais  don  Fadrique  mit 
dans  les  préparatifs  une  si  grande  diligence  que  1» 
troupes,  aussitôt  après  leur  arrivée,  purent  s'embar- 
quer sans  perdre  une  heure.  Le  duc  plaça  Texpéditioii 
sous  les  ordres  de  Sancho  d*Avilâ,  châtelain  d'An- 
vers. Elle  se  composait  de  cinq  cents  arquebusiers 
de  toutes  les  compagnies  réunies  à  Berg-op-Zoom  ; 
ces  arquebusiers  furent  placés  sous  le  commande- 
ment des  capitaines  Osorio  de  Angulo,  Gronçalo  de 
OvaUe,  don  Ferdinand  de  Anasco,  Ignace  deMedinilla 
et  don  Juan  dei  Aguila  alfère  de  don  Pedro  Gonçal» 
de  Mendoça  ;  on  y  joignit  six  cents  wallons  com- 
mandés par  M.  de  Bryas,  châtelain  et  gouverneur  de 
Mariembouig,  M.  de  Licques,  M.  de  Grlymes  et  le 
capitaine  Terres*. 

*  On  a  TU  (p.  164)  qu'en  1568 .  Mondragon  avait  d^à  levé  na 
régiment  wallon  de  six  enseignes. 

*  D*aprè8  le  rapport  du  duc  d*Albe,  le  corps  placé  aoas  le  oom- 
mandementde  D'Avîla  se  composait  de  410  arquebusiera^SO  mims- 
quetaires,  50  piqueurs,  50  faallebardiers  espagnols  et  100  Wal> 
Ions.  [Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  256.) 
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CHAPITRE  XL 

La  flotte  fart  de  Berg.  —  Description  des  dunes.  —  Iftd- 
delbourg  est  secouru.  —  D'Avila  s'empare  de  la  ville 
de  Mammelens  et  la  fortifie. 

Toutes  ces  troupes,  et  un  grand  nombre  de  gen- 
tilslioxnmes  et  de  yolontairès,  qui  voulurent  être  de 
cette  expédition — car  elle  promettait  des  dangers, — 
s'embarquèrent  sur  trente  gabarres,  dont  six  de 
guerre,  sous  le  commandement  de  Sancbo  d'Avila. 
L'entreprise  était  chanceuse;  d*abord  il  fallait  débar- 
quer dans  l'île  où  les  rebelles  avaient  beaucoup  de 
navires  de  guerre,  ensuite,  le  débarquement  achevé, 
il  fallait  délivrer  Middelbourg ,  s'il  n'était  pas  trop 
tard,  et  Ton  n'était  pas  trop  rassuré  à  cet  égard  ;  leduc 
fit  donc  remettre  à  M.  de  Bryas  une  patente  de  com- 
mandant, pour  le  cas  où  Sancho  d'Avili  viendrait  à 
manquer,  et  il  en  fît  donner  une  autre  à  M.  de  Lie- 
ques,  pour  remplacer  les  deux  premiers  si  cela  deve- 
nait nécessaire  ;  il  ordonna  de  débarquer  la  troupe  au 
Polder,  en  s'assurant  un  port  dans  l'île  où  l'on  pût 
débarquer;  et,  si  Middelbourg  était  perdu,  il  prescri- 
vit d'aller  aussitôt  avec  l'armée  reconquérir  Fles- 
singue  et  les  autres  places. 

Sancho  d'Avila  partit  de  Berg  avec  ses  trente  na- 
vires à  la  fin  d'avrir.  Avant  d'arriver  au  lieu  où  ses 

*  L'embarquement  eut  lieu  le  6  mai  à  minuit.  Il  y  avait  de 
plus  dans  la  flottille  un  brigantin.  (Correspondance  de  Phi- 
lippe  II, iA\,^.^\.) 
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ibstructions  lui  enjoignaient  de  débarquer,  il  décoa- 
vrit  les  navires  des  rebelles,  qui  avaient  consfroit 
un  fort  au  Polder,  l'avaient  garni  d'artillerie  poor 
î  empêcher  le  débarquement,  et  y  avaient  posté  deni 
enseignes.  Ils  avaient  pris  cette  position  poar  pro- 
téger leur  fort,  et  parce  que  la  marée  étant  basse,  il 
leur  semblait  que  nous  ne  pouvionsaborderaiQeurs. 
Sancbod'Avila,  après  avoir  reconnu  la  situation,  dé- 
cida de  mettre  pied  à  terre  aux  dunes,  où  des  pilote? 
lui  dirent  que  la  chose  était  faisable,  bien  que  fort 
difficile  et  dangereuse  pour  la  troupe. 

Les  dunes  sont  des  monticules  de  sable  sur  les  ri- 
vages. Le  vent-  les  amoncelle  et  les  disperse  de 
façon  qu'ils  viennent  ruiner  les  prairies.  Dans  beau- 
coup d'endroits,  pour  y  obvier ,  on  plante  une  sorte 
de  genêt  ou  de  jonc,  afin  que  le  sable,  retenu  par  les 
racines,  ne  puisse  être  soulevé  aussi  facilement  par 
le  vent. 

Sancho  d'Avila  vint  donc  aux  dunes,  et  y  débar- 
qua tout  son  monde,  une  demi  heure  avant  la  nuit  '; 
les  soldats  en  sautant  des  gabarres  avaient  de  Feau 
jusqu'à  la  ceinture.  Aussitôt  qu'ils  eurent  reformé 
leurs  rangs,  sans  s'inquiéter  si  Middelbourg  tenait 
encore  ou  non,  d'Avila  prit  le  chemin  de  la  ville, 
accompagné  de  M.  de  Licques  qui  formait  l'avant- 
garde  avec  deux  cents  arquebusiers  wallons.  Ils  ar- 
rivèrent à  Taube.  Les  rebelles  avaient  investi  la  ville, 
mais  non  du  côté  par  où  nous  arrivions,  parce 

'  Le  débarquement  s'opéra  le  7  mai,  à  8  heures  du  soir.  A  dix 
lienres  toutes  les  troupes  étaient  à  terre;  elles  arrivèrent  le  len- 
demain,  à  la  pointe  du  jour,  aux  portes  de  Middelbourier.  {Cor^ 
resfondance  de  Philippe  II.) 
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qu^il  leur  semblait  impossible  que  l'expédition  prit 
cetl;e  route,  alors  qu'ils  étaient  maîtres  d'Armuyden 
et  des  autres  places  et  ports  de  l'Ue. 

Sancho  d'Avila  ordonna  à  M.  de  Licques  de  s'arrê- 
ter dans  la  ville  avec  les  deux  cents  arquebusiers 
inhalions,  et  il  alla  aussitôt  à  la  recherche  des  enne- 
lEiis,  avec  le  capitaine  Ignace  de  Medinilla,  qui  com- 
mandait cent  cinquante  espagnols,  et  le  capitaine 
Torres  deux  cents  wallons.  Suivait  le  reste  de  l'armée, 
et  M.  de  Beauvoir  qui  fit  une  sortie  aveô  quelques 
soldats.  Nos  gens  donnèrent  sur  les  tranchées  et  sur 
une  batterie  ennemie  de  six  pièces  défendues  par  six 
cents  hommes,  qui  les  abandonnèrent  au  début  de 
l'attaque  et  s'enfuirent  jusqu'à  la  tête  de  Middel- 
l>ourg,  position  où  se  tenait  le  gros  de  leur  armée. 
Mais  les  forts  où  ils  étaient  retranchés  furent  enle- 
vés par  nos  soldats.  Les  rebelles,  en  grande  partie, 
furent  détruits  ;  beaucoup,  qui  cherchaient  à  se  sau- 
ver en  se  jetant  à  la  mer,  se  noyèrent,  les  autres 
coururent  du  côté  des  salines,  où  ils  avaient  con- 
struit des  tranchées,  défendues  par  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie et  deux  cents  hommes.  L^s  salines  à  leur  tour 
furent  emportées,  et  leurs  défenseurs  se  réfugièrent 
du  côté  d'Armuyden  et  de  Flessingue.  Nos  soldats, 
comme  toujours,  se  mirent  à  leur  poursuite,  bien 
que  tous  les  ponts  fussent  rompus,  et  que  les  rebelles 
,   eussent  placé  des  troupes  pour  défendre  plusieurs 
I  passages;  mais  ces  troupes  ne  firent  rien  que  se 
retirer  sur  Armuyden.  Là,  Sancho  d'Avila  renou- 
vella  l'attaque  contre  les  rebelles  ;  il  donna  l'assaut 
à  la  ville,   qu'ils  avaient  fortifiée  au  moyen  de 

nombreux  retranchements,  la  plupart  armés  d'ar- 

18* 
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tillerie.  On  leur  taa  quatre  cents  hommes,  et  le  reâe 
s'enfuit  à  la  Veere».  Nos  soldats,  qui  cependan: 
avaient  fait,  pendant  la  nuit  précédente,  une  marche 
de  quatre  longues  lieues,  et  encore  une  petite  lieue 
jusqu'à  Armuyden;  qui  avaient  exécuté  tant  (Topé- 
rations,  et  surtout  avaient  délivré  Middelboaç,  ri- 
sultat  important  dont  beaucoup  se  seraient  con- 
tentés, nos  soldats,  dis-je,  qui  avaient  fait  tout  cd» 
avec  une  incroyable  rapidité,  une  audace  merreil- 
leuse,  sans  négliger  aucune  des  chances  favoraUs 
que  leur  offrait  l'expédition  qu'ils  avaient  entreprise 
avec  entrain  et  bravoure',  poursuivirent  encore  te 
rebelles  jusqu'aux  portes  de  la  Veere. 

Sancho  d'Avila  s'établit  avec  l'armée  à  Armujdea' 
tant  pour  s'emparer  des  navires  en  grand  nombre 
qui  étaient  dans  le  canal — comme  je  l'ai  écrit —qfi^ 
pour  s'assurer  la  possession  de  la  ville  '. 

«  Voici  la  relation  du  duc  d'Albe  :  a  Les  rebelles,  s'imaginaa* 
«  qu'ils  n'avaient  eu  affaire  qvCk  la  garnison  de  UiàdtSbtm 
«  firent  sortir  d'Ameminden  huit  enseignaes  qui  recueilliTeDti^ 
«  ftiyards  ;  et,  faisant  feu  de  toute  l'artUlerie  de  leurs  oumga 
«  ils  forcèrent  les  Wallons  de  lavant-garde  à  recnJer  jas?»^ 
«  l'arrivée  de  Tinfanterte  espagnole.  Celle^i  les  chargea  *«« 
«  une  telle  impétuosité,  qu'eUe  les  rompit,  gagna  leur  artilkn^ 
■  avec  cinq  drapeaux  et  entra  h  leur  suite  dans  Arnemin^^ 
«  un  grand  nombre  d'entre  eux  furent  mis  à  mort.  D'aotrei  s 
«  sauvèrent  à  la  nage,  d'autres  encore  se  noyèrent  en  cherdao^ 
«  à  regagner  leurs  vaisseaux.  Ceux  qui  échappèrent  farent  pouf 
«  suivis  jusqu'aux  portes  de  Veere,  où  ils  trouvèrent  un  »ft«^'  ' 
{Correspondance  de  Philippe  11^  t.  II,  p.  257.) 

*  Les  Espîignols  demeurèrent  à  Armuyden  et  1»  X^a^"* 
occupèrent  Middelbourg. 

»  En  rendant  compte  de  cette  expédition,  le  duc  d'Albe  af* 
manda  au  roi  i^ne  récompense  pour  le  seigneur  de  BiT^  ^ 
s'était  fort  distingué  à  la  tôte  des  WaUons.  {Correipondff^^  ^ 
Philippe  II,  t  n,  p.  257.) 
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CHAPITRE  ÏII. 


Préparatifs  pour  reprendre  La  Brille. — D'Âvila  fortifie 
Armuffden.  —  Combats  a/oec  Us  rebelles  sur  mer  et  sur 
terre. 


Par  cette  opération  si  heureusement  terminée  à  la 
stupéfaction  des  rebelles,  qui  la  jugeaient,  et  avec 
"beaucoup  de  raison,  chose  très-difficile,  d'Avila  eut 
la  gloire  d'avoir  délivré  Middelbourg*,  repris  Ar- 
muyden,  que  Von  fit  fortifier,  taillé  en  pièces  un 
grand  nombre  de  rebelles,  et  d'avoir  ainsi  assuré  au 
duc  la  possession  non-seulement  d'un,    mais  de 
deux  ports  dans  l'Ile,  également  favorables  à  un 
débarquement  pour  reconquérir  les  autres  ;  par  cette 
expédition  il  avait  en  outre  donné  au  duc  le  temps 
de  faire  les  apprêta  de  l'entreprise  projetée  contre 
La  Brille  et  Flessingue.  On  mit  à  ces  préparatifs 
la  plus  grande  diligence  possible,  pour  que  les 
rebelles  n'eussent  le  temps  de  fortifier  aucune  de 
ces  deux  places  ni  d'augmenter  leurs  forces  ma- 
ritimes; par  ces  considérations,    le   duc   envoya 
quelques  personnages  aux  colonels  de  l'infanterie 
wallone  pour  leur  faire  hâter  les  nouvelles  levées 

'  A  rocoasion  de  cette  expédition  le  dac  écrivit  au  roi  que 
dans  tous  ses  États  il  n'avait  pas  un  meiUear  soldat  que  Sancho 
d*Avila  et  fort  x>eu  d  aussi  bons  ;  qu'il  joignait  à  une  bravoure 
peu  commune,  un  grand  bonheur.  {Correspondance  dé  Phi- 
lippe  II,  t.  It,  p.  257.) 
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de  gens  de  guerre,  et  pour  mettre  en  ordre  l'artille- 
rie de  siège  et  les  munitions*. 

Après  avoir  délivré  Middelbourg,  et  repris  Ar- 
muyden,  Sancho  d'Avila  songea  à  fortifier  cette 
dernière  ville;  il  équipa  des  gabarreset  d'autres  na- 
vires de  même  rang  pour  combattre  ceux  que  les 
rebelles  avaient  armés  et  avec  lesquels  on  avait  des 
rencontres  journalières  sur  mer,  tandis  que  sur  terre 
se  livraient  continuellement  de  sanglantes  escar- 
mouches où  ils  souffraient  beaucoup.  Parfois  nous 
éprouvions  aussi  des  pertes.  Ainsi,  un  jour  quelques 
navires  chargés  d'infanterie  espagnole  allèrent  à  la 
recherche  de  l'ennemi;  l'un  portait  don  Félix  de 
Guzman,  fils  du  comte  d'Olivarès,  capitaine  d'infan- 
terie espagnole.  Bien  qu'il  eût  sa  compagnie  en  gar- 
nison à  Deventer,  cet  officier  était  venu  chercher  les 
combats  eu  Zélande.  Il  sauta  avec  une  rare  intrépi- 
dii;é  sur  un  navire  ennemi,  l'accrocha  au  sien,  mais 
le  feu  ayant  pris  au  b&timent,  il  périt  en  combat- 
tant, lui  et  tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Autant 
en  arriva  à  d'autres,  par  exemple  à  Grégoire  Corond, 
lieutenant  de  chevau-légers. 

Cependant  Sancho  d'Avila  reçut  ordre  du  due  de 
revenir  à  Anvers  ;  il  arma  dix  b&timents,  et  s'embar- 
qua. Quoique  les  ennemis  l'attendissent  dans  une 
passe  avec  dix  grands  vaisseaux  bien  armés,  il  les 

'  Les  événements  graves  qui  se  produisirent  à  cette  époque 
dans  les  parties  des  Pays-Bas  limitrophes  de  la  France,  c'est-à- 
dire  la  surprise  de  Yalenciennes  et  celle  de  Mons  qui  révélèrent 
une  fois  déplus  la  duplicité <le  la  cour  de  France,  obligèrent  le 
duc  à  négliger  provisoirement  les  affaires  de  HoUande  jusqu'à  ce 
qu'il  eut  recouvré  Mons  et  à  réunir  autour  de  cette  place  la 
presque  totalité  de  ses  forces.  • 
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assaillit  avec  tant  de  résolution  qu^il  rompit  leur 
ligne ,  s'ouvrit  un  passage  et  arriva  à  Anvers  sans 
avoir  essuyé  aucune  perte. 


CHAPITRE  XIII. 

Nouvelles  fâcheuses  qui  arrivent  à  la  fois  au  duc.  —  Le 
château  de  Valeneieunes  est  secouru.  —  Mons  en  ffai- 
nant  est  surpris  par  les  rebelles. — Façon  dont  on  perdit 
Mons. 

Pendant  que  le  duc  veillait  aux  préparatifs  récla- 
més par  les  entreprises  que  j'ai  indiquées  —  et  que 
tout  était  à  peu  près  terminé — il  reçut,  le  24  mai  au 
matin,  la  nouvelle  que  la  ville  d'Enckhuisen,  un  des 
trois  principaux  ports  des  États,  s'était  révoltée, 
ainsi  que  tout  le  Waterland  où  les  rebelles  s'étaient 
emparé  des  bâtiments  de  guerre  qui  se  trouvaient 
dans  les  ports  de  Sa  Majesté.  Deux  heures  plus  tard 
lui  arriva  la  nouvelle  que  Valenciennes  s'était  ré- 
voltée la  nuit  précédente,  à  l'arrivée  du  seigneur  de 
Famars,  un  des  principaux  rebelles  à  l'autorité  de 
Sa  Majesté,  qui  avait  introduit  dans  la  ville  quatre 
cents  Français'.  Déjà  môme  on  faisait,  avec  des  sacs 
de  laine,  des  travaux  d'approche  pour  s'emparer  du 
-château  qui  était  peu  susceptible  de  défense.  A  cette 
nouvelle,  le  duc  expédia  aussitôt  à  Tournai,  où  se 
trouvaient  trois  compagnies  de  chevaux,  deux  de 
lances,  et  une  d'arquebusiers  à  cheval ,  l'ordre  d'en- 

*  Charles  de  Liéven,  seigneur  de  Famars;  il  fut  secondé  dans 
son  entreprise  par  François  La  Noue,  gentilhomme  breton,  un 
des  chefli  les  plus  illustres  des  réformés  français. 
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voyer  quelques  troupes  au  secours  du  château,  où  il 
n'y  avait  que  la  garnison  ordinaire,  composée  de 
quatre-vingts  hommes.  Leur  commandant,  le  capi- 
taine Garcia  de  Valdès  envoya   Alonzo  de  Lum- 
hrales,  lieutenant  de  don  Antoine  de  Tolède,  «Tec 
vingt-cinq  soldats  de  chaque    compagnie;  le  len- 
demain il  suivit  avec  le  reste  de  sa  compagnie  d'ar- 
quehusiers  à  cheval.  Aussitôt   qu'ils  furent  entrés 
dans  le  chftteau,  le  lieutenant  Lumbrales  fit  m» 
sortie  avec  eux  sur  les  ouvrages  des  ennemis,  tas 
quelques  Français,  et  s'empara  d'une  enseigne  quE 
emporta  au  ch&teau.  Le  duc  venait  de  prendre  c& 
mesures,  et  d'ordonner  à  la  cavalerie  légère  de  se  ren- 
dre à  Condé  pour  hâter  la  délivrance  de  Valencien- 
nés*,  quand,  deux  heures  après,  il  reçut  un  troisième 
message  :  Mons  en  Hainaut  était  perdu  ;  cent  ca- 
valiers français  y  étaient  entrés*,  et  avec  euile 
comte  Louis  de  Nassau,  M.  de  la  Noue,  et  Jean  de 
Hangest,  seigneur  de  Genlis,  chef  des  Huguenots 
de  France  ;  ils  s'étaient  emparés  de  la  ville,  malgré 
son  étendue  et  sa  force ,  malgré  la  confiance  qn'eîb 
avait  toujours  inspirée,  comme  étant  une  des  places 
les  plus  loyales  et  les  plus  fortes  des  États.  ÏÏ  me 
semble  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  raconter, 
d'après  le  récit  des  habitants,  comment  la  ville  fui 
surprise  ;  car  on  pourrait  difficilement  décider  si  ce 
fut  par  complot,  ou  par  force,   ou  par  les  deux 

'  Indépendamment  de  la  cavalerie  légère  que  le  ducatai**' 
réunir  à  Condé  sous  le  commandement  de  don  Juan  ^^^^ 
doça,  il  avait  envoyé  le  seigneur  de  Câpres  prendre  position 
Boucbain  avec  son  régiment.  {Correêp.  de  Ph,  II,  t.  Il,  P-^' 

*  La  prise  de  Mons  avait  eu  lieu  le  34  mai,  jour  de  1»  ^^ 
côte,  à  4  heures  du  matin. 
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moyens  ensemble,  ou  enfin  par  l'effet  d'un  concours 
fort  rare  de  circonstances  fortuites. 

Un  certain  Antoine  Pintor  ' ,  roi  d'armes  de  Sa  Ma- 
jesté, natif  du  pays,  s'en  fut  en  France.  A  son  dé- 
part, il  offrit  au  duc  d'Albe,  pour  qui  il  avait  dressé 
quelques  cartes  qu'il  faisait  avec  talent,  de  le  mettre 
au  courant  des  pratiques  des  rebelles  français.  Il 
y  avait  de  la  duplicité  dans  cette  offre,  à  ce  qu'il 
parut  depuis.   Cet  Antoine  se  lia  —  disant  que 
c'était  pour  surprendre  leurs  secrets, — avec  Gaapar 
de  Coli^ny,  amiral  du  royaume,  principal  chef  dès 
huguenots,  et  avec  le  comte  Louis,  qui  était  à  cette 
époque  à  la  cour  de  France ,  enfin  avec  la  plupart 
des  rebelles  ;  il  leur  offrit  de  nouer  des  intelligences 
à  Mons,  où  il  avait  des  parents  et  des  amis,  et  de  faire 
en  sorte,  paralt-il,  que  le  jour  où  Louis  entrerait 
dans  la  ville  avec  quelques  Français ,  huit  cents 
hommes  prendraient  les  armes  et  appuieraient  le 
soulèvement  de  la  population.  Il  fut  convenu  que 
ce  serait  pour  le  24  mai,  jour  fixé  pour  la  révolte 
dans  d'autres  villes.  Antoine  arriva  le  23  et  intro* 
duisit,  à  ce  que  l'on  dit,  trois  chariots  chargés  de  ton- 
neaux qui  paraissaient  contenir  des  marchandises 
françaises,  mais  qui  étaient  pleins  d'arquebuses  et 
d'armes.    Les  jours  précédents  quelques  Français 
étaient  déjà  entrés,  disant  qu'ils  venaient  s'engager 
dans  les  compagnies  wallones,  que  l'on  recrutait 

*  Antoine  Olivier;  c'était  un  peintre  qui  s'était  mis  au  service 
du  duo  d'Albe,  en  apparence  pour  épier  et  dénoncer  les  projets 
des  huguenots  et  des  patriotes,  mais  qui  en  secret  employait  la 
crédit  dont  il  jouissait  auprès  du  duc  d'Aibe  pour  renseigner  le 
•  comte  Louis  de  Nassau  sur  tout  ce  qui  se  tramait  parmi  les 
Espagnols. 
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alors.  Le  lendemain  24,  le  comte  Louis  tirriva  âe 
grand  matin  à  la  porte  de  Bertamont,  où  il  avait 
donné  rendez-vous  à  ceux  qui  devaient  lui  amenerda 
monde.  Le  comte  Louis  s'y  trouva  à  l'heure  indiquée 
avec  soixante  arquebusiers  et  quatre-vingts  (^evaux  '  ; 
Antoine  et  ses  complices  s'étaient  entendus  avec  les 
portiers  pour  avoir  la  porte  ouverte  de  meiUeare 
heure,  disant  qu'ils  désiraient  partir  de  bon  matin, 
ayant  à  faire  une  longue  journée  ;  ainsi  le  comte 
Louis  trouva  les  portes  ouvertes  ;  il  entra  avec  sos 
ràcorte,  les  chevaux  tellement  harassés  de  leur  longue 
marche  de  la  nuit  et  de  la  veille,  que  deux  ou  trois 
tombèrent  morts  en  arrivant  sur  la  place  où  les  re- 
belles débouchèrent  criant  :  liberté  au  peuple,  tUU 
gagnée,  "ville  gagnée.  On  affirme  même  que  pla- 
sieurs  ont  crié  :  vive  la  France.  Le  comte  Louis  de- 
manda à  plusieurs  bourgeois  accourus  au  bruit, 
quelle  heure  il  était  ;  ils  répondirent  qu'il  était  cinq 
heures.  Il  leur  dit  qu'à  cette  heure  le  prince  dO- 
range,  son  frère,   aurait'  fait  prisonnier  le  duc 
d'Âlbe,  et  massacré  tous  les  Espagnols  ;  il  tint  encore 
beaucoup  d'autres  propos  de  ce  genre,  qui  n'eurent 
alors  aucune  influence  pour  faire  éclater  la  révolte*. 
Le  comte  Louis,  voyant  que  malgpré  sa  présence  et 
celle  des  soldats,  nul  ne  prenait  les  armes,  eut  peur 

^  Diaprés  la  Grande  Chronique  de  Hollande^  Louis  de  Naasui 
n'avait  d'abord  avec  lui  que  quarante  chevaux.  (Le  Petit.) 

*  Le  comte  Louis  avait,  parait-il,  compté  que  la  noblesse  et 
surtout  la  bourgeoisie  seconderaient  ses  projets  ;  mais  il  n'en  fîit 
rien  :  la  bourgeoisie,  connue  11  arrive  très^souvent  dans  la 
circonstances  semblables,  laissa  fiiire  et  ce  ftit  le  «lenti  pn^ 
disent  les  écrivains  contanporains,  qui  fit  réussir  l'aodaoieiiss 
entreprise  des  émissaires  fran^^ais. 
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d'être  victdnie d'une  double  trahison,  et  craignit  qu'on 
ne  Feût   trompé  pour  se  saisir  de  sa  personne,  s'il 
s'arrêtait  plus  longtemps  dans  la  ville.  N'espérant 
aucun  bon  résultat  de  sa  tentative,  il  prit  donc  la 
résolution    de  sortir  après  midi  avec  sa  troupe,  et 
d'aller  se  réfugier  dans  Valenciennes  qu'il  savait  au 
pouvoir  des  rebelles.  Arrivé  hors  des  portes  de  la 
ville,  il  rencontra  M.  de  Genlis*  qui  accourait  à 
marche  forcée  avec  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie*. 
A  la  vue  de  ce  renfort,  le  comte  Louis  envoya  des 
soldats  reconnaître  si  la  porte  de  Bertamont  était 
encore  ouverte,  afin  de  s'en  emparer,  ce  qui  fût  exé- 
cuté. Deux  circonstances  avaient  empêché  de  fermer 
la  porte  :  la  foule  qui  était  sortie  pour  voir  le  comte 
Louis  et  ses  gens  ;  puis  la  querelle  du  portier  avec 
un  Français,  qui  lui  avait  pris  une  arquebuse.  Ce 
fut  ainsi  que  tous  entrèrent  dans  la  ville;  on  fit 
fermer  les  portes,  que  personne  n'avait  songé  à  fer- 
mer lors  de  la  première  entrée  de  Louis  ;  personne 
maintenant  n'y  mit  obstacle,  en  le  voyant  lui  et  tous 
ceux  qui  l'accompagnaient,  revêtus  d'écharpes  blan- 
ches, ce  qui  était  une  grande  nouveauté  *;  personne 
non  plus  n'avait  pensé  à  faire  battre  l'alarme  ;  enfin 
la  garnison  du  ch&teau,  que  Sa  Majesté  tient  en 


*  Jean  de  Hangest;  c'était  le  frère  de  François  de  Hnngest 
mort  récemment.  Après  ôtre  entré  à  Mons  le  24  avec  Louis  de 
Nassau  et  La  Noue,  il  en  partit  immédiatement  pour  aller  re- 
cruter des  troupes. 

*  Ces  troupes,  au  nombre  de  500  cavaliers  qui  portaient 
cbacun  un  arquebusier  en  croupe,  s'étaient  égarées  dans  un  bois. 
(Le  Petit.  Grande  Chroniquede  Hollande.) 

*  On  sait  que  jusqu'alors  les  confédérés  avaient  toujours  af- 
fecté de  porter  les  couleur3  du  roi  d'Espagne. 
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cette  ville ,  n  opposa  aucune  défense.  De  façon  qï« 
les  bourgeois,  soit  quils  fussent  contents  d*ètre  aa 
pouvoir  des  rebelles,  soit  par  peur,  demeurèreDÉ 
cois.  Dans  Tintervalle  de  trois  ou  quatre  jours  il 
arriva  jusqu'à  quatre  cents  Huguenots  ;  ils  venaient 
successivement  pour  entrer  dans  Mons,  au  cas  qa'oo 
eût  réussi  à  s'en  emparer  ' . 


>  On  pent  consulter,  au  sujet  de  la  surprise  de  Mobs  par 
Louis  de  Nassau ,  Tintéressant  travail  de  M.  Âltmeyer  intitolé  : 
Une  succursale  du  Tribunal  de  sang. 


LIVRE  VI. 


CHAPITRE  PREMIER. 

JEmba/rras  et  a/umété  du  duc.  —  Le  duo  se  décide  à  leter 

une  puissante  armée. 

Dans  la  situation  où  se  trouvaient  alors  les  Pays- 
Bas,  l'avis  de  la  surprise  de  Mons  et  les  autres 
nouvelles  de  même  genre  qui  arrivèrent  à  la  fois, 
suffisaient  chacune  pour  ébranler  le  courage  du  plus 
illustre  capitaine,  qui  eut  été  chargé  du  gouverne- 
ment, et  se  fût  trouvé  sans  argent  comme  était  le  duc 
à  cette  époque.  Il  n'en  feUait  pas  davantage  pour  lui 
enlever  tout  espoir  de  faire  face  d'aucun  côté,  et  à  plus 
forte  raison  de  parer  à  tant  d'événements.  Au  milieu 
de  ces  embarras,  le  duc,  au  premier  avis  qu'il  reçut, 
décida  de  renoncer  à  toute  entreprise  en  Hollande  et 
en  Zélande,  et  de  s'occuper  exclusivement  de  la  déli- 
vrance de  Mons  et  de  Valenciennes.  Car  le  voisinage 
de  la  France  et  des  Huguenots  rendait  l'occupation 
de  ces  places  plus  dangereuse,  s'ils  y  prenaient  pied, 
que  toute  autre  révolte  des  sujets  de  Sa  Majesté,  et 
le  mal  qui  devait  en  résulter  était  beaucoup  plus 
à  redouter  ^  Pour  reconquérir  rapidement  ces  deux 

^  Ce  n'était  pas  sans  motifs  que  le  duc  redoutait  les  intrigues 
du  roi  de  France;  lorsqu'on  reprit  Valenciennes  on  trouva  la 
preuve  des  projets  que  les  Huguenots  de  ce  pays  avaient  con- 
çus, pour  envahir  les  Pays-Bas,  avec  laconnivence  de  Charles  IX. 
\Ccrre$pQnia/M:s  de  Philippe  II,  t.  n.,  p.  262.) 
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places,  il  résolut  de  lever  une  armée  assez  nom- 
breuse pour  que,  fut-elle  même  partagée  elle  pût 
tenir  tête  à  tous  ses  ennemis,  livrer  bataille,  entre-' 
prendre  des  sièges,  ou  combattre  tous  les  secours 
que  l'Allemagne  enverrait  aux  rebelles,  sans  tonte- 
fois  abandonner  la  campagne,  ni  laisser  sans  gamf^n 
les  places,  que  Ton  ne  voulait  pas  abandonner  à  Ten- 
nemi.  Le  même  jour  où  il  prit  cette  détermination,  il 
donna  ordre  de  lever  quatorze  mille  chevaux  en  Al- 
lemagne, savoir  :  2,000  cbevaux,  sous  le  comte  Sa- 
lentin  d'Isembourg,  archevêque  de  Cologne  *;  3,000 
sous  le  duc  Eric  de  Brunswick*,  qui  devait  les  com- 
mander en  personne;  2,000  sous  le  duc  Adolphe  de 
Holstein,  qui  les  commanda  en  personne  aussi; 
1,200  sous  le  duc  François  de  Saxe;  1,500  sous  le 
comte  Pierre  Ernest  de  Mapsfeld ,  gouverneur  de 
Luxembourg;  1,000  sous  le  comte  Otton  de  Schau- 
Venbuig;   1,000  sous  le  comte  Albéric  de  Lowen- 


'  Salentin  comte  d'Isenbourg  avait  été  élu  archevêque  et  élec- 
teur de  Ck)logne  en  1567.  Comme  U  était  le  dernier  mftle  de  sa 
maison ,  il  se  démit  de  sa  dignité  en  1577 ,  se  fit  Luthérien  et 
épousa  Antoinette  Wilhelmine,  comtesse  d^Ârenberg  de  laquelle 
U  eut  deux  fils,  Smest  et  Salentin.  Celui-ci  fut  tué  en  1618 dans 
la  gnene  de  Bohême;  l'aîné  devint  général  des  troupes  espa* 
gnôles. 

'  Eric  II,  duc  de  Brunswick  et  de  Lunebourg;  ce  prince  ansâ 
variable  dans  se?  convictions  religieuses  que  dans  sa  conduite 
politique,  fat  alternativement  catholique  ou  protestant,  et  servit 
Charles  V,  Philippe  II,  le  conseil  d'État,  etc.  Voici  h  quelles  con- 
ditions il  consentait  à  servir  Philippe  II  :  il  demandait  la  Toison 
d'or;  4,000  florins  de  rente  perpétuelle;  la  légitimation  de  ses 
enfants  naturels;. la  môme  récompense  que  les  vassaux  du  rai, 
en  temps  de  guerre  avec  la  France;  enfin  3,000  écus  de  pension 
viagère.  Tout  cela  lui  fut  accordé.  {Correspondance  de  Philippe  IL 
t.  n,  p.  280  ot  289.) 
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Btein  ;  1 ,000  sous  Antoine  de  Helk  ;  400  sous  Chris- 
tophe Schenck,  baron  de  Tautembourg;  400  sous 
François  Walhau;  300  sous  le  seigneur  d'Amsten- 
raedt  '  • 

Il  ordonna  aussi  de  former  trois  régiments  de 
Hauts- Allemands ,  que  recrutèrent  Nicolas  de  Pol- 
weiler,  taron  de  Polweiler*,  Otton  d'Eberstein, 
comte  d*Eberstein",  et  George  Frunsberg,  baron  de 

*  Le  Tassemblement  de  cette  cavalerie  se  ât  avec  beauconp  de 

peine  et  même  plusieurs  contingents  ne  furent  pas  fournis.  Le 

duc  d^Albe  écrivait  à  ce  sujet  au  roi,  sous  la  date  du  21  août, 

qu'il  n^aTait  encore  pu  réunir  que  500  chevaux  devant  Mons. 

1^8  uns,  disait-il,  n'ont  pu,  les  autres  n*ont  voulu  venir.  D'autres 

se  laissent  intimider,  parce  que  les  rebelles  ont  commencé  de 

brûler  les  malsons  de  ceux  qui  viennent  servir  le  roi.  Il  a  appris 

que  le  duc  de  Holstein,  avec  2,600  chevaux  et  2,000  arquebusiers 

et  le  comte  Otton  de  Schauwemburg ,  avec  1,600  chevaux, 

estaient  à  peu  de  distance  de  Liège du  duc  François  de  Saxe 

et  du  comte  de  Lowenstein,  il  n'avait  aucune  nouvelle.  Les  gens 
du  comte  de  Mansfeld  ne  pourront  arriver  avant  le  mois  d'oc- 
tobre...  L'archevôque  de  Cologne  qui  ctaig^uait  le  prince  d'O- 
range, ne  laissait  pas  partir  les  siens...  ceux  de  Trêves  ne  don- 
naient pas  de  leurs  nouvelles...  {Corresp.  de  Ph.  II,  t.  II,  p.  S72.) 
'  Nicolas,  baron  de  Polweiler ,  grand  bailli  et  gouverneur  de 
Haguenau.  Dans  les  guerres  de  Charles-Quint  il  avait  rendu  d'u- 
tiles services  a  aucune  entreprise,  dit  don  Prosper  Levdque  dans 
êes  mémoires  pfiur  servir  à  l'histoire  du  cardinal  de  Granvelle,  ne 
lui  semblait  an-dessus  de  ses  forces  ;  aussi  intriguant  que  brave, 
il  avait  dans  le  cœur  et  dans  Tesprit  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
réussir.  (Note  de  M.  Gachard,  dans  la  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  1. 1,  p.  226.) 

Le  duc  d'Albe  écrivait  au  roi,  an  sujet  du  régiment  de  Hauts- 
Allemands  de  ce  seigneur,  que  ses  soldats  étaient  mal  armés, 
parce  que  la  ville  d'Augsbourg,  sachant  qu'ils  venaient  servir  le 
roi,  avait  retenu  leurs  armes,  et  qu'il  n'avait  pofi  été  possible  d'y 
suppléer  entièrement,  au  moyen  des  arsenaux  de  Namur  et 
d'Anvers.  {Corresp.  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  268.) 

'  L'électeur  palatin  ne  se  contenta  pas  d'imiter  ceux  d'Angs- 
bourg,  mais  il  retint  prisonnier  pendant  quelque  temps  le  comte 
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Fransberg,  colonels  de  Sa  Majesté;  et  trois  réguoeQtt 
de  Bas-Allemands,  qne  levèrent  Gïiles  de  Beilai- 
mont,  gonvemeur  du  duché  de  Gueldre,  baron  de 
Hierges,  Maximilien  de  Boussa,  comte  de  Bouass, 
et  Lancelot  de  Berlaimont,  comte  de  Megben*. 


CHAPITRE  II. 

Don  /sjs  it  Memdoça  entoU  un  teeomrsam  ekâUanii  Vir 
leneiemues.  —  L'auteur  enirt  à  Mambeuçt  um  ém 
eamfo^nies  iê  catëUriê.  —  Leg  HmçM^moit  ^e^fuM 
iê  VakmeieBues. 

La  délivrance  de  Valenciennes  ne  permettait 
aucun  retard,  tant  à  cause  du  peu  de  résistance  91» 
pouvait  opposer  le  château,  qu*à  cause  de  la  perte 
de  Mons.  Le  duc  expédia  à  Tournai  don  Juan  àe 
Mendoça,  frère  du  seigneur  de  Sal^atierra,  gcntil- 
homme  de  la  bouche  du  roi  notre  seigneur,  qve  ^« 
Majesté,  peu  de  jours  auparavant,  avait  envoyé  aux 
Pays-Bas  en  qualité  de  gouverneur  et  chef  àe  b 
cavalerie  légère  ;  il  lui  ordonna  de  prendre,  avec  les 
compagnies  de  chevaux  en  garnison  dans  cett^ 

d'Bbeisiem,  lorequ  il  amena  aon  régiment  [Ibid,].  Ottea  dVbff»- 
tein  était  le  frère  de  Philippe,  qui  aTait  également  levé  nfi  w" 
ment  de  Hauta-Allonands.  (  Voir  p.  36.) 

K  Lanodot  de  Berlaimont ,  aeignenr  de  Beaniaing,  était  frère 
de  Gmes  de  fierlaimont,  baron  de  Hiergee  [voir  p.  36),  il  ^«^ 
comte  de  Meghen  par  aon  mariage  avec  la  veuve  de  C&arte  <fe 
Brimen  lequel  venait  de  mourir  tout  récemment.  (8  jiBV.  1^) 
n  commandait  une  bande  d'ordonnance.  Il  se  àMs4f^  ^ 
siège  de  Sichem  en  1^78  et  mourut  à  Namur,  peu  de  teop^ 
après. 
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ville,  les  deux  compagnies  qui  logeaient  à  Aude- 
narde,  et  les  autres  soldats  qu'il  pourrait  réunir  des 
enseignes  que  recrutait  dans  ces  parages  M.  de  Câ- 
pres, et  d'aller  secourir  le  château  de  Valenciennes, 
de  façon  à  tenir  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rassemblé  assez 
de  inonde  pour  recouvrer  la  ville»  tout  en  se  mettant 
Tiers  de  l'atteinte  des  ennemis  et  de  leurs  alliés  de 
France.  La  paix  conclue  par  le  roi  très-chrétien  avec 
les  Hug^uenots  de  son  royaume  *  avait  fait  licencier 
un  grand  nombre  de  soldats  des  deux  partis,  surtout 
des  Huguenots  qui  se  tenaient  sur  les  frontières  de 
Picardie,  et  il  était  à  craindre  que  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  soldats  ne  s'introduisissent  insensiblement 
dans  les  deux  places,  si  on  n'y  mettait  ordre,  car  on 
pouvait  venir  de  France  à  Valenciennes,  en  quelques 
heures,  à  travers  des  bois.  Il  fit  venir  immédiatement 
à  Bruxelles  les  deux  compagnies  de  chevaux  qui 
étaient  à  Termonde,  et  une  ajitre  de  Tirlemont  ;  elles 
arrivèrent  le  lendemain.  Le  jour  suivant,  le  duc 
commanda  à  don  Bernardine  de  Mendoça  d'aller 
avec  sa  compagnie  et  celle  de  Pierre  de  Taxis,  à 
Maubeuge,  ville  du  comté  de  Hainaut,  et  là,  de  par- 
courir avec  quelques  chevaux  les  chemins  et  les 
passages  de  France  pour  observer  la  frontière  et 
intercepter  la  route  de  Mons. 

Aussitôt  que  don  Juan  de  Mendoça  arriva  à  Tour- 
nai, il  eut  avis  que  dans  le  voisinage  les  capitaines 
S'  de  Foguera  et  Palma  formaient  des  compagnies 
pour  le  régiment  de  M.   de  Câpres.   Quoiqu'elles 

<  La  paix  de  Saint-Germain  conclne  le  8  août  1570  avait  été 
infiniment  favorable  aux  Huguenots  qui  avaient  consenti  h 
désarmer. 
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n'eussent  pas  complété  leurs  cadres  et  reçu  leut  ar- 
mement, don  Juan  de  Mendoça,  pour  ne  pas  podit 
de  temps,  prit  au  château  de  Tournai  1^  armes  qui 
leur  fallait,  et  le  même  jour,  il  marcha  avec  ks 
quatre  compares  sur  Valenciennes.  Avant  dVa^ 
river,  il  forma  un  petit  escadron  des  valets'  d^cta- 
vau-légers,  et  leur  enjoignit  de  battre  les  tambours 
à  l'espagnole,  pour  paraître  avoir  plus  de  m«Hk  et 
faire  accroire  aux  habitants  que  le  secours  se  com- 
posait de  soldats  espagnols.  Arrivé  h  un  monticule 
voisin  du  château  et  qui  dominait  la  ville,  il  ordoBM 
à  son  corps  d'étendre  la  largeur  du  front,  de  Açofl 
&  faire  supposer  des  forces  supérieures  à  celles  qail 
avait  réellement. 

Les  Français  et  les  habitants,  aussitôt  qu'ils  virent 
nos  soldats,  abandonnèrent  la  ville  et  prirent  k 
fuite  ;  mais  ils  ne  surent  si  bien  faire  qu'il  n'en  pént 
beaucoup.  Don  Juan  de  Mendoça  s'empressa  d'intro- 
duire dans  le  château  les  deux  enseignes  de  Wallons, 
laissant  sur  la  hauteur  la  cavalerie  et  le  détachement 
de  valets  ;  aussitôt  entrés ,  nos  soldats ,  voyant  le 
désarroi  des  ennemis,  firent  une  sortie;  don  Antoine 
de  Tolède,  capitaine  de  cavalerie  qui  était  entré  a»^^ 

•  Valets  ou  goujats  :  Lorsque  les  annes  à  fm  étaient  oicore 
fort  pesantes,  les  soldats  espagnols  faisaient  porter  leur  arn» 
sur  un  bidet  dont  la  conduite  et  Tentretien  regardait  un  gonjBt 
ou  jeune  garçon.  Le  poids  des  armes  ayant  dîmiuué,  on  «OP" 
prima  le  bidet  et  alors  le  goujat  porta  lui-même  les  armes  dû 
soldat.  Les  Allemands  le  nommaient  p«c*/  knecht.  Les  lansque- 
nets, avant  de  se  séparer  des  reîtres  n'étaient  également  que  des 
domestiques.  Vers  la  fin  du  xvi«  siècle  le  nombre  des  goa^^ 
diminua  sensiblement  dans  les  armées;  on  n'en  toléra  pl^s 
qu'un  pour  trois  soldats.  {Bardin,  Passim,) 
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Ion  Juan  de  Mendoça,  se  précipita  des  murailles  à 
A  poursuite,  de  même  que  les  autres  capitaines  et 
(oldats  ;  ils  tuèrent  quelque  monde  et  prirent  neuf 
Muiniëres  abandonnées  par  les  Français.  La  cava- 
lerie entra  dans  la  ville  par  le  château,  et  comme  ils 
^'amusèrent  à  piller,  fort  peu  de  soldats  poursuivi- 
rent les  ennemis,  qui  ce  jour-là  ne  firent  pas 
gprande  diligence.  Mais  le  lendemain,  des  patrouilles 
sorties  de  Maubeuge  leur  coupèrent  les  chemins  de 
France  et  en  tuèrent  un  certain  nombre  sur  la 
route  de  Mons\ 

CHAPITRE  III. 

Smtuscaie  dressée  contre  les  rébelhs.  —  Les  rebelles  se 
renforçât  de  secours  venus  S  Angleterre. — Les  rebelles 
débarçuent  en  Flandre.  —  Us  quittent  Ter-Groes,  — 
Une  garnison  espagnole  estentoyée  à  Ter-ffoes, 


Entretemps,  M.  de  Beau  voir  continuait  toujours, 
en  Zélande,  à  escarmoucher  avec  les  ennemis ,  pour 
reconnaître  le  chiffre  des  renforts  qu'ils  recevaient  de 
Vétranger.  A  cet  effet,  il  dressa  une  embuscade  à 
quelques  rebelles  qui  occupaient  un  ch&teau  près  de 
Flessingue.  La  garnison  était  de  deux  cents  soldats. 
Ils  sortirent,  de  leur  propre  mouvement,  pour  escar- 

*  Ce  fût  le  29  mai  qu^eut  lieu  la  prise  de  Valenciennes  par  les 
E8pagn<^8. 

Ces  troupes,  dit  le  duc  d'Albe  dans  son  rapport  an  roi,  entrè- 
rent par  le  cbfttean  resté  an  pouvoir  du  roi,  et  de  là  aasaiUirent 
la  ville  et  tuèrent  presque  tous  ceux  qui  B*y  trouvaient.  [Corres- 
pondance de  Philippe  II  t.  Il,  p.  260.) 

49' 


880  COiOlBNTAlBBS  PS^ 

moucher  avec  les  nôtres,  qui  les  cbargèremi,  ki 
obligèrent  à  faire  demi-tour  et  entrèrent  ayec  m 
dans  les  tranchées  creusées  autour  du  châteiB. 
Après  quelques  coups  de  canon»  les  rebelles  opta- 
lèrent,  et  s'excusèrent  près  des  défenseurs  de  Fis- 
singue»  en  prétextant  le  manque  de  poudre.  II  sortit 
de  Flessingue  et  de  la  Veere  un  g:raQd  nombw  de 
soldats  pour  reprendre  la  place  ;  mai»  ils  n  y  gagnè- 
rent que  des  blessés,  et  furent  forcés  de  battre  «nie- 
traite.  Es  crurent  qu'avec  l'aide  des  étrangers,  ibp(«ff^ 
raient  cerner  le  château  et  affamer  ses  défenswiis,® 
leur  enlevant  certaine  maison,  mais  les  nôtres,  qœ 
l'avaient  fortifiée,  la  défendirent,  et  forcèrent  les  en- 
nemis à  se  retirer  désabusés  de  leurs  prétenfaVws. 

Les  rebelles  voulurent  ensuite  essayer  Tefficarité 
de  lartillerie  qu'ils  amenèrent  de  la  Veere;  maête 
nôtres  quittèrent  la  place,  ne  voyant  aucun  atsn- 
tage  &  la  garder,  puisqu'on  devait  bientôt  assiéger 
Flessingue ,  où  affluaient  les  auxiliaires  étranges- 

En  ce  temps,  les  rebelles  continuaient  à  grossr 
leurs  forces  avec  Faide  et  Tassistance  de  fAnglefem^ 
ce  qui  leur  offrait  de  grands  avantages,  car  nos- 
seulement  les  secours  pouvaient  leur  arriver  ^ 
quelques  jours,  mais  pour  la   reine  d'Anglctenc 
les  levées  d'hommes  étaient  extrêmement  tmleset 
peu  coûteuses  ;  il  suffisait  de  deux  jours  de  svibssr 
tances  pour  passer  d'Angleterre  dicz  les  rehéHea^  (fp^ 
se  chargeaient  ensuite  de  l'entretien.  La  reine  d'An- 
gleterre y  aidait  de  fort  bon  cœur  ;  elle  et  ses  conseir 
lerd  étaient  persuadés  qu'en  favorisant  l'hérésid  et 
les  sectaires  dans  les  pays  voisins,  ils  assuraient  v 
conservation  de  leurs  propres  États.  Ajoutez  à  cela 
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qu'après  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre  Marie,  notre 
souveraines  qui  avait  ramené  le  royaume  &  l'obéis- 
sance envers  la  sainte  église  catholique  romaine, 
dont  le  roi  Henri  VIII,  son  père,  et  Edouard  VI,  son 
frère,  s'étaient  séparés,  la  succession  de  la  couronne 
échut  à  Elisabeth  Tudor,  qui  actuellement  la  possède, 
et  qui  a  ramené  l'hérésie  professée  parles  rois  Henri, 
son  père,  et  Edouard,  son  frère,  et  a  banni  entière- 
ment l'exercice  de  notre  sainte  foi  catholique  ro- 
maine. Depuis  lors  il  n'y  a  plus  personne  en  Angle- 
terre, quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  condition,  qui  vive 
dans  l'état  de  continence  ou  de  religion.  Ainsi  tout 
le  monde  s'y  marie,  et  la  population  a  pris  de  grands 
accroissements  ;  comme  on  ne  peut  lui  donner  de  l'em- 
ploi hors  du  royaume,  sauf  pour  les  garnisons  ordi- 
naires de  l'Irlande,  qui  ne  s'élèvent  pas  à  mille  sol- 
dats, ou  dans  le  métier  de  pirate  et  de  corsaire ,  es- 
pèce d'hommes  que  le  conseil  d'Angleterre  regarde 
comme  un  mal  nécessaire,  comme  s'il  pouvait  y 
avoir,  en  matière  de  bon  gouvernement,  des  choses 
contraires  au  droit  divin,  au  droit  naturel,  au  droit 
des  gens,  que  respectent  et  observent  les  barbares , 
bien  qu'ils  n'aient  aucune  forme  de  gouvernement 
ni  de  police.  La  reine  d'Angleterre  et  ses  conseillers 
—  pour  ces  motifs  —  jugeant  que  le  royaume  avait 
un  excès  de  population ,  estimèrent  qu'il  serait  fort 
avantageux  de  faciliter  les  levées  en  faveur  des 
rebelles,  de  purger  ainsi  le  pays,  et  de  prévenir  les 
troubles  qu'occasionnent  l'excès  de  population  et  l'oi- 
siveté. 
Les  rebelles  se  voyant,  grâce  à  l'assistance  de  l'An- 

■  Seconde  femme  de  Philippe  II,  morte  en  1558. 
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gleterre,  à  la  tète  de  plus  de  quatre  mille  hommes, 
tant  soldats  nationaux  qu  étrangers,  essayèrent  de 
passer  en  Flandre  suivant  le  conseil  de  plusieurs  ck 
leuts  affidés  dans  cette  province.  Ceux-ci  leur  affir- 
maient que,  aussitôt  que  les  villes  principales  leur 
verraient  un  si  grand  nombre  d'enseignes  et  d'auxi- 
liaires, elles  se  hâteraient  de  se  ranger  an  parti  des 
rebelles  et  d'ouvrir  leurs  portes.  La  tentative  offcait 
de  grands  avantages  ;  au  moyen  des  villes  qui  se 
rendraient,  les  rebelles  pourrasdent  parcourir,  saas 
aucun  danger,  toute  la  province  de  Flandre,  se  rap- 
procher, avec  leuihs  forces,  de  la  province  du  Hainaat 
et  donner  la  main  aux  rebelles  et  aux  Huguenots 
français  qui  alors  occupaient  Mons.  Aussi,  aprèi 
avoir  laissé  garnison  à  Flessingue,  T*Seraerts  re- 
monta le  fleuve,  entra  dans  la  Flandre  avec  plus  de 
trois  mille  hommes;  prit  les  viUages  d*Oostbouig, 
Eecloo ,  et  ensuite  Ardembourg,  puis  s*approcha  de 
Bruges'.  Là,  quelques  hérétiques  qui  se  retiraient  à 
l'étranger,  l'assurèrent  que  l'influence  de  leurs  ad- 
hérents amènerait  promptement  la  soumission  de  la 
ville.  Il  s'arrêta  donc,  mais  voyant  que  cette  soa- 
mission  se  faisait  attendre ,  il  marcha  sur  Gand, 
comptant  sur  les  intelligences  qu'U  y  pourrait  ren- 
contrer. Les  habitants  de  cette  ville  firent  sortir  des 
troupes  pour  esci^moucher  avec  l'ennemi  et  lui  cou- 
per les  vivres.  Aussi,  craignant,  si  l'on  concentrait 


>  n  résulte  d'une  lettre  du  duc  d*Albe  au  roi  PhUippe  n,  que 
ce  fût  Terfl  le  20  juillet  que  des  troupes  de  Flessingue,  aidées  àm 
Anglais,  débarquèrent  à  Ardembourg 2500  hommes  qui  Tin* 
rent  devant  Bruges  d'où  ils  furent  repoussés  par  le  comte  ds 
Rœulx.  {(hrrespimikmce  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  2^.} 
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les  troupes  des  villes  et  du  pays,  qu'on  ne  leur  fer- 
mât la  retraite,  les  rebelles  revinrent  sur  leurs  pas 
et  se  rembarquèrent  en  grande  hâte,  saâs  avoir  rien 
gagné  que  le  désenchantement  et  la  perte  de  leurs 
espérances.  Au  retour,  T'Seraerts  tenta  une  entre- 
prise   dans  rile  de  Zuyd-Beveland,  ou  Ter-Goes, 
comptant  sur  les  partisans  qu'il  y  trouverait.  Il  dé- 
barqua sa  troupe,  prit  un  village,  et  de  là  marcha 
sur  Goes,  où  s'était  retiré  le  poste  du  village.  T'Se- 
raerts fit  approcher  quelques  petites  pièces  de  cam- 
pagne pour  canonner  une  porte,  et  avança  ses  gens 
jusqu'au  fossé,  comptant  sur  l'assistance  de  quelques 
bourgeois;  mais  il  n'y  gagna  rien  que  de  nombreux 
blessés  et  se  retira,  avec  ses  pièces  et  son  monde, 
dans  un  village.  Peu  de  jours  après  il  s'embarqua 
pour  Flessingue,  en  apprenant  que  don  Fadrique, 
d'après  les  ordres  du  duc,  envoyait  une  expédition 
dans  nie,  tant  pour  secourir  les  places,  que  pour 
protéger  Ter-Goes,  dont  il  appréciait  l'importance 
pour  la  défense  de  l'Ile  :  la  tentative  des  ennemis 
prouvait  l'importance  de  cette  position  et  la  nécessité 
de  renforcer  la  garnison. 

Don  Fadrique  y  envoya  le  capitaine  Isidore  Pa- 
checo  avec  sa  compagnie  d'espagnols,  qui  sortait 
d'Armentières  ;  il  ordonna  en  outre  que  les  deux 
cents  wallons  reprissent  leurs  positions  dans  les  vil- 
lages qu'ils  occupaient  auparavant. 
*  Les  habitants  de  Flessingue  ne  voulurent  point 
recevoir  TSeraerts  ni  les  rebelles  qui  l'accompa- 
gnaient, et  fermèrent  les  portes.  Les  Français  se  lo- 
gèrent alors  à  Soutland,  gros  village  dé  l'Ue;  ils  le 
fortifièrent,  parce  qu'il  n'est  pas  loin  de  Middelbourg 
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et  d'Ârmuyden;  mais  les  g^anûsoDB  de  cea  deux 
placée  vinrent  les  débusquer,  et  tuèrent  un  grand 
nombre  de  Français,  dont  un  capitaine.  Cela  fait,  ik 
vinrent  reprendre  leurs  postes,  n'ayant  perdu  que 
six  soldats  qui  s'étaient  oubliés  dans  une  maison  et 
furent  brûlés  par  les  rebelles. 


CHAPITRE  IV. 

Valeneieanes  est  repris  parles  Bspaçnoîê.  — LeS'iek 

Motte  occupé  cette  ville. 

Valenciennes  reconquis  —  entreprise  qui  pré/»- 
rait  bien  celle  de  Mons,  —  le  duc  avait  l'assurance 
que  de  ce  côté  des  troupes  françaises  ne  pourraien| 
s'introduire  dans  Mous.   Quoiqu'il  leur  eût  aussi 
fermé  les  autres  avenues,  grâce  à  la  survefllance 
de  la  cavalerie  que  commandait  don  Bemardino  de 
Mendoca  à  Maubeuge,  cependant  le  nombre  res- 
treint de^  cette  cavalerie  ne  lui  permettait  pas  de 
supporter  longtemps  un  service  aussi  fatiguant  :  elle 
battait  Festrade  jour  et  nuit,  et  tua  quelques  Fran- 
çais qui  essayaient  de  pénétrer  isolément.  Ao^» 
pour  mieux  garder  les  passages,  ce  qui  éte^*  ^ 
point  très  important,  le  duc  conunanda  à  don  Jtt»^ 
de  Mendoça,  aussitôt  qu'arriverait  à  Vûenàenna 
Valentin  de  Pardieu,  sieur  de  la  Motte*,  lieutenant 
de  M.  de  C&pres,  avec  un  plus  grand  T^omlre  des 

«  Valentin  de  Pardieu ,  seigneur  de  la  Motte  en  ^''^J^t 
kelsbeke  en  Flandre,  était  français;  il  mt  nommé  lieuten»" 
de  1  artillerie  au  mois  de  novembre. 
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enseignes  de  ce  régiment,  de  lai  remettre  la  place, 
et  avec    trois  dés  compagnies  de  chevaux  qui  s'y 
trouvaient^  de  Tenir  à  Maubeuge»  en  laissant  les  au- 
tres cx>XQpagnie8  à  Bavay.  C'étaient  les  deux  posi- 
tions les  plus  convenables  pour  garder  les  avenues 
de  France;  objet  de  la  plus  sévère  vigilance  de  la 
part    du  duc,  car  il  s'agissait  d'empêcher  que  le 
comte  Liouis,  qui  n'avait  à  Mons  que  peu  de  troupes, 
ne   parvint  à  les  renforcer  par  des  soldats  étran- 
gers. 

CHAPITRE  V. 

Le  duc  de  Médina  pari  éC  Espagne  avec  sa  flotte.  — r  II  ar- 
rive à  BnMDelUs  et  visite  le  duc.  —  Levée  de  gens  de 
guerre  en  Allemagne  sous  lé  cômte  Van  den  Berg.  — 
CoHSêU  donné  au  due  éPÂlie  de  se  retirer  à  Aumrs.  — 
Tl  est  é^uu  œHs  différent.  —  Mesures  prises  pour  empé- 
cher  Ventrée  des  Huguenots  à  Mons, 


A  la  même  époque  arriva  le  duc  de  Médina  Celi 
avec  la  flotte  qu'il  amenait  d'Espagne.  Elle  était  de 
cinquante-quatre  navires,  grands  et  petits,  et  por- 
tait six  enseignes  d'infanterie  espagnole,  c'est-à-dire 
seize  cents  hommes  aux  ordres  du  mestre  de  camp 
Julian  Romero.  Le  duc  jeta  l'ancre,  le  11  de  juin, 
sur  la  plage  de  Flandre,  en  face  d*Ostende,  et  y  at- 
tendit des  nouvelles  de  Flessingue.  Apprenant  que 
la  rébellion  faisait  des  progrès  dans  cette  ville,  il 
monta  sur  un  brigantin',  se  fit  suivre  de  tous  les 

0 

*  Le  texte  espagnol  emploie  le  mot  gabra  qui  est  uae  sorte  de 
brigantlD  on  de  frégate  alors  en  usage  en  Espagne. 
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petits  bâtiments ,  et  vint  débarquer  à  rÉclose.  Les 
autres  grands  vaisseaux,  au  nombre  de  onze,  de- 
vaient passer  à  Middelbourg,  leur  tonnage  et  l&u 
tirant  d*eau  leur  interdisant  rentrée  du  canal.  Le 
duc  de  Médina  Celi  arrivé  à  TÉcluse  y  débarqua, 
ainsi  que  Julian  Bomero  avec  deux  cents  espagnols» 
qui  demeurèrent  dans  la  ville  avec  le  capitaine  Sao- 
che  Beltran  de  la  Pena.  Trois  des  vaisseaux  ({oi 
escortaient  le  duc  de  Médina  Celi  échouèrent,  ^  fo- 
rent brûlés  par  les  rebelles  de  Flessingue*. 

De  rÉcluse  le  duc  de  Médina  Celi  se  rendit  à  Bru- 
ges, ensuite  à  Bruxelles*   où  était  le  duc,  gnif 
comme  je  l'ai  dit,  avait  renoncé  &  son  congé  depuis 
le  renouvellement  de  la  guerre*.  Le  duc  deMedîJW 
Celi  ne  prit  donc  pas  le  gouvernement  et  dit  au  duc 
d'Albe  qu'il  était  heureux  d'être  venu  à  temps  pour 
servir   sous  lui,    puisqu'on  était  condamné  à  la 
guerre.  Le  duc  d'Albe  lui  répondit  qu'il  mettrait  ^ 
lontiers  à  son  service  l'expérience  militaire  qu'il 
pouvait  avoir  acquise  pendant  sa  longue  carrière. 
Jean  Osorio  de  Uloa  était  resté  deux  jours,  avec  te 
vaisseaux  de  guerre,  à  l'endroit  où  l'on  avait  mouillé, 
mais  les  mauvais  temps  l'obligèrent  à  lever  l'ancre 
et  à  abandonner  cette  plage  dangereuse.  A  la  même 

<  La  flotte  qui  amena  le  duc  de  Médina  CeU  désigné  pour  suc- 
céder au  duc  d'Albe,  arriva  à  TÉcluse  le  11  juin,  l-ee  oor»ir» 
de  Flessingue  s'emparèrent  de  deux  petits  navire»  qu'il  aw 
feUu  échouer  et  en  brûlèrent  deux  autres.  {Correspondanu  w 
Philippe  II,  t.  II,  p.  262.) 

»  Il  arriva  à  Bruxelles  le  19  juin.  Une  députation  du  magistrat 
était  allé  le  complimenter  à  Gand,  le  16. 

•  Le  29  avril,  le  roi  lui  avait  défendu  de  laisser  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  sans  un  ordre  spécial. 
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époque  on  découvrit  une  flotte  de  vingt-trois  hour- 
ques  flamandes,  venues  de  Portugal  chargées  de  mar- 
cliandises  ;  elles  côtoyèrent  nos  vaisseaux  très-rapide- 
ment, ayant  le  vent  et  la  marée  favorables,  et  furent 
jeter  l'ancre  au-dessous  de  Flessingue.  Les  rebelles 
s'en  emparèrent  avec  tant  de  prestesse,  qu'ils  purent 
en  décharger  toute  l'artillerie  sur  les  nôtres  au  pas- 
sage ;  de  la  tôte  môme  on  lâclia  quelques  bordées,  qui 
ne  firent  aucun  mal.  Osorio  débarqua  son  monde  & 
Middelbourg.  La  flotte  de  Portugal  aurait  pu  échap- 
per de  même  et  éviter  de  tomber  volontairement  dans 
les  mains  des  rebelles,  comme  il  arriva.  Mais  plu- 
sieurs pensent  qu'elle  fut  surprise  ;  elle  ignorait  la 
révolte  de  Flessingue ,  parce  qu'elle  avait  été  long- 
temps retenue  en  mer  par  des  vents  contraires  ;  elle 
était  du  reste  partie  de  Lisbonne  avant  l'arrivée  des 
courriers  qui  lui  apportaient  l'avis  de  ne  pas  mettre 
à  la  voile. 

Les  rebelles  tirèrent  de  grosses  sommes  de  la  vente 
de  ces  prises  et,  au  début  de  la  guerre,  c'était  pour  eux 
un  point  très-important,  pour  être  à  même  de  pour- 
suivre l'entier  accomplissement  de  leurs  projets. 
Cai^  nonobstant  le  succès  que  nous  avions  obtenu 
à  Yalenciennes ,  le  comte  Van  den  Berghe  avait 
rassemblé  cinq  cents  reltres ,  et  cinq  ou  six  mille 
fantassins,  avec  lesquels  il  marchait  du  côté  de 
la  Gueldre  ;  le  prince  d'Orange  formait  une  armée 
àBuremonde*,  et  les  Huguenots  de  France  ame- 

*  Dèg  qu'il  apprit  la  révolte  d'un  grrand  nombre  de  villes 
de  la  Hollande  et  la  prise  de  La  Brille,  le  prince  d'Orange  fit 
app^l  au  patriotisme  de  tous  ceux  qui  supportaient  avec  impa- 
tience le  joug  espagnol  ;  le  29  juin  il  partit  de  Dillenbourg  suivi 
de  1,000  chevaux,  passa  le  Rhin  le  8  juillet  avec  les  troupes 
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naient  déjà  une  grande  quantité  de  troupes  sur 
cette  frontiëre.Lesforces  des  enneBÛs  croissaient  donc 
sur  mer  et  sur  terre  ;  ils  devenaient  tellement  pois- 
sants des  deux  côtés  que  ropinion  générale  était 
que,  dans  de  telles  conjonctures,  le  duc  avait  tort  de 
ne  pas  se  retirer  à  Anvers ,  vu  la  faiblesse  de  «e» 
troupes.  L&,  disait-K>n,  il  pourrait  rassembler  son 
armée  ce  qui  exigeait  un  temps  assez  long,  et  il 
ne  laisserait  pas  aux  rebelles  la  chance  de  v^iir  Tas- 
siéger  dans  Bruxelles,  où  il  n'avait  que  cinq  enad- 
gnes  d'Espagnols.  Au  premier  avis  de  la  marche  de 
l'armée  des  rebelles  dans  cette  direction»  il  se  trou- 
verait dans  la  nécessité  de  leur  abandonner  la  capi- 
tale ;  ce  serait  un  échec  pour  sa  réputation,  et  il  en 
résulterait  de  graves  inconvénients,  tandis  que  ceux 
qui  professaient  cette  opinion  ne  voyaient  aucun 
danger  à  quitter  la  capitale  dans  les  circonstances 
actuelles,  et  trouvaient  au  contraire,  que  beaucoup 
de  motifs  en  faisaient  une  obligation.  Mais  le  duc 
ne  voulut  jamais  céder  à  ces  avis.  Il  avait  de  son 
côté  beaucoup  de  bonnes  raisons  à  faire  valoir  :  il 
lui  semblait  que  dans  la  situation  actuelle  des  pro- 
vinces rien  n'était  plus  important  que  d'éviter  abeo- 
lument  toute  espèce  de  démonstration  qui  pfit  faire 
supposer  aux  rebelles  qu'il  était  hors  d'état  de  leur 
opposer  aucune  résistance,  ni  qu'il  désespérât  d'aller 
à  leur  rencontre,  toutes  les  fois  qu'il  le  voudrait, 
et  qu'une  occasion  favorable  de  combattre  se  pré-* 

qn'il  avait  pu  rassembler  et  pénétra  en  Ga^dre;  le  17  il  fit 
sommer  Ruremonde;  après  quelqaes  heares  de  combat  estte 
▼ille  tomba  en  son  pouvoir  le  38.  Il  s'établit  k  ÂidenhovoD  ea  at- 
tendant les  troupes  qui  devaient  venir  d* Allemagne,  et  surtout 
Tarrivée  de  l*arg^nt  dont  il  avait  un  impérieux  besoin. 
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senterait.   Car  si  le  bruit  se  répandait  de  Tune  ou 
Tautre  alternative ,  on  grandirait  la  réputation  des 
rebelles,  ce  qui  le  plus  souvent —  dans  l'opinion  des 
hommes,  —  facilite  le  succès  de  la  guerre.  Comme 
on  était  au  début,  c'était  chose  fort  grave  et  qui 
méritait  mûre  réflexion.  En  outre,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cas ,  les  forces  de  l'ennemi  augmente- 
raient tandis  que  le  duc  amoindrirait  celles  de  Sa 
Majesté,  surtout  s'il  prenait  une  mesure  aussi  signi- 
ficative pour  les  peuples  des  Pays-Bas,  que  de  se 
réfugier  dans  Anvers,  et  d'abandonner  les  autres 
villes,  Bruxelles  surtout,  où  l'on  penchait  pour  le 
parti  des  troubles  et  de  la  rébellion.  En  suivant  au 
contraire  son  plan»  le  duc  non  seulement  ne  mon- 
trait pas  aux  rebeUe»  qu'il  ne  pouvait  entraver  leurs 
entireprises  et  leurs  projets  —  et  en  réalité  à  cette 
époque  il  n'en  avait  guère  le  pouvoir,  —  mais  il  leur 
faisait  face  de  toutes  parts,  avec  le  peu  de  forces 
qu'il  avait  à  sa  disposition.  Il  les  intimidait  en  leur 
montrant  la  possibilité  d'un  échec  ' .  Pendant  que  le 

*  On  Toitque  le  principe  d*nne  défense  concentrique,  avec  An- 
vers pour  pivot,  était  déjà  discuté  en  Belgique  il  y  a  plus  de 
trois  siècles  par  les  hommes  de  guerre.  Le  duc  d'Albe  trouva 
dans  les  circonstances  particulières  de  sa  situation ,  des  motifs 
graves  qui  le  déterminèrent  à  ne  pas  adopter  ce  plan  de  défense 
contre  les  confédérés  :  en  effet,  la  concentration  à  Anvers  de 
toutes  les  forces  de  la  défense  aurait  laissé  le  champ  libre  à 
la  rébellion  des  provinces;  les  envahisseurs,  devenus  plus  con- 
fiants par  la  retraite  des  Espagnols  et  les  hésitations  de  leur 
chef  jusqu'alors  si  redouté,  auraient  trouvé  de  puissants  auxi- 
liaires dans  la  population  désaffectionnée  au  gouvernement;  en 
outre ,  ils  auraient  été  en  position  de  recevoir  continueUement 
des  renforts  de  TAUemagne  et  surtout  de  la  France,  tandis  que 
l'armée  espagnole,  oonfinée  sous  Anvers ,  n'avait  aucun  espoir 
de  se  voir  secondée  par  des  auxiliaires. 
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duc  examinait  la  question  de  savoir  s*il  quitterait 
Bruxelles,  avant  d'avoir  complété  ses  lumements, 
des  avis  incessants  annonçaient  que  le  nombre  des 
soldats  rassemblés  à  la  frontière  de  France,  allait 
toujours  croissant.  Avec  ces  troupes  les  Huguenote 
comptaient  venir  renforcer  les  défenseurs  de  Mims, 
ville  sur  laquelle  —  comme  je  Tai  dit  —  le  duc  tenait 
les  yeux  fixés.  Avant  toutes  choses,  dans  les  rà^ 
constances  actuelles,  la  conservation  du  pajs  exi- 
geait que  l'on  entravât  l'arrivée  des  secours  et  que 
Ton  reconquît  la  ville  de  Mons  ;  reconnaissant  donc 
que  la  cavalerie  qui  surveillait  les  routes  n'était 
pas  en  état  d'empêcher  l'entrée  des  auxiliaires,  fort 
nombreux  du  côté  de  la  France,  il  envoya  dans  la 
direction  de  Mons,  les  dix  enseignes  d'Espagnols 
que  le  mestre  de  camp  don  Rodrigue  de  Tolède, 
avait  conduites  de  Berg  à  Anvers,  le  jour  môme 
que  l'on  reçut  la  nouvelle  de  la  surprise  de  Mons, 
afin  de  protéger  la  citadelle  et  par  elle  la  viUe  même, 
qui  était  fort  agitée.  C'était  là  une  mesure  pour 
laquelle  le  duc  n'avait  pas  cru  pouvoir  se  donner 
le  moindre  délai,  à  cause  de  l'importance  de  h 
conservation  d'Anvers  ;  aussi ,  quand  les  Espagnols 
en  sortirent,  ils  furent  remplacés  par  les  dix  ensei- 
gnes de  Wallons  qu'avait  recrutées  le  colonel  Mon- 
dragon.  Le  duc  dirigea  encore  sur  Mons  onze  ensei- 
gnes de  Wallons,  huit  du  régiment  de  M.  deCapr»» 
et  trois  de  M.  de  Molain,  qu'avait  levées  Louis  de  Be^ 
laimont,  archevêque  de  Cambrai  et  qu'en  cette  occa- 
sion il  envoyait  au  service  de  Sa  Majesté*;  troi&du 

«  Le  duc  d'Albe  avait  demandé  à  l'archevêque  de  Caml)r*y' 
Louis  de  Berlaimont,  de  lui  prêter,  pour  peu  de  jours^  quela^fi* 
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comte  de  Bœulx*,  et  trois  des  compagnies  de  cava- 
lerie  réunies  de  Maubeuge,  savoir  :  celle  de  don 
Ferdinand  de  Tolède,  frère  du  marquis  de  Velada, 
gentilhomme  de  la  bouche  de  Sa  Majesté;  celle  de  . 
don  Antoine  de  Tolède,  et  celle  de  don  Bernardino 
de  Mendoça;  les  autres  continuèrent  k  battre  l'es- 
trade*, n  manda  à  don  Fadrique  de  venir  avec  ses 
troupes  prendre,  dans  le  voisinage  de  Mons,  la  posi- 
tion   qui  lui  semblerait  le  plus  convenable  pour 
empêcher  l'entrée  des  Huguenots,   dont  les  forces 
réunies  &  quelque  cavalerie,  ne  dépassaient  guères 
l'effectif  de  ces  compagnies  ;  naturellement  ils  n'o- 
seraient hasarder  aucune  entreprise  en  voyant  la 
position  prise  par  don  Fadrique,  et  Us  ne  risque- 
raient quelque  mouvement  qu'après  avoir  augmenté 
leurs  forces.  Dans  tous  les  cas  ils  ne  pourraient  y 
mettre  tellement  de  célérité  que  don  Fadrique  ne 
pût  aussi  recevoir  des  renforts,  et  le  duc  gagnerait 
le  temps  nécessaire  pour  former  son  armée  de  siège. 

unes  des  compagnies  levées  pour  la  garde  de  cette  ville.  [Corres- 
pondanee  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  263.)  Louis  de  Berlaimont  était 
le  quatrième  fils  du  comte  Charles  de  Berlaimont  et  par  con- 
séquent le  frère  des  autres  Berlaimont  dont  il  est  souvent  parlé 
dans-cette  relation. 

■  D'après  la  lettre  du  duc  d'Albe  du  24  juin  1572,  il  n'y  avait 
que  deux  compagnies  du  régiment  du  comte  de  Rœulx.  (  Cor^ 
retpondance  de  Philippe  II.) 

*  C'est-à-dire,  parcourir  les  routes  pour  reconnaître  les  posi- 
tions de  l'ennemi. 


902  C0MMBMTAIRB8  {^^^ 


CHAPITRE   VI. 

Le  duc  fait  raviff^iller  ksvUUs  ie  Hollande  regtéesjUéles 
am  Soi.  —  Combats  audacieuse  de  quelques  BspafÉsols 
contre  les  retelles.  —  Don  Bodrigue  Capota  aitaque 
résolument  Us  rébelles  à  Sparendam  et  les  bat. 

Pecdant  que  le  duc  veillait  à  ces  préparatifs,  il  y 
avait  longtemps  déjà  que  le  Waterland  —  comme  je 
l'ai  écrit,  —  et  toute  la  Hollande  s'était  révoltés'. 
Les  seules  villes  qui  tinssent  pour  Sa  Majesté  étaient 
Amsterdam ,  Schoonhoven  et  les  places  occupées  par 
les  enseignes  du  tercio  de  don  Ferdinand  de  Tolède, 
lesquelles  souffraient  de  l'absence  de  vivres  et  de 
munitions.  Les  passes  des  canaux  et  des  rivières 
étaient  fermées  par  les  rebelles,  qui  envoyèrent,  de 
La  Brille,  huit  navires  de  guerre,  pour  saccager 
Bhynsburg,  situé  à  une  demi-lieue  du  rivage,  à  trois 
lieues  de  La  Haye,  petite  ville  qui  possède  un  monas- 
tère de  dames  nobles.  Le  Capitaine  don  Rodrigue 
Çapata  alla  les  reconnaître  avec  quatre  chevaux,  et 
quarante  soldats  que,  pour  plus  de  diligence,  il  fît 
transporter  sur  des  chariots,  et  en  une  heure  il  donna 
sur  les  ennemis.  Plus  de  quatre  cents  d'entre  eux 
avaient  débarqué  ;  à  leur  tête  se  trouvait  Roobol,  un 

>  La  TlUe  de  Dordrechi  avait  proclamé  le  prince  d'Orange  le 
25  juin  ;  Gorcum,  attaquée  par  la  flotte  du  capitaine  Marinus 
Brandi,  s'était  rendue  le  26  juin  ;  Van  den  Berghe  s'était  emparé 
d'Alkmaer,  de  Hornes  et  de  Medenblick,  à  la  même  époque; 
Enkhulzen  s'était  déclarée  contre  les  Espagnols  dès  le  10  juin, 
Harlem,  Gouda  suivirent  le  môme  exemple. 


1157SÎ]  DB  MBNDOQA.  SOS 

célèbre  corsaire,  fort  redouté  en  Hollande.  Ayant 
fait  mettre  pied  à  terre  à  ses  gens,  Çapata  attaqua 
rennemi,  le  chargea,  lui  tua  une  soixantaine  d'hom- 
mes» et  en  prit  trente,  parmi  lesquels  se  trouvait  un 
capitaine  qui  fit  d'importantes  révélations.  Les  autres 
regagnèrent  leurs  barques  ayant  de  l'eau  jusqu'au 
menton  ;  beaucoup  furent  blessés.  De  notre  côté  nous 
n'eûmes  aucune  perte. 

Le  défaut  d'approvisionnements,  surtout  en  fro- 
ment et  en  poudre,  allant  toujours  en  augmentant, 
don  Ferdinand  de  Tolède  chargea  le  capitaine  donBo- 
drigue  Çapata  de  sortir  de  La  Haye,  où  il  fut  remplacé 
par  deux  autres  enseignes,  et  d'aller  à  Amsterdam 
pour  se  ravitailler  et  chercher  des  munitions.  Çapata 
86  mit  en  route  avec  trois  cents  soldats  :  soixante 
corselets  avec  pique  et  hallebarde,  etle  reste  composé 
d'arquebusiers,  qui  furent  transportés  sur  soixante- 
deux  chariots.  Arrivé  à  mi-chemin  d'Amsterdam, 
sans  avoir  rencontré  le  moindre  obstacle,  Çapata  fit 
arrêter  Juan  de  Cepeda,  alfère  de  don  François  de 
Vargas,  avec  cent  soldats  pour  veiller  à  la  garde  d'un 
pont,  dont  la  possession  était  indispensable  pour  as- 
surer le  retour.  Poursuivant  lui-même  son  chemin, 
il  découvrit,  à  une  demi-lieue  du  pont,  trente  sol- 
dats eimemis  qu'il  envoya  reconnaître  par  dix  des 
siens.  Ceux-ci  les  attaquèrent,  et  en  tuèrent  beau- 
coup. Don  Rodrigue  ayant  rallié  ses  soldats,  fut  at- 
taqué à  son  tour  par  un  détachement  ennemi,  et 
obligé  d'appeler  du  renfort,  qui  lui  permit  de  sou- 
tenir le  combat.  Sur  ces  entrefaites,  il  découvrit  une 
compagnie  de  quatre  cents  soldats,  et  une  masse  de 
paysans  qui  se  dirigeaient  vers  le  pont  dont  il  avait 
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laissé  la  garde  à  l'alfère  Juan  de  Cepeda.  Béflédii^ 
sant  que  le  pont  n*était  pas  retranché,  que  Talfère 
était  au  milieu  d'un  pays  ennemi,  et  à  cinq  lieues 
au  moins  de  tout  secours,  il  résolut  d'aller  le  rele- 
ver ;  il  se  fit  suivre  d'une  centaine  de  soldats,  laissa 
le  reste  de  son  détachement  avec  Talfère  IHègue 
Felices»  et  conduisit  à  honne  fin  cette  opération, 
échangeant  toujours  des  coups  de  feu  avec  Teor 
nemi.  Il  lui  tua  quelques  hommes,  et  le  força  à  la 
retraite  ;  ses  pertes  à  lui  se  hornërent  à  quatre  bles- 
sés. Cela  terminé,  il  fit,  le  môme  jour,  dix  lieues 
avec  son  monde,  vint  se  loger  à  une  lieue  d'Amster- 
dam, et  de  là  donna  avis  de  sa  venue  aux  habitants, 
les  priant  de  faire  promptement  droit  à  ses  réquisi- 
tions en  lui  ouvrant  le  passage  par  la  ville  ;  tout  au 
moins  de  lui  donner  des  guides  qui  le  conduisissent 
à  Sparendam,  attendu  qu'il  ne  pouvait  reprendre  la 
route  qu'il  avait  parcourue,  car  elle  était  coupée  par 
plus  de  soixante  ponts,  que  naturellement  1^  ennemis 
auraient  rompus,  sinon  tous,  au  moins  le  plus  grand 
nombre  :  ce  qui,  autant  que  la  disette  de  vivres  dont 
il  avait  souffert  en  venant,  l'obligeait  à  retourner 
par  Sparendam,  en  suivant  le  chemin  du  littoral, 
bien  que  ce  fut  le  plus  long.  Les  habitants  d'Am- 
sterdam, comme  de  fidèles  vassaux  de  Sa  Majesté 
offi*irent  de  lui  donner  immédiatement  du  froment, 
de  la  poudre  et  les  autres  provisions  qu'il  voudrait, 
ainsi  que  des  guides  vers  Sparendam ,  sans  qu'il  fût 
nécessaire  de  traverser  la  ville.  Quoiqu'il  eût  avis 
que  les  ennemis  avaient  pris  position  à  Sparendam 
pour  lui  fermer  le  passage,  il  poursuivit  sa  route,  et 
lorsqu'il  fut  arrivé  à  portée  de  canon,  les  rebelles 
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sortirent  tambour  battant  et  enseignes  déployées. 
Don  Rodrigue  disposa  son  monde  dans  Tordre  sui- 
vant :  h  l'avant-garde  trente  mousquetaires  rangés 
sur  dix  de  front,  la  digue  n'ayant  pas  plus  de  largeur; 
derrière  eux,  les  hommes  armés  de  piques  et  de  halle- 
bardes ;  sur  les  berges,  les  deux  alfères  avec  quatre- 
vingts  soldats  chacun  ;  le  reste  de  la  troupe,  avec  un 
serg^ent,  à  l'arriëre-garde,  près  des  chariots.  Il  avait 
ainsi  disposé  sa  troupe,  quand  les  ennemis  commen- 
cèrent à  tirailler  avec  vivacité  et  envoyèrent,  par  le 
Zuydnmeer  * ,  une  barque  armée  de  six  pièces  de  fonte 
et  de  vingt  arquebusiers  pour  prendre  nos  soldats  à 
revers,  du  côté  où  nos  pertes  devaient  être  le  plus 
faciles.  Mais  la  barque,  dès  qu'on  l'aperçut,  fut  ac- 
cueillie par  un  feu  si  vif  qu'elle  dût  virer  de  bord , 
et  nos  soldats  chargèrent  sur  la  digue  avec  tant  d'im- 
pétuosité qu'ils  repoussèrent  l'ennemi  dans  la  place, 
et  arrivèrent  jusqu'aux  premières  maisons.  Grâce  à 
ce  succès,  don  Rodrigue  put  reconnaître  l'entrée 
de  la  ville,  et  bien  qu'elle  fût  difficile,  à  cause  de 
son  peu  de  largeur  qui  ne  permettait  de  passer  que 
sur  deux  ou  trois  hommes  de  front  en  combattant, 
comme  il  comptait  sur  le  dévouement  de  ses  soldats, 
il  résolut  d'attaquer.  Ses  troupes  agirent  avec  vi- 
gueur, forcèrent  l'entrée,  taillèrent  en  pièces  deux 
cents  hommes  et  prirent  deux  enseignes,  l'artillerie 
•delà  barque  et  Boobol  lui-môme,  sans  éprouver  d'au- 
tre perte  qu'un  soldat  mort  et  un  blessé.  Boobol 
annonça  que  les  rebelles  de  Harlem,  après  avoir 

'  Le  Zaydmeer  est  probablement  le  Zuyderzée  dont  le  golfe 
nommé  Y  se  trouTait  sur  le  flanc  droit  des  BepagnolB  marchant 
Bur  Sparendam. 

20* 
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occupé  le  passage  de  Sparendam ,  aTaient  résaln  k 
le  fortifier,  par  terre  «et  par  mer,  à  cause  de  son  impor- 
tance, puisque  c'est  le  confluent  de  la  Spaarn  et  iî 
IT,  et  la  passe  du  Waterland  dans  la  Hollande  méri- 
dionale, sans  faire  entrer  les  vaisseaux  dans  la  mer. 
L*ennenii  empêchait  ainsi  la  sortie  des  dii  ensei- 
gnes d'infanterie  qui  étaient  en  Hollande»  ei  s'y 
trouvaient  bloquées.  Cette  considération  détemin» 
don  Rodrigue  à  brûler  la  place,  afin  d'empêcher  les 
ennemis  de  s'y  fortifier  de  longtemps.  Ceux-ci  «h' 
tirent  de  Harlem  par  le  Isc^  avec  vingt  chaloupes  eJ 
une  galiote,  pour  gêner  nos  opérations;  donfiodn- 
gue  échangea  des  coups  de  feu  avec  ces  barquettes, 
et  ne  quitta  la  place  que  lorsque  tout  fut  brûlé;  2 
reprit  ensuite  le  chemin  du  littoral,  sans  s'attendre 
à  rencontrer  d'ennemis. 

Arrivé  au  village  de  Sandvoort*,  sur  la  plag«.  ^^ 
■force  lui  était  de  loger  pour  reposer  les  hommes  et 
les  chevaux,  il  envoya  en  avant  quatre  cavaliers  j»»^ 
rassurer  les  habitants,  et  leur  dire  que  ceux  (\é^ 
prenaientpoint  les  armes  contre  Sa  Majesté navaiCT^ 
rien  à  craindre  et  ne  recevraient  au  contraire  que  « 
bons  traitements.  Les  ennemis  laiasèreutHppToeb^l^ 
quatre  soldats  très-près  du  village  qu'ils  occupticDî 
avec  six  cents  hommes  ;  ils  y  avaient  construit  û 
fort  armé  de  douze  canons  et  ils  firent  feu  dès  qu  J 
aperçurent  nos  hommes,  croyant  avoir  affiurc  â  pi 
de  monde.  A  ce  signal,  don  Rodrigue  fit  retwcr  Je 
gagederrière  desdunes,  et,arrivéenvuedeIcwwŒttJi 
il  envoya  son  alfère  avec  vingt  soldats  reconfl*'^ 

»  C'est  probablement  le  village  de  Sftndpoort  situé  aa  d 
ché  de  la  digue  de  Slaper  sur  le  Uttoral. 
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rentrée  du  village  et  le  fort;  trouvant  le  passage 
libre  dTun  cAté  qui  n'était  pas  retranché,  les  nôtres 
charg'ëVent  Tennemi»  qui  n'opposa  qu'une  faible  ré- 
sistance. Don  Rodrigue,  qui  suivait  avec  le  reste  du 
détachement,  fit  désarmer  le  village  et  le  fort,  tua 
quatre-vingts  hommes,  et  prit  une  enseigne.  On  ne 
trouva  dans  la  place  ktfie  vivante,  ni  la  moindre  sub* 
sistance!  Çapata  reposa  là  le  reste  de  la  nuit,  mit  le 
feu  au  village  le  lendemain  en  partant,  et  reprit  son 
chemin  vers  La  Haye,  en  se  faisant  précéder  de 
quelques  soldats  chargés  de  reconnaître  s'il  y  avait 
des  e  nnemis  à  Eatwyck ,  village  à  une  lieue  de 
Leyde.  On  ne  rencontra  personne  en  route,  mais,  ar- 
rivé près  de  ce  village  on  découvrit  quelques  hommes 
il  cheval  armés  et  retranchés  derrière  des  chariots, 
dans  les  intervalles  desquels  ils  pointaient  leurs  ca^ 
nous.  Don  Rodrigue  fit  retirer  ses  voitures  et  les 
munitions  au  sommet  d'une  dune  sous  la  protection 
de  trente  soldats  et  un  officier  ;  mais  voyant  arriver, 
par  les  autres  dunes ,  treize  cents  hommes  des  cam- 
pagnes environnantes  qui  allaient  attaquer  l'arrière- 
garde,  il  y  laissa  un  autre  officier  avec  soixante  sol- 
dats, et  fit  former  les  valets  en  carré  pour  se  donner 
une  apparence  plus  imposante.  En  môme  temps  il 
ordonna  que,  si  les  paysans  approchaient,  il  ne  sortit 
d'aucun  de  ces  détachements  plus  de  quatre  ou  six 
soldats  pour  escarmoucher,  ceux  de  l'arrière-garde 
soutenant  ceux  qui  étaient  sur  la  dune,  et  ceux-ci  sou- 
tenant l'arrière-garde,  pendant  qu'avec  le  reste  de  son 
monde  il  combattrait  les  ennemis  du  fort  ;  s'il  réus- 
sissait, l'arrière-garde  avec  les  chariots  et  les  autres 
soldats  devaient  venir  aussitôt  s'y  établir.  Il  divisa  en 
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trois  parties  la  tronpe  qui  lui  restait,  et  ouvrit  lefîea 
contre  les  ennemis  du  fort  ;  ceux-ci  en  firent  auto 
et  envoyèrent  de  nombreuses  décharges  de  leur  artil- 
lerie. Entretemps,  les  treize  cents  paysans  qui  me- 
naçaient l'arrière-garde  s'étaient  avancés.  Don  Bo- 
drigue  redoubla  d'efforts,  et  ordonna  à  ses  solàfe  de 
faire  la  prière.  Bien  que  les  ennemis  fussent  bien 
quinze  cents,  la  plupart  arquebusiers,  couverts  par 
leurs  chariots,  comme  je  l'ai  dit,  et  quilseussait 
vingt  bouches  à  feu ,  nos  soldats  mirent  tant  de  li- 
gueur dans  l'attaque  qu'ils  les  obligèrent  à  fuir,  leur 
tuèrent  plus  de  cent  hommes  sur  place,  et  neperfi- 
rent  que  le  cheval  de  don  Rodrigue  qui  fut  tué  d'un? 
arquebusade ,  pendant  la  charge.  Çapats  ne  ronlnl 
pas  que  ses  soldats  poursuivissent  Tennemi;  il  les  en- 
voya au  secours  de  notre  arrière-garde  et  des  F«let< 
qui  étaient  exposés  à  l'attaque  furieuse  des  paysans. 
Mais  ceux-ci,  voyant  la  perte  du  fortet  Tarriréedes 
ndtres,  battirent  en  retraite.  Après  ce  succès,  donBo- 
drigue  se  reposa  deux  heures  dans  le  fort  sans  trou- 
ver de  quoi  boire  ni  manger.  Au  départ,  il  nût  le  m 
au  village,  et  fit  jeter  à  la  mer  l'artillerie  quil  nV 
vait  pas  le  moyen  d'emmener.  De  là,  il  éW°* 
Haye,  et  ensuite  Rotterdam  avec  les  munitions. 
Deux  jours  après,  on  reçut  la  nouvelle  que  les  re- 
belles avaient  construit  un  fort  à  une  denîi-lieo«dc 
Rotterdam,  sur  la  digue  de  Delftshaven ,  e*  J'«^°^ 
armé  de  deux  pièces  d'artillerie  et  de  deux  cents 
hommes.  Le  mestre  de  camp  don  Ferdinand  dele- 
lède  ordonna  au  même  don  Rodrigue  Çapata  d'aBcr 

de  ce  côté  avec  deux  cents  soldats.  Il  p«rti^  ^^®^ 
nant,  sur  des  chariots,  cinquantesoldatsareclesçuels 
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il  attaqua  les  ennemis  qui  jouèrent  si  bien  de  leur 

artillerie  et  de  leur  arquebuserîe ,  qu'il  jugea  plus 

sûr  de  s'approcher  que  de  tirailler  de  loin.  Il  les  serra 

de  façon  qu'il  les  obligea  bientôt  à  tourner  le  dos; 

ils  purent  cependant  se  sauver,  grâce  au  large  fossé 

du  fort  où  ils  cherchèrent  un  refuge;   mais  don 

Rodrigue  les  harcela  tellement  qu'ils  durent  s'em- 

"barquer.  Beaucoup  se  noyèrent  par  la  précipitation 

qu  ils  mirent  à  gagner  leurs  barques  ;  dans  l'action 

nous  ne  souffrîmes  aucune  perte  ,   sauf  quelques 

Hessés. 

CHAPITRE  VIL 

Don  Fadrigite  s'établit  d&oant  les  remparts  de  Mons.  — 
Zes  rebelles  de  Mons  pressent  Genlis  de  les  secourir 
avec  les  Huguenots  de  France, 

Don  Fadrique  était  arrivé  le  23  juin  devant  Mons 
en  Hainaut,  avec  les  troupes  que  j'ai  énumérées. 
M.  de  Noircarmes*,  général  et  gouverneur  du  comté, 
et  Ciappin  Vitelli,  qui  faisait  l'office  de  mestre  de 

*  Philippe  de  Sainte- Aldegonde,  seigneur  de  Noircarmes,  bur- 
grave  de  Wisque  et  d*Aquln,  appartenait  à  une  famille  comtale 
de  TArtolB  ;  il  avait  été  gentilhomme  de  la  chambre  de  Tempe- 
reuT  Charles  V  et  avait  reçu  la  charge  de  lieutenant  capitaine 
général  et  grand  baiUi  du  Hainaut  en  1566;  il  était  de  plus  gou-* 
vemeuT  des  villes  de  Valenciennes,  Cambray ,  Saint-Omer  et 
Toumay  ;  chef  des  finances,  commandeur  d'Alcantara,  etc.  Il 
obtint  en  1570  la  compagnie  d'ordonnance  de  40  hommes  d'armes 
qu'avait  possédée  Jean  de  Berghes.  Il  a  été  question  de  ses  ex- 
ploits déj^  très-souvent  dans  le  cours  de  ces  mémoires.  Il  con- 
tinua de  servir  le  Roi  d'Espagne,  mais,  ayant  été  blessé  dange- 
reusement au  siège  de  Harlem  en  1573,  il  mourut  à  Utrecht 
Tannée  suivante. 
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camp9gmnenU  Bs  sétaJtliitBï  k  Fabbaje  èe  Itflia^. 
i  panée  de  caBom,  de  1m  pfaee,  snr  Im  rmte  de  Maz- 
beoge»  duB  une  poshÎGB  qm,  feite  par  eDe-aËsïe. 
était  la  ptasoQSTesaUepGor  arrêter  les  HagacB^Ê, 
«   qiiclqiief&rlepQÎiitdela£roalièreqallsciKiâse£t, 
car  e3e  était  étaée  entre  la  Fianœ  et  Mom  Os  j 
gagnait  easope  ee  résohat  que  les  reibeBes  deMo&s 
ae  pooTÛesit  pins  Jeuer  da  moade  sur  la  rjoet  de 
Fiaaee^et  qjoLùa  cernait  une  graiidepartîedela  moe« 
OQ  le  eomte  Lrais  avait  £ût  battre  le  tamboar.  fT 
leré  aiilk  fantasdns,  dont  une  partie  fat  tirée  de? 
balâtaDts  qui  avaient  pœ  les  aime»  en  sa  &rear,  e: 
loi  araient  prêté  serment,  et  une  partie  dazi»  1^ 
antres  locslités;  beancoop  enfin  furent   tires  ies 
/rms  ies  lois,  espèce  de  bandit  qui,  k  cette  épcqpt^ 
ridaient  sorles  frontières,  et  exploitaient  les  grande 
diemins  et  les  bois,  lear  lefoge  cndinaire.  Bien  qoe 
Looîs  eftt  mîQe  fMitnsgin:^  et  cinq  cents  Français,  Ici 
et  les  antres  che&  désiraient — et  en  vérité  ils  avaknt 
raison,  —  garnir  la  viBe  de  soldats  étrangers ,  an 
moyen  da  seconrs  qaHs  attoidaient  de  France.  Et 
comme  ce  seconis  tardait,  tandis  que  le  dac  rassecs* 
blait  des  forces  pour  s*opposer  à  son  arrivée,  ils  re- 
solnrent  d'envoyer  M.  de  Genlis  pour  conduire  Fex- 
pédîtion  et  bâter  sa  venae  aatant  qne  poasîlAe,  Ils  le 
cbargèroit  de  foire  connaître  en  France  le  grand 
nombre  de  TiDesqni  étaient  occupées  par  les  rebdles. 
k  progrès  de  leurs  intelUgences  dans  toutes  les  pro- 
vinces, les  levées  du  prince  d*Orange,  Finvasion  da 
comte  Tan  den  Berg.  H  y  avait  là  de  quoi  encou- 
rage* renvoi  de  secours,  foire  naître  des 
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succès,  et  donner  Tassurance  fondée  de  prendre 
3pied  dans  les  Pays-^as.  Muni  de  ces  instructions, 
jy[.  de  Genlis  sortit  de  Mons  avec  quelques  cava- 
liers. Pour  traverser  la  frontière  avec  plus  de  se* 
curité,  lui  et  les  siens  avaient  pris  dans  la  ville  les 
casaques  et  les  tonnelets  '  des  hommes  d'armes  du 
dLuc  d'Arschot  :  ce  stratagème  empêcha  qu'ils  ne  fus- 
sent arrêtés  dans  plusieurs  villages  qu'ils  traversè- 
rent et  où  on  les  prit  pour  des  hommes  d'iirmes  de 
cette  compagnie. 

CHAPITRE  VIII. 

Grande  escarmouche  avec  les  rebelles  de  Mous.  — L'auteur 
charge  lennemi  ai>ec  sa  compagnie.  —  ViUlli  et  don 
Rodrigue  sont  blessés.  —  Châtiment  que  les  Espagnols 
infligent  aux  femmes  qui  servent  despions.  —  Diligence 
de  Genlis  à  rassembler  des  renforts. 

Le  lendemain  de  son  arrivée,  don  Fadrique  fortifia 
une  maison  située  &  un  demi  mille  de  Mons,  sur  la 
route  de  Maubeuge  ;  on  y  mit  en  garnison  une  en- 
seigne d'Espagnols.  Le  seigneur  de  Câpres  en  en- 
.  '  voya  une  autre  à  Saint-Ghislain,  petite  ville  &  deux 
lieues  de  Mons,  sur  la  Haine,  et  répartit  deux  autres 
enseignes  du  même  régiment  pour  la  garde  de  quel- 
ques passages  et  du  château  de  Bpussu. 

Presque  chaque  jour,  depuis  qu'on  occupait  ces 
quartiers,  on  avait,  de  cette  position  fortifiée,  des  es- 

*  On  appelait  Tonnelet  une  braconnière  ou  un  Jupon  d'armure 
et  par  anidogie  le  mdme  nom  se  donnait  à  un  pourpoint  dont  les 
formes  évasées  avaient  figure  d'un  haut  jupon.  (Bardin.) 
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carmoiiches  avec  les  rebelles  de  la  ville,  qui  restaient 
tonjonrs  sons  la  protection  de  FartOlerie  des  rem- 
parts. Néanmoins  ils  souffrirent  beaucoup  sans  noos 
fiiire  grand  mal,  surtout  le  11  juin  que  Tattaque  fut 
plus  vive  et  plus  disputée.  H  était  sorti  de  la  viDe 
six  cents  arquebusiers  et  soixante  chevaux,  avar  un 
grand  nombre  de  paysans  pour  faucher  les  froments 
qui  avaient  été  semés  dans  la  belle  plaine  qui  s^ëtEod 
de  la  maison  fortifiée  dont  j*ai  parlé,  à  la  ville. 

Don  Fadrique  averti  de  cette  sortie,  fit  venir  fe 
mestre  de  camp  don  Rodrigue  de  Tolède,  avec  quatre 
cents  arquebusiers  de  son  tercio,  et  six  cents  arque- 
busiers wallons  des  régiments  de  M.  de  Câpres,  et  de 
M.  de  Licques,  qui  était  arrivé  avec  cinq  de  ses  en- 
seignes, et  leur  ordonna  de  se  porter,  avec  cette  ar- 
quebuserie,  du  côté  des  moulins  de  Hyon,  pour  diar- 
ger  Tennemi,  s'il  s^avançait  dans  cette  direction.  Le 
matin,  aussitôt  que  les  payans  sortirent,  escortés  de 
six  cents  arquebusiers,  ils  se  mirent  à  faucher  les  iro- 
ments  en  commençant  près  de  la  ville,  et  en  s^appro- 
chant  toujours  de  la  maison  fortifiée.  Plusieurs  de 
nos  arquebusiers  sortirent  pour  tirailler  avec  eux,  et 
empêcher  la  mojsson.  Mais,  jusqu'à  l'arrivée  de  don 
Rodrigue  de  Tolède  avec  les  arquebusiers,  ils  étaient  ' 
trop  peu  nombreux  pour  empêcher  l'ennemi  de 
poursuivre  son  travail  et  de  gagner  du  terrain  en 
avant.  Il  était  alors  un  peu  plus  de  midi  ;  l'attaque 
reprit  de  la  vivacité  de  notre  côté;  quant  aux  enne- 
mis, qui  étaient  toujours  appuyés  par  TartiUerie  de 
la  place,  comme  les  jours  précédents,  ils  chargèrent 
les  nôtres  avec  résolution. 

Don  Fadrique  ordonna  à  don  Bernardino  de  Men- 
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âoça  —  qui,  ce  jour-là,  était  de  garde  avec  sa  com- 
pagnie de  chevaux,  et  qui  n'avait  cessé  d'entretenir 
l'escarmouche  —  de  charger  l'infanterie  et  la  cava- 
lerie ennemies.  Il  le  fit  suivre  de  deux  cents  arquebu- 
siers de  Naples,  aux  ordres  du  capitaine  Balthasar 
Franco.  Les  ennemis  ne  résistèrent  point  à  la  pre- 
inière  charge;  ils  prirent  la  fuite,  tant  fantassins 
que  cavaliers,  abandonnant  les  chemins  creux  qu'ils 
avaient  garnis  d'arquebusiers  ;  les  nôtres  en  tuèrent 
et  blessèrent  la  majeure  partie,  chassèrent  les  autres 
jusqu'aux  fossés  et  aux  barrières  de  la  place,  et  je 
vis  de  nos  soldats  qui  tuaient  des  fuyards,  très-près 
des  remparts,  bien  que  les  murailles  fussent  garnies 
de  mousquetaires  et  d'arquebusiers  qui  lançaient 
une  grêle  de  balles.  Cette  escarmouche  fut  assez 
meurtrière  pour  les  ennemis.  De  notre  côté,  Ciappin 
Vitelli  fut  blessé  d'une  arquebusade  à  la  jambe,  et  le 
mestre  de  camp  don  Rodrigue  de  Tolède,  qui  mar- 
cha sans  cesse  à  la  tête  de  ses  arquebusiers,  fut  at- 
teint de  neuf  blessures.  Nous  eûmes,  en  outre,  cinq 
chevau-légers  et  autant  de  fantassins  blessés.  Le 
même  jour  quelques  femmes  étaient  sorties  de  Mons 
pour  espionner  nos  quartiers.  Don  Fadrique  leur  fit 
couper  les  jupes  jusqu'au  dessus  du  genou,  et  les 
renvoya  dans  cet  accoutrement.  C'est  le  châtiment 
que  la  nation  espagnole  inflige  aux  femmes,  quand 
elles  se  mêlent  de  faire  ce  métier. 
Sur  dea  entrefaites  il  était  arrivé  au  camp  cinq' 

*  Le  texte  espagnol  dit  six,  mais  c'est,  je  crois,  une  errenr  :  Tau- 
tenr  dit  plus  loin  (chap.Sdu  Ht.  VII)  que  dix  compagnies  d'hom- 
mesd'armes  arrivèrent  avec  le  duc  d'Âlbe  et  que  ce  nombre,  réuni 
aux  compagnies  qui  déjà  étaient  au  camp  de  Mons,  formait  un 
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compagnies  dliommes  d'armes  :  celles  du  duc  d'Âxs- 
chot,  da  comte  Maximilien  de  Boussu,  de  M.  de  Ber- 
laimont,  de  Noircarmes  et  du  comte  de  Mansfeld  *; 
George  de  Ligne,  baron  d^stambruges ',  li^ite- 
nant  du  comte  de  Roeulx,  y  était  aussi  arrivé  avec 
sept  ens^gnes  du  régiment  de  ce  dernier'.  On  altes- 
dait  chaque  jour  cinq  enseignes  d'Espagnols,  du 
tercio  de  Naples,  qui  étaient  à  Maestricht,  et  le  régi- 
ment du  baron  de  Polweiler»  dont  on  a^ait  faàlé  la 
marche  par  des  messages,  parce  que  Ton  apprenait 
de  France  que  les  rebelles  avaient  rassemblé  beau- 
coup de  monde  pour  leur  expédition.  Depuis  son  dé- 
part de  Mons,  M.  de  Grenlis  faisait  grande  diligence, 
afin  de  prévenir  l'arrivée  de  ces  troupes  et  de  toutes 
celles  que  don  Fadrique  avait  mandées.  Car,  outre  la 
confiance  que  lui  donnait  la  multitude  qu'il  avait 
réunie  en  peu  de  jours,  il  lui  semblait  que  rien  n'é- 

total  de  15.  D'aiUeurs  George  de  Ligne  ne  commandait  pas  une 
bande  d'ordonnance  et  n'était  pas  non  plus  lieutenant  de  U 
l>ande  du  oomte  de  Rœulx  comme  on  pourrait  le  croire  par  k 
passage  assez  obscur  de  Tantenr.  Le  lieutenant  de  la  bande  du 
comte  de  Bœulx  était  le  frère  puîné  de  ce  seigneur,  Eustaehe 
deCroy,  Seigneur  de  Grecque,  qui,  plus  tard,  devint  oomte  de  ^fe- 
gben.  Greorge  de  Ligne  étiût  lieutenant  du  comte  de  Bœulx  dans 
son  régiment  wallon .  c'est  je  pense  ainsi  jqu'il  faut  eateodre  ce 
passage  de  Vautour. 

■  Les  bandes  d*Arscbot,  de  Berlaimont  et  de  Mansfeld,  étaisDt 
de  50  hommes  d*armes;  eeUes  de  Noircarmes  et  de  Boussu,  de 
40  hommes. 

'  George  de  Ligne,  seigneur  d'Bstambruges,  de  llontreail. 
Comte  de  Fauquembergue.  Il  devint  gentilhomme  de  la  bouche 
et  capitaine  des  gardes  de  don  Juan  d'Autriche,  colonel  de  dra 
gons,  etc.  C*était  le  quatrième  flls  de  Jacques,  comte  da  Ligne, 
et  de  Fauquembergue,  prince  de  Mortagne,  etc. 

*  Le  comte  de  Bœulx  avait  levé  un  régiment  d'infanterie  wal- 
lone. 


[1572]  DB  HENDOÇA.  815 

t;ait  plus  important  pour  délivrer  Mons  que  d'agir 
£i.vec  promptitude,  de  ne  pas  laisser  au  duc  le  temps 
<ie  renforcer  don  Fadrique,   et,  puisque  les  re- 
1>elles  avaient  maintenant  une  supériorité  si  mar- 
quée ,  de  ne  pas  livrer  le  sort  du  pays  aux  chances 
d^une  bataille.  Tant  pour  ce  motif  que  pour  d'autres 
considérations ,  et  parce  <^u  il  avait  assez  de  monde 
non  seulement  pour  secourir  Mons,  mais  pour  ten- 
ter de  nouvelles  entreprises  et  entretenir  les  intel- 
ligences quil  avait  établies  avec  beaucoup  de  villes 
du  pays,  il  prit  le  chemin  des  Pays-Bas  * . 

CHAPITRE  IX. 

L'anibanaieur  ff Espagne  fait  au  Roi  de  France  des  repré- 
sentations-  —  Coneidératwns  de  l'auteur  sur  la  poli- 
tique des  États, 

Don  Diego  de  Zuniga,  ambassadeur  du  Roi  notre 
mattre  près  du  Roi  Très-Chrétien,  fît  à  Charles  IX 
des  représentations  très  vives  et  très  énergiques, 

*  Lft  résolution  que  prit  Genlis  fût  une  faute  grave  dont  les 
eonséquencoB  doraient  dtre  terribles  pour  lui-mtaie  et  pour  son 
parti.  On  lui  avait  conseillé,  Coligny  notamment,  de  rejoindre 
Varmée  du  prince  d'Orange  avant  de  s'exposer  aux  coups  du  duc 
d*Albe  et  d'attendre  la  jonction  de  toutes  leurs  forces  pour  cher- 
cher à  délivrer  Mons.  Mais  Oenlis,  soit  qu'il  se  laissât  entraîner 
par  nne  excessive  présomption ,  comme  quelques  historiens  le 
lui  reprochent,  soit  qu'il  agit  conCbrmément  à  des  instructions 
secrètes  que  le  roi  Charles  IX  lui  avait  don  nées  avant  son  départ, 
et  on  sait  que  ce  roi  fourbe  et  sanguinaire  ne  reculait  devant 
ancunmoyen  pour  assurer  le  succès  de  ses  combinaisons,  (lenlis, 
disons^nous,  voulut  réserver  pour  lui  seul  la  gloire  de  déblo- 
quer Mons  et  il  compromit  ainsi  toute  la  campagne. 
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pour  que  les  rebelles  ne  trouvassent  aucune  assis- 
tance dans  son  royaume,  ^insi  que  Texigeaient  la 
paix  et  les  alliances  qui  unissaient  les  deux  cou- 
ronnes ;  il  rappela  l'appui  et  les  secours  que  Plu- 
lippe  II  avait  donnés  au  souverain  de    la  France, 
lorsque  le  Roi  actuel  Charles  IX  était  encore  enfant 
et  que  les  Huguenots  ne  manquaient  pas  de  foirces 
pour  usurper  la  couronne;  qu'à  cette  occasion,  Sa 
Majesté  Catholique  envoya  deux  mille  Espagnols, 
dont  l'arrivée  détermina  les  Huguenots  à  abandon- 
ner le  siège  de  Paris,  en  1562;  que  de  là  ces  troupes 
allèrent  avec  l'armée  du  Roi  Très-Chrétien ,  com- 
mandée par  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
à  la  journée  de  Dreux ,  et  qu'elles  contribuèrent 
puissamment,  comme  le  rapportent  led  chroniques 
mêmes  de  France,  au  gain  de  la  victoire.  Enfin,  il 
cita  les  deux  expéditions  que  le  duc  envoya  de  Flan- 
dre et  dont  j'ai  parlé.  Toutes  ces  observations  et 
ces  remontrances,  non  plus  que  celles  que  le  dac 
d'Albe  fit  faire  par  divers  personnages  au  Boi  Très- 
Chrétien  dans  le  même  but,   n'eurent  aucun  ré- 
sultat et  les  actes  ne  répondirent  point  aux  belles 
paroles,' et  au  bon  vouloir  que  manifestait  le  Roi 
Très-Chrétien  de  maintenir  la  paix  * .  On  peut  croire 

*  Rien  n'est  plus  machiavélique,  plus  odieux,  que  la  conduite 
que  le  gouvernement  de  la  France  tint  à  cette  époque  :  tandis 
que  les  ambassadeurs  de  Charles  IX  protestaient  à  Vienne,  à 
Rome  comme  à  Madrid  qu'il  voulait  conserver  la  paix;  [Lettre  de 
Philippe  II,  au  duc  d'Albe,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  n, 
p.  267],  tandis  que  Tagent  de  ce  monarque  à  Bruxelles,  donnait 
les  mômes  assurances  au  duc  d'Albe  et  le  félicitait  mdme  de  la 
victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Huguenots  français,  le 
roi  faisait  à  Louis  de  Nassau  les  plus  belles  promesses  et  se  di- 
sait décidé  h  tirer  les  Pays-Bas  de  Toppression  sous  laquelle  ils 


[1572]  DB  UBNDOÇÀ.  317 

qu'en  cela  le  roi  n*était  pas  obéi,  par  suite  du  crédit 
et  de  Tautorité  que  les  Huguenots  avaient  à  sa  cour, 
depuis  la  paix  quil  avait  conclue  avec  eux';  que 
plusieurs  conseillers  du  Roi  Très-Chrétien  les  favo- 
risaient, les  événements  et  les  circonstances  ayant 
montré  qu'ils  étaient  eux-mêmes  hérétiques,  et  dési- 
raient venir  en  aide  à  leurs  coreligionnaires  des 
Paysr-Bas.  Il  semblait  à  d'autres  conseillers  que  la 
politique  commandait  de  nourrir  la  guerre  dans  les 
Pays-Bas  pour  en  garantir  la  France.  Bien  que  cette 
maxime,  de  nourrir  la  guerre  chez  le  voisin  pour  ne 
pas  l'avoir  chez  soi,  paraisse  à  quelques  hommes 
d'aune  saine  politique,  quand  on  veut  y  faire  bien  at- 
tention, on  ne  lui  trouve  aucun  fondement.  Car, 
outre  que  aider  les  hérétiques ,  favoriser  d'injustes 
guerres,  des  prétentions  illégitimes^  est  une  con- 
duite qui  provoque  le  châtiment,  parce  que  c'est  une 
grave  offence  contre  Notre  Seigneur  et  une  cause  de 
péchés ,  rarement  on  a  vu  qu'un  royaume  ait  entre- 
tenu le  feu  de  la  guerre  dans  les  États  ou  provinces 
frontières,  sans  que,  tôt  ou  tard,  les  étincelles  ne 
l'atteignissent  et  n'y  allumassent  le  même  incendie. 
Le  Roi  Très-Chrétien  envoya  un  gentilhomme  au 
duc  d'Albe,  qui  se  trouvait  à  Bruxelles  ;  et  comme 
notre  camp  était  sur  sa  route,  il  dit  à  don  Fadrique 
que,  par  ordre  du  Roi,  il  avait  commandé  aux  re- 
belles de  se  disperser  ,  ou  de  sortir  du  royaume  en- 

gémissaient.  {Correspondance  citée,  p.  269  et  270.)  Du  reste,  Di 
PhUi|ipe  II  ni  le  duc  d'Albe  n'étaient  dupes  de  cette  politique  & 
double  ftice,  mais  ils  s'attachaient,  avec  soin,  à  éviter  tout  ce  qui 
pouvait  offVir  Voceasion  d'une  rupture.  [Correspondance  citée, 
p.  267.) 
*  La  paix  de  Saint*Germain  conclue  le  8  août  15*70. 
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déans  les  deux  jours,  sous  peine  de  mort;  et  qail 
avait  pour  missioii  d*en  informer  le  dac  * .  Qo  snp- 
posa  que,  si  l'on  fixait  aox  Hu^^uenots  an  déîaî  sassi 
court  pour  se  disperser,  ou  sortir  de  Franœ,  e^est 
qu'ils  étaient  prêts,  et  que  bient6t  nous  les  verrions 
faire  invasion;  c'est  ce  qui  arriva  :  le    14  juBet* 
huit  cents  arquebusiers  et  quatre  cents   dicvsux 
vinrent  reconnaître  Cateau-Cambrésis  et  la  rente 
qu'ils  avaient  Fintention  de  suivre  pour  se  rendre  de 
cette  ville  à 


CHAPITRE  X. 

Don  Bodrigue  se  décide  à  eomhaUre.  —  L'emteur  entak 
$0%  alfère  reconnaître  les  rebelles. — Disposition  donnée 
à  Tamée. 

Le  même  jour,  don  Fadriqae  fut  informé  de  rap- 
proche des  Huguenots,  au  nombre  de  dix  mille  £ni- 
tassins  et  deux  mille  chevaux  ;  sur  ce  point  tous  les 
avis  étaient  unanimes.  Il  résolut  de  lever  le  camp 
et  d*aller  à  leur  rencontre,  quoiqu'il  n*eût  pas  plus 
de  trente-deux  enseignes,  pouvant  former  quatre 

■  Du»  une  lettre  du  14  jaiUet,le  doc  d'Albe  rendit  compte  an 
roi  que  le  cardinal  de  Loiraine  lui  avait  envoyé  Fray  Garcia  de 
Ribera  pour  rînformer  de  se  tenir  sur  ses  gardes  ;  qn  il  entre- 
voyait des  troubles  en  France  et  qn'tl  croyait  Tannée  de  mer 
destinée  contre  lesPays-Bas.  {Cortêspfmdgnce  de  Philippe  IJ,  t  H, 
p.  267.)  (Test  sans  doate  à  cet  émissaire  que  Tanteur  fiût  allusion. 
On  a  «opposé  qne  le  roi  Charles  DL,  tout  en  favorisant  Texpédi- 
tion  de  Gezdis,  avait  fait  parvenir  au  duc  d'Albe  Tavis  secret  de 
la  marche  des  Huguenots.  La  fourbme  à  laquelle  ce  souverain 
eut  si  souvent  recours,  le  massacre  de  la  Saint-Barthôlemj  qui 
eut  lieu  peu  après  la  tentative  de  Genlis,  n'autorisent  que  trop 
cette  suppoBition.  (Voir  les  Mémoires  de  Tavotmes.) 
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.  miUe^fantassins,  et  un  peu  plus  de  mille  chevaux, 
en  joignant,  à  ceux  qui  étaient  au  camp,  les  cinq 
compagnies  de  chevau-légers  qui  se  trouvaient  avec 
don  Juan  de  Mendoca  à  Maubeuge  et  à  Bavay.  Bien 
qu'il  eût  beaucoup  de  motifs  très  sérieux  de  refuser 
la  bataille  et  de  différer  tout  engagement,  jusqu'à  ce 
que  le  duc  eut  rassemblé  son  armée  pour  couvrir  la 
route  de  Bruxelles,  point  très  important,  puisque 
les  Huguenots  amenaient  tant  de  monde,  il  parut 
à  don  Fadrique  que,  si  en  ce  moment  on  ne  leur  pré- 
sentait pas  la  bataille,  si  on  leur  donnait  le  loisir  de 
délivrer  la  ville,  il  fallait  désespérer  non  seulement 
de  la  recouvrer  jamais,  mais  encore  d'empêcher  les 
ennemis  de  conquérir  beaucoup  d'autres  places  ;  ils 
accroîtraient  par  là  leurs  forces  et  leur  armée;  de 
sorte  que,  quand  le  duc  aurait  rassemblé  son  armée, 
les  rebelles  seraient  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
des  provinces,  et  auraient,  après  l'arrivée  du  prince 
d'Orange,  des  forces  assez  considérables  pour  dé- 
fendre les  places  conquises;  alors,  si  l'on  voulait 
se  mesurer  contre  eux,  il  ne  s'agirait  plus  du  sort  du 
pays  dont  la  plus  grande  partie  serait  perdue;  il 
ne  resterait  plus  que  l'armée.  Après  avoir  fait  ces 
réflexions,  espérant  que  Dieu  daignerait  lui  donner 
des  forces  à  lui  et  à  ses  soldats,  pour  défendre  une 
cause  si  juste,  il  fit  conduire  les  bagages  à  Binche 
et  lever  le  camp. 

Vers  l'heure  du  coucher  du  soleil,  on  reçut  un 
deuxième  avis  annonçant  que  les  Huguenots  étaient 
repassés  en  France.  Alors,  don  Fadrique  fit  rentrer 
ses  troupes  dans  leurs  quartiers,  et  l'on  attendit  jus- 
qu'au 17.  Dans  la  matinée  de  ce  jour,  les  cavaliers 


.£! 


395  COMMENTAIRES  îlSHè] 


que  Ton  avait  envoyés,  la  nuit  précédente,  en 
naissance  du  côté  de  la  frontière,  annoncèrent  que 
les  ennemis  étaient  à  quatre  lieues.  Don  Fadrique  se 
mit  en  route  immédiatement  avec  les  troupes  qui 
étaient  en  ordre  de  marche  depuis  la  veille  au  soir, 
et  commanda  à  don  Bemardino  de  Mendoça,  qui  éteit 
de  garde  avec  sa  compagnie,  d  en  détacher  vîBgt 
cavaliers  avec  un  oflGlcier  —  ce  fut  Antoine  de  ¥\- 
gueroa,  son  alfère,  —  vers  le  camp  des  rebelles,  el 
de  rinformer,  à  tout  instant,  de  la  route  qu^ils  pren- 
draient. 

Notre  armée  marchait  dans  cet  ordre  :  de  toute 
l'infanterie,  qui  n'avait  que  trente  enseignes,  on  for- 
ma un  seul  escadron,  où  l'on  confondit  les  pique» 
des  deux  nations,  tant  parce  que  les  Wallons  étaient 
des  soldats  de  nouvelle  levée,  que  parce  que  les  &- 
pagnob  étaient  peu  nombreux;  à  lear  tête  mar- 
chaient Julian  Bomero,  qui  aussitôt  arrivé  à  Bruxel- 
les, avait  pris  la  poste  pour  venir  au  camp,  et  les 
colonels  de  Câpres  et  de  Licques.   £n   avant  de 
cet  escadron,  des  pionniers  portaient  Ciappin  Vi- 
telli,  couché  sur  un  matelas  dans  une  litière;  sa 
blessure  le  faisait  beaucoup  souffrir  et  mettait  encore 
ses  jours  en  danger ,  mais  elle  ne  l'empêcha  point 
d'exposer  ce  qui  lui  restait  de  vie  dans  une  circon- 
stance aussi  dangereuse,  comme  il  l'avait  souvent 
fait  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Sur  la  droite  de 
cet  escadron  marchaient  les  hommes  d'armes,  par- 
tagés en  trois  bandes  ;  la  cavalerie  légère ,  aussi  di- 
visée en  trois  corps,  était  à  l'arrière-garde  ;  enfin,  à 
la  queue,  venaient  quatre  cents  arquebusiers  espa- 
gnols et  la  compagnie  de  don  Bemardino  de  Men* 
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oca»    pour  faire  face  aux  sorties  éventuelles  de  la 
garnison  de  Mons. 

CHAPITRE  XI. 

Le^  rebelles  jettent  un  pont  sur  la  Raine.  —  Hemandez 
d'Avila  engage  le  combat  avec  les  rebelles.  —  Romero  le 
soutient. 

On   chemina  dans  cet  ordre  jusqu'à  une  demi- 
\\eue  de  la  ville;  alors,  on  ordonna  de  faire  rentrer 
dans  les  rangs  les  quatre  cents  arquebusiers  et  la 
cotapsignie  de  chevaux ,  et  de  faire  passer  à  l'avant- 
garde  la  cavalerie  légère ,  suivie  dès  hommes  d'ar- 
mes. Après  une  heure  de  marche,  l'alfère  Antoine  de 
Figueroa  annonça  que  les  ennemis  mettaient  grande 
diligence  à  construire  un  pont  sur  la  Haine,  pour 
laisser  notre  armée  sur  l'autre  bord,  et  prendre  la 
route  de  Mons.  Sur  cet  avis,  on  poussa  l'infanterie 
en  avant,  et  bientôt  on  fut  informé  que  les  ennemis 
avaient  terminé  leur  pont,  et  y  avaient  fait  passer  la 
plus  grande  partie  de  leur  armée.  Cette  nouvelle 
parvint  à  don  Fadrique  au  moment  où  il  se  trouvait 
dans  le  voisinage  de  Saint-Ghislain  ;  eUe  le  déter- 
mina à  franchir  la  Haine  dans  cette  ville*,  pour 
arrêter  l'avant-garde  des  ennemis ,  et  la  combattre 
avant  qu'elle  n'entr&t  dans  Mons. 

Dès  que  l'armée  eut  traversé  Saint-Ghislain ,  on 
reçut  un  avis  tout  différent  :  les  paysans  assurèrent 
que  l'ennemi  n'avait  point  traversé  la  Haine ,  bien 
qu'il  y  eût  établi  un  pont.  L'armée  fit  halte  ;  la  ca- 

*  CTest-iHlire  à  iMusser  sar  la  rive  gauche. 

2i* 
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Valérie»  que  l'on  avait  laissée  à  rarrière-giffde , 
d'après  la  disposition  du  terrain,  reçut  ordre  de 
repasser  sur  l'autre  rive,  et  l'infanterie  garda  ses 
positions  jusqu'à  ce  qu'on  eut  obtenu  des  nouveDes 
de  la  marche  des  ennemis,  par  l'alfère  Antoine  de 
Figueroa,  ou  par  François  Hemandez  de  Avila, 
capitaine  de  la  garde  de.  don  Fadriqae  et  ehàtdain 
de  Groningue,  que  l'on  avait  envoyés,  avec  la  osm- 
pagnie  d'arquebusiers  à  cheval  de  Garcia  de  Yaldè&, 
reconnaître  s'il  était  vrai  que  les  ennemis  eussent 
franchi  la  rivière.  Ce  dernier  les  rencontra  près  da 
village  de  Hautrage,  à  une  lieue  environ  de  Saint- 
Ghislain*;  il  engagea  une  escarmouche  avec  eux,  b 
prit  de  sa  main  un  Français,  ce  qui  eut  une  grande 
influence  sur  l'heureux  succès  de  la  journée,  parce 
qu'on  apprit  de  lui  ce  que  les  ennemis  faisaient.  Ce 
Français  dit  que  M.  de  Genlis  avait  jeté  un  pont  à 
l'endroit  où  avait  été  rompu  un  des  anciens  ponts, 
nommé  Pont-Haine,  qu'il  y  avait  fait  passer  son  ar- 
mée, et  marchait  sur  Mons. 

Aussitôt  qu'il  eut  ce  renseignement,  don  Fadriqne 
fit  revenir  la  cavalerie  qui,  comme  je  Fai  dit,  était  sur 
l'autre  rive,  et  ordonna  &  l'infanterie  de  marcher  en 
avant.  Il  chargea  Julian  Romero  de  prendre  Favaat- 
garde.  Celui-ci,  dès  qu'il  rencontra  l'ennemi,  pres- 
crivit au  capitaine  Jean  de  Salaçar  Sarmiento  de  se 
jeter,  avec  soixante  mousquetaires,  dans  des  vergers, 
et  d'engager  l'escarmouche  avec  les  Huguenots  qui 
se  rallièrent  danâ  la  direction  du  village,  où,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  l'avant-garde  s'était  retranchée 
pour  attendre  le  reste  de  la  troupe.  Mais  ayant  re- 

>  Sur  la  rive  droite  de  la  Haine. 
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connu  la  faiblesse  de  Julian  Bomero»  les  ennemis 
pressèrent  l'escarmouche,  et  chargèrent  avec  cinq 
cents  arquebusiers,  de  sorte  qu'on  fut  obligé  de  faire 
avancer  précipitamment  deux  cents  Wallons  du  ré- 
^ment  de  M.  de  Câpres,  placés  à  l'avant-gar^e.  Le 
colonel  lui-même  et  le  capitaine  Del  Val  étaient  avec 
eux,  et  leur  présence  arrêta  un  peu  les  ennemis. 
Mais  bientôt  l'arquebuserie,  faisant  une  nouvelle 
sortie  du  village,  chargea  encore  les  nôtres  avec 
vigueur.  Julian  Bomero  fit   avancer  deux   cents 
autres  arquebusiers  v^allons,  du  régiment  de  M.  de 
Licques;  ils  suivirent  M.  de  Câpres,  sons  la  con- 
duite des  capitaines  de  la  Motte  en  Vergy  et  de 
Fremenant.  A  ce  moment  on  décçuvrait  déjà  notre 
cavalerie  légère,  les  hommes  d'armes,  et  les  deux 
cents  arquebusiers  espagnols  des  capitaines  don 
François  de  Bobadilla ,  fils  du  comte  de  Punonros- 
tro,  don  Diègue  de  Caravajal  et  don  Ferdinand  de 
Anasco  ;  après  eux  venait  don  Fadrique  avec  le  reste 
de  l'arquebuserie.  L'escarmouche  prit  donc  une  al- 
lure beaucoup  plus  vive,  tant  du  côté  des  Hugue- 
nots que  du  nôtre.  Il  y  avait  un  échange  continuel 
de  feux;  ce  fut  une  des  escarmouches  les  plus  chau- 
des qu'on  ait  vues,  tellement  les  balles  tombaient 
dru. 
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escadron  posté  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Mons  ; 
ils  avaient  déjà  engagé  dans  Tescarmouche  toute 
l'arquebuserie  de  leur  avant-garde ,  la  rafraîchissant 
sans  cesse  avec  celle  de  la  bataille,  qui  était  arrivée, 
et  avec  une  partie  de  Tarrière-garde.  Ils  continuè- 
rent d'envoyer  en  avant  des  troupes  fraîches  qui 
étaient  animées  d'une  telle  ardeur  que,  après  avoir 
escarmouche  environ  deux  heures ,  comme  il  ne  res- 
tait pas  une  heure  de  jour,  ils  se  décidèrent  à  charger 
nos  arquebusiers  avec  plus  de  quatre  mille  des  leurs 
afin  de  décider  la  journée*  On  comprit  plus  tard 
qu'ils  ne  prirent  cette  résolution  que  parce  que  le 
jour  étant  gris  et  obscur,  ils  ne  virent  pas  l'escadron 
de  nos  piquiers,  lesquels  marchaient  dans  un  chemin 
fort  étroit  masqué  par  des  arbres.  Ils  sortirent  donc 
du  village  en  très-bon  ordre,  enseignes  déployées, 
criant  :  France,  Victoire;  ils  montraient  une  réso- 
lution qui  faisait  présager  le  succès,  car  il  n'y  avait 
pas  moyen  d'arrêter  leur  élan»  malgré  les  décharges 
de  notre  arquebuserie,  sur  laquelle  les  ennemis  don- 
nèrent avec  la  furie  française;  nous  perdions  du 
terrain  et  eux  avançaient  dans  la  plaine,  loin  du 
village  et  des  jardins.  A  ce  moment,  on  ordonna  à 
notre  cavalerie  de  charger  avec  tous  ses  escadrons. 
Don  Lopez  Çapata ,  qui  était  en  avant,  se  précipita 
le  premier  avec  la  résolution  d'un  brave  ;  il  fut  suivi 
d'abord  par  quelques  chevaux  de  sa  compagnie,  puis 
par  le  reste  ;  vinrent  ensuite  la  compagnie  de  don 
Ferdinand  de  Tolède,  qui  formait  un  escadron,  celles 
de  don  Bernardino  de  Mendoca,  et  dh  don  Antoine 
de  Tolède,  qui  en  formaient  un  autre,  et  qui  toutes 
chargèrent  en  même  temps  du  côté  où.  étaient  les 


ont  àxoTtLox  des  HugneDolB.  Cenx-ci  tonmèRBf 
bride,  ftUflsitAt  qa*ils  finent  atteints  par  les  diefvss* 
légers,  que  suivaient  les  hommes  dTarmes  et  rmiSuK 
terie,  et  on  commença  à  poursuivre  Ls  victotie  ma 
travers  le  viOage,  les  jardins  et  le  bois.  Don  Jaan 
de  Mendoca  garda  intact,  dans  la  plaine,  k  traî- 
siëme  escadron  de  la  cavalerie  I^ère ,   fanoà  de 
deox  autres  compagnies  :  comme  rennemi  n*ainzl 
montré  Vautre  cavalerie  que  les  cent  ciievaiix  qui 
étaient  à  sa  droite,  on  craignait  que  le  reste  ne  &t 
«nlrasqué,  pour  tomber  sur  la  nôtre»  «près  notre 
charge  sur  Tinfuiterie  huguenote. 

Pendant  qu'on  poussait  ainsi  Fennemi  derrant  soi* 
Talfère  Antoine  de  Figueroa  avait  passé  la  rivièiv 
au  même  endroit  que  les  Huguenots,  bien  quHs  dis- 
sent rompu  le  pont  après  leur  passage.  Mais  Falière 
Figueroa,  le  fit  rétablir  par  les  paysans  qui  Te> 
naient,  à  la  queue  des  rebelles,  armés  de  fourdi^ 
de  pieux  et  d*autres  armes.  Ayant  rassemMé,  an  dé- 
bouché du  pont,  environ  six  cents  villageois,  il  donna 
avec  eux  sur  Farrière-^arde  des  Huguenots ,  et  lear 
tua  plus  de  quatre  coïts  hommes.  De  façon  que  de  ce 
cAté  la  route  de  France  leur  ftit  fermée,  et  bien  peu 
parvinrent  à  trouver  d'autres  chemins  :  car  lorsqa  ils 
virent  leur  arrière-garde  entamée,  ils  craig^nimt 
de  tomber  dans  les  mains  des  nôtres,  et  se  disper- 
sèrent dans  la  direction  de  Tournai,  de  Coudé, 
d'Ath  et  de  Valenciennes.  Le  jour  nous  manqua 
pour  la  poursuite,  car,  ainsi  que  je  Fai  dit,  il  était 
fort  tard  quand  les  ennemis  sortirent  du  village 
avec  leurs  escadrons,  et  pendant  la  nuit  ils  purrat 
rejoindre  leurs  corps,  mais  laissèrent  dans  les  jar* 
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,  dans  le  village  et  dans  les  bois ,  beaucoup  de 
morts,  sans  compter  ceux  qui  restèrent  sur  le  champ 
cle  1>ataille,  et  dont  le  nombre,  autant  que  Ton  put 
révaluer  le  matin,  s'élevait  à  quatre  cents,  la  plu- 
part percés  de  coups  de  lance  ou  de  sabre,  les  autres 
atteints  de  balles  d^arquebuse.  Parmi  eux  il  y  en 
avait  beaucoup  qui  annonçaient  une  position  plus 
élevée  que  celle  des  soldats  ordinaires  *  ;  et  Ton  peut 
CToire  qu^on  leur  avait  recommandé  l'avant-garde , 
où  ils  moururent  en  combattant  comme  de  braves 
soldats,   sans  perdre  un  pouce  du  terrain  qu'ils 
avaient  gagné  ;  si  les  gens  qui  les  suivaient  s'étaient 
conduits  de  même,  la  victoire  eût  coûté  cher,  car 
Tavant-garde  donna  l'exemple  d'un  grand  courage  ; 
c'est  ainsi  que  j'ai  vu  un  Français  percé  d'une  lance 
et  abattu,  se  relever,  prendre  la  lance  d'un  chevau- 
léger  qui  était  à  sa  portée ,  la  planter  en  terre,  et 
attendre  bravement  un  autre  chevau-léger  qui  s'a- 
vançait contre  lui. 

CHAPITRE  XIII. 

Genlis  est  prisonnier.  —  Valeur  iéjplofée  par  les  Wûl- 
Uns.  —  Chiffre  exact  de  la  perte  des  Huguenots.  — 
Pertes  des  Espagnols. 

Don  Fadrique,  après  avoir  rallié  ses  gens,  pen- 
dant une  grande  partie  de  la  nuit  qui  était  fort 
orageuse,  vint  loger  à  Saint-Ghislain.  Ce  fut  dans 
l'abbaye  de  ce  nom  que  l'on  rendit  grâces  à  Notre 

*  Nous  pensons  que  c'est  là  le  sens  de  la  pbrase  de  l'auteur 
qui  dit  :  Sntre  losquales  avia  muchoê  hombres  que  parecian  serde 
mas  arte  que  les  otros. 


m 

Seig;iiear  du  beaa  succès  qa*on  venait  de  reporter. 
Le  corps  de  Sainte-Léocadie,  patronne  de  k  ville  de 
Tolède,  repose  dans  cette  abbaye  ;  les  soldats»  auas 
bien  que  don  Fadrique,  invoquèrent  rintercessionde 
cette  sainte,  pour  obtenir  de  Notre  Seigneur  l&  forée 
de  défendre  sa  cause  contre  les  Huguenots,  in  ma- 
tin ,  les  paysans  amenèrent  plus  de  quatre  ce&te 
prisonniers,  tous  en  chemise  \  Ils  annoncèrent  qioB 
homme  d*armes  de  la  compagnie  de  M.  de  Noircar- 
mes  avait  pris  M.  de  Grenlis,  leur  général,  qui  était 
resté  à  Farrière  garde  avec  le  Ehingrave  et  Genis- 
sac";  en  voyant  Antoine  de  Figfueroa  déboudier  avec 

*  Rien  n^est  ping  horrible  qae  le  traitement  qne  les  Bspgooii 
et  les  paysans  infligèrent  aux  malheureux  soldats  de  GfiBJ* 
auxquels  on  reproche,  du  reste,  de  s'être  conduits  tort  naît 
régûd  des  populations  de  FArtoiff.  Quolqu*il  en  soit, totow 
tristes  détails  qu'on  Ut  dans  la  Ch^nâe  Chrtmiqve  ^^<rf^ 
Lesftijartspensans  bien  estre  eschappes  de  la  tnerie  de  ww 
ennemis,  et  d'estre  sauvés,  tombèrent  la  plus  part  entre» 
mains  des  paysans,  gens  sans  pitié  ny  mercr.  qo'  *«» 
pouiUèrent  premier,  puis  les  massacrèrent  misérablon«»' 
dont  ils  en  firent  mourir  plus  de  douze  cents...  Les  seiga 
de  Genlis  et  de  Janis,  avec  environ  six  cents  hommeSt  «^ 
lesquels  y  en  avoit  soixante  gentâlshommes,  furent  pri««- 
nieis  :  mais  la  plus  part  depuis  massacrez  de  sang  froia,  ap 

les  avoir  premier  despouillez  nuds  sans  chemise,  àe  peoT 
gaster  ou  souiller  les  aocoustrements,  et  ainsi  les  chssao 
comme  bestes,  tant  que  finalement  on  les  tuait  ^^^.. 
mercy  :  ils  y  eurent,  quelque  deux  ou  trois  cents  '®*^^.  ,  ^ 
cassez  en  une  grange,  où  on  les  avoit  mis  ainsi  naos, 
pensans  sauver  et  éviter  le  feu,  les  soldats  espagnols  es» 


dehors,  les  arquebusoyent.  n  y  eut  des  puits  tous 
François,  qu'on  y  ruoit  tout  en  vie,  les  entassans  les  nnfi^^ 
les  autres  :  bref  la  cruauté  qui  s'exerça  sur  ces  povres  ti" 
fût  Ibrt  grande.  »  ^^ 

*  Le  seigneur  de  G^iissac  commandait  la  cavalerie  da  OT» 
de  Genlis. 
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les   clievau-Iégers  et  les  paysans ,  ils  avaient  cru 
qu'on  allait  les  attaquer  de  ce  côté.  Les  paysans  di- 
rent aussi  qu'ils  avaient  vu,  à  la  tombée  de  la  nuit, 
dix  enseignes  de  Huguenots  se  réfugier  dans  un  bois 
avec  un  corps  de  troupes;  don  Fadrique  ordonna  à 
M .  de  Câpres  d'aller,  avec  les  enseignes  de  son  régi- 
ment, les  disperser  ;  lui-môme  le  suivrait  avec  le  reste 
de  l'armée,  car  c'était  la  route  de  Mons,  bien  que'diffé- 
rente  du  chemin  qu'il  avait  pris  la  veille  ;  elle  était  de 
l'autre  côté  de  la  Haine,  et  les  bois  qu'on  avait  à  tra- 
verser étaient  favorables  à  la  défaite  des  Huguenots 
qui  y  avaient  cherché  un  refuge.  Avant  d'arriver  au 
lieu  oii  la  veille  s'était  livrée  la  bataille,  l'homme 
d'armes  amena  M.  de  Oenlis.  Don  Fadrique  ordonna 
à  Julian  Bomero  de  le  conduire  dans  l'escadron  de 
l'infanterie  espagnole,  et  de  le  remettre  au  capitaine 
Tordesillas,  qui ,  avec  sa  compagnie ,  le  tint  sous  sa 
garde,  et  peu,  de  jours  après,  le  conduisit  à  Anvers, 
où  il  mourut*. 

On  apprit  aussi  que  les  Huguenots  étaient  en  dé- 
route complète  ;  pas  une  enseigne  n'était  demeurée 
entière;  on  en  avait  pris  trente-deux,  et  dans  les  villa- 
ges et  les  châteaux  des  environs,  à  Tournai,  à  Condé, 

■  Le  bruit  se  répaDdit  qu'il  y  fut  étranglé  avec  les  rideaux  de 
son  lit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'il  fut  mis  à  mort  à  l'in- 
stigation du  roi  de  France  qui  l'avait  encouragé  à  marcher  au 
secours  de  Louis  de  Nassau.  Grenlis,  connu  du  vivant  de  son  frère 
François,  sous  le  nom  de  seigneur  d'Y  vol,  appartenait  à  une  an- 
cienne famille  de  Picardie.  Son  père,  Adrien  de  Hangest,  avait 
été  oonseiUer  et  chambellan  du  roi  de  France,  bailli  et  capitaine 
d'Evreux  et  du  château  du  Louvre,  enfin,  grand  échanson  de 
France.  Jean,  son  troisième  fils,  dont  il  est  question  ici,  avait 
déjà  rendu  beaucoup  de  services  aux  Huguenots,  nqiamment  en 
défendant  pendant  vingt  jours,  en  1562,  la  ville  de  Bourges. 
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à  Âth,  à  ValencieDues  et  dans  d*autres  vOies,  onsnà 
fait  une  grande  qaantité  de  prisonniers.  Plus  tard, 
on  constata  par  les  contrôles,  qu  il  y  avait  ea  plosdft 
quatre  mille  morts;  les  Hug'aenots  eux-mëmffi,^ 
quelques-uns  avec  leurs  armes,  se  rendirent  fdtm- 
tairement  aux  gens  du  pays.  La  population  deTÂN 
tois  et  du  Hainaut  donna,  dans  cette  circonstaon, 
une  preuve  évidente  de  l'ardeur  de  son  zèle  pomU 
vraie  religion  catholique  et  pour  le  service  de  Saliar 
jesté;  car  les  Huguenots  n'eurent  pas  plutôt  franda 
la  frontière,  que  les  villageois  prirent  les  armes,  nous 
donnèrent  continuellement  des  renseignements  snr 
leur  marche,  et  les  poursuivirent  jusqu'à  ce  qu'As 
fussent  dispersés  et  taillés  en  pièces.  Diea,  A  qoi 
rien  n'est  impossible  eut  la  bonté  de  faciliter  ce  ré- 
sultat et  fit  éclater  sa  toute-puissance  dans  la  manière 
dont  il  vint  à  bout  de  la  guerre.  Car  dans  cette  ci^ 
constance  il  voulut  que  les  Huguenots  fussent  vaincus 
à  une  heure  où  le  jour  allait  manquer  pour  les  j)on> 
suivre,  et  en  livrant,  comme  je  l'ai  dit,  les  ennemis 
aux  gens  du  pays,  qui  firent  un  si  grand  nombrede 
prisonniers,  dont  plusieurs  furent  mis  à  mort,  et  te 
autres  à  rançon,  il  voulut  que  les  orages  de  h  nmt 
servissent  à  leur  défaite  plus  que  nos  épées,  plus  qn^ 
les  bras  de  nos  soldats,  quel  qu'en  fût  le  nomb^-      ( 
On  rendit  la  liberté  à  quelques  prisonniers,  aussitôt 
que  la  fureur  des  combats  fut  calmée.  M.  àe  Geniis 
assura  qu'il  n'avait  amené  que  de  six  à  sept  vm 
fantassins*;  jusqu'alors  on  avait  toujours  sflpl^ 

«  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  Telatirementau  nomW« 
des  troupes  de  Genlis;  de  Thon  dit  4,400;  GK)tiufl5,(KW,d^»"«^ 
7,000,  Mendoça  12,000.  L'historien  da  duc  d'Albeva  même  jus- 
qu'à 15,000  hommes  d^infanterie  et  2,000  chevaux. 
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qu'ils  n*étaient  pas  moins  de  dix  mille  arquebusiers, 
et  huit  cents  chevaux,  outre  les  volontaires,  parmi 
lesquels  on  comptait  plus  de  trois  cents  hommes,  qui 
avaient  eu  un  grade  dans  les  armées  de  France,  et 
qui  espéraient  un  empltei  dans  l'armée  des  Pays- 
Bas  ' .  Le  baron  de  Renty ,  qui  commandait  l'avant- 
garde,  et  le  Ehingi^ave,  furent  parmi  les  morts  ;  et 
de  tous  les.  hommes  qui  prirent  part  à  l'expédition, 
fort  peu  rentrèrent  en  France.  A  Mons,  il  a  pu  entrer 
une  trentaine  de  chevaux,  deux  cents  hommes, 
dévalisés  et  sans  armes,  et  quelques  blessés.  De  notre 
côté  don  Lopez  Çapata  fut  blessé  d'une  arquebusade  ; 
le  capitaine  Alonzo  de  Lumbrales,  et  Antoine  Ceron, 
lieutenant  de  la  compagnie  d'arquebusiers  à  cheval 
de  Garcia  de  Valdès  furent  tués.  Dans  la  cavalerie, 
nous  eûmes  quinze  morts,  un  peu  plus  de  blessés,  et 
autant  dans  l'infanterie. 

CHAPITRE  XIV. 

Français  Bobadilla  ta  annoncer  au  Roi  le  succès  de  la  ba- 
taille. —  Troupes  gui  viennent  prendre  part  au  siège 
de  Mons.  —  Van  den  Berghe  entre  dans  la  Cfueldre  et 
le  prince  d'Orange  à  Ruremonde, 

M.  de  Genlis  affirma,  et  d'autres  prisonniers 
aussi,  que  Gaspar  de  Coligny,  amiral  de  France, 
chef  et  conseil  des  Huguenots,  leur  avait  recom- 
mandé, entre  autres  avis,  d'entrer  dans  Mons,  et 

*  Les  historiens  ne  sont  pas  mieux  d'accord  sur  la  date  de  la 
défaite  de  Gtonlis  que  sur  le  nombre  des  combattants  qui  prirent 
part  à  cette  affaire  :  Sismondi  la  fixe  au  11  juillet  ;  M.  Altmeyer 
au  13  ;  selon  Mendoçace  fut  le  17. 
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d'éviter  la  bataille'.  Il  prévoyait  que  par  cette  con- 
duite ils  se  donneraient  beau  jeu;  et  quen  risquant 
une  bataille,  ils  perdaient  Mons.  Mais  M.  de  Geulis 
pouvait  dii&cilement  l'éviter  ;  car,  aussitôt  qu'A  eût 
mis  le  pied  sur  les  terresde8aMajesté,  don  Fadiique 

<  n  paratt  qne  Coligrny  avait  conaeUlé  au  contraire  à  Geclii 
'  de  ne  pas  chercher  à  entrer  dans  Mons,  mais  d*aller  se  j^HJidre 
au  prince  d^Orange,  de  marcher  ensuite  avec  lui,  à  la  délimsec 
da  comte  de  Nassau,  puis,  toutes  les  ressources,  dont  les  lé- 
formés  disposaient  étant  rassemblées,  d'attaquer  le  duc  d*AIb& 
Ce  serait  une  gr^ande  erreur  de  croire  que  le  désir  de  Tenir  es 
aide  à  leurs  coreligionnaires  des  Pays-Bas  fut  l'unique  mobile  qm 
fit  agir  alors  les  chefs  des  Huguenots  en  France  et  surtout  raoê- 
ral  de  CoUgnj.  A  cette  époque  déjà,  comme  cela  estarriTé  das 
des  temps  plus  récents,  la  France  dissimulait  ttes  projets  d'agrazh 
dlssement  territorial  en  cherchant  à  faire  croire  qu*elle  n^inter- 
venait  dans  les  querelles  de  ses  voisins,  que  pour  le  triomphe 
d'un  principe,  pour  la  réalisation  d'une  idée  généreuse  ;  à  cette 
époque  aussi  on  rêvait  d'autres  limites  au  Nord,  et  on  considérai! 
ces  tentatives  dissimulées  d'agrandissement  comme  un  excel- 
lent moyen  d'occuper  les  esprits  turbulents  et  de  maintorîr 
Tordre  dans  l'intérieur  du  royaume.  Brantôme  nous  dit  à  ce 
sujet  :  «  je  sais  bien  ce  qu'il  m'en  a  dit  à  la  Rochelle,  voyant  bim 
«  le  caractère  de  ses  Hugenots,  que,  s'il  ne  les  oocupoit  et  amii- 
«  soit  au  dehors,  pour  le  sûr  ils  recommenceroient  à  bromOer 
«  au  dedans,  tant  il  les  connoissoit  brouillons,  remuants,  ftetû- 
a  lants  et  amateurs  de  picorée.»  (  Vie  de  Ckâtillon.]  En  ce  qui  con- 
cerne les  pensées  d'agrandissement  qui  préoccupaient  certains 
esprits  en  France,  voici  comment  les  résume  un  historien  con- 
temporain :  «  Rien  de  plus  grand  que  les  desseins  conçus  par 
Il  l'amiral  afin  de  prévenir  le  retour  des  maux  de  la  France,  en 
«  employant,  à  relever  son  ascendant  et  sa  puissance,  tout  ces 
«  bras  qui,  depuis  dix  ans,  déchiraient  ses  entrailles,  tous  ces 
«  hommes  turbulents  et  intrépides  pour  lesquels  le  repos  était 
«  devenu  un  supplice  et  la  guerre  un  besoin.  Les  frontières  iê  Ul 
«  France  portées  Jusqu^à  l'embouchure  de  V Escaut,  son  patronage 
«  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Bms  ;  les  provinces  ^vallones  et  fla- 

«  mandes  réunies  à  la  couronne  ; tels  étaient  les  tableau 

a  que  déroulait  Coligny  aux  yeux  de  Charles  IX.  •  {Histoire  di 
France,  par  Henri  Martin,  t.  IX,  p.  285}. 
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marcha  à  sa  rencontre;  et  si  Genlis  se  fût  arrêté 
dans  un  village,  ou  dans  une  position  quelconque, 
le  dévouement  du  pays  pour  Sa  Majesté,  aurait  fait 
qu'en  deux  jours  les  vivres  lui  eussent  manqué,  et 
qu'il  eut  été  contraint  de  rentrer  en  France,  où  la 
plus  grande  partie  de  sa  troupe  se  serait  débandée , 
en  voyant  qu'il  n'avait  pu  achever  l'expédition.  D'ail- 
leurs, don  Fadrique  était  bien  déterminé  à  le  com- 
battre partout  où  il  l'eût  rencontré ,  et  sans  perdre 
une  heure. 

Don  Fadrique  envoya  don  François  de  Bobadilla, 
capitaine  d'infanterie  espagnole,  rendre  compte  à 
Sa  Majesté  de  la  victoire;  au  duc,  il  envoya  Fran- 
çois HernandTez  d'Avila  capitaine  de  sa  garde;  il 
fit  halte  un  jour,  pour  reposer  ses  troupes,  et  le  jour 
suivant,  qui  fût  le  20,  il  vint  reprendre  ses  quartiers 
de  Bélian.  Le  21,  le  baron  de  Polweiler  arriva  avec 
les  treize  enseignes  de  son  régiment,  qui  pouvait 
avoir  quinze  cents  fantassins;  les  cinq  enseignes 
Espagnoles  qui  étaient  à  Maestricht,  où  elles  furent 
remplacées  par  quatre  compagnies  du  comte  d'Eber- 
stein,  arrivèrent  le  même  jour  avec  la  compagnie  de 
chevau-légers  Italiens  de  Aurèle  Palerme.  C'était  une 
des  trois  nouvelles  compagnies  italiennes  que  le  duc 
avait  fait  lever;  elle  fut  recrutée  aux  Pays-Bas;  les 
deux  autres  furent  formées  en  Italie  par  les  capi- 
taines Nicolas  Basta,  et  George  Machuca.  Ces  com- 
pagnies se  logèrent  dans  un  bois  à  la  porte  d'Havre, 
pour  commencer  l'investissement  de  Mons.  Quelques 
jours  après,  don  Fadrique  partit  pour  Bruxelles  avec 
trois  compagnies  de  chevaux,  et  M.  de  Noircarmes, 
laissant  au  camp  le  comte  de  Lalaing  ;  le  duc  l'avait 
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appdé,  pour  convenir  de  quelques  réabliitioos  i& 
portantes  dans  la  situation  actuelle  du  pajsilc 
comte  Van  den  Berghe  avait  fait  invasion  dans  k 
duché  de  Guddres,  d'autres  rebelles  paroonruait 
la  Frise,  enfin  le  prince  d'Orange  formait  use  tnnée 
à  Buremonde,  avec  les  gens  qu'il  avait  levés  e&  Alle- 
magne. 

Â  cette  époque  aussi  la  ville  de  Malines  était  jm- 
que  soulevée;  si  elle  laissait  encore  entrer  les  soUaft 
espagnols  de  passage,  elle  ne  voulait  cependant  poôaî 
loger  de  troupes,  disant  qu'elle  avait  levé  qnatreooo- 
pagnies  bourgeoises ,  qui  formeraient  sa  gamisoo. 
Or,  dans  ces  compagnies  plusieurs  oiSciers  étaient 
mal  intentionnés  et  hérétiques  ;  depuis,  ils  U^rèrat 
la  ville  aux  rebelles. 


LIVRE  VII. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Z^e  d%e  $e  dédde  à  faire  assiéger  Mons.  —  Motifs  de  cette 

résolution. 

Telle  était  alors  la  situation  des  Pays-Bas.  Beau- 
coup de  personnes  pensaient  qu'après  le  succès  que 
Ton  venait  d'obtenir  et  eu  égard  à  la  dispersion  des 
secours  que  les  rebelles  attendaient  de  France ,  et  au 
petit  nombre  des  défenseurs  de  Mons,  le  duc  pour- 
rait différer  le  siège  ;  se  contenter  d'assurer  l'inves- 
tissement par  la  construction  de  quelques  forts ,  opé- 
ration qui  n'exigerait  que  peu  de  troupes,  et  avec  le 
reste  de  l'armée ,  dont  la  plus  grande  partie  serait 
rassemblée  à  la  fin  d'août,  aller  à  la  rencontre  de 
l'armée  des  rebeUes,  tenir  la  campagne,  et  les  empê- 
cher de  s'emparer  de  nouvelles  places.  Mais  le  duc 
tenait  avant  tout  à  reprendre  Mons,  place  qui  tirait 
une  grande  importance  du  voisinage  des  Huguenots 
de  France;  il  attachait  tant  de  prix  à  sa  possession, 
qu'il  ne  s'inquiétait  guères  de  garder  les  autres  villes 
ni  de  tenir  la  campagne  ;  il  était  même  disposé  à 
abandonner  les  places  de  la  Hollande  que  les  Es- 
pagnols occupaient  encore,  parce  que  aucune  d'elles 
n'était  un  port,  et  qu'en  les  occupant  on  n'y  gagnait 
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que  d'être  maître  des  murailles.  Ces  considération 
le  décidèrent  à  ordonner  à  don  Ferdinand  de  Tolède 
de  marcher  sur  le  Brabant  avec  les  dix  compagnie 
qu'il  avait  à  Rotterdam,  Delftshaven  et  autres  gsr- 
nisons,  et  à  prescrire  à  don  Gonçalo  de  BracuiuHite, 
de  partir  avec  ses  troupes  pour  Mens,  ausàtût  que 
les  cinq  enseignes  du  comte  d'Eberstein  entpwaent 
àBois-le-Duc.  Il  envoya  Tordre  au  riment  du  Won 
de  Fronsberg,  aux  autres  enseig-nes  du  comte  d'Eber- 
stein et  à  la  cavalerie  allemande  aussitôt  quelle  ta- 
rait passé  la  revue,  de  s'acheminer  sur  Mons  ;  enfin. 
il  fit  hâter  les  préparatifs  de  l'artillerie  de  siège.  Le 
duc  ne  voulait  pas  perdre  un  instant  pour  l'établis- 
sement des  hatteries,  parce  que,  outre  qu'il  étoii  né- 
cessaire de  ne  point  reculer  l'entreprise  jusqu'après 
l'été,  à  cause  des  étangs  et  fondrières  qui  se  trouvent 
dans  les  environs,  il  était  convaincu  que  la  délivrance 
de  Mons  importait  aux  rebelles  plus  que  toute  aatic 
chose  et  que  puisque  les  Huguenots  de  France  n  y 
avaient  point  réussi,  le  prince  d'Orang'e  serait  oWige 
de  s'en  occuper,  aussitôt  qu'il  aurait  formé  son  ar- 
mée ;  d'autant  plus  qu'il  s'agissait  de  délivrer  son 
propre  frère,  et  les  personnage»  français  avec  les- 
quels naturellement  il  avait  des  engagements  étroits. 
Si  le  duc  voulait  tenir  la  campagne  contre  le  prince, 
il  pouvait  difficilement  empêcher  la  délivrance  de  la 
ville ,  bien  que  l'investissement  fut  assuré  par  àes 
ouvrages  de  fortification  ;  les  garnisons  de  ces  forts 
seraient  impuissantes  à  arrêter  l'ennemi,  dans  )ecas 
où  deux  ou  trois  mille  hommes,  appuyés  d'un  f^ 
de  cavalerie,  voudraient  forcer  l'entrée  ;  tandis  ([Oà 
le  duc  pourrait  y  réussir  s'il  faisait  le  siège  avec  nn^ 
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armée.   Quant  au  danger  de  perdre,  en  agissant 
^insi,  quelques  villes  du  Brabant,  il  semblait  au  duc 
que,  suivant  les  règles  de  la  guerre,  Tennemi^  qui 
n'avait  pour  lors  que  six  ou  sept  mille  fantassins  ras- 
semblés  à  Ruremonde,  n'oserait,  en  présence  des 
forces  considérables  du  duc,  entreprendre  le  siège 
4*aucune  ville,  à  moins  que  cette  ville  ne  voulût 
ouvrir  ses  portes,  danger  qu'on  ne  pouvait  prévenir, 
qu'après  avoir  repris  Mons  :  c'était  donc  là  l'entre- 
prise principale  ;  celle  qui  devait  décider  de  toutes 
les  opérations  ultérieures  ^ 

CHAPITRE  IL 

Escarmouche  pour  reconnaître  Vabhaye  d'JEpinlieu,  — 
Ferdinand  de  Tolède  quitte  la  Hollande  avec  six  en- 
seignes. —  Çapata  emporte  un  fort.  —  Don  Eodrigue 
secourt  les  Allemands.  —  Charge  mémorable  de  Çapata. 
Les  Espagnols  emportent  Vablaye  d^Fpinlieu. 

Après  quelques  jours,   don  Fadrique  revint  au 
camp.    Don  Gonçalo  de  Bracamonte  y  arriva  le 

*  Après  la  défaite  de  Genlis,  Ferdinand  de  Tolède  commandant 
en  chef  les  troupes  chargées  de  l'investissement  de  Mons,  fût 
ikppélé,  ainsi  qu'on  Ta  vu  à  la  an  du  livre  précédent,  h.  venir  à 
Bruxelles  prendre  part  aux  délibérations  d'un  conseil  de  guerre 
où  furent  discutées  les  opérations  ultérieures  de  la  campagne.  II 
combattit  le  plan  de  campagne  proposé  par  le  duc  son  père  ^ 
selon  lui,  c'était  la  Hollande  qu'il  fallait  soumettre  avant  tout. 
On  a  attribué  la  détermination  qu'adopta  le  duc  d'Albe,  de  com- 
mencer par  reprendre  Mons,  à  une  cause  assez  futile;  il  crut, 
dit-on,  sa  gloire  intéressée  à  ne  point  paraître  reculer  devant 
le  prince  d'Orange  qui  s'approchait  de  Mons.  Les  considérations 
que  fait  valoir  Mendoça  sont  beaucoup  plus  sérieuses  et  l'évé- 
nement prouva  que  les  calculs  du  duo  étaient  parfUtement 
fondés.  (Voir  la  note  de  la  page  1^9.) 

23* 
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18  août,  avec  les  huit  ensdgnes  qo*!!  avait  à  Boê- 
Ie*Duc.  Deux  jours  après  son  arrivée,  il  alla  ar^ 
mille  arquebusiers,  deux  cents  du  tercio  de  Flandre, 
deux  ceats  des  enseignes  de  Naples,  et  six  eeiris  des 
régiments  wallons ,  «t  une  compag'nie  de  cavidiers, 
reconnaître  Tabbaye  d*Epinlieu,  qui  est  kois  de  la 
porte  du  Parc,  h  portée  du  canon  de  la  vîlk'.  Les 
ennemis  j  tenaient  d*orâinaire  deux  cents  fantesasns; 
ce  jour  là  ils  en  avaient  un  peu  plus,  qui  sortîreiit 
avec  beaucoup  de  résolution  pour  escarmoucheraTet 
les  nôtres;  ils  furent  appuyés  par  environ  traâ 
cents  arquebusiers  de  la  ville,  qui  ranimèrent  très- 
sérieusement  Tescarmouelie,  soutenue  de  notre  côté 
par  les  deux  Cents  arquebusiers  du  tercio  de  Flan- 
dre. CTétait  le  premier  jour  que  les  soldats  de  ce? 
enseignes  se  mesuraient  avec  Fennemi  ;  ils  souffri- 
rent beaucoup,  parce  qu'après  avoir  enlevé  aux 
rebelles  les  petites  tranchées  et  les  fossés  où  ik 
avaient  été  escarmoucher  pendant  plus  d'une  heure, 
ils  chargèrent  inconsidérément,  les  repoussèrent  dans 
Tabbaje  à  Tarme  blanche,  et  en  blessèrent  plusieurs 
presque  aux  portes  de  leur  refuge. 

Dans  le  même  temps,  ordre  avait  été  donné  à 
François  de  Salaçar,  lieutenant  de  la  compagnk  de 
don  Juan  de  Pacheeo,  de  charger  les  arquebusiers 
sortis  de  la  ville  ;  ce  que  cet  officier  exécuta  de  façon 
qu'ils  s'empressèrent  de  tourner  le  dos  et  de  se  réfu- 
gier derrière  les  remparts.  Les  nôtres  éprouvèrent 
néanmoins  des  pertes  sensibles;  car,  outre  que  Fartil- 
lerie  tua  beaucoup  de  chevau-légers ,  les  arquebu- 

^  CeBt  Bor  l'emplaoemeiit  de  cette  abbaye  qu  a  été  eonstniil 
plus  tard  le  fort  La  Haine. 
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sieiB  postés  aur  les  murailles  en  blessèrent  encore 
six.  Notre  infanterie  ent  trente-cinq  blessés  et  huit 
morts.  Les  rebelles  subirent  naturellement  des  pertes 
plus  considérables,  à  en  juger  par  le  nombre  de  ceux 
qui  toinl>ërent  dans  les  deux  charges  ;  mais  je  n'af- 
firme rien,  parce  que  je  ne  suis  pas  sur  des  chiffres. 
Don  Ferdinand  de  Tolède,  qui  avait  reçu  l'ordre  de 
venir  prendre  part  au  siège  de  Mons,  et  d'abandon- 
ner  les  places  de  la  Hollande,  obéit  et  emmena  avec 
lui  environ  quatre  mille  personnes,  portées  sur  sept 
cents  cliariots  ;  c'était  le  conseil  de  Hollande,  les  ec- 
clésiastiques, les  religieux,  religieuses,  gentilshom- 
mes, dames  et  bourgeois  du  parti  de  Sa  Majesté,  qui, 
pour  vivre  catholiquement  et  remplir  leur  devoir  de 
fidèles  vassaux  de  Sa  Majesté,  sacrifiaient  laffeo- 
tion  naturelle  qu'on  a  pour  sa  patrie  et  ses  biens  * . 
Ferdinand  de  Tolède  avec  cette  multitude  et  ses  en- 
seignes, prit  le  chemin  de  la  plage,  et  en  passant  près 
de  Harlem,  il  envoya  reconnaître  s'il  ne  pourrait  pas 
s'emparer  de  cette  place.  Pour  y  parvenir  il  était 
nécessaire 'de  prendre  un  fort  construit  sur  la  rivière 
qui  va  du  lac  à  la  ville.  Les  rebelles  y  tenaient  une 
galiotte  armée,  mais  dans  la  passe  de  Sparendam  le 
comte  de  Boussu  avait  placé  quatre  compagnies  pour 
protéger  le  fort.  Don  Ferdinand  de  Tolède  donna 
l'ordre  au  capitaine  don  Rodrigue  Çapata  d'aller 

1  Lorsque  les  compagzdes  du  tercio  de  Lombardie  se  retirè- 
rent» Mtron  dans  la  correspondance  du  duo  d'Albe,  elles  furent 
Buivlee  de  tous  les  moines,  de  toutes  les  religieuses  et  des  con- 
seillers du  roi  à  La  Haye.  Les  rebelles  voulurent  s'opposer  à 
leur  passage,  mais  ils  furent  mis  en  déroute,  avec  perte  de 
4  drapeaux  et  déplus  de  cinquante  chariots  de  bagages.  [Corres- 
pondance de  Philippe  II,  t.  II,  p.  172.) 
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avec  deux  cents  arquebusiers  enlever  le  fort,  Comise 
il  se  rendait  à  sa  destinatiaii,  il  rencontra  des  ^ 
dats  allemands  que  le  comte  de  Boussu  arait  en- 
voyés dans  le  même  but  ;  il  se  joignit  à  ces  tmpes, 
forma  Tavant-garde  avec  les  Espagnols,  euporta 
le  fort,  et  tailla  en  pièces  les  défenseurs.  Xoa  con- 
tents de  cette  conquête,  les  Espagnols  se  jctesmt 
à  la  nage,  afin  d'enlever  la  galiotte  ;  ils  s  en  eiuf»- 
rèrent,  mais  ne  purent  poursuivre  les  ennemis  q\H 
jetèrent  leurs  armes  et  se  réfugièrent  dans  la  ville> 
On  reconnut  alors  qu'on  ne  pouvait  enleYcr  cène 
place  en  passant,  et  don  Rodrigue  se  retira  ajMî 
un   soldat  mort  et  trois    blessés.  Don  FerdiMfii 
poursuivit  sa  route,  précédé  par  don  Bodrigoe  tf. 
conduisait  l'avant-garde  composée  de  vii^t  ^ 
vaux  et  de  cen^  arquebusiers.  Aj^ant  reça  ans  qaoïi 
grand  nombre  de  rebelles  attaquaient  les  Allemani 
qui  se  trouvaient  à  Sparendam ,  et  que  la  plwe 
courait  grand  danger ,  il  chargea  don  Rodrigue 
Çapata  de  hâter  le  pas  de  son  avant-garde,  tanfc 
que  lui  suivrait  avec  ses  enseignes,  bien  qu  eues  m- 
sent  encore  en  arrière.  En  exécution  de  cet  ord^ 
don  Rodrigue  s'avança  en  reconnaissance  arec  te 
vingt  chevaux.  Comme  les  ennemis  avaient  engage 
une  action  avec  les  nôtres,  il  entendit  de  g^^ 
décharges  d'arquebuserie  à  portée  de  moosqtw*;  u 
fit  descendre  de  cheval  six  arquebusiers,  orionnssu 
reste  de  suivre,  et  s'avança  dans  la  direcn^n  aw 
belles,  lesquels,  en  découvrant  les  vingt  cbemi. 
se  retirèrent  dans  un  hameau  qu'ils  avaient  ar 
de  quatre  canons  de  fonte.  En  outre,  ils  garnirent 
soldats  un  moulin  et  un  autre  réduit,  laissant 
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tirailleurs  pour  escarmoucher  avec  don  Rodrigue. 
Celui-ci  reconnut  le  moulin  et  le  réduit,  aussitôt 
qu'arrivèrent  les  cent  arquebusiers — parmi  lesquels 
il  y  avait  treize  mousquetaires  —  et  chargea  avec 
tant  de  résolution  qu'il  enleva  les  deux  positions.  Il 
avait  pensé  s'arrêter  là  jusqu'à  l'arrivée  des  en- 
seignes ;  mais  voyant  la  mollesse  de  l'ennemi  à  re- 
prendre ses  positions  et  à  renouveler  le  combat,  il 
chargea  de  nouveau ,  le  força  d'abandonner  le  vil- 
lage, et  tailla  en  pièces  plus  de  huit  cents  hommes 
durant  la  poursuite  qu'il  continua  pendant  près  de 
deux  lieues  ;  il  y  eut  en  outre  nombre  de  blessés,  et 
des  liuit  enseignes  qu'avaient  les  rebelles,  il  leur  en 
prit  deux.  On  sut  que  ces  gens  avaient  été  levés  dans 
le  pays  de  Brème,  qu'ils  étaient  au  nombre  de  deux 
mille,  et  appuyés  par  une  multitude  de  paysans. 

Cette  opération  terminée,  le  mestre  de  camp  don 
Ferdinand  de  Tolède  vint  à  Utrecht  avec  ses  ensei- 
gnes, et  arriva  devant  Mons  le  23\  ayant  laissé  à 
Valenciennes  dix  canons  de  siège  qu'il  avait  pris  à 
Bruxelles*.  Sept  enseignes  du  comte  d'Eberstein 
arrivèrent  en  même  temps  au  camp;  elles  se  logè- 
rent dans  la  maison  que  nous  avions  fortifiée;  les 
dix  enseignes  d'Espagnols  logèrent  au  faubourg  de 
Bertaimont.  Comme  par  l'escarmouche  du  26*  dont 
j'ai  parlé,  on  avait  reconnu  l'abbaye  d'Epinlieu,  on 

*  Le  23  août. 

*  Il  gemblerait  d'après  ce  passage ,  que  Ferdinand  de  Tolède 
en  se  rendant  de  Bruxelles  à  Mons,  avait  passé  par  Valencien- 
nes, ce  qui  est  peu  probable. 

*  Il  paraît  résulter  du  récit  de  l'auteur,  au  commencenaent  de 
ce  chapitre,  que  la  reconnaissance  de  l'abbaye  d'Epinlieu  se  fit 
le  22  et  non  le  26. 
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S.'t  rentrer  le  reste  de  la  troupe  dans  le  camp,  où  ve- 
nait d'arriver  le  baron  de  Fronsberg  avec  treize  ^i* 
s^ig'oes  de  son  régiment,  qui  furent  logées  près  des 
quartiers  du  comte  d'Eberstein.  Le  lendemain  arri- 
vèrent les  ducs  d'Âlbe  et  de  Médina  Celi  ' ,  et  en  même 
temps  dix  coàipagnies  d'hommes  d'armes ,  qui  com* 
plétaient  le  nombre  de  quinze  ;  elles  n'avaient  que 
q^uinze  cents  chevaux»  le  défaut  de  paie  ne  permet- 
tant pas  de  les  porter  à  leur  effectif*.  Il  arriva  en- 
eore  cinq  cornettes  de  reîtres  de  l'archevêque  de 
Cologne,  donnant  un  total  de  quinze  cents  chevaux  ; 
six  cents  de  Tarchevéque  de  Trêves ,  et  la  cornette 
de  Hans  Boda,  de  trois  cents.  Le  duc  fit  aussi  cher- 
cher les  dix  pièces  d*artillerie,  que  le  tercio  de  Lom- 
"bardie  avait  laissées  à  Valenciennes,  et  le  reste  de 
Tartillerie  qu'il  fallut  amener  d'Âvesnes  et  d'ail- 
leurâ,  pour  établir  les  batteries.  Enfin,  le  duc  or- 
donna à  don  Fadrique  d'envoyer  M.  de  Câpres,  avec 
les  enseignes  de  son  régiment  et  le  comte  de  Bœulx, 
au  faubourg  de  Nimy  ;  toutes  les  issues  de  la  place 
se  trouvèrent  ainsi  fermées. 

Après  son  arrivée  au  camp  le  duc  reçut  la  nou- 
velle, par  M.  de  Gomicourt,  gentilhomme  de  la 

^  Les  deux  ducs  partirent  de  Bruxelles  le  26;  ils  y  laissèrent 
einq  compagnies  cTEspagnols  qui  devaient  être  remplacées , 
quelques  jours  après,  par  trois  compagnies  d'Allemands  de  Pol- 
weiler.  (Correspondance  de  Philippe  II.) 

*  De  ces  dix  compagnies  trois  étaient  de  50  chevaux  :  celles 
des  comtes  de  Rœulx,  d'Arenberg  et  de  Meghen  ;  deux  étaient 
de  40  hommes  d'armes  :  celles  du  Sieur  de  Morbecque  et  dii 
comte  de  Lalaing.  Les  cinq  autres  n'étaient  que  de  30  hommes 
d'annes;  leurs  chefs  étaient  1^  vicomte  de  G  and,  la  Cresson- 
nière, Chantonnay,  le  seigneur  d'Evre  et  le  seigneur  de  Beau- 
Toir.  (Voir  la  note  de  la  page  313.) 
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maison  de  Sa  Majesté,  envoyé  par  le  duc  vers  k 
rat  de  France  pour  traiter  de  quelques  affairesS  goe, 
le  24  août,  le  roi  très-chrétien  avait  fait  exécuter  à 
Paris,  oh  il  était  avec  sa  cour,  Famiral  de  Franoe' 
qui,  peu  de  jours  auparavant  et  dans  la  mèiœ^e, 
avait  été  atteint  d'une  arquebusade.  Betena  au  lit  par 
cette  blessure,  c'est  là  que  Coligny  fut  assassine,  pws 
son  corps  jeté  par  la  fenêtre  ;  on  tua  de  même  toos  ks 
autres  rebelles  et  Huguenots,  sans  qu'aucun  échap- 
pât, sauf  M.  de  Montgonunery ,  un  de  leurs  prinri- 
paux  che&,  qui  parvint  à  se  sauver.  Ce  fat  on  juste 
châtiment  et  une  action  bien  digne  da  roi  qui  porte 
le  nom  de  très-chrétien,  et  qui  lexécuta  de  ses  pro- 
pres mains,  action  bien  dig^e  aussi  d'an  peup» 
aussi  catholique  et  aussi  loyal  que  le  peuple  de  P«b  *. 
Cette  nouvelle  donna  au  duc  un  contentement  ex- 
cessif, de  même  qu'à  tout  le  camp.  Pour  l'apprendre 

>  Dans  les  premiers  jours  da  moia  d'août  1^72,  on  entvrisi 
Bruxelles  qn'nne  troupe  de  gens  de  guerre  se  rassemblait  du 
côté  de  Terdan ,  sous  le  commandement  de  Vfllepan  et  dn  sa- 
gneor  de  Gomberraalx  arec  des  intentionB  hostiles  contre  I* 
Pays-Bas.  Le  dnc  d'Albe  enT03rB  à  Paris  le  seignenr  de  Gona- 
court  pour  s'en  plaindre  et  demander  que  le  roi  emjMat  aos 
agression  qui  aurait  constitué    une  violation   flagrant    » 
traités  existants.  {Vùtr  pariicularités  inédites  snr  î»  ^^^  ^ 
thélemy,  notice  de  M.  Gachard.  [Buïï^in  de  VAcadiTmie  rof^^ 
t.  X\X  1"  partie,  p  235,) 
«  Gaspar  de  CoUgny,  nHustre  chef  des  Huguenote  «i  Ttahc^^ 
■  On  ne  peut  que  regretter  de  voir  Tauteur  approuver  ûfl  *^ 
aussi  exécrahle  que  la  Saînt-Barthélemy.—  On  a  piéteoda  qo 
était  faux  que  Charles  ÎX  eut  tiré  sur  lesHugenots;  on  a  cher^ 
à  démontrer  1  impossibilité  matérielle  de  cet  acte  odieux , «n» 
fondant  sur  la  disposition  des  lieux.  Quoi  qu'il  en  w>»f,  «  , 
curieux  de  constater,  que  Mendoça,  un  écriTaîn  catboUjlttC  ^^ 
devait  être  bien  informé,  vient  confirmer  la  tradition  qn»  »^* 
lauteor  de  la  Saint-Butbélemv. 
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aux  rebelles  de  Mous,  s'ils  ne  la  connaissaient  pas  déjà 
par  une  autre  voie,  on  plaça,  cette  nuit,  quatre  pièces 
d'artillerie  sous  le  faubourg  de  Bertaimont ,  où  l'on 
devait  élever  la  batterie,  et  avec  ces  canons  et  une 
masse  d'arquebuserie  on  fit  une  grande  salve;  un 
boulet  lancé  de  la  ville  blessa  les  capitaines  Fran- 
çois de  Valdès,  sergent-major  du  tercio  de  Lombar- 
die,  Christophe  de  Corcuera  et  Alonzo  de  Mesa.  La 
nuit  suivante,  le  30  * ,  la  batterie  fut  dressée ,  et  Ton 
ouvrit  le  feu  avec  trente-sept  pièces,  dont  six  écla- 
tèrent les  premiers  jours.  Pendant  que  le  duc  était 
occupé  à  rétablissement  des  batteries,  des  bourgeois 
de  Malines  le  voyant  éloigné  de  Bruxelles,  et  telle- 
ment engagé  dans  l'entreprise  de  Mons,  qu'il  n'y 
pouvait  renoncer,  trouvèrent  bon  de  ne  pas  perdre 
cette  occasion  favorable  de  livrer  leur  ville  aux  re- 
belles. Ils  firent  appeler  le  prince  d'Orange. 

CHAPITRE  IV. 

Prise  de  la  ville  de  W'eert;  siège  du  château.  —  Résolutio^n 
courageuse  du  capitaine  Çayas;  sortie  de  la  garnison  de 
Weert.  —  Trahison  de  quelques  défenseurs  du  château^ 
—  Les  femmes  combattent  avec  les  soldais,  —  Nombre 
des  morts  à  ce  siège. 

Le  prince  se  trouvait  alors  avec  l'armée  des  re- 
belles à  Ruremonde*.  Avec  le  gros  de  cette  armée,  il 

*  Ce  ne  fut  que  le  31  qu'on  mit  en  batterie  quelques  pièces  et 
qu'on  commença  la  construction  des  retranchements.  Le  3  sep- 
tembre on  établit  une  batterie  contre  le  ravelin  de  la  porte  de 
Bertaimont.  {Correspotidance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  275.) 

'  Dès  que  le  prince  d'Orange  avait  été  instruit  du  départ  du 
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avait  pris  la  ville  de  Weert  en  Brabant.  Cette  TÎlk, 
qui  avait  été  confisquée  sur  le  comte  de  Homes,  Ttop- 
posa  aucune  résistance  et  on  mit  le  sîég«  devant  h 
château ,  qui  flanquait  un  côté  de  la  ville  et  no 
était  séparé  que  par  un  fossé  plein  d'eau.  Ce  cbà^ 
teau,  faiblement  bastionné  et  percé  de  beancoiip  de 
fenêtres,  ressemblait  plutôt  à  une  maison;  on  smpte 
fossé  formait  toute  sa  défense.  Il  se  ccnnposahie 
deux  bâtiments»  l'un  nommé  la  Bass^-Cour,  ésaîl 
séparé  du  b&timent  principal  par  un  fossé.  La  d^- 
fiasse  de  cette  position  était  confiée  an  rMp>t«tn# 
Jean  Montiél  de  Çayas,  qui  en  était  <^&telaiii  0 
qui  était  aussi  gouverneur  de  la  ville.  La  ganûsoo 
ordinaire  se  composait  d'un  petit  nombre  de  soidits 
v^allons;  mais,  sur  les  bruits  de  gnerre,  le  duc  les 
avait  renforcés  de  trente  soldats  allemands,  avec  ns 
aUère,  et  de  douze  arquebusiers  à  cheval  EspagnoSs, 
de  la  compagnie  du  capitaine  Montero,  commandé» 
par  le  lieutenant  François  de  Mendoça.  Les  rebelles 
envoyèrent  un  trompette  pour  demander  la  reddi- 
tion du  ch&teau  ;  on  répondit  par  une  arquebusade 
qui  blessa  le  trompette.  Les  ennemis  voyant  ht  àk- 
termination  des  défenseurs,  arrivèrent  la  nnft  sans 
bruit  avec  des  échelles,  des  crochets  et  d^autres  en- 
gins pour  forcer  le  pont ,  qu'ils  abaissèrent.  Jean 
Montiel  de  Çayas  avait  résolu  de  retirer  de  la  Basse- 
Cour,  qui  était  la  partie  faible  du  château,  les  vivres 
qu'il  aurait  le  loisir  d'enlever,  et  de  mettre  ensuite 
le  feu  au  bâtiment.  Ses  soldats  étaient  précisémeut 
occupés  à  cette  besogne,  lorsqu'ils  entendirent  que 

duc  d*AJbe,  de  Braxellfls,U  avait  levé  aon  camp  le  Sf7,  aTalt 
pasaé  la  Ueuse  et  s'était  dirigé  vers  Dieat  et  Tiriemont. 
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les  enneinis  avaient  abaissé  le  pont  ;  ils  accoururent  à 
leur  rencontre,  mirent  le  feu  au  pont  et  à  cette  partie 
d\x  cli&teau.  Cette  action  confirma  les  rebelles  dans  la 
pensée  que  les  nôtres  voulaient  défendre  résolument 
\a  partie  du  château  qu'ils  avaient  ménagée,  et  où 
ils  s^étaient  retirés.  Aussi,  ils  entourèrent  tout  le 
ch&t^au  de  tranchées  et  le  battirent  avec  quatorze 
pièces  d'artillerie,  dont  une  des  principales  cr9va  le 
'    premier  jour.  Nonobstant  cela,  jugeant  la  brèche 
praticable,  ils  saignèrent  le  fossé,  donnèrent  l'as* 
saut,  et  s'obstinèrent  longtemps  à  la  franchir  ;  mais 
ils  furent  repoussés  par  la  vaillance  du  capitaine 
Çayas ,  et  obligés  à  la  retraite,  avec  des  pertes  con- 
âidérables.  Après  cet  assaut,  les  défenseuri  du  chft- 
teau  sortirent,  se  jetèrent  sur  les  tranchées  et  firent 
ï      uu  ^rand  carnage  de  la  garde  qu'ils  y  trouvèrent. 
Ils  ramassèrent  dans  les  tranchées  un  crucifix  tout 
mutilé  que  les  rebelles  avaient  enlevé  du  couvent 
des  capucins,  et  planté  en  terre  pour  que  les  tireurs 
de  la  garnison ,  le  prenant  pour  une  sculpture  en 
fissent  le  but  de  leurs  balles.  Cependant  les  rebelles, 
ayant  reçu  des  renforts  frais,  recommencèrent  l'at- 
taque et  tentèrent  l'assaut  de  différents  côtés,  mais  la 
défense  continua  avec  la  même  vigueur.  Le  capi- 
taine Jean  Montiel  de  Çayas  se  trouvait  dans  cette 
situation  et  n'avait  guère  d'espoir  d'ôtre  secouru, 
lorsqu'un  soldat  l'informa  que  quatre  Wallons,  postés 
dans  une  tour  élevée,  étaient  convenus  de  jetter  un 
billet  aux  ennemis  pour  les  prévenir  de  diriger  l'at- 
taque du  lendemain  par  la  porte  du  jardin ,  qu'ils 
promettaient  de  leur  ouvrir.  Ayant  été  convaincus 
de  trahison,  ces  soldats  furent  arrêtés  et  le  principal 
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auteur  du  complot  fut  étranglé  à  Tinstant.  Les  re- 
belles canonnèreDt  pendant   quelques  jours  encore 
avec  douze  pièces  d'artillerie,  le  sommet  d'ane  tour, 
d'où  on  leur  blessait  beaucoup  de  monde,  et  dm 
Ton  jetait  des  artifices,  pour  incendier  les  maisonâ 
de  paille  de  la  ville  ;  ils  abattirent  le  faîte  et  ane 
partie  de  la  tour.   En  môme  temps  ils  essajèreat 
de  brûler  les  portes  au  moyen  de  fascines  et  de  goo- 
dron.  Voyant  le  peu  de  fruit  qu'ils  en  retiraient  aii^ 
que  de  leurs  assauts,  ils  creusèrent  des  mines  qui 
furent  éventées  par  les  contremineurs  du  capitaine 
Çayas.  Celui-ci  s'attendait  à   manquer  bientôt  de 
vivres,  aussi  les  ménageait-il;  il  donna  avis  de  sa 
détresse  au  colonel  des  Allemands  qui  se  Iroavaient 
à  Maestricht,  ville  la  plus  voisine  qui  tînt  le  parti  àe 
Sa  Majesté.  Ce  colonel  envoya  à  son  secours  une  com- 
pagnie d'infanterie  sans  munitions  ni.  vivres,  ce  qm 
était  cependant  ce  dont  Çayas  avait  le  plus  besoin,  car 
la  poudre  lui  manquait  absolument  ;  ce  secours  ne  Jw 
fut  donc  d'aucun  avantage.  Les  soldats  retournèrent 
à  Maestricht,  pour  ne  pas  augmenter  la  disette  dek 
place,  contre  laquelle  les  rebelles  continuaient  leurs 
attaques;,  ils  donnèrent  un  nouvel  assaut,  suqael 
prirent  part  les  femmes  des  soldats  du  château  avec 
la  même  hardiesse  que  leurs  maris.  Le  coîond  a3e- 
mand  qui  commandait  l'assaut  ayant  été  blessé  d'une 
pique  à  la  poitrine,  se  retira  avec  ses  soldats,  lais- 
sant beaucoup  de  morts  et  de  blessés.  Cet  échec,  1» 
fermeté  et  la  bravoure  que  déployèrent  Jean  Mon- 
tiel  de  Çayas  et  ses  soldats  dans  la  défense  du  châ- 
teau furent  cause  que  l'ennemi  renonça  à  un  nouvel 
assaut,  et  leva  le  siège,  après  y  avoir  perdu  plus  ae 
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quarante  jours  *  et  huit  cents  hommes;  il  se  retira 
au  moment  où  il  ne  restait  plus  au  capitaine  Çayas 
que  six  livres  de  poudre,  ce  qui  lavait  obligé,  la  plu- 
part du  temps,  à  repousser  l'assaut  à  coups  de  pierre  ; 
les    vivres  lui  manquaient  au   point  qu'on   avait 
matig'é  les  huit  chevaux  qu'on  avait.  La  défense  ne' 
coûta  la  vie  qu'à  huit  soldats.  Le  duc  loua  fort  haut 
une    résistance  aussi  longue  dans  une  place  très- 
faible,  avec  si  peu  de  monde,  de  munitions  et  de 
vivres  ;  il  en  rendit  compte  à  Sa  Majesté,  avec  les 
éloges" qu'elle  méritait*. 

CHAPITRE  V. 

Mesures  prises  par  le  duc  pour  empêcher  Varrvoie  des 
secours  dans  la  vilk  de  Mans.  —  Description  de  la  posi- 
tion deMons,  —  Considérations  de  V  auteur  relativement 
aux  secours. 

Le  prince  d'Orange  leva  le  siège  du  château  de 
Weert,  tant  parce  que  dans  l'intervalle  on  lui  avait 
livré  la  ville  de  Diest  que  par  suite  de  l'oflFre  que  lui 
avaient  faite  les  habitants  de  Malines.  Il  leur  donna, 
pour  s'assurer  de  la  ville  six  enseignes  d'infanterie 
et  cinq  cents  chevaux*,  qui  entrèrent  nuitamment, 

«  Il  semble  y  aToir  là  de  rexagération  :  les  confédérés  ne  res- 
tèrent devant  Weert  qu'une  quinzaine  de  jours. 

*  Presque  tout  ce  chapitre  a  été  omis  dans  la  traduction  de 
Crespet.  i 

*  D'après  des  offres  qui  lui  avaient  été  faites  parles  habitants 
,de  Malines,  le  prince  d'Orange  avait  envoyé  4  compagnies  d^in- 

fanterie  et  500  chevaux  sous  les  ordres  de  Bernard  de  Mérode, 
seigneur  de  Waroux,  de  Gérard  Van  der  Aa  et  du  capitaine 
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introduits  par  Meeus  Van  den  Dorp ,  capitaine  d^une 
des  compagnies  levées  par  la  ville,  et  qoi,  œtte 
nuit,  formait  la  garde  avec  ses  soldats.  De  là,  ane 
partie  de  cette  troupe  passa  à  Termonde'  et  Aude^ 
narde,  villes  du  comté  de  Flandre.  Les  bon^eois  y 
appelèrent  les  rebelles.  A  Audenarde,  Sa  Majesté 
avait  une  maison ,  plus  en  forme  de  réduit  que  de 
ch&teau,  avec  porte  sur  la  campi^ne,  ayant  pour 
ch&telain  JossedeCourteville*.  Les  bourgeois  et  les 
rebelles  forcèrent  la  porte',  et  pénétrant  à  rintérieor, 
lui  demandèrent  le  serment  de  garder  la  place  pour 
les  rebelles.  Il  refusa,  comme  féal  sujet ,  disant  qull 
aimerait  mieux  recevoir  la  mort  de  ses  propres  valets 
que  d'être  traître  à  son  roi.  Sur  ce  propos,  les  re- 
belles le  tuèrent  et  s'emparèrent  de  la  maison.  Le 
prince  d'Orange,  avec  l'armée  des  rebelles,  suivait 

Meeus  Van  den  Dorp.  Ces  troupes  entrèrent  dans  ifr^'"*»*  te 
90  août. 

■  I^  prince  d'Orange,  qui  était  entré  à  Malines  le  l**"  sep- 
tembre, écrivit,  le  même  jour ,  à  ceux  de  Termonde  pour  les 
engager  à  imiter  les  habitants  de  Malines  et  à  accepter  la  gar- 
nison qu'il  leur  envoyait.  [Correspondance  de  GMtUaume  le  Têeê- 
tume,  t.  III,  p.  69.)  Cette  garnison  entra  dans  Termonde  le  6  sep- 
tembre. [Correspondance  de  Philippe  II.) 

*  Josse,  seigneur  de  CourteviUe  et  de  Borst,  haut  bailli,  ca- 
pitaine et  cbfitelain  d'Audenarde  et  de  Petegem.  n  avût  été 
pourvu  de  cet  emploi  par  l'empereur  Cbarles-Quint,  en  1^5. 
[Mandement  de  Charles-Quint  au  secrétaire  d'État,  Josse  Bave,  du 
2S  octobre  ;  apud  Gaohard,  Retraite  et  mort  de  CkarUs-'QnM, 
appendice,  L«  fi.) 

*  La  viUe  d'Audenarde  ftit  surprise  le  1  septembre  par  Jacob 
Blommaei%.  [Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne.)  ■  A  la^ 
tf  qneUe  surprise,  lit-on  dans  la  Grande  Chronique  de  ffoiîande, 
c  Tescoutette  s^estant  retiré  avec  qudqnes  autres  au  ehasleau 
«  poursuivy,  ne  se  voulant  rendre,  tut  arquebuse,  et  par  la  fb- 
«  nestre  jette  en  la  rivière.  » 
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troupe  qu'il  avait  envoyée  à  Malines;  après  avoir 
ris  Diest,  Tirlemont  et  Louv^in',  il  marcha  au  se- 
cteurs de  Mous,  ville  contre  laquelle  le  duc  avait 
ouvert  un  feu  terrible  du  côté  de  la  porte  de  Ber* 
l^aimont  :  il  battait  tout  à  la  fois  un  ravelin,  la  grosse 
'tour  de  Saint-André,  et  la  courtine  qui  reliait  cette, 
tour  à  la  porte  de  Bertaimont« 

Le  duc  ayant  appris  la  révolte  des  trois  villes  et 
rapproche  de  Tai^mée  des  rebelles ,  qui  suivait  le 
chemin  de  Nivelles,  avait  fait  couper,  par  des  fossés 
et  des  abattis  d*arbres,  les  routes  des  bois ,  pour  em- 
pêcher le  passage.  Sachant  que  les  ennemis  étaient 
très-près  de  Nivelles,  il  ordonna  à  M.  de  Câpres 
d'avancer  daûs  cettedirection  avec  les  enseignes  qu'il 
avait  dans  le  bourg  de  Nimy,  et  il  prescrivit  à  sept 
cents  arquebusiers  espagnols  de  s'embusquer,  pour 
une  camisade,  dans  le  bois  voisin  de  Saint  Sympho- 
rien,  dans  le  quartier  occupé  par  PolweiJer.  Il  prit 
ces  dispositions  parce  que  c'étaient  les  deux  che- 
mins par  où  les  rebelles  tenteraient  probablement 
d'introduire  des  secours  dans  Mons.  Il  ordonna  aussi 
d'envoyer  des  cavaliers  reconnaître  la  rotite  que  pren- 
draient les  rebelles;  quant  à  lui,  il  resta  près  de  la 
batterie  qui  continua  son  feu  avec  la  même  activité. 
Jordan  de  Valdès,  que  Sa  Majesté  venait  d'envoyer 
comme  inspecteur  général  de  l'armée  et  le  capitaine 
Salve,  un  des  lieutenants  de  l'artillerie  furent  tués. 
Les  cavaliers  que  l'on  avait  envoyés  en  reconnais- 

*  Le  prince  d'Orange  s'était  emparé  de  Louvain  le  4  ou  le 
5  septembre.  [Correspondance  de  Philippe  II.)  Les  bonrgeoig, 
4ntimidé8  par  les  premières  démonstrations  d'attaque,  livrèrent 
la  ville.  (Le  Petit.  Grande  Chronique  de  Hollande.) 
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sance  rapportèrent  que  les  rebelles  avaient  dépassé 
Nivellœ,  et  allaient  se  loger  cette  nuit  au  village  de 
Péronnes^  à  cinq  lieues  deMons*.  A  cette  nouvelle,  le 
duc  rappela  dans  leurs  quartiers  les  sept  cents  srqne- 
busiers  espagnols,  et  les  enseignes  de  M.  de  Câpres, 
parce  que  le  campement  des  rebelles  dans  une  loca- 
lité aussi  rapprochée  que  Péronnes,  manifestât  évi- 
demment leur  intention  de'  secourir  la   ville  par 
Jemmapes,  en  franchissant  la  Trouille   qui  entre 
dans  Mons  par  le  village  où  Ion  avait ,  à  rapproche 
des  ennemis,  établi  la  cavalerie  légère  et  les  hommes 
d'armes*. 

Les  dernières  maisons  du  village  de  Jemmape3 
touchent  à  celles  de  Cuesmes,  et  les  dernières  de 
Cuesmes  à  celles  de  Bertaimont ,  faubourg  de  Mons. 
De  manière  que  les  deux  villages  n'en  forment 
qu'un,  et  se  réunissent  à  Bertaimont.  Jemmapes  a  ses 
maisons  fort  éparpillées ,  parce  qu'elles  sont  isolées, 
et  s'étendent  vers  la  rivière,  et  dans  les  fonds.  Pour 
aller  de  ce  village  dans  la  campagne,  dans  la  direc- 
tion d'une  autre  petite  localité  nommée  Sîply,  on 
monte  une  légère  côte,  ou  pour  mieux  dire  une  haute 
bei^,  qui  est  si  longue  que  de  ce  côté  la  campagne, 
semblable  à  une  colline ,  domine  une  grande  ^ndue 
de  terrain.  On  l'aperçoit  quand,  laissant  à  gauche 
la  Trouille,  on  prend,  à  travers  champs,  la  direction 
du  faubourg  de  Bertaimont,  jusqu'à  la  route  de  Mau- 
beuge,  en  traversant  une  assez  large  plaine.  A  Fex- 

*  Petit  Tilla^  entre  Binche  et  Marimont  —  Le  prince  d*0« 
range  y  logea  le  7  septembre. 
'  Péronnes  n'est  qu'à  3  1/2  Ueues  de  Mons. 
^  Probablement  le  village  d*Hyon. 
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trémité  de  cette  plaine,  il  y  a  une  autre  éminence,  qui 
répond  au  faubourg  de  Bertaimont ,  comme  l'autre 
domine  Jemmapes.  De  façon  que  les  deux  éminences 
forment  cette  plaine  ou  bassin,  assez  uni  et  long  d'un 
peu  plus  d'une  demi  portée  de  canon.  C'était  la  po- 
sition que  le  duc  devait  garder  pour  empêcher  les 
rebelles  de  secourir  la  ville  de  ce  côté,  puisque  c'était 
par  là  qu'ils  avaient  fait  mine  d'entrer,  en  venant  se 
loger  à  Péronnes,  d'où  ils  pouvaient  librement  s'a- 
cheminer sur  Jemmapes  et  tenter  de  faire  lever  le 
siège  ;  car  en  ne  passant  pas  la  Trouille  par  Jem- 
mapes, en  traversant  ensuite  les  prairies  entre  la 
rivière  et  l'abbaye  d'Epinlieu,  pour  entrer;  par  la 
porte  du  Rivage,  ils  auraient  pu  difficilement  secou- 
rir la  ville,  quand  même  ils  auraient  franchi  au- 
dessous  de  Jemmapes  du  côté  de  Saint-Ghislain,  la 
rivière  qui  se  nomme  déjà  la  Haine,  puisque  nos 
gens  occupaient  l'abbaye.  Comme  ils  étaient  ensuite 
forcés,  pour  secourir  la  ville,  de  passer  la  Haine  avant 
qu'elle  ne  reçoive  la  Trouille,»  c'était  rendre  leur  en- 
treprise difficile,  et  la  leur  faciliter  par  Jemmapes. 
Quoiqu'il  puisse  paraître,  d'après  ce  que  j'ai  écrit, 
qu'en  gardant,  à  Jemmapes,  le  passage  de  la  rivière, 
il  n'y  avait  pas  beaucoup  de  difficultés  à  empocher, 
de  ce  côté,  l'arrivée  de  l'armée  de  secours,  il  n'était 
pas  moins  très-difficile,  à  cause  des  accidents  du 
terrain,  de  coordonner  les  dispositions  de  la  défense; 
il  n'y  avait  qu'un  capitaine  aussi  expérimenté  que  le 
duc  qui  fût  capable  de  surmonter  les  difficultés  qu'of- 
frait l'exécution  de  ce  plan.  D'abord,  il  fallait  que  les 
hauteurs,  du  côté  de  Bertaimont,  fussent  occupées 
par  le  gros  de  l'armée,  pour  couvrir  la  batterie  qui 

«3* 
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ne  discontinuait  pas  de  tirer,  et  garder  les  tranchées. 
Sinon»  Fennemi  pouvait  venir  s'y  établir,  et,  une 
fois  maître  de  cette  position,  il  Tétait  de  fartîUerie, 
danger  aussi  grave  que  de  laisser  entrer  le  secours 
dans  la  place.  L'autre  éminence  aussi  devait  être 
occupée,  pour  empêcher  que  le  secours  nentrk  de 
ce  côté.  C'était  une  nécessité  aussi  impérieuse  que 
de  couvrir  la  batterie.  De  façon  que,  suivant  les 
règles  de  la  guerre,  pour  combattre  l'ennemi ,  pour 
déjouer  son  entreprise,  pour  reprendre  la  ville,  le 
point  capital  c'était  d'être  maître  des  deux  colline^ 
et  d'en  interdire  l'accès  à  l'ennemi.  Car,  s'il  en  occu- 
pait une,  le  moindre  résultat  qu'il  en  obtenait,  e*était 
la  libre  entrée  dans  la  ville.  On  pouvait  échapper 
à  ces  inconvénients  en  renforçant  les  tranchées^  en 
partageant  l'armée  en  deux  corps,  en  occupantoi- 
fin  les  deux  collines.  Mais  on  s'exposait  alors  à  d'au* 
très  dangers.  D'abord,  les  rebelles  pouvaient  diriger 
le  secours  par  la  vallée  ;  car  la  largeur  de  ce  basdn 
était  telle  que  nos  troupes,  des  hauteurs  ot  elles  se 
trouvaient,  ne  pouvaient  s'y  opposer,  à  moins  de 
descendre  dans  la  vallée,  h  leur  grand  désavantage, 
et  de  combattre  l'ennemi.  Ensuite,  comme  il  faOair 
absolument  garder  le  faubourg  de  Nimy,  laisser  le 
colonel  Polweiler  avec  son  régiment  à  la  porte  d'Ha- 
vre, et  M.  de  Licques  avec  ses  enseignes  aux  mou- 
lins de  Hyon  et  à  la  Porte  de  la  Guérite*,  si  Ton 
voulait  fermer  à  l'armée  de  secours  chacune  de  oe$ 
entrées,  on  était  dans  l'obligation  de  les  occuper  arec 
beaucoup  de  monde,  et  de  diviser  l'armée  en  deux 
corps,  pour  conserver  les  deux  hauteurs  ;  ainsi  cha* 

*  C'est  la  |>orte  par  laquelle  la  Trouille  entre  dans  Mona. 
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que  poste  eût  été  de  beaucoup  inférieur  en  nombre  à 
l'ennemi,  qui  pouvait  déployer  et  étendre  ses  troupes 
de  cavalerie  et  d'infanterie  dans  une  campagne  unie 
et  découverte  ;  s'en  appuyer  pour  ouvrir  les  feux  de 
son  artillerie  contre  Tune  ou  l'autre  des  deux  hau- 
teurs, où  nos  troupes  auraient  dû  combattre  isolé- 
ment, sans  pouvoir  s'aider  et  se  secourir  mutuelle- 
ment. 

CHAPITRE  VI. 

Disposition  que  le  duc  donne  à  ses  troupes  pour  arrêter 
V armée  de  secours,  —  L'archevêque  de  Cologne  vient  au 
siège.  —  Diligence  que  mettent  les  ducs  d'Albe  et  de 
Médina  Celi  à  faire  ouvrir  les  tranchées  et  élever  un 
fort. 

Dans  cet  état  de  choses,  et  comme  il  ne  fallait 
pas  s'exposer  à  de  si  grands  risques,  pour  échapper 
aux  inconvénients  que  j'ai  signalés,  et  à  d'autres  que 
j'omets  pour  abréger ,  mais  que  les  militaires  recon- 
naîtront sans  peinej  le  duc,  pour  bien  investir  la  ville, 
résolut  de  distribuer  ses  troupes  dans  les  positions 
suivantes  :  après  avoir  renforcé  la  garde  des  tran-  ' 
chées,  il  maintint  M.  de  Licques  dans  ses  quartiers 
avec  ses  enseignes,  et  le  baron  de  Polweiler  dans  les 
siens  avec  son  régiment  ;  il  ordonna  à  M.  de  Câpres 
découvrir,  par  des  tranchées,  le  faubourg  de  Nimy; 
d'y  laisser  deux  de  ses  enseignes  avec  cent  arquebu- 
siers espagnols  qu'on  lui  envoya  de  renfort,  et,  avec 
les  autres  enseignes,  de  venir  à  Jemmapes.  Sur  la 
hauteur  de  Bertaimont,  où  il  convenait  de  laisser  le 
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gros  de  Tannée,  pour  prot^r  les  1)atteries,  il  posta 
le  régiment  du  baron  de  Fronsbeig  et  les  enseignes 
du  comte  d'Eberstein,  ayant  à  lear  ganche  la  cava- 
lerie allemande  qui  resta  en  colonne»  parce  qnH 
n'était  pas  nécessaire  de  la  déployer  en  bataille. 
Avec  cette  cavalerie  se  trouvait  l'archevéqae  de  Co- 
logne \  qui  voulut  assister  en  personne  à  la  bataille. 
La  cavalerie  légère  en  deux  escadrons,  suivie  des 
hommes  d*armes  en  trois  escadrons,  et  escortée  par 
une  partie  de  Tinfanterie  espagnole ,  se  trouvait  dans 
la  plaine.  Sur  les  hauteurs  de  Jemmapes,  on  fit  con- 
struire un  fort,  armé  de  deux  pièces  d'artillerie ,  à  la 
garde  duqud  on  plaça  deux  enseignes  d'Allemands . 
Julian  Bomero  devant  tenir  deux  cents  arquebusiers 
espagnols  prêts  à  les  appuyer ,  s'il  était  nécessaire. 
Le  fort  interdisait  à  l'ennemi  la  possession  de  cette 
hauteur,  l'entrée  delà  ville,  et  la  possibilité  de  diri- 
ger de  l'artillerie  contre  notre  place  d'armes  et  nos 
escadrons.  Par  cette  distribution  de   l'armée,  aa 
échappait  à  tous  les   inconvénients ,   on   sauvait 
toutes  les  difficultés  de  la  situation.  En  même  temps 
le  duc  prescrivit  à  don  Fadrique  d'avoir  une  ré- 
serve de  six  cents  arquebusiers ,  prêts  4  se  porter 
partout  où  cela  serait  jugé  utile.  Il  commanda  de 
faire  le  plan  du  retranchement  qui  devait  couvrir  le 
front  de  tous  nos  escadrons ,  et  il  se  chargea  de  le 
faire  creuser  la  nuit  môme.  Le  duc  de  Médina  Cdi 
présida  à  la  construction  du  fort,  dont  le  capitaine 

>  L^archevéque  de  Cologne  était  à  la  tôte  de  trois  cornet&s  de 
cavalerie^  1200  chevaux.  Lai-méme  se  trouva  oontinneUemant 
aux  côtés  du  dac  avec  cuirasse  et  pistolets  comme  le  dernier  des 
Rettres.  [Correspondance  de  Philippe  II,  t  H,  p.  918.) 
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Bartliolomeo  Campi  dressa  le  plan,  ea  forme  d'étoile 
b  quatre  rais,  dont  chacune  flanquait  l'autre,  comme 
on  le  verra  par  le  dessin  ci-dessous: 
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Om  déGtmore  ïarmk  des-  nèeOes.  —  DitfotUM  dt  fv- 
mie  de  secours,  —  Sanglante  escarmaucke  nKlan- 
Mies,  — Les  dncs  assistent  an  eombai. 

Le  lendemam  matin  les  trancliées  et  le  fortétùsl 
achevés,  gr&ce  à  ractivité  du  dac  de  MédûaCell 
qui  toute  la  nuit  avait  assisté  de  sa  personne  m 
travaux.  On  attendait  des  nouvelles  de  reonemiisor 
les  neuf  heures  du  matin,  les  écIaireuTs  donnèreot 
avis  qu'il  avait  quitté  Péronnes  et  marchait  droit  sar 
Mons.  Le  duc  ordonna  que  toute  l'armée  piit  les  ar- 
mes, mais  restât  dans  ses  quartiers  ;  il  fit  contÊsser 
le  feu  de  la  batterie,  et  envoya  de  nouveaux  édâ- 
reurs  chargés  d'apporter,  d'instant  en  instant,  des 
nouvelles.  L'avant-garde  se  montra  à  midi,  jourfc 
Notre-Dame  de  septembre*.  Elle  se  composait  de 
beaux  escadrons  de  cavalerie;  dans  leurs  intervaH® 
on  découvrait  les  escadrons  de  l'infanterie,  ffapite 
ce  que  l'on  put  estimer,  fl  y  avait  à  peu  fTh  six 
mille  chevaux,  et  plus  de  huit  nulle  fantassiflB;  ik 
passaient  les  dix  mille,  d'après  d'autres  am  ^^^ 
sur  ce  que  les  escadrons  avaient  été  grossis  desgei^ 
du  pays  qui  s'étaient  joints  aux  ennemis,  et  des  viB^ 
qui  les  avaient  appelés".  Us  s'établirent  à  portée  de 

>  Le88eptemlire,joiir  delà  natiTifé  de  la  vierge. 

*  Uarmée  du  prinoe  d'Orange,  dit  le  due  d'Albe  dans  m  t^ 
part  aa  roi,  était  très-forte  en  cavalerie  ;  on  comptait  5  àâs^ 
choraux.  Son  infanterie  était  peu  nombreuse.  {Comspo^ 
de  Philippe  II  t.  II,  p.  2r78.)  Loraqu  U  franchit  le  Bhin,  J^/^^ 
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des  nôtres  qui  se  trouvaient  dans  les  positions 
qœ  j*ai  décrites.  Là,  les  rebelles  firent  halte  dans  une 
plaine  unie  d'où  Ton  découvrait  Mons.  Ils  lancèrent 
quelques  boulets  sur  nos  escadrons;  la  ville  ouvrit 
également  le  feu  de  Tartillerie  qu  elle  avait  sur  les 
murailles,  depuis  la  grosse  tour  de  Saint-André  jus- 
qu'à, la  porte  du  Rivage  et  ce  tir,  bien  qu'exécuté  à 
longue  portée,  nous  causa  des  pertes  beaucoup  plus 
sensibles,  que  l'artillerie  de  l'armée  du  prince  d'O- 
rang-e,  surtout  dans  les  escadrons  d'hommes  d'armes, 
où  elle  tua  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux,  sans 
parvenir  néanmoins  à  obliger  personne  à  quitter  les 
ran^.  De  notre  côté,  on  lâcha  quelques  bordées 
de   l'artillerie  que  nous  avions  dans  les  escadrons, 
tout  en  continuant,   contre  la  ville,  un  feu  bien 
nourri,  et  aussi  vif  que  pouvait  le  permettre  le  voi- 
sinage d'une  armée  de  secours  aussi  considérable 
que  celle  que  les  rebelles  amenaient*.  Pendant  ce 
jeu  de  l'artillerie ,  des  tirailleurs  des  deux  armées 
échangeaient  des  coups  de  feu,  parce  que  les  enne- 
mis n'approchaient  pas  assez  pour  que  l'on  pût  en- 
gager une  escarmouche  avec  eux  '.  La  journée  finit 
de  la  façon  que  je  l'écris,  sans  autre  action;  seule- 

d^Orange  avait  14  mille  fïuitasslns,  7  mille  cavaliers  enrôlés  en 
Allemagne  et  3  mille  wallons.  [Bor.  VI,  398.  )  Mais  il  s'était  af- 
faibli par  les  garnisons  laissées  dans  les  villes  conquises. 

<  Ce  fat  un  des  plus  beaux  spectacles  que  Ton  eut  Jamais  vu, 
dit  le  duc  d'Albe  dans  son  rapport  à  Philippe  II  :  En  môme 
temps  qu'on  battait  la  ville,  on  escarmouchait  contre  les  enne- 
mis et  eux,  ainsi  que  la  viUe,  ne  cessaient  de  faire  jouer  leur 
artillerie.  {Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  277.) 

*  Le  duc  d*Albe  ne  voulut  pas  livrer  bataille  à  cause  de  son  In- 
fériorité en  cavalerie,  le  duc  de  Holstein  ni  le  neveu  de  Tarche- 
vdque  de  Trêves  n'étant  arrivés.  [Ibid.) 
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ment  les  rebelles  se  montrèrent  aux  défensenrs  de  la 
ville.  Ils  furent  se  loger  dans  les  villages  et  les  posi- 
tiohs  que  don  Fadrique  avait  occupés  quand  U  vint 
commencer  l'investissement  de  Mons.  Le  duc  £t 
rentrer  les  troupes  :  la  cavalerie  et  les  hommes  d'ar- 
mes  dans  les  quartiers  de  l'infanterie  espagnole,  et 
l'infanterie  espagnole  dans  ceux  de  la  cavalerie,  pour 
la  mettre  à^  couvert;  il  voulut  que  tous  les  soldais 
gardassent  leurs  armes,  et  que  chacim  se  tint  prêt 
à  reprendre  son  poste,  s'il  en  était  besoin.  Le  lende- 
main matin  ' ,  les  éclaireurs  annoncèrent  que  les  re- 
belles étaient  en  mouvement.  Nos  gens  se  mirent  en 
bataille,  dans  le  même  ordre  que  la  veille,  et  le  duc 
manda  à  don  Fadrique  de  se  porter,  avec  les  six  cents 
arquebusiers  hors  rangs,  à  Jemmapes  où  étaient  les 
enseignes  de  M.  de  Câpres  ;  c'était  sur  ce  point  que  se 
dirigeait  l'armée  des  rebelles  composée,  autant  qu'on 
en  pouvait  juger,  de  l'avant-garde  où  Ton  comptait 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  en  trois  escadrons, 
ayant  derrière  eux  un  autre  escadron  de  trois  cents 
chevaux,  que  suivait  tout  le  reste  de  leur  infanterie 
et  de  leur  cavalerie.  Ils  firent  halte  à  portée  de  ca- 
non du  fort',  sauf  les  deux  mille  cinq  cents  dievaux 
d'avant-garde  qui  continuèrent  leur  mouvement  en- 
tre la  hauteur  où  s'élevait  le  fort  bien  garni  de  feux 
et  un  bois,  à  deux  portées  de  canon  ;  sur  la  gauche  ik 
dirigèrent  neuf  enseignes  d'infanterie,  en  deux  co- 
lonnes composées  en  partie  de  Français,  et  en  partie 
des  soldats  les  meilleurs  et  les  plus  dispos  de  toute 

*  Le  9  septembre. 

'  Celui  que  le  duc  de  Médina  Celi  avait  fait  élever  la  nuit  pré- 
cédente. 
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leur  armée.  La  première  colonne  était  de  trois  ensei- 
g'nes,  l'autre,  qurla  suivait,  était  de  six.  On  aperçut 
cette  infanterie  dès  que  les  escadrons  de  cavalerie 
firent  halte  ;  on  la  vit-  lorsqu'elle  marchait  avec  la 
même  ardeur  que  la  cavalerie,  non  loin  du  bois,  se 
dirig^eant  droit  sur  Jemmapes,  par  où  les  ennemis 
espéraient  pouvoir  secourir  la  ville.  Dans  cette  con- 
joncture, arriva  à  Jemmapes  Sancho  d'Avila,  qui 
était  venu  avec  le  duc  au  camp,  et  que  le  duc  avait 
envoyé  s'assurer  di  le  village  était  bien  retranché.  On 
y  commençait  à  battre  aux  armes,  parce  que  les  en- 
nemis avaient  dépassé  le  bois,  et  que  leur  infanterie 
arrivait  très-près  de  Jemmapes.  Cela  obliga  une  par- 
tie de  nos  arquebusiers  &  se  jetter  dans  la  campagne. 
Sancho  d'Avila  sortit  avec  cent  arquebusiers,  et  les 
capitaines  don  Rodrigue  de  Çapata,  don  François  de 
Tolède,  frère  du  comte  d'Orgaz,  don  Marcus  de  Tolède, 
et  Juan  de  Ayala,  suivis  du  mestre  de  camp  don  Fer- 
dinand de  Tolède  avec  une  arquebuserie  plus  nom- 
breuse, et  le  capitaine  Texeda.  Sancho  d'Avila  en- 
tama immédiatement  le. combat  avec  les  ennemis.  A 
Tapparition  de  nos  gens,  ils  avaient  fait  halte,  aussi 
bien  que  la  cavalerie  de  leur  avant-garde.  Mais 
comme  ils  virent  nos  arquebusiers  en  rase  campagne 
et  sans  cavalerie,  ils  s'avancèrent  vers  eux,  petit  à 
petit,  avec  leurs  escadrons  ;  c'était  précisément  le 
moment  où  Julian  Romero,  accompagné  du  capi- 
taine Jean  Sarmiento  de  Salaçar^  sortait  avec  les 
deux  cents  arquebusiers  destinés  à  la  protection  du 
fort.  En  môme  temps  arrivait  don  Pierre  de  Taxis 
avec  soixante  lances,  partie  de  sa  compagnie,  partie 
de  soldats  hors  rangs  ;  enfin  la  compagnie  d'hommes 


aOd  COMMENTAIRES  (1512. 

d'armes  du  comte  de  Rœulx,  qui  avait  été  de  grsrde 
la  nuit,  et  dont  Talarme  avait  interrompu  le  repos, 
sortait  également  de  ses  quartiers.  De  façon  que,  par 
l'arrivée  de  tout  ce  monde,  le  combat  prît  de  plus 
grandes  proportions  et  fut  bien  disputé.  ^q6  ar- 
quebusiers, quoi  que  peu  nombreux,  pressaient!^ 
ennemis,  leur  faisaient  perdre  du  terrain,  et,  non 
contents  de  ce  succès,  après  avoir  continué  le  con> 
bat  pendant  quelque  temps,  ils  chargèrent  tout  à  coup 
avec  tant  d'impétuosité ,  qu'ils  obligèrent  les  rebelles 
à  déserter  la  campagne,  et  à  gagner  le  bois,  eux  & 
leurs  enseignes  ;  mais  nos  arquebusiers  n'osèrent  les 
y  suivre  pour  compléter  leur  déroute;  ils  craigni- 
rent d'être  chargés  par  leur  cavalerie  en  rase  cam- 
pagne, avant  d'avoir  atteint  le  bois,  qui  était  très 
éloigné.  C'est  pourquoi  Sancho  d'Âvila,  qui  avait 
attaqué  avec  les  arquebusiers,  leur  fit  faire  halte 
dans  un  ravin  où  ils  se  retranchèrent;  la  cavalerie 
des  ennemis,  deux  des  escadrons  de  leur  avant- 
garde,  dont  Tun  pouvait  avoir  cinq  cents  chevaux, 
et  l'autre  huit  cents,  voyant  la  déroute  de  l'infanterie 
qu'ils  avaient  eu  l'ordre  d'établir  dans  Jemmapes,  et 
qu'ils  avaient  promis,  sous  serment,  de  ne  point  aban- 
donner, chargèrent  résolument  au  grand  trot  sur  les 
soixante  lances  de  don  Pierre  de  Taxis  et  sur  la  com- 
pagnie d'hommes  d'armes  qui  était,  comme  je  Tai 
dit,  à  la  droite  des  chevau-légers.  Ces  deux  troupes 
tournèrent  chacune  sur  leur  droite,  pour  passer  un 
chemin  et  améliorer  leur  position,  afin  de  revenir 
charger  le  premier  escadron,  celui  de  cinq  cents  che- 
vaux, dès  qu'il  aurait  lâché  sa  bordée.  Les  cavaliers 
ennemis,  tuèrent  dans  cette  charge  trente  de  nos 
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fantassins,  et  blessèrent  Talfère  des  hommes  d'armes, 
Il  qui  ils  enlevèrent  l'étendart ,  après  l'avoir  renversé 
par  trois  coups  d'arquebuse,  et  cela  parce  que  lés 
'hommes  d'armes  n'avaient  pas  été  aussi  prestes  à  la 
volte  que  les  chevau-légers.  Les  ennemis  passèrent 
avec  leur  demi-lune  —  disposition  qu'ils  prennent 
pour  combattre,  —  et  firent  volte  très-près  de  notre 
arquebuserie  qui  tint  ferme  néanmoins,  et  tira  sur 
eux  si  heureusement  que  d'une  seule  décharge  elle 
jeta  sur  le  carreau  au  moins  une  centaine  d'hommes. 
Nos  cavaliers  alors  les  chargèrent  et  les  ramenèrent 
j  usqu'à  leurs  anciennes  positions  où  ils  firent  halte 
de  nouveau.  Pendant  cette  charge  de  la  cavalerie 
ennemie,  don  Fadrique  était  avec  nos  arquebusiers, 
et  c*était  avec  lui  qu'ils  avaient  attaqué.  Les  ducs 
d'Albe  et  de  Médina  s'étaient  joints  aussi  à  cette  atta- 
que, et  ils  s'exposèrent  tellement  qu'on  aurait  pu  les 
prendre,  avec  raison,  pour  des  soldats  très-aventu- 
reux, plutôt  que  pour  des  généraux.  Le  duc  d'Albe 
n'avait  point  d'armes  à  l'épreuve  de  l'arquebuse  ;  il 
ne  portait  qu'un  balandran  *  de  drap  bleu  ;  le  duc  de 
Médina  Geli  avait  des  armes  noires  à  clous  dorés, 
et,  pardessus,  une  casaque  de  velours  noir  avec  des 
passements  d'or. 

'  Espèce  de  manteau  de  cérémonie,  fendu  sur  les  côtés  pour 
passer  les  bras  et  boutonné  par  devant. 
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CHAPITRE  Vlir. 

Suite  du  combat.  —  Les  rébelles  stmt  repousses.  —M.  de 
La  Noue  reui  justice  aux  sages  dispositions  dm  iwc  — 
Les  nèettes  eiauçeut  déposition. 

Les  deux  escadrons  ennemis  revenus  à  leur  pos- 
tion,  se  trouvaient  sous  le  feu  des  deux  canons  as, 
fort;  ind^ndamment  des  pertes  que   ces  canooe 
leur  avaient  causées  pendant  leur  char^,  ils  tiraîem 
maintenant  directement  sur  eux,  de  même  quo» 
partie  de  notre  arquebuserie.  Ils  supportèrent  loog^ 
temps  ce  feu  et  restèrent  résolument  dans  les  nmgs 
sans  bouger,  afin  de  raffermir  leur  infanterie,  qm 
sortit  du  bois  en  bon  ordre ,  reprit,  avec  ses  esca- 
drons, la  direction  de  Jemmapes  et  renouveDa  le 
combat.  Mais  les  ennemis  y  perdirent  le  courage  de 
lutter  plus  longtemps;  nos  arquebusiers,  pour  la 
seconde  fois,  les  mirent  en  complet  désarroi  ;  ils  tour- 
nèrent le  dos,  et  plusieurs  de  nos  soldats  les  pour- 
suivirent jusque  dans  le  bois.  Alors,  leur  caraZerfe 
voyant  les  pertes  que  lui  caasait  notre  arquebuserie, 
se  retira  près  des  autres  escadrons.  (Tétait  au  mo- 
ment où  notre  cavalerie  l^ëre  et  les  hommes  d'ar- 
mes revenaient;  malgré  Faffirmation  contraire  de 
celui  qui  les  mit  en  mouvement,  le  duc  n'avait  point 
donné  Tordre  de  les  faire  sortir,  et  surtout  de  les 
mener  dans  le  fort,  car  pour  lors  le  duc  ne  voulait 
qu  empêcher  Tentrée  du  secours  dans  la  ville,  contre 
laquelle  Vartillerie  continuait  ses  feux  comme  la 
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veîUe  ;  d'ailleurs  le  fort  qui  était  achevé,  n'avait  pas 
"besoin ,  pour  se  défendre,  de  voir  grossir  sa  garnison 
ni  les  troupes  qui  étaient  à  Jemmapes.  Pour  ce  mo- 
tif ,  le  duc  ne  voulait  pas  que,  de  ce  côté,  on  pût 
en^a^er  un  combat  de  nature  à  amener  une  action 
^nérale,  ce  qui  aurait  pu  arriver,  si  la  cavalerie 
avait  été  là ,  d'autant  plus  que  Tescarmouche  était 
aussi  vivement  disputée  :  c'était  s'exposer  à  des  ris- 
c^ues ,  après  s'en  être  garanti  par  la  construction  du 
fort.  Aussi,  dit-on,  que  M.  de  la  Noue,  vaillant  sol- 
dat, et  capitaine  très-estimé  en  France,  lui  rendit 
justice  :  aussitôt  que  du  haut  des  murailles,  il  vit  le 
fort  construit  sur  la  hauteur  de  Jemmapes,  il  dit  que 
les  défenseurs  de  Mons  ne  seraient  point  secourus, 
puisque  cette  position  était  occupée,  et  qu'il  serait 
difficile  de  tromper  un  capitaine  tel  que  le  duc 
ffÀll)e. 

Les  ennemis,  aussitôt  qu'ils  eurent  été  rejoints 
par  les  autres  escadrons  de  cavalerie  qu'ils  avaient 
envoyés  à  l'arrière-garde ,  formèrent  de  nouveau 
neuf  escadrons  qu'ils  mirent  au  repos,  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  rallié  toute  leur  infanterie,  qui  sortait 
à  Ja  file  du  bois,  pour  rejoindre  le  reste  de  son  arme  ; 
ils  formèrent  trois  escadrons  de  toutes  leurs  ensei- 
gnes, et  les  rangèrent  à  la  gauche  de  leur  cavalerie. 
Us  allèrent,  dans  cet  ordre,  loger  à  une  lieue  de 
notre  camp  au  village  de  Frameries,  où  le  prince 
d'Orange,  dit-on,  avait  été  lui-môme  reconnaître  les 
positions ,  prenant  ce  prétexte  pour  ne  pas  assister, 
avec  son  armée,  à  l'action  dans  laquelle  les  ennemis 
ont  bien  perdu  trois  cents  cavaliers,  que  l'on  vit 
étendus  dans  la  campagne ,  sans  compter  les  blés- 
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ses,  et  la  perte  en  chevaux  qui  fut  conâidérable,  ev 
il  eu  demeura  un  ^rand  nombre  sur  letemiit'. 


CHAPITRE  IX. 

L'auteur  va  à  JSaintSympAarie»  aim  trois  comfBpkie 
cavalerie.  —  L'auteur  escarmouche  avec  les  feW«.— 
//  informe  le  duc  de  la  position  des  ennemis.  — iffr 
nière  dont  fut  donnée  une  eamisade.  — Défiûteieitt 
nemis;  grandes  pertes  qu'ils  subissent.  —  Pertes  itstt 
pagnolê.  —  Stratagèmes  employé  par  FoMtenr. 

Le  lendemain,  les  rebelles  restèrent  dans  leur  po- 
sition de  Frameries  à  délibérer  sur  les  moyens  de 

«  Voici  la  relation  sommaire  de  la  journée  du  9,  qaeledae 
d'AJbe  adressa  au  roi  :  e  Le  d^  le  prince  d'Orange  prit  «^  «" 
«  armée  la  direction  de  Jemmapes,  village  situé  àunçovi^ 
«  lieue  du  camp,  dans  Tintention  de  Toccoper  et  d'y  pMBer » 
«  rivière  pour  jeter  du  secours  dans  la  ville.  L'împorteDeMf 
n  défendre  cette  position  détermina  don  Fadri^ne  A  sy  P«^ 
«  avec  une  i)artie  des  arquebusiers  espagnols.  La  nmt  f*^ 
«  dente,  le  duc  de  Médina  Celi  avait  fait  ériger  un  fort  sartae 
«  éminence  qui  dominait  le  vUlage  et  en  av&it  confié  la  g^ 
«  deux  compagnies  d'Allemands  avec  quatre  pièces  d'wtii^ 
o  A  son  arrivée  à  Jemmapes,  don  Fadrique  en  troaf»  /» 
«  oecvpée  par  quatre  compagnies  dinfenterie  des  ®^f^,^ 
«  soutenait  la  cavalerie  de  leur  avant-garde.  Une  sewB 


«  gagea  entre  les  arquebusiers  et  trois  grands  escadron»  «^  ^ 
«  Valérie  ennemie;  eUe  dura  trois  heures  et  fut  à  ^  *^*°^!v^ 
«  troupes  royales;  bon  nombre  des  ennemis  ypérit  '  ( 
pondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  îHS.)  Dans  une  lettre  du  W«r 
tembre,  adressée  k  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  ^^^^^L 
gouverneur  d'Arras,  le  duc  d'Albe  s'exprims/É ainsi  an  rop^ 
circonstances  de  la  journée  du  9  :  «  Lendemain  matiBi  9^ 
«  partie  de  la  cavalerie  de  l'ennemi  vint  se  monBtiw  et  ^  . 
«  mesme  bault  da  jour  précédent  et  entretant  que  se  ^^^ 
«  les  escarmouches.  Ton  s  apperceust  que  leurbagaig^^' 
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une  seconde  tentative  par  Saint  Symphorien  ' . 
ce  but  ils  quittèrent  ce  village  le  jour  suivant 
^rand  matin',  suivirent  le  même  chemin  que 
\*a.^ant-veille,  mais  se  tinrent  à  plus  longue  distance 
de  notre  armée.  Le  duc  chargea  don  Bernardine  de 
~M!endoça,  qui  était  de  garde  avec  sa  compagnie,  de 
•prendre  encore  deux  autres  compagnies  de  cavale- 
rie, une  d'arquebusiers  et  une  de  lances,  et  d'aller 
dvi  côté  de  Saint  Symphorien,  où  se  trouvait  le  ré- 
giment du  baron  de  Polweiler  ;  il  ordonna  à  don  Fa- 
brique d'envoyer  dans  la  môme  direction  les  cinq 
compagnies  d'espagnols,  qui  avaient  toujours  eu 
leurs  quartiers  de  ce  côté,  et  de  faire  aussi  avancer, 
vers  la  même  position,  les  six  cents  arquebusiers  es- 
pagnols hors  rangs,  pour  garder  le  bois.  Les  enne- 


«  partie  de  leur  cavallerie,  comme  aussi  Tinfanterie  calojent  à 

«  leur  gauche  main,  à  intention  de  gaigner  le  villaige  de  Ge- 

«  mappe,  et  passage  y  estant,  pour  jecter  dedans  Mons  les  gens 

«  à  ce  destinez  ;  mais  Ton  y  avoit  si  bien  pourveu,  et  se  pourveut 

«  h  Vinstant  davantaige,  par  harcquebouserie  espagnole  et  wa- 

«  loue,  ordonnée  à  la  garde  et  défence  dudit  passage  que  for* 

«  cians  les  ennemiz  à  quicter  Ventrée  de  desjà  ilz  avoyent 

«  commencé  faire  dudict  villaige  ;  s*attacbarent  en  la  campaigne 

«  si  viTement  et  furieusement  à  eulx,  secondez  de  quelque  bien 

«  peu  de  cavallerie,  qu'en  furent  tuez  sur  la  place  bon  nombre 

«  d^hommes  et  entre  iceulx  quelques  principaux  et  beaucoup  de 

«  chevaulx  et  plusieurs  blessez,  tant  par  ladicte  harcquebouserie 

«  et  cavAllme  nostre  que  Tartillerie  qui  estoit  en  une  tranchée 

«  faicte  en  cest  endroict-là,  desquelz  (à  ce  que  s'est  entendu  par 

c  priBonniers  prins  depuis)  beaucoup  sont  morts,  retournez  eu 

0  leur  camp.  »  [Archives  de  la  maison  d'Orange,  par  Groen  Van 

Prinsterer,  t.  m,  p.  501.) 

1  Le  lendemain,  ils  cherchèrent  encore  le  moyen  de  pénétrer 
dans  la  ville  ;  mais  on  les  en  empêcha.  [Correspondance  de  Phi- 
lippe IL) 
*  Le  11  septembre. 
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mis  rangèrent  une  grande  partie  de  leur  cavalerie 
sur  quelques  hauteurs  situées  à  un  mille  environ  ^ 
face  de  Saint  Symphorien,  village  que  don  Fadriqne 
garnit  d'arquebuserie  de  même  que  le  bois;  îl  com- 
manda au  capitaine  don  Marcus  de  Tolède  et  k  don 
Rodrigue  Çapata  de  s'y  porter  avec  leurs  enseignes, 
et  à  don  Bernardino  de  Mendoça  avec  sa  compagnie, 
et  d'entamer  une  escarmouche  avec  les    ennemie; 
ceux-ci  tinrent  ferme  à  leur  poste  ;  pas  un  cheval 
ne  sortit  des  rangs.  Le  but  de  Tennemi   en  assi- 
gnant, cette  position  à  sa  cavalerie,  était  d'assurer 
les  logements  qu'il  comptait  prendre  au  village  de 
HarmignieSy  situé  dans  un  fond  sur  le  versant  d'une 
colline.  Pour  contenir  nos  chevaux,  qui  les  provo- 
quaient au  combat,  ils  amenèrent  deux  pièces  de 
campagne  et  lancèrent  quelques  boulets,  manifes- 
tant par  là  leur  intention  de  dresser  leurs  tentes  à 
Harmignies.  Le  duc  devina  leur  projet,  et  sachant 
que  don  Bernardino,  avec  sa  compagnie  et  trois 
autres,  avaient  la  veille  occupé  ce  village,  il  lui  de- 
manda des  renseignements  sur  sa  situation.  D'après 
le  rapport  qu'il  reçut,  il  jugea  que  le  lieu  était  fevo- 
rable  pour  donner  une  alerte  aux  rebelles,  ainsi'  gne 
le  faisait  observer  don  Bernardino  lui-même  ;  il  lui 
commanda  d'avancer  avec  la  cavalerie  sous  ses  or- 
dres ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  en  vue  du  village,  et  d'étu- 
dier plus  complètement  sa  position.  Il  partit  donc, 
et  avec  lui  le  duc  de  Médina  Celi  qui  arrivait  en  ce 
moment,  et  don  Fadrique  et  M.  de  Noircarmes  et 
Julian  Romero,  et  le  duc  d'Albe  lui-même.  La  dis- 
position du  village'  étant  conforme  à  la  dœcription 
de  don  Bernardino  de  Mendoça,  et  telle  que  Ton  y 
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pouvait  donner  aux  rebelles  une  camisade,  le  duc 
revint  au  camp  avec  le  duc  de  Médina  Celi,  et  char- 
gea IB^on  Fadrique  de  l'exécution.   Celui-ci  donna 
rordre  à  mille  arquebusiers  espagnols  de  marcher 
aup  Saint  Symphorien;  M.  de  Câpres  avec  sept  de 
ses  enseignes,  et  M.  de  Licques  avec  deux  cents  ar- 
quebusiers wallons,  devaient  occuper  un  village  voi- 
sin d*Harmignies ,  où  les  rebelles  avaient  logé  le 
gros  de  leur  armée  et  où  Ton  devait  leur  donner  la 
camisade  ;  au  moyen  de  cette  disposition,  si  les  enne- 
mis étaient  avertis  par  un  espion,  et  qu'ils  voulus- 
sent attaquer  avec  leurs  escadrons  la  troupe  chargée 
de  l'expédition ,  ces  enseignes  occupant  l'autre  vil- 
lage, seraient  à  portée  pour  la  protéger. 

Vers  minuit,  don  Fadrique  partit  de  Saint  Sym- 
phorien avec  la  troupe;  les  Espagnols  formaient 
l'avant-garde  ;  arrivé  au  lieu  où  devaient  rester  les 
Wallons,  il  fit  halte  avec  eux  et  M.  de  Noircarmes. 
Après  avoir  donné  le  mot  d'ordre  et  fait  les  exhorta- 
tions qu'en  pareille  occasion  peuvent  faire  les  capi- 
taines, il  ordonna  à  Julian  Romero  d'entrer  dans  les 
quartiers  des  rebelles  avec  quatre  cents  arquebusiers 
et  de^  laisser  les  autres  dans  les  positions  qui  lui 
sembleraient  le  mieux  convenir  pour  Tappuyer  et  se 
prêter  un  mutuel  secours  ;  à  don  Ferdinand  de  To- 
lède il  prescrivit  de  rester  avec  la  première  troupe 
d^arquebusiers,  à  quatre  cents  pas  du  village  où 
s'établirent  cent  cinquante  arquebusiers  sous  le  ca- 
pitaine Oarcia  Xuarez.  A  quatre  cents  pas  plus  loin 
encore,  Julian  Romero  laissa  le  capitaine  don  Oaspar 
de  Gurrea  et  don  Christophe  de  Quesada  avec  cent 
cinquante  autres  arquebusiers  ;  enfin,  près  du  camp 

24* 
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des  rebelles,  il  laissa  les  capitaines  don  Français  àt 
Tolède  et  Martin  de  Erasso  avec  denx  oenls  arque- 
busiers, et  un  peu  plus  avant,  le  capitaine  BodUgue 
Ferez,  avec  cinquante  hallebardes,  qui  àevdiasteo^ 
trer  dans  les  quartiers,  derrière  les  autres  aiqnielni* 
siers  qu'il  commandait;  avec  lui  marchaieBlles  ea- 
pitaineç  Jean  de  Salaçar  ^miento,  don  Amcône 
de  Muxica,  don  Marcus  de  Tolède  et  don  Bodrigae 
Çapata.  Ces  deux  derniers  capitaines  furent  ceux  qui 
entrèrent  les  premiers  avec  Tavant-garde  ;  soivail 
Julian  Somero,  qui  tua  les  sentinelles  et  les  postes  ie 
garde.  Les  arquebusiers  traversèrent  les  quartie» 
dans  toute  leur  longueur,  faisant  main-basse  sur 
quantité  de  monde,  sans  compter  ceux  qui  pàîrest 
dans  rincendie  qui  consuma  leurs  huttes  et  leois 
barraques;  ils  éventrèrent  une  foule  de  chevaux,  et 
jetèrent  dans  le  camp  une  telle  confusion,  qu'ib  y 
demeurèrent  près  d'une  heure  sans  laisser  aux  re- 
belles la  possibilité  de  se  rallier,  ni  de  fermer  au- 
cun rassemblement.  Au  signal  de  la  retraite,  donné 
par  une  batterie  de  tambours  à  l'espagnole,  nos  sol- 
dats abandonnèrent  le  camp  des  ennemis  après  eo 
avoir  tué  plus  de  trois  cents,  non  compris  les  blessés 
et  ceux  qui,  en  fuyant,  se  noyèrent  dans  le  ruisseau 
qui  traverse  le  village.  De  notre  côté  nous  perdimes 
dans  l'action  soixante  Espagnols ,  entr'autres  le  ca- 
pitaine don  Antoine  de  Muxica  ;  mais  la  plus  grande 
partie  périt,  ou  pour  n'avoir  pas  exécuté  leur  re- 
traite, suivant  l'ordre  donné,  par  le  môme  côté  qu'ib 
étaient  entrés,  ou  pour  s'ôtreachamés  contre  les  enne- 
mis ;  éblouis  par  le  feu,  ils  montèrent,  suivant  le  rap- 
port de  quelques  soldats,  une  pente  débouchant  sur 
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la  campagne  ;  là,  se  tenaient  les  gardes  de  la  cava- 
lerie des  rebelles,  qui  les  chargèrent  et  les  tuèrent 
tous  h  la  clarté  de  Tincendie  :  ce  qu'ils  n'avaient  osé 
faire  plus  tôt,  parce  que  don  Fadrique  avait  ordonné 
à  don  Bernardine  de  Mendoça  de  se  tenir  de  ce  c6té, 
au-dessus  de  leur  camp,  avec  quelques  chevau-légers 
et  nombre  de  trompettes,  qu'il  fit  sonner  au  moment 
que  nos  soldats  entraient  dans  les  quartiers ,  pour 
faire   croire  que  toute  notre  cavalerie  était  là ,  et 
soutenait  les  soldats  chargés  d'exécuter  la  camisade* . 

>  Voici  la  relation  du  duo  d'Albe  an  roi  :  «  Voyant  cela,  jeudi 

«  avant  le  jour,  ils  reprirent  le  chemin  qu'ils  avaient  prudem- 

«  ment  suivi  devant  le  camp  du  roi.  Don  Fadrique,  avec  2,000 

m  arquebusiers,  1,000  Espagnols  et  1,000  Wallons,  alla  occuper 

«  alors  Saint-Florian,  village  entouré  de  bois,  près  de  la  porte 

«  d*Havré  ;  les  rebeUes  prirent  position  à  Hermlgny ,  village  situé 

«  à  nne  demi-lieue  de  Saint-Florian.  Leur  résolution  était  de 

«  faire  entrer  le  secours  dans  Mons  cette  nuit  même.  Don  Pa- 

«  drique,  instruit  de  ce  projet  par  ses  espions,  se  détermina, 

«  après  en  avoir  conféré  avec  Noircarmes  (qui  a  eu  une  grande 

«  part  à  tout  ce  qui  s*est  fait),  à  leur  donner  une  camisade. 

«  Julian  Bomero,  à  la  tête  de  600  arquebusiers,  marchait  à 

«  Tavant-garde  et  U  attaqua  d'une  manière  si  vive  qu'il  pénétra 

«  dans  les  quartiers  des  ennemis  où,  durant  une  heure,  il  fit  un 

«  grand  carnage  de  leur  infanterie  et  de  leur  cavalerie;  U  se 

«  retira  ensuite,  après  avoir  mis  le  feu  à  leurs  logements.  Dans 

«  cette  affaire,  les  troupes  royales  ont  eu  16  morts,  entre  autres 

«  le  capitaine  don  Antonio  de  Muxica  et  une  trentaine  de  bles- 

«  ses.  Le  nombre  des  ennemis  qui  ont  péri  par  le  fer  et  par  le 

tt  feu  a  été  considérable.  «  (Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II, 

p.  Sf79.)  Dans  la  lettre  du  duc  d*Albe  au  gouverneur  d'Anvers,  il 

est  dit  que  Vaction  commença  à  une  heure  du  matin  et  dura  jus* 

qu*à  trois.  ^  Le  duc  d'Albe  envoya  la  même  relation  au  duc 

d*  Arschot.  (Le  texte  a  été  donné  par  M.  Gaohard  dans  sa  notice 

sur  les  Archives  du  duc  de  Caraman,  p.  IS7.) 
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CHAPITRE  X. 

Les  rebelles  demandent  à  capituler.  —  Artidu  de  la 

capitulation. 

Don  Fadrique  avec  toute  la  troupe  se  rcûr*  à 
Saint  Symphorien.  Les  rebelles  furent  en  armes  jus- 
qu'au lendemain  matin  ;  ils  délogèrent  alors  si  préci- 
pitamment qu'ils  laissèrent  leur  tentes  dressées, 
et  abandonnèrent  leurs  chariots  et  une  partie  du  ba- 
gage. On  ne  voyait  sur  leur  route  que  des  hommes 
morts  de  leurs  blessures,  d'autres  à  demi-brûlés, 
beaucoup  de  chevaux  abattus,  et  un  grand  nombrf 
d'armes  dispersées  sur  le  sol  et  brûlées  :  signe  éTÎ- 
dent  que  les  rebelles  étaient  en  pleine  déroute  ;  ils 
l'étaient  en  réalité  par  suite  des  pertes  considérables 
qu'As  avaient  faites,  tant  dans  la  journée  du  9  qae 
dans  la  camisade  ^ . 

Informés  de  cet  événement  le  comte  Louis ,  M.  de 
La  Noue  et  les  autres  Français  enfermés  dans  la 
ville  —  que  l'on  canonnait  vivement  tous  les  Jours 
pour  hâter  l'assaut  —  résolurent,  le  23  septembre*, 
de  se  rendre;  le  duc  accepta  leur  soumission  aux 
conditions  suivantes  : 

Premièrement,  que  ladite  ville  de  Mons  se  rendra 
et  se  remettra  entre  led  mains  de  Sa  Majesté  ou  du 

*  Le  prince  d*Orange  se  dirigrea  sur  Péronnes,  près  de  Biacbe, 
pois  marcha  dans  la  direction  de  Nivellea. 

*  La  convention  pour  la  reddition  de  Mons  fût  signée  le 
19  septembre  par  La  Noue  pour  la  garnison  et  par  Noircarmes 
pour  le  duc  d'Albe,  ainsi  qu*on  le  voit  plus  loin. 
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duc  d'Alve,  sort  lieutenant  et  capitaine  général  en 
ses  Pays-Bas; 

Que  toutes  les  compagnies,  tant  de  gentilshommes 
franeois  comme  soldats,  soit  à  pied  ou  à  cheval,  et 
leurs  valets  ou  goujarts,  sortiront  de  la  ville  avec 
leurs  armes,  chevaux  et  biens,  tant  meubles  comme 
non  meubles; 

Que  le  comte  Ludovic  et  tous  ceux  de  sa  suite, 
tant  serviteurs  comme  alliés  de  sa  maison,  bien  qu'ils 
soient  vassaux  de  Sa  Majesté  Catholique,  pourront 
sortir  ensemble  avec  lesd^tes  compagnies  françoises 
et  aux  mêmes  conditions  ; 

Que  les  gentilhommes,  sujets  et  vassaux  de  Sa 
Majesté  Catiiolique,  ou  autres,  quels  qu'ils  soient, 
pourront  pareillement  •sortir,  c'est  à  sçavoir  avec 
leurs  armes  et  chevaux ,  vestements  et  autres  équi- 
pages; 

Que  tous  les  soldats  wallons  et  flamands  et  autres 
quels  qu'ils  soient,  vassaux  et  sujets  de  Sa  Majesté, 
pourront  sortir  en  la  mesme  manière,  pourvu  que 
ce  ne  soit  avec  autres  armes  que  l'espée  et  la  dague, 
sans  autres  habillements  que  ceux  qu'ils  auront  sur 
eux  ou  en  leurs  chevaux,  hormis  leurs  capitaines 
qui  emporteront  toutes  leurs  armes  ; 

Que  tous  les  manans  de  ladite  ville  qui  ont  porté 
les  armes  tandis  que  le  comte  Ludovic  a  esté  en  icelle, 
soit  durant  le  temps  du  siège  ou  devant,  sortant  sans 
armes,  pourront  sortir  d'icelle,  tenant  tous  leurs 
biens  meubles  et  habillements,  ainsy  que  les  soldats, 
comme  il  a  esté  déclaré  au  chapitre  précédent  ; 

Que  les  autres  habitants  et  menu  peuple  pourront, 
si  bon  leur  semble,  demeurer  en  la  ville  sans  qu'ils 
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que  leurs  biens  leur  soient  ostès, 

èe  Sa  HqcBté  d  tons  eeax  qui,  en  qmJqne 

fae  ce  soit,  «nnnent  aca  on  «dé  à  la  pôe  de  Jndite 

TiIle,onyripgenantToiffwrtMfqnent  les  jLiwifi^MinMgt 


Qœ  tons  eenx  qui  seront  f  antre  prafieasian  ^nela 
Ciâifflliqne,  qjid  est  odk  de  Sa  Majesté  d  cliserTée 
en  tons  ses  Estsfes,  sortiront  de  la  TiDe  avec  les 
cooditions  qne  eenx  que  nons  aTnss  dît  cy- 
ooss  qnUs  puissent  demenrer  en  iceOe; 

Qne  toos  eenx  qni  sortiront  de  ladite  T3k.  de 
qndqne  qasiîté  qnUs  soient,  ne  puurruut  esxre  poar 
le  piéaeat  letenns  pour  diose  qalk  ajent  faîte  de* 
pnis  la  prise  de  ladite  ville:  ains  ynsyrant  mm^e- 
ment  des  eonditiQns  de  ee  traité;  à  ecuiditiaB  toalp- 
tfàs  qu*qaès  qnlk  senmt  mis  en  Ebertë  et  Uen  de 
senreté»  SQjrant  le  présent  accord ,  â  pois  aprts  ib 
retomlient  entre  les  mains  de  Sa  M^csté  on  de  ss 
affiâen,  on  les  pomra  ledieftiier  des  dioses  qn% 


Que  toos  eenx  qni  sortiront  de  lafite  ville  en  &- 
vanr  dn  présent  traité,  soit  gfgitHshommes»  ^mHarw 
on  habitanls  d'iedSe  on  antres,  promettront  et  jnre- 
rant  de  ne  porter  les  armes  contre  les  llajesiès  dn 
Soy  eadudiqoe  et  dn  Boy  très  dirétien,  ai  eenestnt 
ponr  la  Majesté  catholiqne,  exoqrté  le  ounte  La* 
dovîc  et  les  JMkmands  on  Anglois  qni  ne  seront 
otl%és  à  aaenn  de  ces  serments. 

Tons  ces  points,  articks  et  capitulations  snsdxts 
entre  les  personnes  qui  ont  convenu  dTnne  pari  et 
dTantre  en  la  fimne  susdite,  larent  promis  et  jnrs 
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sur  la  foy  et  honneur  pour  les  garder  inviolable- 
xnent  sans  contrevenir  directement.  Et  en  outre  fut 
ax^cordé  que  tous  ceux  qui  sortiront  de  ladite  ville, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'ib  fussent,  ne  re- 
eevront  aucun  dommage  et  que  rien  ne  leur  seroit 
pris  et  osté  de  tout  ce  qui  leur  avoit  esté  accordé 
pour  emporter  par  ladite  capitulation. 

£t  pour  plus  grande  asseurance  que  le  contenu 
d'icelle  capitulation  seroit  gardé  et  observé  par  le 
duc  d'Alve,  ledit  seigneur  duc  leur  devoit  donner 
sufiSsante  escorte  de  gens  de  guerre  et  quatre  gen- 
tilshommes,  à  sçavoir  :  le  seigneur  de  Vertaing,  le 
baron  d'Aubigny,  le  seigneur  de  Bettencourt  et  le 
deigneur  de  Potelles,  qui  marcheront  en  la  puissance 
et  discrétion  des  gentilshommes  et  autres  qui  sorti- 
roient  de  la  ville,  se  logeant  avec  eux,  jusques  à  les 
mettre  en  lieu  de  seureté,  à  sçavoir  ;  le  comte  de  Lu- 
dovic et  tous  ceux  qui  l'auront  suyvi,  dans  la  ville 
de  Ruremonde,  et  les  gentilshommes  et  autres  sol- 
dats françois  et  wallons  qui  voudroient  retourner  en 
France,  k  l'Arbre  de  Guyse  ou  autres  endroits  de 
France  les  plus  près  de  la  ville  d*Avesnes.  Et  pour 
seureté  desdits  quatre  gentilshommes  et  escorte  de 
gens  de  guerre  qui  les  conduiroient ,   demeure- 
roient  en  la  puissance  du  seigneur  de  Noircharmes 
au  lieu  qu'ils  voudroient  choisir  en  son  gouverne- 
ment de  Haynaut,  cinq  gentilshonumes,  à  sçavoir  : 
le  seigneur  de  Soyecourt ,  de  la  Noue ,  de  Hecourt, 
de  Courmont  et  le  seigneur  de  Mons,  jusques  à  ce 
que  les  quatre  gentilshommes  et  l'escorte  susdite  fust 
retourné  en  lieu  de  seureté  ;  et  lors  seroit  loysible 
aux  cinq  susdits  gentilshommes  françois  de  s'en  pou- 
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voir  aller  la  part  qu  il  leur  plairoit,  ob  ils  seroie&t 
conduits  en  tonte  senreté,  et  que  s'ils  ne  se  contea- 
toient  de  Fescorte  qu'on  lear  donnerait,  de  crsinte 
d'estre  offensés  par  icelle,  ils  ponrroient  aller  où  bon 
leur  sembl^roit. 

En  témoignage  et  confirmation  de  laqné&e  capi- 
tulation de  tout  ce  qui  a  esté  accordé  çj-dessos  de 
part  et  d'autre,  ledit  traité  a  esté  signé  par  le  sa- 
gnenr  deNoircharmes,  qui  promit  de  le  faire  ratifier 
par  les  ducs  d'Alve  et  Medina-CeU,  et  parle  seigneur 
dom  Frédéric  de  ToUedo ,  colonel  de  Finfantme  • 
et  par  le  seigneur  de  Berlaymont,  intendant  des 
finances. 

Fait  et  accorde  au  siège  de  lions,  le  19  sep- 
tembre 1572'. 

■  Le  doc  d'An)e  chaigea  Ferdinand  de  Tolède,  eominse  le  dît 
ploB  loin  ranteor,  d*aller  en  Bspagne  annoneer  au  nA,  la  ted- 
dition  de  Ifona  et  exposer  les  moii&  qui  rayaient  ûéUrnâaé  h 
accepter  la  capitulation  :  dès  le  18,  les  Français  renfermés  dans 
la  ville  avaient  ftit  dire  an  colonel  de  Lacques,  qol  était  posté 
avec  son  régiment  à  la  porte  d*Havré.  que,  si  le  due  y  consen- 
tait, quatre  d*entre  eux  sortiraient  pour  oonffeer  sur  les  coii- 
ditions  auxquelles  ils  rendraient  la  Tille  ;  le  duc  d'Albe  donna  ce 
consentement,  puis  assembla  le  conseU  pour  délibérer  sor  les 
conditions  proposées  par  les  Français.  I>*une  part  on  eayisagm 
1a  réputation  que  les  armes  du  roi  acquerraient  en  proiaat  la 
viUe  par  force  et,  dans  ses  murs,  Louis  de  Nassau ,  les  rri>eUes 
du  roi  et  ceux  du  roi  très-cbrétien.  Outre  ce  qn*y  gagnerût  le 
service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  le  duc,  pour  la  baine  paiticn- 
Hère  qu^il  portait  au  comte  Louis  eut  passé  volontiav  par  biea 
des  choses  pour  pouvoir  s^mparer  de  cet  homme ,  mais,  d'autre 
part,  on  considéra  combien  il  importait  de  gagner  du  temps; 
ce  quil  restait  encore  à  faire;  les  maladies  qai  déjà  régnaioit 
dans  Tannée  surtout  parmi  les  Allemands;  les  grandes  ineom- 
modifés  dont  on  commençait  à  souffrir  depuis  que  les  commu- 
nications avec  le  Erabant  étaient  interceptées.  L'impossibilité 
où  étut  le  duc  de  Holstein  de  venir  joindre  le  camp,  le  prince 
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CHAPITRE  XL 

Jfanière  dont  on  entra  dans  Mons,  —  Ferdinand  de  To- 
lède est  envoyé  au  Roi^our  annoncer  la  capitulation, — 
Remarques  de  Tauteur  sur  le  siège.  —  Circonstances 
rares  à  la  guerre. 

La  remise  de  la  ville  eut  lieu  de  la  manière  suivante  : 
ce  jour-là  \  de  grand  matin,  notre  armée  se  rangea 
en  bataille,  et  les  cinq  enseignes  de  M.  de  Licques 
entrèrent  dans  Mons  par  la  brèche.  Le  comte  Louis 
et  les  Français  sortirent,  conformément  &  la  capitu- 
lation ;  ils  passèrent  par  un  chemin  où  se  tenait  don 
Fadrique,  Julian  Romero,  avec  deux  cents  arque- 
busiers, et  Jean  Morbecque,  seigneur  de  Morbecque', 
avec  quatre  compagnies  d'hommes  d'armes,  dési- 
gnées pour  servir  d'escorte  aux  Huguenots,  jusqu'à 
leur  sortie  des  États,  et  qui  les  accompagnèrent  jus- 

tTOrange  étant  entre  eux  deux  ;  les  avis  reçus  que  ce  prince 
s'occupait  de  se  renforcer,  en  appelant  à  lui  Tinfanterie  qu*il 
avait  en  HoUande,  en  Zélande  en  Gueldre  et  sur  ses  navires, 
infanterie  qui  était  nombreuse  et  bonne  parce  qu'on  y  comptait 
beaucoup  de  Français;  enfin  la  difficulté  qu'on  éprouverait,  après 
qu'il  aurait  rassemblé  ces  renforts^  à  Tempécher  de  secourir  la 
ville.  On  considéra,  en  outre,  qu'alors  môme  qu'on  s'emparât  de 
celle-ci,  le  comte  Louis  aurait  plus  d'un  moyen  de  s'échapper. 
Par  tous  ces  motifti ,  les  deux  dues  (d*Albe  et  de  Médina  Celi)  et 
le  ConseU  furent  unanimement  d'avis  d'accorder  la  capitulation 
demandée.  [Correspondance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  281.) 

"  Le  21  septembre. 

>  Jean  de  Saint-Omer,  gouverneur  de  l'Artois;  il  avait  succédé 
en  lOTO  au  comte  de  Meghen  dans  le  commandement  de  sa 
bande  d'ordonnance;  il  obtint  plus  tard  une  bande  de  50  hommes 
d'armes  et  mourut  le  SH  avril  1580. 
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qu'à  Buremonde.  Ce  jour-là,  le  duc  dépèdba  don 
Ferdinand  de  Tolède,  frère  du  marquis  de  Velada, 
gentilhomme  de  la  bouche  de  Sa  Majesté  et  capitaine 
de  cavalerie,  porter  au  Roi  la  nouvelle  de  la  capi- 
tulation; le  24,  il  fit  son  entrée  dans  la  ville,  devant 
laquelle  il  avait  été  arrêté  trois  mois.  Le  siège  pour- 
tant n'avait  commencé  qu*à  l'arrivée  du  duc,  et  à 
partir  de  ce  moment,  il  ne  fallut  que  vingt-tron 
jours  pour  en  venir  à  bout.  On  vit  à  ce  siège,  depuis 
l'arrivée  de  don  Fadrique,  tçutes  les  opérations  qu'un 
soldat  peut  voir  à  la  guerre,  sauf  une  bataille  navale, 
action  impossible  à  cause  de  la  situation  de  la  ville  : 
prise  de  positions  par  un  détachement  pour  com- 
mencer l'investissement  et  empêcher  Tarrivée  des 
secours  ;  nombreuses  et  chaudes  escanoouches  avec 
les  assiégés  ;  abandon  des  positions  pour  aller  à  la 
rencontre  des  ennemis  accourant  au  secours  de  la 
place,  et  leur  offrir  la  bataille,  où  notre.  Seigneur 
daigna  nous  donner  la  victoire  ;  retour  de  don  Fa- 
drique dans  ses  positions,  et,  à  mesure  qu'arrivaient 
les  renforts,  achèvement  de  l'investissement;  atta- 
que et  assaut  de  l'abbaye;  vigoureuse  canonnade 
contre  la  ville,  puisqu'on  lança  14,986  boulets,  et 
cela  pendant  qu'arrivait,  pour  la  délivrer,  une  puis^ 
santé  armée,  qui  renouveUa  plusieurs  fois  ses  tenta- 
tives, alors  que  la  levée  d'un  siège  est  une  entreprise 
qu'il  n'est  pas  d'usage  de  tenter  plusieurs  fois  ;  ren- 
contre le  9,  canonnade  le  1 1 ,  embuscades  et  escar- 
mouches pour  faire  des  reconnaissances,  etc.  ;  enfin 
il  y  eut  une  autre  opération  que  de  l'avis  de  beaucoup 
l'on  n'a  plus  vue  :  pendant  qu'une  armée  considé- 
rable était  près  de  la  ville  pour  la  délivrer,  l'as- 
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siégeant,  inférieur  en  cavalerie,  continuait  à  battre 
en  brèche  et  à  offirir  la  bataille  ;  et  pendant  que,  les 
rebelles  canonnaient  les  troupes  du  duc,  avec  Fartil- 
lerie  qui  garnissait  les  remparts  de  la  ville,  que  leurs 
cavaliers  et  leurs  batteries  en  faisaient  autant,  le 
duc  canonnait  à  la  fois  la  ville  et  les  troupes  de 
Tannée  libératrice.  De  sorte  que  la  ville  était  frap- 
pée par  l'artillerie  du  duc,  les  assiégeants  par  celle 
de 'la  ville,  l'armée  espagnole  subissait  les  feux 
de  l'armée  des  rebelles,  laquelle  aussi  essuyait  le  feu 
des  troupes  espagnoles,  et  tout  cela  en  même  temps. 
C'est  une  complication  qui  embarrasse  le  narrateur, 
mais  qui  embarrassa  bien  plus  encore  ceux  qui  eurent 
à  conduire  des  opérations  aussi  difficiles.  Il  est  donc 
permis  de  croire  qu'on  ne  verra  plus  une  seconde  fois 
le  même  spectacle ,  à  moins  que  l'on  n'assiège  de 
nouveau  Mons ,  ou  une  autre  ville  dans  les  mômes 
conditions,  et  dans  des  circonstances  identiques, 
chose  bien  difficile  &  réaliser  ' . 

*  L'inaotion  delà  garnison  de  Mons^  pendant  qne  le  prince  d*0- 
range  faisait  des  démonstrations  autour  de  la  place,  tai  certes 
une  des  causes  qui  contribuèrent  à  faire  échouer  Tentreprise 
des  Huguenots;  mais  on  ne'.doit  pas  oublier  que  cette  garnison 
était  dans  Tétat  le  plus  piteux.  Louis  de  {Nassau,  déyoré  par  la 
fièvre,  était  sur  son  lit;  ses  troupes  étaient  en  proie  au  désespoir 
et  à  rindiscipline ,  surtout  depuis  que  la  Saint-Barthélemy  leur 
avait  fait  perdre  Tespoir  qu'elles  mettaient  dans  les  secours  du 
roi  de  France.  L'armée  du  prince  d'Orange  n'inspirait  du  reste 
que  fort  peu  de  confiance  à  son  illustre  chef  :  engagée  pour  trois 
mois  seulement,  elle  était  toujours,  du  moins  en  quelques  unes 
de  ses  parties ,  en  révolte  ouverte ,  aussi  le  prince  d'Orange  ne 
put-il  jamais  disposer  que  de  colonnes  insuffisantes,  pour  ses 
attaques. 
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CHAPITRE  XII. 

Aadenarie  et  Termonde  se  retient. — Ze  prince  iOrMM§t 

fait  ï éloge  du  duc  i^Albe, 

Le  duc  donna  Tordre  de  laisser  à  Mons  qaatre  com- 
pagnies de  Wallons  sous  le  commandement  de  Maxi- 
miliende  Longueval,  seigneur  de  Vaux,  qu'il  nomma 
aussi  gouverneur  de  la  ville  ;  il  lui  fit  remettre  qad- 
ques-unes  des  pièces  qui  avaient  servi  aux  batteries; 
commanda  au  comte  de  Rœulx,  de  marcher,  avec  les 
enseignes  de  son  régiment',  sur  Audenarde,  et  au 
colonel  Mondragon,  avec  les  siennes,  sur  Termonde', 
places  qui  se  rendirent  bientôt.  Ces  ordres  donnés, 
le  duc  s'achemina  avec  le  reste  de  Tarmée  vers  Ma- 
lines'  où  se  trouvait  le  prince  d*Orange,  qui,  appre- 
nant l'approche  du  duc,  laissa  dans  la  ville  quatre 
compagnies  d'infanterie  et  quatre  cents  chevaux,  et 

*  Le  comte  de  Rœulx  entra  à  Âadenarde  avec  1,000  hommei 
d^infanierie  et  dOO  chevaax.  La  ville  avait  été  abandoonée  par 
les  tronpes  du  prince  d'Orange  «  qui  furent  poursuivies  et  tort 
maltraitées.  (Correspondance  de  Philippe  II,  1. 11,  p.  2S6.} 

'  Termonde,  comme  Audenarde,  avait  été  abandonnée  par  les 
troupes  huguenottes  ;  les  habitants  craignant  d'éprouver  le 
même  sort  que  ceux  de  Malines,  s'empressèrent  de  venir  im- 
plorer la  miséricorde  du  duc  qui  nomma  gouverneur  de  la  villto 
Jean  de  Bonnières,  dit  Sonastre,  seigneur  de  Vicbi.  [Oorr&pom^ 
dance  de  Philippe  II,  t.  II,  p.  2S6.  ) 

*  Le  duc  d*Albe  partit  de  Mons  le  23  septembre  ;  le  mauvais 
temps  le  contraignit  de  s  arrêter  àTrivières,  à  une  demi  lieue  d« 
Bincbe,  et  à  y  rester  deux  jours;  le  26  il  se  remit  en  route.  [Cor- 
respondance de  Philippe  II,  t.  II,  p.  282.)  Le  29,  il  campa  à  Die- 
ghem  et  le  l«r  octobre  il  vint  se  loger  à  une  lieue  de  Malines. 
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jp  fitrtit  pour  Euremonde  avec  le  reste  de  ses  troupes 
qxi'il  avait  logées  dans  les  environs*. 

A  Malines,  on  dit  au  prince  d'Orange  qu'on  était 
siiTpris  qu'à  la  tête  d'une  si  grande  armée  il  n'eût  pas 
délivré  Mons,  le  duc  ayant  ses  troupes  dispersées  en 
divers  postes,  pour  assurer  l'investissement  et  battre 
T.»  ville.  D'Orange  répondit  qu'aucun  général  ne  pou- 
"vait  le  disputer  au  duc  d'Albe  dans  le  choix  d'un 
camp  et  d'un  champ  de  bataille  ;  que  c'était  un  grand 
capitaine;  quille  connaissait  depuis  le  temps  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  et  savait  qu'il  était  considéré 
comme  tel  par  toutes  les  nations*. 

>  Le  prince  d'Orange  avait  quitté  Malines  le  23  ou  le  24  sep- 
tembre, y  laissant  pour  commandant  Bernard  de  Mérode.  Il  se 
retira,  par  Louvain  et  Tirlemont,  vers  le- Rhin  qu'il  traversa  à 
Orsoy  ;  il  licencia  alors  son  armée  et  se  retira  presque  seul  en 
Hollande,  {ffoojt,  VII,  264^ 

'Le prince  d*Orange  aurait  pu  ajouter,  avec  raison,  que  son  in- 
succès devait  être  attribué  en  grande  partie  à  rindifTérence  avec 
laquelle  il  fut  accueilli  par  les  villes  de  la  Belgique  qui  ne  lui 
donnèrent  ni  un  soldat,  ni  un  sol,  pas  un  morceau  de  pain. 
Après  réchec  subi  devant  Mons,  écbeo  dû  principalement  à  Tin- 
discipline  des  troupes  que  le  prince  n'avait  pas  le  moyen  de 
payer,  aucun  secours  ne  fut  offert  par  les  villes;  toutes  aban> 
donnèrent  la  cause  de  leur  libérateur  avec  autant  de  facilité, 
d'empressement  môme,  qu'elles  lui  avaient  ouvert  leurs  portes. 
La  Belgique,  qu'un  long  despotisme  avait  humiliée  et  écrasée, 
n'avait  plus  alors,  il  faut  le  reconnaître,  la  conscience  de  la 
force  qu'elle  aurait  pu  opposer  à  ses  oppresseurs;  bien  déchue 
de  ce  qu'elle  avait  été  deux  siècles  auparavant  lorsqu'elle  luttait 
pour  ses  franchises,  elle  ne  sut  proférer  que  des  plaintes  sté- 
riles; le  prince  d'Orange  et  ses  héroïques  frères  n'eurent  guère 
d'autres  troupes,  pour  combattre  les  soldats  de  Philippe  II,  que 
des  mercenaires  étrangers  ;  la  surprise  de  Mons  fat  un  mouve- 
aient  exclusivement  français.... 
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CHAPITRE  XIII. 

La  ville  de  Matines  est  prise  etsaecagk. 

Le  duc  ayant  recouvré  les  villes  de  Tirlemofiiet 
de  Louvain  ',  se  porta  vers  Malines  avec  ses  tro^; 
il  passa  par  Bruxelles,  d'où  il  fit  partir  pour  fanoée 
les  quatre  enseignes  d'Espagnols  du  terciodeSicik. 
Ce  jour  là"  don  Frédéric  poussa  en  avant  avec  Tarqafr 
buserie  espagnole  pour  reconnaître  la  ville,  et  em- 
porter, si  cela  était  possible,  les  fauboui^gs,  a& 
d*établir  immédiatement  les  batteries*.  Les  rel)dks 
firent  une  sortie;  mais  nos  gens  l'emportèrent;  wd 
nombre  des  ennemis  furent  tués,  les  autres  se  reti- 
rèrent dans  l'intérieur  de  la  ville,  d'où  ils  blessètent 
quelques-uns  de  nos  soldats,  entr'autre  le  cspitamfi 
don  François  de  Tolède.  Toute  les  troupes  que  le 
prince  d'Orange  y  avait  laissées  abandonnèrent  la 
ville  pendant  la  nuit.  Aussi,  dès  le  matin*  les  bou^ 
geois  vinrent-ils  sur  les  murailles,  par  où  montèrent 
nos  soldats  sans  rencontrer  la  moindre  résistance, 
ils  pénétrèrent  dans  la  place,  et  la  saccagèrent(X)iD^« 
ville  révoltée.  Cela  fut  cause  que,  malgré  l'innocence 

»  Le  jour  que  le  duc  arriva  à  Bieghem,  ceux  de  ^^^J^ 
rendirent  auprès  de  lui,  avouant  leur  faute  et  ^  effo^°*^jg 
disculper  ;  ils  avaient  du  reste  demandé  une  garnison  esp^g^ 
pour  se  défendre  contre  le  prince  d'Orange,  maie  le  duc  n 
pu  la  leur  donner.  {Correspondance  de  Philippe  II  t»  ^'  P* 

'  Le  ao  septembre.  ^^^ 

*  La  Cressonnières  rétabUt  les  pontsque  ceux  dels^^*^^ 
détruits. 

*  Le  2  octobre. 
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du  plus  grand  nombre  des  habitants»  comme  quel- 
ques-uns d'entre  eux  avaient  été  en  personne  ap- 
'^  peler  les  rebelles  et  leur  avaient  ensuite  livré  la  ville, 
les  chefs  ne  purent  empocher  le  pillage;  de  nom* 
breuses  payes  étaient  dues  aux  soldats  et  leur  misère 
était  tellement  grande  qu'aucun  prince,  aucun  géné- 
ral ne  leur  aurait  imposé,  en  cette  occasion,  et  n'au- 
rait pu  se  faire  obéir,  s'il  avait  prétendu  défendre  le 
sac,  comme  on  l'avait  fait  en  mainte  autre  occasion, 
lorsque  le  soldat  n'avait  pas  d'aussi  grands  besoins. 
C*est,  la  plupart  du  temps,  la  misère  qui  conduit 
les  soldats  à  répudier  toute  honte  et  à  ne  plus  obéir 
À  la  voix  de  leurs  chefs  *. 


CHAPITRE  XIV. 

Don  Juan  de  Mendoça  poursuit  avec  la  cavalerie  la  re- 

telles  qui  se  retirent  de  Matines. 

Le  duc  avait  ordonné  aux  reltres  d'aller  prendre 
leurs  quartiers  à  Louvain,  et  à  don  Juan  de  Mendoça 
de  se  rendre  à  Lierre  avec  la  cavalerie  légère,  pen- 

*  n  ne  semble  x^&s  i  diaprés  le  rapport  que  le  duc  adressa  an 
roi  le  2  octobre,  que  les  chefs  aient  ftiit  beaucoup  d'efforts  pour 
empêcher  les  affreux  désordres  de  lears  soldats  :  le  duc  déclare 
an  contraire  que  ce  f^t  un  châtiment  très-mérité  et  un  exemple 
nécessaire  pour  toutes  les  autres  villes.  {Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  t.  II,  p.  283.)  Durant  trois  jours  cette  malheureuse  Yille 
fût  livrée  à  toutes  les  horreurs  du  meurtre,  du  viol  et  de  la  ra- 
pine. Le  duc  d'Albe,  bien  qu*il  eut  félicité  son  maître  de  ces  in- 
famies, crut  devoir  se  justifier  devant  le  public  :  il  prétendit  que 
cette  punition  avait  été  méritée  et  par  le  refliB  de  recevoir  une 
garnison  espagnole  et  par  les  coups  de  feu  tirés  sur  ses  troupes 
comme  elles  approchaient  de  la  vUle.  {Bor,  VI,  p.  410.) 
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dant  que  lai  se  chargeait  de  Fentreprise  sur  Malines^ 
où  il  navait  pas  besoin  de  cavalerie^  à  cause  des 
nombreux  fossés  et  rivières  que  Ton  troare  dans  les 
enidrons.  En  arrivant  à  Aerscbot  avec  la  cavalerie, 
don  Jnan  de  Mendoça  apprit,  sur  les  neuf  beures  da 
matin,  que  les  rebelles,  dans  leur  fuite,  étaient  p^aés 
dans  le  voisinage,  vers  les  deux  heures  dn  mati&.  H 
les  suivit,  avec  toute  la  diligence  possible,  et,  à 
midi,  il  arriva  à  Diest,  à  quatre  grandes  lieues  de 
là.  Ayant  dépassé  cette  ville,  il  rencontra  une  partie 
de  Tarrière-garde  ennemie,  qu  il  tailla  en  pièces,  à 
rentrée  d'un  bois  qu  elle  traversât;  il  atteignit  au^ 
deux  enseignes  d'infanterie,-  qui  formaient  la  gar- 
nison de  Diest;  elles  prirent  la  fuite  aussitôt  qu  eDes 
aperçurent  notre  cavalerie.  Uon  reconquit  ainsi  la 
ville,  et  don  Juan  de  Mendoça  s  y  logea  pour  cette 
nuit,  ne  pouvant  plus,  à  cause  des  bois,  entamer  ks 
rebelles  avec  sa  cavalerie. 
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